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ÉTUDES  MALACOLOGIQIJË^ 


SUR  LES 


DÉPOTS  PRÉHISTORIQUES  DE  LA  VALLÉE  DE  LA  SAONE 


Si  l'étude  des  faunes  malacologiques  actuellement 
vivantes  peut  nous  paraître  aujourd'hui  suffisamment 
connue,  du  moins  dans  certaines  régions,  il  n'en  est  plus 
de  même  lorsqu'il  s'agit  des  faunes  similaires  qui  les  ont 
précédées  dans  la  succession  des  temps.  Et  pourtant  il  est 
facile  de  comprendre  toute  l'importance,  au  point  de  v.ue 
de  la  science  et  même  dei  la  philosophie  naturelle ,  qu'il 
peut  y  avoir  à  connaître  quelles  lois  ont  présidé  à  ces 
enchaînements,  quelles  causes  les  ont  motivés,  et  quels 
eiibts  ont  dû  nécessairement  en  être  la  conséquence. 

De  telles  observations  font  défaut,  même  lorsqu'il  s'agit 
de  la  faune  actuelle.  Les  sciences  malacologiques ,  de  date 
bien  récente ,  n'ont  pu  nous  faire  connaître  ces  faunes  que 
depuis  un  siècle  à  peine.  Mais  nous  n'avons  aucunes 
données  sur  ce  que  ces  mêmes  faunes  pouvaient  être ,  il  y 
a  plusieurs  siècles,  dans  la  même  région.  Or,  il  est  main- 
tenant bien  démontré  que  chaque  jour  il  se  produit  des 
modifications    dans    les   faunes    existantes,   modifications 
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occasionnées  par  les  changements  survenus  dans  la  nature 
des  milieux,  par  des  migrations  naturelles  ou  artificielles, 
enfin  même  par  la  main  de  l'homme. 

Si  le  paysage  stratigraphique  de  nos  contrées  sest 
peu  modifié  depuis  la  fin  de  la  période  quaternaire,  nous 
ne  pouvons  évidemment  en  dire  autant  du  paysage  sylvi- 
cole.  La  Gaule  de  Jules-César  et  la  France  moderne  ne  sont 
plus  les  mêmes,  et  si  dès  lors  l'habitat  de  nos  mollusques 
s'est  ainsi  modifié ,  qui  peut  nous  affirmer  que  ces  mol- 
lusques eux-mêmes  n'ont  point  subi,  dans  leurs  innom- 
brables colonies,  des  transformations  corrélatives  à  celles  du 
milieu  dans  lequel  ils  vivaient?  Telle  contrée  jadis  boisée, 
aujourd'hui  entièrement  dénudée,  n'aura  nécessairement 
plus  la  même  faune;  car  nous  savons  que  de  tels  milieux 
ont  des  faunes  diflFérentes  subordonnées  à  la  somme  de 
fraîcheur,  d'ombre  ou  d'humidité  que  chacune  d'elles 
comporte. 

Poussant  plus  loin  leurs  investigations,  bien  des  natura- 
listes ont  voulu  comparer  la  faune  quaternaire ,  même  la 
plus  récente,  avec  la  faune  actuelle,  et  ils  ont  été  frappés 
des  diSérences  qui  existaient  presque  toujours  entre  ces 
deux  fatmes.  d'un  âge  pourtant  relativement  peu  différent. 
On  constate,  en  eflFet.  qu'il  existait,  lors  de  la  fin  de 
l'époque  quaternaire,  des  formes  malacologiques  qui  se 
sont  perpétuées  dans  leurs  générations  successives ,  toujours 
semblables  à  elles-mêmes,  jusqu'à  nos  jours.  Mais  il  en  est 
d'autres  aussi  qui  ont  complètement  dispam ,  tandis  que 
quelques-unes,  obéissant  aux  lois  de  déplacement  des 
centres  d'apparition  ou  de  dispersion,  sont  allées  recher- 
cher dans  des  stations  nouvelles  des  milieux  similaires  à 
ceux  où  elles  avaient  primitivement  vécu. 

De  nos  jours,  de  telles  modifications  dans  les  faunes 
locales  s'observent  assez  fréquemment.  Telle  forme  malaco- 
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logique,  dont  on  constatait  la  présence  sur  un  point  donné, 
semble  aujourd'hui  disparue  pour  faire  place  à  une  forme 
nouvelle,  parfois  même  à  un  genre  nouveau ,  sans  que  Ton 
puisse  souvent  se  rendre  un  compte  bien  exact  des  causes 
qui  ont  dû  présider  à  un  tel  changement. 

Toutes  les  fois  donc  qu'il  est  donné  au  naturaliste  de 
pouvoir  analyser  une  de  ces  faunes  anciennes,  se  rattachant 
par  un  point  quelconque  à  d'autres  faunes  déjà  connues , 
c'est  pour  lui  un  véritable  devoir  de  chercher  quels  rapports 
ou  quelles  diflférences  peuvent  exister  entre  ces  diflférentes 
faunes,  pour  essayer  de  compléter  l'histoire  des  formes 
malacologiques  vivantes  ou  disparues. 

Dans  d'autres  mémoires,  nous  avons  essayé  de  faire 
connaître  soit  la  faune  actuelle  *,  soit  la  faune  quaternaire^ 
de  la  vallée  de  la  Saône.  Aujourd'hui,  un  jalon  nouveau 
nous  est  indiqué  entre  ces  deux  faunes.  Grâce  aux 
recherches  et  aux  études  persévérantes  de  MM.  l'abbé 
Ducrost  et  Arcelin ,  l'étude  des  temps  préhistoriques  de  la 
vallée  de  la  Saône  semble  se  dégager  enfin  de  l'obscur  chaos 
dans  lequel  elle  semblait  plongée.  A  cette  époque ,  il  existait 
une  faune  malacologique  associée  à  une  faune  mammalo- 
gique  en  partie  connue.  C'est  l'étude  de  ces  mollusques  que 
nous  nous  proposons  d'entreprendre  dans  cette  notice. 

Sous  la  conduite  obligeante  de  nos  savants  collègues, 
MM.  Arcelin,  de  Frémin ville  et  Lacroix-,  nous  avons  suivi 
à  dififérentes  reprises  les  berges  de  la  Saône  où  viennent 

*  A.  LocABD,  Catalogue  des  mollusques  vivants ,  terrestres  et 
aquatiques  du  département  de  CAin,  1  vol.  m-8.  Lyon,  1881.  — 
A.  LoGARD ,  Études  sur  les  variations  malacologiques  d'après  la  faune 
vivante  et  fossile  de  la  partie  centrale  du  bassin  du  Rhône,  2  vol. 
gr.  iii-8»,  Lyon  1880-1881. 

«  A.  LocAHD,  Description  de  la  faune  malacologique  des  terrains 
quaternaires  des  environs  de  Lyon,  1  vol.  gr.  in-8',  Lyon  1879.  — 
A.  LocARD ,  Nouvelles  recherches  sur  les  argiles  lacustres  des  terrains 
quaternaires  des  environs  de  Lyon,  1  vol.  gr.  in-8%  Lyon>  1880. 
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affleurer,  lors  des  basses  eaux,  des  coupes  géologiques  sans 
cesse  renouvelées  par  le  lavage  dos  eaux  de  la  rivière.  Nous 
avons  ainsi  récolté  sur  place  un  grand  nombre  de  mol- 
lusques. Mais,  en  outre,  ces  bienveillants  amis  ont  consenti 
à  se  dessaisir  en  notre  favcmr  des  nombreux  échantillons 
qu'ils  avaient  récoltés  eux-mêmes  lors  de  leurs  excursions. 
Nous  sommes  ainsi  arrivé ,  grâce  à  ce  généreux  abandon , 
à  réunir  assez  de  matériaux  pour  nous  faire  une  idée  suffi- 
samment exacte  de  la  faune  malacologique  de  cette  page  de 
la  préhistoire. 

Mais  quel  est  l'âge  exact  de  ces  dépôts?  Ici,  sans  pré- 
tendre entrer  dans  la  discussion  de  certaines  questions 
encore  controversées  ou  simplement  litigieuses,  nous  nous 
bornerons  à  rappeler  les  observations  faites  par  M.  Arcelin. 
Lorsque  Ton  examine  la  coupe  des  berges  de  la  Saône 
aux  environs  de  Mâcon ,  et  plus  particulièrement  sur  la  rive 
droite ,  où  les  coupes  sont  plus  nettes  et  plus  précises ,  on 
observe  d'abord  un  premier  substratum  composé  de  sables 
et  cailloutis  d'épaisseur  inconnue,  correspondant  aux  allu- 
vions  anciennes  de  la  Saône.  C'est  dans  ce  premier  ensemble 
qu'a  été  déposé  un  banc  argib-marneux ,  de  puissance 
variable ,  le  plus  souvent  submergé ,  et  renfermant  toute 
une  faune  malacologique  spéciale.  Ces  dépôts,  correspon- 
dant à  la  fin  do  la' période  quaternaire ,  sont  caractérisés 
par  la  présence  de- plusieurs  formes  aujourd'hui  disparues , 
telles  que  Planorbis  Arcelini  Brgt.,  Valvata  Arcelini 
Brgt.,  etc. 

Au  dessus  de  ces  dépôts  s'élève  l'ensemble  des  alluvions 
modernes,  encore  en  voie  de  formation,  et  qui  ont  succédé 
à  la  période  quaternaire  proprement  dite,  c'est-à-dire  à 
l'établissement  définitif  du  lit  actuel  de  la  Saône.  Les  pre- 
miers de  ces  dépôts  se  sont  formés  au  temps  de  la  préhis- 
toire, tandis  qu'aujourd'hui  encore  chaque  débordement  dç 
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la  rivière  vient  apporter  son  contingent,  quelque  minime 
qu'il  soit,  à  leur  ensemble,  mais  de  façon  à  superposer  les 
uns  au  dessus  des  autres  les  dépôts  de  chaque  âge. 

a  La  Saône  actuelle ,  dit  M.  Arcelin  S  coule  au  fond  d'une 
large  vallée  creusée  dans  les  alluvions  anciennes  qu'on 
appelle  alluvions  bressannes.  Cette  vallée  est  l'ancien  lit 
de  la  Saône  quaternaire,  beaucoup  plus  large  que  le  lit 
de  la  Saône  actuelle.  Le  débit  de  la  rivière  ayant  considé- 
rablement diminué  depuis  les  temps  quaternaires ,  il  en 
résulte  que  les  eaux  d'inondation  ne  peuvent  plus  dépasser 
les  rivages  de  l'ancien  lit  et  que,  par  conséquent ^  tous  ses 
apports ,  tout  ce  qui  constitue  ses  alluvions  modernes  reste 
dans  les  limites  du  lit  quaternaire  qu  elle  tend  à  combler, 
reprenant  en  sens  inverse  son  travail  primitif. 

»  La  rivière  actuelle  a  déjà  nivelé  le  fond  de  la  vallée  et 
coule  au  milieu  d'une  plaine  qu'elle  inonde  fréquemment 
de  ses  eaux  limoneuses.  Il  eji  résulte  que ,  par  suite  du 
dépôt  des  matières  terreuses  tenues  en  suspension ,  le  sol 
de  la  vallée  tend  constamment  à  s'exhausser.  On  peut  faci- 
lement s'en  assurer.  Tout  objet  abandonné  à  la  surface  de  la 
plaine  est  recouvert  peu  à  pei^  d'une  épaisseur  de  Umon 
proportionnelle  au  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  son  aban- 
don. Les  berges  de  la  rivière  fournissent  d'excellentes  coupes 
de  cette  formation  alluviale.  On  y  aperçoit ,  à  des  profon- 
deurs variables ,  Tes  produits  de  l'industrie  humaine.  » 

C'est  dans  ces  dépôts  alluviens  que  gisait  la  faune  mala- 
cologique  que  nous  allons  étudier.  Mais ,  comme  on  vient 
de  le  voir,  ces  dépôts ,  en  continuelle  formation  depuis  la 
fin  de  l'époque  quaternaire ,  correspondent  ainsi  à  des  âges 
différents ,  mais  successifs.  Au  sein  de  la  masse,  on  distingue 
cette  succession ,  non  seulement  par  la  faune  malacologique 

^  A.  Abcblik,  Études  d^  archéologie  préhistorigue ,  la  chronologie 
préhistorique  d après  V étude  des  berges  de  la  Saône,  p.  7. 
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ou  mammalogique,  mais  mieux  encore  par  les  débris  de 
l'industrie  humaine  qu'elle  renferme. 

M.  Arcelin,  dans  un  appendice  à  sa  Chronologie  préhis- 
torique d'après  V étude  des  berges  de  la  Saône,  a  fait 
connaître  le  résultat  des  observations  qu'il  a  pu  relever 
dans  84  stations  de  la  vallée.  Il  nous  apprend  ainsi 
que ,  d'après  les  vestiges  nombreux  qu'il  a  recueillis ,  la 
présence  d  une  faune  gallo-romaine  est  parfaitement  recon- 
naissable  et  nettement  caractérisée  dans  toute  cette  région. 
Nos  mollusques  ont  donc  été  récoltés  dans  les  dépôts  corres- 
pondant à  cette  époque  ou  aux  périodes  préhistoriques 
antérieures. 

Ainsi  donc  nous  donnons,  dans  ce  mémoire ,  le  catalogue 
des  mollusques  qui  vivaient  sur  les  rives  de  la  Saône  au 
nord  de  Mâcon,  depuis  la  fin  de  l'époque  quaternaire 
jusques  et  y  compris  l'époque  gallo-romaine. 

Après  avoir  décrit  cette  faune  en  la  comparant  soit  avec 
la  faune  quaternaire,  soit  avec  la  faune  actuelle,  nous  exami- 
nerons quelles  conclusions  on  peut  en  tirer  au  sujet  de 
rhistoire  malacologique  de  notre  région. 

SUCCINEA    PUTRIS,    LiNNÉ. 

Heliœ   putris,    Linné,    1758.   Systema  naturœ ,   édit.  X, 
p.  774  (non  Penn.,  n.  Fer.). 

Sticcinea  putris ,  Dupuy,  1847.  Hist.  rùit.  molL,  p.  77, 
tab.  I,  fig.  13. 
—         —        Moquin-Tandon,   1855,  Histoire  molL, 
II,  p.  55,  pi.  VII,  fig.  1-5. 

Coquille  très  commune^  se  trouvant  dans  presque  tous  les 
gisements  ;  grands  et  beaux  échantillons  atteignant  faci- 
lement 20  à  22  millimètres  dé  hauteur  totale  ;  forme  bien 
typique,  différant,  du  reste,  fort  peu  de  la  forme  actuel- 
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lement  vivante  que  Ton  peut  récolter  sur  les  arbrisseaux 
et  les  grandes  herbes  qui  croissent  de  nos  jours  sur  les 
bords  de  la  Saône ,  mais  bien  plus  grande  que  tous  les 
individus  quaternaires  récoltés  dans  le  bassin  du  Rhône. 

SUCCINEA    PFEIFFERl,   ROSSMASSLER. 

Succinea  Pfeifferi,  Rossmassler,  1875.   Iconographie,  I, 
p.  92,  fig.  46. 

—  —       DupuY.  Loc  cit.,  p.  73.  tab.  I,  fig.  12. 

—  —       Moquin-Tandon.  Loc.  cit.,  I,  p.  59,  pi. 

VII,  fig.  8-31. 

Coquille  moins  abondante,  présentant  dans  l'ensemble  de 
ses  individus  un  polymorphisme  bien  plus  grand  que  le 
Succinea  putris.  On  peut  distinguer  plusieurs  formes 
aujourd'hui  réunies,  mais  qui,  certainement,  appartenaient 
à  des  colonies  dififérentes.  De  nos  jours,  ce  même  Succinea 
Pfeifferi  est  plus  abondamment  répandu  dans  toute  la  vallée 
et  affecte  un  caractère  de  plus  grande  régularité  et  de  con- 
stance dans  ses  différentes  colonies.  On  trouve  quelques 
individus  de  petite  taille,  assez  élargis  à  la  base,  et  qui 
passent  ainsi  aux  formes  suivantes. 

succinea  debilis,  Morelet 

Succinea  debilis,  Morelet,  1859.  InL.  Pfeiffer,  Mon.  HeL 
viv,,  IV,  p.  184. 
—  —      BouKGUiGNAT,  1864.  Mal.  Alg.,  I,  p.  63, 

pi.  III,  fig.  32-35. 

Nous  n'avons  pas  reconnu  dans  nos  échantillons  le  véri- 
table type  du  Succinea  debilis  tel  que  l'admet  M.  Bour- 
guignat*,  et  qui  serait  une  forme  méridionale  ou  même 

1  BouRGuiGNAT,  ApcTçu  çeure  Succinea,  p.  16. 
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méditerranéenne,  puisque  M.  Morelet  a  pris  son  type 
aux  environs  d'Alger.  Nos  formes  se  rapportent  bien  plutôt 
à  la  var.  brevispirata  du  Siuccinea  Pfeifferi  de  M.  Baudon*, 
que  M.  Bourguignat  considère  comme  un  Succinea  debilis. 
C'est  une  forme  courte,  ramassée,  à  spire  peu  élevée,  formant 
en  quelque  sorte  passage  entre  le  véritable  Succinea  debilis 
du  Midi  et  le  Succinea  Pfeifferi  type.  Nous  n'avons  récolté 
cette  forme  dans  la  région  ni  à  l'époque  actuelle  ni  à 
l'époque  quaternaire. 

SUCCINEA    PARVULA,    L.    PaSGAL. 

Succinea  putris,  L.  Pascal,  1873.  Cat.  moll,  Haute-Loire, 
p.  24  (var.  parvula). 
—      pa/rvula,  Baudon,  1877.  Monogr.  Suce,  franc.  ^ 
p.  29,  pi.  VII,  fig.  1. 

Peu  commun  ;  les  quelques  individus  que  nous  avons 
observés  diflërent  un  peu  de  la  figuration  donnée  par  M.  le 
docteur  Baudon.  Ils  affectent  un  galbe  un  peu  moins 
globuleux  ;  l'ouverture  est  un  peu  plus  allongée  ;  on  trouve 
actuellement  dans  les  prairies  qui  bordent  la  Saône  des 
individus  plus  typiques  et  qui  se  rapportent  alors  assez 
exactement  à  la  figuration  citée. 

SUCCINEA    FAOOTIANA?    BoURGUIGNAT. 

Succinea  Fagotiana^  Bourguignat,  \911,Aper.  genre  Suce, 
p.  25. 

Nous  rapportons  provisoirement  au  Succinea  Fagotiana 
un  individu  unique  d'une  grande  et  belle  Succinea  apparte- 
nant certainement  au  groupe  du  Succinea  oblonga ,  mais 
différant  des  formes  jusqu'à  présont  connues.  Cet  individu 

»  Baudon,  Momg.  Succinées  françaises,  p.  44 ,  pi.  VIII,  f.  3. 
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est  caractérisé  par  sa  grande  taille ,  son  galbe  allongé,  mais 
moins  effilé,  moins  élégant,  avec  la  spire  moins  fortement 
tordue,  la  suture  moins  profonde  que  chez  le  Succinea 
Fagotiana.  C'est  certainement  là  une  forme  nouvelle,  mais 
nous  n'osons  l'ériger  au  rang  d'espèce  sur  la  vue  d'un  seul 
individu.  Dans  tous  les  cas ,  c'est  une  forme  qui  prendrait 
rang  à  côté  du  Succinea  Fagotiana  que  M.  Bourguignat  a 
si  judicieusement  placé  en  tête  du  groupe  du  Succinea 
oblonga. 

SUCCINEA  OBLONGA,  DrAPARNAUD. 

Succinea  oblonga^  Draparnaud,  1801.  TabL  moll,^  p.  56; 
Hist.,  p.  59,  pi.  m,  fig.  24-25. 

—  —        DupuY.  Loc.  cit.,  p.  71,  tab.  I,  fig.  9. 

—  —        Moquin-Tandon.    Loc.  cit.,  p.  61,    pi. 

VII,  fig.  32-32. 

Assez  commun  ;  la  forme  est  bien  typique.  Ce  ne  sont  plus 
ces  individus  grêles  et  élancés,  à  spire  fortement  tordue, 
que  nous  observons  dans  les  dépôts  du  lebm  du  Lyonnais 
et  du  Maçonnais;  ce  sont,  au  contraire,  des  formes  bien 
plus  affines  avec  celles  des  colonies  actuellement  vivantes. 
Mais  nous  remarquerons  que  si,  aujourd'hui,  le  Succinea 
oblonga  semble  rare  dans  la  vallée  de  la  Saône,  alors  qu'il 
était  très  commun  à  l'époque  quaternaire,  il  paraît, 
comme  nombre,  occuper  à  l'époque  préhistorique  une  place 
intermédiaire  entre  ces  deux  époques. 

HYAWNIA    8EPTENTRI0NALI8 ,    BoURGUIGNAT. 

Zonites  septentrio-nalis ,  Bourguignat,  1870.  MolLnouv. 

litig.,  in  Rev.  et  mag.  zooL^  t. 
XXII,  p.  17,pl.XVI,fig.  4-6. 
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Un  seul  échantillon  brisé  en  partie,  mais  cependant  bien 
ty{)ique,  avec  sa  spire  surbaissée ,  son  galbe  aplati,  sub- 
planorbique,  son  dernier  tour  non  tectiforme.  Aujourd'hui , 
nous  retrouvons  cette  même  forme  dans  les  départements 
de  l'Ain  et  de  Saône-et-Loire ,  mais  non  pas  dans  la  vallée 
de  la  Saône ,  où  elle  semble  remplacée  par  les  Hyalinia 
lucida  et  H.  cella/ria, 

HYALINIA    NITENS,    MiCHAUD. 

Heliœ  niten^j  Michaud,  1831.    CompL  hist,  molL,  p.  44, 
pi.  XV,  fig.  1-3. 
—       —     DupuY.  Loc.  cit.,  p.  234,  tab.  XI,  fig.  2. 
Zonites  nitens,  Moquin-Tandon.  Loc  cit.,  p.  84,  pi.  IX, 
fig.  14-18. 

Peu  commun  ;  quelques  individus  bien  caractérisés.  Cette 
même  forme  vivait  également  dans  nos  pays  à  l'époque 
quaternaire,  et  on  la  trouve  de  nos  jours  dans  les  dépar- 
tements qui  bordent  la  Saône,  depuis  la  région  des  plaines 
basses  et  des  vallées  jusqu'à  1,000  et  1,200  mètres  d'alti- 
tude. 

hyalinia  subnitens,  Bourguignat. 

Zonites  5t<6m^en5 ,  Bourguignat  ,  1871.  In  Mabille ,  Hist. 
malac.  paris.,  p.   116. 

Cette  forme  paraît  plus  commune  que  le  Hyalinia  nitens; 
nous  ne  la  connaissons  pas  aujourd'hui  dans  la  vallée  de 
la  Saône;  mais  nous  Tavons  observée  à  diverses  reprises 
dans  les  lieux  frais  et  boisés  du  Haut-Bugey.  En  général, 
ce  Hyalinia  vit  aujourd'hui  plutôt  dans  les  bois  qu'au 
bord  de  l'eau  ou  dans  les  prairies. 
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HYALINIA   NITIDA,    MuLLER. 

Heliœ  nitida,  Muller,  1774.  Ver  m,  terr,  et  fluv.  hist,^  II, 
p.  32  (iiou  Gmel.  n.  Drap.). 

—  —       DupuY.  Loc.  cit.,  p.  222,  tab.  X,  fig.  4. 
Zonites  nitidiis,  Moquin-Tandon ,  Loc.  cit.^  p.  72,  pi.  VIII, 

fig.  11-15. 

Assez  commun  ;  de  grande  et  belle  taille ,  sans  pourtant 
passer  au  Hyalinia  Parisiaca  Mab.  *  Cette  forme  ainsi 
récoltée  se  trouve  dans  son  véritable  milieu  ;  nous  la  possé- 
dons dans  la  vallée  de  la  Saône  depuis  les  temps  quater- 
naires jusqu'à  nos  jours,  sans  qu  elle  paraisse  subir  des 
modifications  dans  son  allure  générale. 

hyalinia   CRYSTALLINA,    MiJLLER. 

Hélix  crystallina,  Muller,  1774.  Verm.  terr,  et  fluv.  hist., 
II,  p.  23. 

—  —  DupuY.  Loc.  cit.,  p.  242 ,  tab.  XI,  fig.  6. 
Zonites  crystallinus ,  Moquin-Tandon.  Loc,  cit,y  p.  89  ,  pi. 

X,  fig.  26-29. 

Un  seul  individu,  bien  typique;  c'est  une  forme  dont 
l'area  géographique  et  géologique  est  des  plus  étendus. 
Toutes  les  formes  qui  ont  été  démembrées  de  ce  type  sem- 
blent avoir  fait  leur  apparition  seulement  dans  les  temps 
modernes.  Les  faunes  quaternaire  et  préhistorique  n'ont 
pas  encore  des  formes  aussi  variées  que  celles  que  Ton  peut 
observer  dans  la  faune  actuelle. 

^  J.  Mabillb,  1870,  Histoire  -nialacologique  du  bassin  parisien. 
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HELIX   POMATIA,    LiNNÉ. 

Hélix pomatia^  Linné,  1758.  Syst.  nat.,  édit.  X,  p.  77,1. 

—  —         DupuY.  Loc,  cit. y  p.  105,  tab.  II,  fig.  4. 

—  —        Moquin-Tandon.  Loc.  cit.,  p.  179 ,  pi.  XIV, 

fig.  1-9. 

Commun;  coquille  de  taille  relativement  petite  ;  les  échan- 
tillons bien  adultes  dépassent  difficilement,  comme  hauteur 
totale,  40  à  45  millimètres  ;  en  général,  la  spire  a  une  ten- 
dance à  être  assez  élevée;  de  nos  jours,  on  trouve  souvent, 
surtout  dans  les  régions  montagneuses  et  submontagneuses 
de  nos  départements  riverains,  une  forme  d' Hélix  pomatia 
plus  déprimée,  moins  haute,  plus  surbaissée,  dont  Taxe  de 
l'ouverture  est  plus  oblique,  plus  transverse;  dans  nos 
échantQlons,  le  test  est  solide,  épais,  fortement  ridé  ;  il  a 
bien  l'apparence  que  donne  au  test  des  mollusques  la  fossi- 
lisation. C'est  la  première  fois  que  ï Hélix  pomatia  apparaît 
dans  nos  régions ,  car  il  fait  totalement  défaut  dans  tous  les 
dépôts  de  la  période  quaternaire.  C'est  vers  l'époque  gallo- 
romaine  qu'il  fait  sa  première  apparition. 

HELIX   NEMORALIS,    LiNNÉ. 

Hélix  nemoralis,LîNNÉy  1758.  Systema  naturas ,  édxL  X, 
1,  p.  773. 

—  —         DupuY.  Loc.  cit.,  p.    138,  tab.  V,  fig.  7 

et  tab.  VI,  fig.  I. 

—  —         Moquin-Tandon.   Loc.  cit.,  p.   162,  pi. 

XIII,  fig.  1-6. 

Très  commun ,  à  tous  les  niveaux.  Nous  avions  déjà  con- 
staté l'existence  de  cette  forme  à  la  fin  de  l'époque  quater- 
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naire  et  nous  la  retrouvons  tout  aussi  abondante  de  nos 
jours.  Gomme  galbe  et  comme  taille^  nous  ne  constatons 
aucun  changement  ;  mais  au  point  de  vue  de  l'ornementa- 
tion, nous  remarquons  que  les  individus  de  la  période 
préhistorique  présentent  cette  même  simplicité  que  ceux  de 
la  période  quaternaire.  Nous  ne  voyons  pas  encore  cette 
excessive  multiplicité  de  combinaisons  et  d'arrangements 
possibles  dans  la  distribution  et  la  forme  des  bandes  colo- 
rées. Les  formules  que  nous  observons  répondent  presque 
toutes  aux  diagnoses  suivantes  :  123  |  45;  003  |  45; 
000  I  45  ;  003  I  00  ;  000  I  00  ;  000  |  :  5  ;  000  |  45.  Les 
sujets  à  cinq  bandes  sont  les  plus  communs  ;  les  individus 
monochromes  sont,  au  contraire,  plus  rares. 

HELIX    HORTENSIS,    MULLBR. 

Hélix  hortensis,  MUller,  1774.  Verm,  terr,  et  fluv.  hist,,  II, 
p.  52. 

—  —        DupuY.  Loc.  cit.,  p.  138,  tab.  VI,  fig.  2. 

—  —        Moquin-Tandon.     Loc.  cit.^   p.    167,  pi. 

XIII,  fig.  7-9. 

Forme  rare,  mais  pourtant  bien  nettement  caractérisée 
chez  certains  individus.  Nous  l'avons  déjà  observée  dans 
différents  dépôts  de  la  période  quaternaire  de  nos  régions. 
Il  n'est  point  surprenant  que  cette  même  forme  soit  peu 
répandue  dans  les  dépôts  de  la  préhistoire ,  car  c'est  dans  la 
partie  centrale  du  bassin  du  Rhône  une  forme  plus  parti- 
culièrement submontagneuse,  ne  se  trouvant  qu'acciden- 
tellement dans  les  plaines  basses  et  les  vallées.  Les  individus 
que  nous  avons  étudiés  étaient  à  cinq  bandes,  ou  mono- 
chromes« 
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HELIX   ARBUSTORUM,    LlNNÉ. 

Hélix  arbustorum,  Linné,  1758.  Systema  naturae,  edit.  X, 
I,  p.  758. 

—  —  DupuY.  Loc.  cit.,  p.  159,  tab.  V,  fig.  7. 

—  —  Moquin-Tandon.  Loc.  cit.^  p.   137,  pi. 

XI,  fig.  22-27. 

Assez  commun;  forme  assez  régulière,  au  test  solide, 
épais,  avec  une  bande  médiane.  Dans  un  autre  travail*, 
nous  avons  signalé  trois  variétés  distinctes  dans  VHelix 
arbustorum  des  dépôts  quaternaires  de  nos  régions,  les  var. 
minor,  iniermedia  et  major.  Ces  mêmes  formes  vivent 
encore  aujourd'hui ,  mais  alors  à  des  altitudes  proportion- 
tionnelles  à  leur  taille.  A  la  fin  de  Tépoque'  quaternaire, 
les  formes  mhior  ont  subi  un  mouvement  de  rétrograda- 
tion à  mesure  que  la  température  des  milieux  tendait  à 
s'élever;  aujourd'hui,  nous  ne  la  retrouvons  plus  que  dans 
les  sites  alpestres  {Hélix  alpestris,  Ziegler^).  Les  formes 
intermedia  et  major  seules  ont  pu  subsister  encore  quelque 
temps  à  la  fin  de  l'époque  quaternaire.  Enfin,  lorsque 
l'équilibre  de  la  température  actuelle  sest  définitivement 
établi ,  le  type  major,  tel  que  nous  le  trouvons  aujourd'hui 
dans  nos  plaines  basses  et  nos  vallées,  jusqu'à  500  mètres 
d'altitude,  a  seul  persisté.  Les  Hélix  arbustorum  des  berges 
de  la  vallée  de  la  Saône  ne  diffèrent  pas  sensiblement  de 
ceux  qui  vivent  actuellement  dans  les  mêmes  localités. 
Cependant  on  peut  constater  que,  dans  leur  ensemble,  ils 
sont  de  taille  un  peu. plus  petite  que  les  sujets  de  la  plupart 
des  colonies  actuelles  ;  en  outre,  ils  ont  une  tendance  à  être 
moins  surbaissés;  c'est  encore  ce  même  phénomène  que 
nous  avons  constaté  chez  les  Hélix  pomatia, 

1  A.  LocARD,  Description  de  ta  faune  malacotogique  des  terrains 
quaternaires,  p.  52,  fig.  9-11. 
*ZiBGLER,  In  Rossmassler^  1875.  Iconogr.,  1,  p.  57. 
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HBLIX   INGARNATA,    MULLER. 

Hélix  incarnata ^  Mùller,  1774.  Verm.  terr.  etfluv,  hist., 
II,  p.  63. 

—  —  DupuY.  Loc.  cit.,  p.  208,  tab.  IX,  fig.  8. 

—  —  Moquin-Tandon.  Loc,  cit.^   p.   199,  pi. 

XVI,  fig.  5-8. 

Assez  rare  ;  grands  et  beaux  échantillons  ;  l'un  d'eux 
mesure  18™"  de  diamètre  maximum;  actuellement,  nos 
plus  grands  individus  ne  dépassent  pas  15"°*.  Il  y  a  donc 
sous  ce  rapport  une  modification  très  remarquable  dans  la 
manière  d'être  des  sujets  de  la  préhistoire;  nous  ferons 
observer  que  nous  n'avons  pas  encore  rencontré  V Hélix 
incamata  de  Tépoque  quaternaire  dans  nos  pays. 

HBLIX    GARTHUSIANA,    MuLLBR. 

Hélix  carthusiana,  Mùllbr,  1774.    Verm.  terr.  et  flv/o. 
hist.^  Il,  p.  15. 

—  —  DupuY.  Loc.  cit.,  p.  204,  tab.  IX,  fig.  6. 

—  —  Moquin-Tandon.  Loc.  cit.^  II,  p.  207, 

pi.  XVI,  fig.  20-26. 

Forme  commune,  de  taille  moyenne,  ne  présentant  aucune 
différence  avec  ses  congénères  spécifiques  de  l'époque 
quaternaire  ou  de  l'époque  actuelle.  De  tous  temps ,  cette 
Hélice  s'est  plu  dans  la  vallée  de  la  Saône  ;  elle  a  persisté 
dans  tous  les  âges  sans  subir  de  sérieuses  modifications. 
Nous  ferons  toutefois  observer  que  nous  n'avons  rencontré 
ni  à  l'époque  quaternaire ,  ni  au  temps  préhistorique  dans 
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les  dépôts  de  la  vallée  de  la  Saône  V Hélix  rufilabris  Jeffreys , 
qui  accompagne  toiijoui*8  actuellement  Y  Hélix  carthusiana. 

HELIX    ARARIGA,    LOCARD. 

Hélix  Ararica,  Locard,  1880.  Mss. 

Testa  perforata,  subgloboso-depressa,  supra  parum 
conica,  infraque  sat  convexa;  solida,  creùacea,  subni- 
tida,  tenuissime  longiludinaliter  striatula,  striis  inœqua^ 
lis  atque  sœpius  ad  embilicalem  evanidis;  —  spira  parum 
prascelsa,  apiceminuio,  nitidoac  lœvigato;  —  anfractibus 
6  convexiusculis,  regulariter  ac  sat  celeriter  crescentibv^s, 
sutura  impressa  separatis  ;  ultimo  rotundato ,  vel  sxpius 
obtuse  subcarinato  (carina  ad  aperturam  evanescente) ^ 
supra  infraque  rotundato,  ad  aperturum  non  descen^ 
dente; — ombilico  angusto,  profundo  atque  rotwndato ; — 
apertura  obliqua  y  parum  depressa,  lunato^ovata  ;  peristo- 
mate  acuto,  vix  patulo  ;  margine  basali  intus  recto  incras- 
sato  ;  margine  columellari  reflexiicsculo, 

Diam.  m^xim.y  8-9  milL;  altit.  maxim,,  5  1/2-6  mill. 

Coquille  ombiliquée  subglobuleuse-déprimée,  avec  la 
spire  un  peu  conique  et  la  partie  inférieure  assez  convexe  ; 
test  solide,  subcrétacé,  un  peu  luisant,  orné  de  stries  longi- 
tudinales très  fines,  irrégulières,  inégales,  souvent  obsolètes 
vers  l'ombilic.  Spire  élevée,  à  sommet  petit .  lisse  et  bril- 
lant. Six  tours  convexes,  à  croissance  régulière,  non  rapide, 
séparés  par  une  suture  bien  marquée.  Dernier  tour  arrondi, 
ou  quelquefois,  surtout  chez  les  sujets  qui  ne  sont  pas 
adultes,  très  obtusément  subcaréné,  la  carène  disparais- 
sant vers  l'ouverture,  ce  môme  dernier  tour  arrondi  en 
dessus  et  en  dessous,  ne  descendant  pas  vers  l'ouverture. 
Ombilic  étroit ,  profond ,  arix)ndi ,  laissant  à  peine  voir  le 
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commencement  de  Tavant-dernier  tour.  Ouverture  oblique, 
un  peu  déprimée,  échancrée  par  l'avant -dernier  tour, 
ovalaire;  péristome  tranchant,  peu  évasé,  bord  margi- 
nal offrant  chez  les  individus  bien  adultes  une  épaisseur 
interne  rectiligne  ;  bord  columellaire  un  peu  évasé  et 
réfléchi. 

Cette  forme  nouvelle  se  trouve  assez  communément  à 
tous  les  niveaux,  jusques  et  y  compris  l'époque  gallo- 
romaine.  Elle  appartient  au  groupe  des  Hispides ,  mais  elle 
diffère  de  toutes  les  formes  connues  jusqu'à  ce  jour.  Par  son 
ombilic  étroit ,  on  peut  la  rapprocher  des  Hélix  plebeia  et 
H.  sericea,  mais  sa  spire  est  plus  élevée,  plus  conique,  avec 
la  suture  plus  profonde  ;  un  des  caractères  particuliers  de 
cette  forme  réside  dans  le  galbe  du  dernier  tour,  qui  est  à 
peine  subcaréné ,  comme  dans  la  plupart  des  Hélices  de  ce 
groupe,,  mais  qui,  en  outre,  est  bien  arrondi  en  dessus  et 
en  dessous. 

HELIX   PULGHELLA,    MULLER. 

Heliœ  pulchella.MiJLLRK,  1774.  Verm.  terr.  et  fluv.  hisL, 
II,  p.  30. 

—  —         DuPUY.  Loc.  cit. ,  p.  161 ,  tab.  VII,  fig.  3. 

—  —         MoQmN-TANDON.  Loc.  cit,^  p.  140,  pi.  XI, 

fig.  34. 

Très  commun.  Nous  sommes  encore  en  droit  de  faire  pour 
cette  Hélice  les  mêmes  observations  que  pour  le  Hyalinia 
crystallina  ;  c'est  une  des  formes  malacologiques  les  plus 
répandues  dans  le  temps  et  dans  l'espace,  et  à  l'égard  des- 
quelles on  ne  saurait  déduire  la  moindre  conclusion  relati- 
vement à  la  nature  des  milieux  dans  lesquels  elle  se  plaisait 
à  vivre. 
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HELIX   ERIGETORUM,    MuLLEt\. 

Hélix  ericetorum,  Muller,  1774.  Verm,  terr.  etflv/o,  hist., 
II,  p.  33. 

—  —  DuPUY.  Loc.  cit.,  p.  288,  tab.  XIII,  fig.  7. 

—  —  Moquin-Tandon.  Loc.  cit.,  p.   252,  pi. 

XVIII,  fig.  30-32;  pi.  XIX,  fig.  1-3. 

Nous  n'avons  récolté  qu'un  seul  individu  non  adulte  de 
cette  forme  aujourd'hui  si  répandue  dans  toute  notre  région  ; 
elle  existait  cependant  déjà  à  la  fin  de  l'époque  quaternaire  ; 
mais  son  développement  local  paraîtrait  avoir  éprouvé  un 
ralentissement  considérable  durant  la  période  préhistorique 
pour  atteindre  ensuite,  de  nos  jours,  son  maximum. 

BULIMU8  OBSGURUS,    MuLLER. 

Hélix  obscura,  Muller,  1774.  Verm.  terr.  etfluv.  hist.^  II, 

p.  107. 
Bulinms obscurus^  Dupuy.  Loc.  cit.,  p.  318,  tab.  XV,  fig.  6. 
—  —       Moquin-Tandon.  Loc.   cit.,  p.   261,  pi. 

XXI,  fig.  5-10. 

Rare,  mais  toujours  bien  typique;  nous  remarquons 
cependant  que  les  quelques  individus  que  nous  avons  eus 
entre  les  mains  étaient  de  taille  assez  petite,  quoique  pour- 
tant bien  adultes. 

FERUSSACIA   SUBCYLINDRICA,    LiNNÉ. 

Hélix svJ)cylindrica,  Linné,  1767.  Systema  naturœ,  édit. 

XII,  p.  1248. 
Zv^  lubrica,  Dupuy.  Loc.  cit.,  p.  330,  tab.  XV,  fig.  9. 
Bulimus  sttbcylindricuSy  Moquin-Tandon.  Loc.  ci^,  p.  304, 

pi.  XXII,  fig.  15-19. 
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Assez  commun  ^  les  individus  de  l'époque  préhistorique 
semblent  constituer  une  variété  minor  relativement  au  type 
actuel.  Ce  n'est  ni  le  Ferussacia  exigus  Menke  *,  ni  le 
Ferussacia  collina  Drouët^.  Nos  échantillons,  tout  en  étant 
de  taille  plus  petite  que  le  type ,  ont  un  galbe  court,  un  peu 
renflé,  légèrement  ventru.  Dans  le  nombre,  quelques  indi- 
vidus atteignent  la  taille  du  type  actuellement  vivant.  Cette 
même  Ferussacie  vivait  également  à  la  fin  de  l'époque 
quaternaire  dans  nos  pays. 

GiEGILlÂNBLLA   ÂGIGULA  ,    MîJLLER. 

Bucciny/fnadcula,  Mullbr,  1774.  Verm.  terr,  etflvA).  hist,, 

II,  p.  150. 
Achatina  acicula,  Dupuy.  Loc.  cit.,  tab.  XV,  fig.  6. 
Bulimus  acicula,  Moquin-Tandon.  Loc,  cit.,f.  309,  pi.  XII, 

fig.  32-33. 

Quoiqu'il  soil  souvent  bien  difficile  de  se  prononcer  sur 
l'âge  de  ces  petits  mollusques ,  qui  vivent  d'habitude  enfouis 
dans  le  sol  à  de  certaines  profondeurs,  nous  pouvons  cepen- 
dant en  affirmer  l'existence  à  l'époque  gallo-romaine  dans 
le  Maçonnais.  M.  Lacroix  nous  a  adressé  des  individus  qu'il 
avait  recueillis  dans  une  tombe  découverte  à  1  ™  50  de  pro- 
fondeur. Diaprés  l'examen  du  contenu  des  coquilles,  nous 
tenons  pour  certain  qu'ils  vivaient  à  pareille  époque.  Ils 
sont,  du  reste ,  parfaitement  typiques  et  de  taille  moyenne. 

LIlfNiEA   AURIGULARIA,    LiNNÉ. 

Hélix  auricularia ,  Linné.    Systema  natv/rx ,  edit.  X,  I, 

p.  774. 

1  MsNKE,  1830,  Syn.  meth.,  V  édit.,  p.  29  {Achatina  exigua). 
•  H.  Droubt,  1855,  Enum.  FrancecorU.,  p.  44  {Achatina  collina^. 
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Limnxa  auricutaria,  Dupuy.  Loc.  cit.,  p.  480,  tab.  XXII, 

fig.  7-8. 
—  —  Moquin-Tandon.  Loc.    cit. y  p.    462, 

pL  XXXIII,  fig.  21-31. 

Assez  comiQUQ;  forme  bien  typique,  échantilloos  de 
grande  taille ,  au  test  solide ,  épais ,  même  un  peu  costulé 
extérieurement.  Les  échantillons  bien  adultes  et  entiers  sont 
rares  ;  on  trouve  surtout  des  sujets  d'un  an  ;  on  observe  peu 
de  variété  ;  aujourd'hui,  comme  du  reste  à  la  fin  de  l'époque 
quaternaire ,  les  formes  de  ce  groupe  semblent  plus 
nombreuses  et  plus  variées. 

LIMNiEA   PALUSTRIS,    MîJLLER. 

Biùccirmm  palustre,  Muller,    1774,  Verra,  terr.  et  fluv. 

hist.,  II,  p.  131. 
LimnaBa  palustriSf  Dupuy.   Loc.  cit.,  p.  165,  tab.  XXII, 

fig.  7. 
-  —        Moquin-Tandon.  Loc.  cit..  p.  475,  pi. 

XXXIV,  fig.  25-35  (n.  fig.  29). 

Assez  commun  ;  nous  observons  dans  les  mêmes  niveaux 
des  formes  qui,  tout  en  étant  parfaitement  adultes, 
devaient,  d'après  leur  taille  et  leur  galbe,  appartenir  à  des 
colonies  différentes.  Les  formes  les  plus  répandues  sont  les 
suivantes  :  1*  le  type  le  plus  commun,  très  voisin  du  type 
normal  ;  son  galbe  est  un  peu  allongé  ;  il  mesure  de  20  à 
23  ™"  de  longueur  ;  l'ouverture  est  petite,  le  bord  columel- 
laire  assez  fortement  tordu.  C'est  la  forme  actuellement  la 
plus  commune  et  la  plus  répandue  dans  toute  la  région  ; 
elle  vivait,  du  reste,  déjà  à  la  fin  de  l'époque  quaternaire  ; 
2*  une  forme  plus  petite  ne  dépassant  pas  12  à  14  """  de 
hauteur,  avec  l'ouverture  proportionnellement  plus  allon- 
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gée,  les  tours  moins  saillants,  la  suture  moins  profonde, 
le  bord  columellaire  plus  droit.  C'est  en  quelque  sorte  une 
forme  intermédiaire  entre  le  Limnasa  Gerlandiana  Loc.*, 
aujourd'hui  disparu ,  et  le  Limnœa  palustris^  actuellement 
vivant. 

UAfNifiA    TRUNGATULA,    MîJLLER. 

Biiccinum  truncatulum ,  Muller,    1774.    Verrn.  terr.  et 

fluv.  hist.,  II,  p.  120. 
Limn<ea  minuta ^  Dupuy.  IjOc.  cit.,  p.  459,  tab.  XXIV, 
fig.  1. 
—       truncatula,   Moquin-Tandon.   Loc.  ait,,  p.  473, 
pi.  XXXIV,  fig.  21-24. 

Peu  commun  ;  coquille  de  taille  assez  petite,  mesurant  de 
7  à  8°*°^  de  hauteur,  avec  Touverture  sensiblement  égale 
à  la  moitié  de  la  hauteur  totale,  les  tours  faiblement 
arrondis,  séparés  par  une  ligue  suturale  peu  profonde.  On 
retrouve  de  nos  jours  cette  même  forme  dans  les  petits  ruis- 
seaux qui  arrosent  les  prairies  qui  bordent  plus  particuliè- 
rement la  rive  gauche  de  la  Saône. 

PHYSA    ACUTA?    DrAPARNAUD. 

Physa  acuta,  Draparnaud,  1805.  Hist.  molL,  p.  55,  pi.  III, 
fig.  10-11. 

—  —       Dupuy.  Loc.  cit.,  p.  455,  tab.  XXII,  fig.  3. 

—  —       Moquin-Tandon.  Loc.  cit., p.  457,  pi.  XXXII, 

fig.  4-23:  pi.  XXXIII,  fig.  1-10. 

Nous  ne  possédons  malheureusement  qu'un  seul  échan- 
tillon du  genre  Physa,  que  nous  rapportons  provisoirement 

1  LoGARD,  [ksc.  faune  fnalac.  quatern.,  p.  106,  f.  37-38. 
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au  Physa  acuta ,  quoiqu  il  en  diffère  par  plusieurs  carac- 
tères importants.  Si  l'on  devait  retrouver  un  plus  grand 
nombre  d'individus  semblables  à  celui  que  nous  signalons, 
il  y  aurait  certainement  lieu  à  faire  une  espèce  nouvelle. 
Notre  unique  individu  est  de  taille  assez  forte,  avec  un 
galbe  court,  ramassé ,  ventru  ;  la  spire  est  peu  élevée ,  peu 
acuminée  ;  le  dernier  tour  est  presque  carré ,  ses  profils 
latéraux  sont  sensiblement  rectilignes ,  simplement  arrondis 
dans  le  bas  et  vers  la  suture  ;  l'ouverture  de  forme  subqua- 
drangulaire  est  à  peine  plus  basse  que  Tavant-dernier  tour. 
Est-ce  là  une  simple  anomalie  ou  le  type  d'une  colonie?  c'est 
ce  que  nous  ne  pouvons  apprécier  ;  aussi  nous  bornons-nous 
pour  le  moment  à  signaler  cette  curieuse  forme  au  moins 
individuelle. 

PLANORBIS   GARINATDSy    MlJLLBR. 

PUmorbis  carinatm,  Muller,  1774.   Verm.  terr.  et  flvA). 
hist.,  II,  pi.  175  (n.  Stud.). 

—  —        DupuY.  Loc.  cit,,  p.  444,  tab.  XXI, 

fig.  7. 

—  —         Moquin-Tandon.  Loc,  cit.y  p.  431,  pi. 

XXX,  fig.  29-33. 

Rare  ;  forme  bien  typique,  de  taille  assez  forte  ;  absolu- 
ment semblable  au  type  quaternaire  et  actuel.  Les  échantil- 
lons bien  adultes  sont  difficiles  à  récolter. 

PLANORBIS  GOMPLANATUS,  LiNNÉ. 

Hélix  complcmata,  Linné,  1758.  Systemanatwrsdy  édit.  X, 

p.  769. 
PUmorbis  complanatus,  Dupuy.  Loc.  cit.^  p.  445,  tab.  XXI, 

fig.  5. 

—  —  MoQmN-TANDON.  ioc  Cit.,  p  428, 

pi.  XXX,  fig.  18-28. 
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Très  commun  ;  nous  ne  constatons  aucune  différence  entre 
les  formes  des  temps  quaternaires,  préhistoriques  ou 
actuels;  comme  toujours,  les  individus  bien  adultes  sont 
peu  fréquents*  Tous  appartiennent  bien  au  véritable  type 
complanakis,  la  carène  est  absolument  basale,  et  le  profil 
inférieur  parfaitement  plan.  Nous  n'avons  pas  observé  de 
Planorbis  suhmarginatus^ ,  forme  qui,  de  nos  jours, 
accompagne  presque  toujours  le  Planorbis  complanatus. 

PLANORBIS  ROTUNDATUS,  POIRET. 

Planorbis  rotv/tulatus  ^  Poiret,    1801.   Coq,   de   V Aisne  ^ 

Prodr.,  p. 92. 

—  leucostoma,  Dupuy.  Loc,  cit.^  p.  439,  tab.  XXI, 

fig.  11. 

—  rotundatus,  Moquin-Tandon.  Loc,  cit.,  p.  435, 

pi.  XXX,  fig.  38-45. 

Assez  rare  ;  nous  retrouvons  également  cette  même  forme 
à  toutes  les  époques;  aujourd'hui,  on  la  rencontre  fréquem- 
ment dans  les  petits  ruisseaux  qui  coulent  dans  les  prairies 
qui  bordent  les  deux  rives  de  la  Saône. 

PLANORBIS   CORNEUS,    LiNNÉ. 

Heliœ  cornea,  Linné,  1758.  Syst,  nat.  édit.  X,  I,  p.  774. 
Planorbis comeus,  Dupuy,  Loc,  cit.,  p.  431,  tab.  XXI,  fig  6. 

—  —      Moquin-Tandon,  Loc.  cit.,  p.  445,  pi. 

XXXI,  fig.  32-38. 

Assez  commun  ;  nous  n'avons  que  des  échantillons  pas  tout 
à  fait  adultes  ;  d'après  leur  développement,  ils  ont  dû  cor- 
respondre à  un  type  un  peu  petit,  mais  surtout  au  galbe 
Renflé  et  ventru;  ainsi  pour  des  échantillons  mesurant  de 
18  à  20"°*  de  diamètre,  la  hauteur  totale  est  de  10  à 

1  Db  GaiSTOPORi  et  Jam  ,  Cotai.  MofU.,  XX ,  n**  9,  12. 


Digitized  by 


Google 


—  26  — 

10  1/2""*;  en  général,  aujourd'hui,  dans  les  colonies  de 
Planorbis  comètes  que  nous  avons  examinées  dans  œs 
mêmes  régions ,  le  galbe  est  plus  aplati,  plus  planorbique. 
Ajoutons  que  c'est  la  première  fois  que  nous  voyons  appa- 
raître ce  type,  actuellement  très  répandu. 

VIVIPARA    PASCIATA,    MULLER 

Nerita  fasciata,  Muller,  1776.  Verra,  terr.  et  fluv.  hist., 

II,  p.  182. 
Vivipara  fasciata,  Dupuy.  ioc.  cit,,  p.  540,  tab.  XXVII, 

fig.  6. 
Palvdina  vivipara,  Moquin-Tandon.  Loc,  cit.,  p.  535,  pi. 
XL,  fig.  25. 

Peu  commun;  M.  Bourguignat,  dans  son  Recensement 
des  Vivipara  d'Europe^,  donne  comme  type  du  Vivapara 
fasciata  les  figurations  de  Rossmassler-  et  de  M.  l'abbé 
Dupuy  3.  D'après  cela,  nos  échantillons  ne  sont  point 
typiques;  sans  appartenir  à  la  var.  tumida  de  M.  Bour- 
guignat, ils  sont  de  taille  assez  petite,  ne  dépassant  pas  26 
à  28™"  de  hauteur,  pour  un  diamètre  maximum  de  18  à 
jgmm.  ç»gg^  ^Jq^ç  ^jjq  forme  courte,  ramassée,  un  peu 
ventrue;  les  tours  sont  plus  arrondis  que  dans  le  type 
actuel.  Nous  remarquerons  que  les  Vivipares,  après  avoir 
été  très  nombreuses  à  l'époque  pliocène,  ont  disparu  pendant 
l'époque  quaternaire ,  pour  apparaître  de  nouveau  lors  de  la 
préhistoire.  Enfin  il  importe  de  rappeler  que  le  type  actuel 
de  la  Saône  est  en  général  plus  petit,  plus  ramassé  que 
le  type  des  eaux  plus  froides  du  Rhône. 

1  Bourguignat,  Recensement  des  Vivipara  du  système  européen,  p.  39. 

«  RossMASSLBR,  Iconoçr.,  fig.  66. 

»  Dupuy.  Hist.  moll,  tab.  XXVII,  iig.  6. 
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BYTHINIA    TENTACULATA,     LiNNÉ. 

Hélix  tentaculata,  Linné,  1758.  Systema  naturœ,  édit.  X, 

1,  p.  774. 
Paludina    tentaculata,  Dupuy.   Loc.  cit.,  p.   543,   tab. 

XXVII,  fig.  7. 
Bythinia  tentaculata^  Moquin -Tandon.  Loc,  cit.,  p.  528, 

pi.  XXXIX,  fig.  23-44. 

Très  commun  ;  c'est  toujours  cette  même  forme  un  peu 
courte,  un  peu  ventrue  qui  était  déjà  si  commune  à  Tépoque 
quaternaire  et  que  nous  retrouvons  encore  aujourd'hui, 
mais  avec  un  galbe  général  un  peu  plus  allongé. 

VALVATA    SP.? 

Nous  n'avons  rencontré  qu'un  seul  individu  d'une  Valvée 

^    paraissant  se  rapprocher  du    Valvata  Alpestris  Biaun.  *  ; 

malheureusement  son  état  de  conservation  ne  nous  permet 

pas  de  préciser  sa  dénomination  spécifique  avec  suftisam- 

ment  de  certitude. 

IHEODOXIA    FLUVIATILIS,   LiNNÉ. 

Nerita  fluviatilis,  Linné,  1758.  Syst.  nat.,  edit.  X,  I,  p,  771 . 
Neritina  fluviatilis ,  Dupuy.  Loc.  cit.,  p.  591,  U-ib.  XXIX, 

fig.  1. 
Nerita  fiuviatilis,   Moquin-Tandon.  Loc.  cit.  p.  549,  pi. 
XLII. 

Assez  rare  ;  quelques  individus  de  grande  taille ,  absolu- 
ment conformes  au  type  vivant  ou  quaternaire.  Le  test  est 

1  Blai'ner,  Jn  Kuster,  Gattung.  Palud.  Syst.  und  Valvata,  in  Martini 
und  Chemnitz,  Syst.  Conch.  Cab.,  p.  86,  n*  3,  pi.  XIV,  fig.  7-8. 
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encore  en  partie  coloré ,  quoique  la  coquille  présente  l'aspect 
le  plus  caractérisé  d'une  fossilisation  complète;  nous 
voyons,  du  reste,  le  même  fait  pour  nos  Théodoxies  quater- 
naires. 

UNIO   RHOMBOIDEUS,    SCHROTBR. 

Mya  rhomboidea,  Schroter,  1779.  Fluss,  Conch.,  p.  186, 

pi.  II,  fig.  3. 
Unio  littoralis,  Dupuy.  Loc.  cit.,  p.  632,  tab.  XXIII,  fig.  8; 
tab.  XXIV,  fig.  5,  6,  8. 

—  rhomboideus,  Moquin-Tandon.  Loc.  cit.^  p.  568,  pi. 

XLVIII,  fig.  49;  pi.  XLIX,  fig.  12. 

Assez  commun  ;  cette  forme,  aujourd'hui  si  répandue  dans 
les  eaux  de  la  Saône  et  à  l'embouchure  de  toutes  les  rivières 
et  ruisseaux  qui  s'y  jettent,  vivait  déjà  à  la  fin  de  l'époque 
quaternaire.  Les  échantillons  de  l'époque  préhistorique, 
quoique  bien  souvent  brisés ,  nous  permettent  cependant  de 
constater  qu'à  cette  époque  la  taille  des  individus  était 
tout  aussi  forte  qu'aujourd'hui. 

UNIO    BATAVU8,    NlLSSON. 

Unio  batavuSy  Nilsson,  1822.  Hist,  molU  Subeciœ,  p.  112. 

—  —       Dupuy.  Loc.  cit.,  p.   638,  tab.  XXV,  fig. 

14-15. 

—  —      Moquin-Tandon.  Loc,  cit.,  p.  571 ,  pi.  XLIX, 

fig.  7-8. 

Assez  rare  ;  coquille  d'assez  grande  taille ,  au  galbe  un 
peu  étroit,  assez  allongé,  les  bords  supérieurs  et  inférieurs 
semblent  parallèles;  le  test  est  solide,  épais,  mais  devenu 
fragile  par  la  fossilisation. 
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SPHiBRIUM    GORNEUM,    LiNNÉ. 

Tellina  cornea,  Linné,  1758.  Syst.  nat.y  edit.  X,  p.  678. 
Cyclascomea,  Dupuy.  Loc,  cit.,  p.  666,  tab.  XXIX,  fig.  4. 
—         —       Moquin-Tandon.  Loc.  cit,,  p.  591,  tab.  LUI, 
fig.  17-30. 

Rare;  quelques  valves  isolées,  au  test  assez  mince,  mais 
correspondant  à  un  galbe  ventru,  renflé,  bien  voisin  de  celui 
du  Sphœrium  rmclev/m  Studer^  Nous  possédons,  du  reste, 
ces  deux  formes  depuis  l'époque  quaternaire. 

Tels  sont,  en  résumé,  les  éléments  de  cette  petite  faunule 
des  temps  préhistoriques  qui  comprend  une  quarantaine  de 
formes  bien  distinctes.  Nul  doute  pour  nous  que  de  nouvelles 
recherches  ne  viennent  en  accroître  le  nombre.  Mais  déjà  , 
avec  les  seules  données  que  nous  possédons»  il  nous  est 
possible  de  nous  rendre  compte  de  ce  que  cette  faune  pouvait 
être  et  même  un  peu  des  milieux  dans  lesquels  elle  vivait. 

La  faune  que  nous  étudions  ayant  dû  vivre  sur  les  bords 
même  de  la  rivière ,  puisque  c'est  là  que  les  eaux  de  la  Saône 
venaient  en  recueillir  les  principaux  éléments  lors  de  ses 
débordements,  il  est  évident  quelle  devait  avoir  un  cachet 
tout  spécial,  propre  à  de  tels  milieux.  Aussi  le  groupe  des 
Succinées  abonde-t-il  ;  nous  avons  signalé  ^ix  formes  diffé- 
rentes, de  taille  très  variable,  dont  quelques-unes  présen- 
taient des  caractères  nouveaux,  c  est-à-dire  différant  des 
formes  déjà  connues  de  l'époque  quaternaire  ou  des  temps 
modernes. 

Nous  n'avons  eu  à  signaler  qu'un  petit  nombre  de 
Hyalinies;   en  général,   les  grandes  formes,  comme  les 

*  Sttjdsr,  Kurz.  Verzeichn.  Conch.,  p.  93  {Cyclas  nucleus). 
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Hyalinia  lucida,  H.  Blaimeri,  H,  cellaria,  etc.,  que  nous 
avons  rencontrées  dans  la  faune  moderne  des  départements 
de  l'Ain  et  de  Saône-et-Loire ,  vivent  assez  loin  des  cours 
d'eau  et  préfèrent  pour  leur  habitat  des  sites  pierreux  et 
rocailleux  qui  ont  dû  faire  défaut  à  l'époque  préhistorique , 
comme  de  nos  jours,  dans  toute  cette  partie  de  la  vallée  de  la 
Saône. 

L'examen  des  Hélices  nous  conduit  à  différentes  conclu- 
sions intéressantes  à  signaler.  Nous  voyons  d'abord,  et  pour 
la  première  fois  dans  ces  dépôts ,  apparaître  V Hélix  pomatia 
si  commun  de  nos  jours,  et  qui  pourtant  vivait  déjà  à  l'époque 
quaternaire  en  Allemagne  et  en  Autriche,  h  Hélix  aspersa, 
aujourd'hui  tout  aussi  répandu,  faisait  encore  défaut  à 
cette  époque.  Pareil  fait  tendrait  donc  à  confirmer  que 
l'introduction  de  ï Hélix  aspersa  dans  nos  pays  remonterait 
seulement  au  moyen  âge,  époque  à  laquelle  les  moines  des 
couvents  l'auraient  apporté  d'Italie  pour  l'utiliser,  dans  des 
escargotières,  comme  aliment  maigre.  Rappelons  que  ce 
môme  Hélix  aspersa,  ou  tout  au  moins  une  forme 
bien  voisine,  vivait  déjà  à  l'époque  quaternaire  en  Algérie 
et  peut-âlre  même  en  Sicile. 

Dans  cette  même  famille,  le  nombre  des  espèces  appar- 
tenant au  genre  Hélice  est  relativement  restreint.  Les  formes 
montagnardes  et  submontagnardes  font  nécessairement 
défaut.  Ceci  nous  explique  pourquoi  nous  ne  rencontrons 
que  très  rarement  ou  même  pas  du  tout  les  Hélix  hortensis^ 
H,  sylvatica.  H.  strigelLa,  H,  costulata,  H,  lapicida^  etc., 
qui  tous  vivaient  à  la  fin  de  l'époque  quaternaire  et  vivent 
encore  aujourd'hui.  De  telles  formes  se  plaisent  évidemment 
dans  des  milieux  différents  de  ceux  d'alors.  Mais  il  est  au 
moins  étrange  de  ne  pas  rencontrer  les  Hélix  fruticum, 
H.  obvoluta,  H.  costata,  H.  hispida,  H.  unifasciata,  etc., 
qui  ont  également  vécu  dans  nos  régions  à  la  fin  de  l'époque 
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quaternaire  et  que  Ton  rencontre  de  nos  jours  sur  les  rives 
de  la  Saône. 

Le  groupe  des  Hispides,  aujourd'hui  si  riche  en  espèces, 
n'est  représenté  que  par  une  seule  forme  actuellement 
disparue,  ï Hélix  Ararica,  On  se  souvient  pourtant  qu'à 
l'époque  des  dépôts  du  lehra ,  ce  même  groupe  était  repré- 
senté par  plusieurs  formes  qui  se  sont-  successivement 
éteintes  à  mesure  que  les  milieux  se  modifiaient  ;  telles  sont 
les  H.  Locardianay  H.  Neyronensis ,  etc.;  mais  cependant 
ÏH.  hispida  existait  déjà  alors,  tel  qu'il  vit  encore 
aujourd'hui. 

De  même,  nous  constatons  Tabsence  complète  de  toutes 
les  formes  du  groupe  si  intéressant  de  Y  Hélix  Heripensis; 
toutefois ,  on  peut  dire  que  les  Hélices  de  ce  groupe  vivent 
ordinairement  en  colonies  parfois  très  populeuses,  mais 
toujours  peu  dispersées  ;  elles  ont  pu  se  tenir  en  dehors  du 
champ  d'inondation  qui  entraînait  les  autres  mollusques. 

Nous  n'avons  rencontré  qu'un  seul  Bulimv^,  le  Bulimifs 
obscurus^  que  nous  ne  connaissions  pas  avant  cette  époque. 
Enfin  ,  les  Glausilies  et  les  Pupas  semblent  faire  défaut. 
Cependant  nous  ne  mettons  pas  en  doute  que  de  nouvelles 
recherches  ne  fassent  découvrir  le  petit  Pupilla  miùscorv/m, 
Linné,  qui  existait  déjà  dans  le  Mâcounais  loi's  des  dépôts 
du  lehm. 

Les  Limnées  et  les  Planorbes,  comme  on  pouvait  s'y 
attendre,  sont  largement  représentés  dans  cette  faune 
riveraine,  quoique,  cependant,  le  nombre  des  espèces  soit 
assez  restreint.  Dans  le  groupe  du  Limnœa  auricularia, 
nous  ne  voyons  absolument  que  ce  type  ;  les  autres  formes, 
Limnxa  Hartmanni,  L,  acronica,  L.  ampla,  L  canaliSy  etc., 
n'y  figurent  point,  alors  que  plusieurs  de  ces  mêmes  formes 
existaient  déjà  dans  cette  même  vallée  de  la  Saône  à  la  fin 
de  l'époque  quaternaire.  Dans  le  groupe  du  i.  palusiris^ 
il  en  est  de  môme  du  grand  Limnœa  corvus. 
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Les  Valvées  sont  peu  nombreuses ,  et  cependant  c'est  un 
des  groupes  les  plus  riches  et  des  mieux  développés  dans  les 
dépôts  des  argiles  lacustres  de  la  vallée  de  la  Saône. 

Enfin ,  les  Unionidés  ne  sont  représentés  que  par  un  très 
petit  nombre  de  formes ,  parmi  lesquelles  nous  ne  voyons 
pas  un  seul  Anodonte. 

Une  des  premières  conclusions  que  nous  tirerons  des 
observations  qui  précèdent ,  c'est  qu'au  moins  jusqu'à  la  fin 
de  l'époque  gallo-romaine  les  inondations  ont  dû  être  très 
fréquentes  dans  la  vallée  de  la  Saône.  Bon.  nombre  de 
formes  qui  vivaient  à  la  fin  de  l'époque  quaternaire  ne  s'y 
retrouvent  plus ,  c'est  qu'en  efiet,  sans  cesse  dérangées  par 
les  variations  qu'éprouve  le  régime  des  eaux ,  elles  n'ont 
pas  le  temps  de  faire  souche  régulière  et  définitive.  En  outre, 
parmi  ces  mollusques,  les  formes  de  grande  taille,  les 
individus  bien  adultes  sont  rares  ;  ils  ne  peuvent  achever 
de.  grandir  et  de  se  développer ,  l'inondation  de  la  rivière  les 
entraîne  avant  qu'ils  atteignent  leur  maximum  de  dévelop- 
pement. 

Ce  n'est  que  plus  tard,  comme  l'a  fort  bien  expliqué 
M.  Arcelin,  que  les  inondations  deviennent  moins  fré- 
quentes à  mesure  que  le  niveau  des  berges  s'est  trouvé  de 
plus  en  plus  exhaussé  par  les  apports  déposés  à  chaque 
inondation  nouvelle. 

Les  mollusques  terrestres  sont,  au  contraire,  pour  la 
plupart  bien  adultes.  Pareil  fait  semblerait  anormal  si  nous 
n'admettions  qu'à  cette  époque  il  existait,  plus  encore 
qu'aujourd'hui,  toute  une  végétation  d'arbres  et  d'arbris- 
seaux servant  de  refuge  momentané  au  mollusque  terrestre 
pendant  la  durée  de  l'inondation.  C'est  ce  que  nous  voyons 
encore  de  nos  jours  toutes  les  fois  qu'une  inondation  a  lieu. 
Le  niveau  de  l'eau  s' élevant  avec  une  certaine  lenteur  dans 
cette  large  vallée,  les  mollusques  terrestres,  fuyant  l'invasion 
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de  leur  demeure ,  grimpent  sur  les  arbres  et  s'y  logent  tant 
que  dure  le  fléau.  L'eau  en  se  retirant  n'entraîne  avec  elle 
que  les  coquilles  mortes  et,  par  conséquent,  pour  la  plupart 
bien  adultes. 

Ainsi  donc,  d'après  ces  données  malacologiques,  le  paysage 
préhistorique  de  la  vallée  de  la  Saône  devait  être  un  peu 
différent  de  celui  que  nous  observons  actuellement.  Les 
rives  étaient  moins  hautes;  la  rivière  débordait  plus  sou- 
vent ;  le  sol  était  tout  aussi  terreux,  puisque  les  espèces  qui 
se  plaisent  sous  les  pierres  et  dans  les  terrains  rocailleux 
font  défaut  ;  enfin ,  à  travers  ces  grandes  et  belles  prairies , 
il  devait  y  avoir  des  arbres  et  des  arbrisseaux^en  plus  grand 
nombre  qu'aujourd'hui. 

La  température  était-elle  la  même?  Nous  n'oserions 
l'affirmer  ;  le  climat  était  certainement  plus  humide ,  et  la 
présence,  dans  de  tels  milieux,  des  Succinea  oblonga, 
Hyalinia  septentrionalis ,  H.  nitens,  H.  subnitens^  etc., 
tendrait  à  nous  faire  croire  que  la  moyenne  climatérique 
d'alors  était  un  peu  plus  basse  que  celle  que  Ton  observe 
actuellement. 

Quant  au  développement  de  l'être  malacologique  en  lui- 
même,  nous  remarquerons  combien  peu  sont  nombreuses 
dans  cette  faune  les  formes  d'un  même  groupe.*Si,  aujour- 
d'hui, l'on  a  pu  établir  autour  de  la  plupart  des  anciens 
types  quaternaires  connus  des  formes  dérivées  secondaires 
et  affines,  classées  tantôt  comme  espèce,  tantôt  comme 
variété,  à  l'époque  préhistorique  de  telles  formes  faisaient 
encore  défaut.  Or,  ces  développements  exceptionnels  dans 
la  variété  de  rornementation  n'arrivent  jamais  que  lorsque 
le  genre  ou  l'espèce  atteignent  leur  maximum  de  dévelop- 
pement. Si  les  Paludines  ou  les  Vivipares  des  dépôts 
néogènes  d'Europe  ont  des  formes  aussi  complexes ,  aussi 
variées  ,  c'est  qu'alors  elles  étaient  en  quelque  sorte  arri- 
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yées  à  leur  apogée,  et,  en  effet,  passé  cette  époque,  nous 
voyons  le  nombre  des  formes  diminuer  singulièrement, 
tandis  qu'en  même  temps  l'ornementation  se  simplifie.  I^a 
faune  de  l'époque  préhistorique  est  donc ,  elle  aussi ,  par 
suite  de  son  excessive  simplicité  dans  les  formes ,  une  faune 
primitive,  ou  tout  au  plus,  de  transition.  Ce  n'est  pas 
encore  la  faune  actuelle',  puisque  celle-ci  s'est  considéra- 
blement accrue  en  formes  des  plus  variées  ;  c'est  bien  plu- 
tôt la  continuation  de  la  faune  qui  a  présidé  aux  transfor- 
mations géologiques  caractérisant  la  fin  de  Tépoque  quater- 
naire ,  faune  dont  le  développement  ira  sans  cesse  en  crois- 
sant à  travers  les  âges,  tant  que  les  milieux  qui  la  recèlent 
ne  subiront  que  des  modifications  locales  ou  accidentelles. 


A.  LOCARD. 
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LES 


RELIGIEUX  DU  MONT  ATHOS 


L'ÂTHOs,  tel  est  le  titre  d'un  charmant  petit  volume 
édité  par  la  librairie  Pion  en  1880  K 

L'ouvrage  se  présente  bien  :  il  est  imprimé  avec  un 
certain  luxe  et  orné  de  douze  héliogravures  qui  repro- 
duisent avec  bonheur  plusieurs  jolis  paysages  et  les  prin- 
cipales stations  de  la  célèbre  presqu'île. 

Mais  d'abord,  si  vous  le  voulez  bien,  faisons  un  peu 
connaissance  avec  son  auteur.  Le  récit  que  nous  allons 
vous  faire  vous  offrira  un  intérêt  plus  grand  lorsque  vous 
saurez  qu'il  émane  d'un  artiste  sérieux,  historien  fidèle, 
amateur  passionné  du  grand  art,  sous  quelque  forme  qu'il 
se  produise. 

M.  l'abbé  Neyrat,  maître  de  chapelle  de' la  Primatiale, 
membre  de  l'académie  de  Lyon ,  appartient  à  cette  catégorie 
d'hommes  qui  sont  dévorés  de  la  passion  des  recherches. 
Musicien  érudit,  il  ne  lui  suffît  pas  d'étudier  et  de  faire 
interpréter  par  les  élèves  de  son  excellente  maîtrise  les 


*  Paris,  E.  Pion  et  C**,  imprimeurs-éditeurs,  rue  GaranciÔre,  10; 
Lyon,  librairie  firiday,  avenue  de  l'Archevêché,  3. 
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œuvres  de  nos  auteurs  les  plus  connus  ;  il  faut  encore  qu*il 
aille  chaque  année,  à  l'époque  des  vacances,  fouiller  aux 
quatre  coins  du  globe,  secouant  la  poussière  des  bibliothè- 
ques, heureux,  je  n'ose  dire  comme  un  roi,  lorqu'ilpeut 
rapporter  de  ses  lointaines  pérégrinations  des  trésors 
cachés  dont  il  ne  se  dépouillerait  pas  pour  un  empire. 

N'allez  pas  croire  cependant  que  notre  artiste  soit  par 
trop  jaloux  de  son  précieux  butin  :  non,  quelques  rares 
privilégiés  peuvent  parfois  glaner  autour  de  ces  richesses 
qu'il  offre  délicatement  aux  amateurs  dans  des  concerts  fort 
suivis  et  justement  appréciés. 

A  cette  passion  de  collectionneur  de  musique  rare  et 
originale,  votre  collègue  de  Lyon  en  joint  une  autre,  non 
moins  ardente,  celle  des  voyages  aux  pays  les  plus  inex- 
plorés. Pour  lui,  visiter  la  France,  la  Suisse,  l'Italie,  est 
un  véritable  jeu  d'enfant.  L'un  des  premiers,  en  1853, 
il  faisait  l'ascension  des  glaciers  du  Mont-Blanc,  alors 
qu'un  très  petit  nombre  de  touristes  avaient  osé  se  risquer 
à  cette  périlleuse  aventure;  plus  tard,  il  parcourait  la 
Palestine,  gravissait  le  Sinaï,  le  Liban,  traversait  les 
Qords  de  la  Suède  et  de  la  Norwège;  une  autre  fois,  il 
dirigeait  ses  pas  du  côté  de  la  Dalmatie,  et  poussait  jusqu'à 
Tsettigné,  capitale  du  Monténégro;  enfin,  en  1879,  il 
accomplissait  un  projet  depuis  longtemps  rêvé  et  caressé, 
celui  de  visiter  le  mont  Âthos. 

Gomment  la  pensée  d'une  telle  excursion  n'eût-elle  pas 
germé  dans  l'esprit  de  notre  artiste  ?  Il  y  songeait  depuis 
bien  des  années;  il  brûlait  de  fouler  cette  terre  qui  lui 
promettait  tant  d'émotions,  «  de  visiter  ces  églises,  où, 
disait-on ,  était  conservée  la  tradition  de  Tart  byzantin  le 
plus  pur,  ces  bibliothèques  où  les  manuscrits  des  premiers 
siècles  étaient  entassés;  ces  monastères  accumulés,  ces 
ermitages  qui  semblaient  rappeler  l'ancienne  Thébaïde; 
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cette  vasle  république  monacale,  înconteslablement  la  plue 
vieille,  la  plus  oombreuse,  la  plus  étonnante  de  notre 
époque  *.  » 


I. 


Le  Mont  Athos,  on  le  sait,  forme  une  presqu'île  dun 
aspect  fort  pittoresque,  baignée  par  les  eaux  de  la  mer  Egée. 

Tous  les  sites  prêtant  au  merveilleux  et  au  mystère  ont 
eu  le  don  d'exalter  Tâme,  d'enflammer  Timagination.  La 
fable  et  la  légende  devaient  trouver  naturellement  leur 
place  dans  les  origines  de  la  célèbre  montagne. 

La  fable,  qui  lui  donnait  plutôt  le  nom  d'Acte,  raconte 
que  Junon,  après  avoir  quitté  l'Olympe,  alla  y  chercher 
un  asile.  Elle  dit  encore  qu'un  géant  révolté  contre  les 
Dieux  arracha  à  la  Thrace  un  immense  bloc  de  rocher  que, 
dans  sa  vengeance,  il  voulut  lancer  contre  le  ciel.  Ses 
eflbrts  furent  impuissants,  et  le  lourd  rocher,  retombant 
au  nord  de  la  mer  Egée,  forma  l'Acte,  ou  T Athos. 

L'histoire  vient  à  son  tour  rapporter  certains  faits,  qui, 
cette  fois,  semblent  confirmés  par  l'examen  des  lieux. 

La  flotte  de  Darius  ayant  essuyé  une  violente  tempête  en 
doublant  le  cap  de  l'Acte,  Xerxès  résolut  de  percer  l'isthme 
qui  rattache  le  continent  à  la  presqu'île.  Il  employa  à  cet 
ouvrage  les  ennemis  qu'il  avait  réduits  en  servitude  et  ses 
propres  soldats.  D'immenses  terrassements  furent  entrepris, 
d'importantes  tranchées  furent  ouvertes,  et  la  terre,  après 

1  L Athos,  p.  3. 
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plus  de  deux  mille  ans ,  porte  encore  dans  ses  entrailles  la 
trace  de  ces  déchirements  profonds. 

Hérodote  et  Thucydide  parlent  assez  longuement  de  ces 
travaux  gigantesques  qui,  d'après  le  premier  de  ces  auteurs, 
sembleraient  avoir  été  menés  à  bonne  fin.  M.  Didron,  de 
l'Institut,  a  levé  sur  le  terrain  un  plan  des  lieux  ;  mais  il  se 
borne  à  constater  l'existence  de  terrassements  et  d'excava- 
tions. Ses  recherches  ne  confirment  donc  qu'à  moitié  le 
récit  des  deux  auteurs  grecs. 

Que  faut-il  conclure  de  tout  cela  ?  Hérodote  a-t-il  exagéré 
la  vérité,  ou  bien  des  éboulements  successifs  auraient-ils 
plus  ou  moins  détruit  l'œuvre  de  Xerxès?  Nous  n'insistons 
pas,  laissant  aux  savants  le  soin  d'approfondir  la  question. 

A  considérer  la  situation  topographique  et  le  sol  pierreux 
de  TAthos  exposé  presque  sans  cesse  aux  ardeurs  d'un  soleil 
brûlant,  on  serait  tenté  de  croire  que  sa  physionomie 
générale  dût  être  morne  et  désolée.  Il  n'en  est  rien  cepen- 
dant. 

Tandis  que  dans  la  nue  se  dresse  fièrement  sa  pointe 
rocheuse  et  blanche  »  ses  flancs  sont  tapissés  d'une  verdure 
dont  les  tons  agréablement  nuancés  se  mêlent  harmonieu- 
sement à  l'azur  des  flots.  De  tendre  qu'elle  est  d'abord ,  au 
pied  de  la  montagne,  la  végétation  revêt  peu  à  peu  des 
teintes  plus  sombres  à  mesure  qu'elle  s'élève.  Au  bas,  de 
hautes  bruyères  et  des  palmiers  ;  à  mi-côte,  la  vigne  s'enlace 
aux  branches  des  arbres;  plus  haut,  les  châtaigniers  et  les 
sapins  étendent  leur  puissante  ramure  et  couvrent  les 
pentes  de  leur  épais  feuillage.  Partout  des  ruisseaux,  à 
l'onde  plus  pure  que  le  cristal ,  répandent  une  douce  fraî- 
cheur et  serpentent  en  murmurant. 

Quand  le  soleil  vient  inonder  de  ses  feux  ces  vastes 
horizons,  variant  à  l'infini  les  reflets  et  les  ombres,  alors  le 
spectacle  devient  grandiose  et  vraiment  saisissant. 
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L'aspect  de  ces  morveilles  avait  fixé  depuis  longtemps 
Tattention  des  poètes  et  des  artistes.  Pline  et  Plutarque 
rapportent  que  des  philosophes  grecs,  séduits  par  la  beauté 
des  lieux,  venaient  se  reposer  et  méditer  sous  les  ombrages 
de  l'Athos. 

Est-il  donc  étonnant  que  tant  de  richesses  accumulées 
par  la  nature  aient  enflammé  des  Âmes  religieuses,  avides 
de  contemplation?  C'est  pour  ces  motifs,  sans  doute,  que 
les  premiers  solitaires  de  l'Orient  ont  fait  choix  de  ces  im- 
posantes retraites  pour  prier  et  méditer  à  leur  aise. 

A  quelle  époque  remonte  la  fondation  du  premier  cou- 
vent athonite?  Il  serait  difficile  de  le  préciser,  les  origines 
monastiques  de  la  célèbre  montagne  demeurant  envelop- 
pées dans  une  obscurité  qu'il  n'est  pas  aisé  de  dissiper. 

A  ces  premiers  temps  se  rapporte  une  légende  fraîche 
et  gracieuse  que  nous  nous  garderons  bien  de  déflorer,  et 
que  nous  voulons  vous  redire  par  la  bouche  même  de  notre 
auteur.  Voici  son  récit  :  ' 

«  Une  poétique  légende  rapporte  qu'au  iv* siècle,  lors- 
que Arcadius  et  Honorius,  tout  enfants,  venaient  de  Naples 
à  Gonstantinople  avec  leur  mère,  ils  furent  assaillis  par 
une  tempête  au  milieu  des  îles  de  l'archipel.  Un  coup  de 
vent  fit  tomber  Arcadius  à  la  mer,  et  on  ne  put  le  retrouver 
autour  du  navire.  Mais  la  vague  l'avait  porté  vers  la  ville 
de  Dion,  et  des  ermites  Pavaient  recueilli  sans  blessures, 
endormi  sous  l'ombrage  d'un  framboisier.  A  son  réveil, 
sans  doute,  les  fruits  parfumés  avaient  été  sa  nourriture  et 
avaient  consolé  ses  premières  larmes.  Les  ermites  recon- 
nurent à  quelle  race  appartenait  cet  enfant  naufragé  et  le 
portèrent  à  Gonstantinople  où  ils  le  remirent  à  sa  mère. 
Monté  sur  le  trône,  Arcadius  voulut,  dit  toujours  la 
légende ,  faire  construire  un  monastère  au  lieu  où  il  avait 
été  si  merveilleusement  conservé,  et  de  la  même  main  qui 


Digitized  by 


Google 


—  40  — 

signa  plus  tard  l'ordre  d'exil  de  saint  Jean  Chrysostôme, 
il  ordonna  la  fondation  d'un  couvent  qu'il  appela  l'Enfant 
au  Framboisier,  Valopédi  (BdE-m)  toi5(ov)  *.  » 

Jusqu'au  x"  siècle,  l'histoire  demeure  presque  muette 
sur  le  développement  de  la  célèbre  république  monacale. 
Tout  ce  que  nous  savons,  c'est  que,  vers  890,  le  monastère 
de  Jean  Golobos,  près  de  Hiérisso,  exerçait  une  sorte  de 
suzeraineté  sur  les  ermites  déjà  nombreux  qui  peuplaient 
la  sainte  montagne.  A  ce  moment  commence  à  apparaître 
sur  tous  les  points  de  la  presqu'île  la  silhouette  des  monas- 
tères dont  les  blanches  murailles  se  dessinent  au  milieu 
des  forêts  de  sapins.  Partout  les  coupoles  brillantes  de  leurs 
nombreuses  églises  entrecoupent  l'horizon  et  viennent  mê- 
ler leur  religieuse  harmonie  à  la  grande  harmonie  de  la 
nature. 

C'était  la  splendeur;  c'était  le  temps  où  les  monastères, 
peuplés  de  douze  mille  religieux  voués  à  la  culture  des 
lettres  et  des  arts,  s^enrichirent  de  tant  de  chefs-d'œuvre 
qui,  aujourd'hui  encore,  sont  la  gloire  de  l'Athos. 

Malheureusement,  un  ensemble  de  circonstances  vint 
peu  à  peu  diminuer  le  prestige  de  cette  république  mona- 
cale dont  les  débuts  avaient  été  si  florissants. 

D'abord,  cédant  à  la  pression,  les  religieux  eurent  la  fai- 
blesse de  renier  leur  origine  catholique  pour  embrasser  le 
schisme  grec.  Puis,  des  secousses,  des  invasions  successives 
les  forcèrent  à  courber  le  front  devant  le  joug  de  la  Turquie 
et  de  la  Russie.  Hélas  !  le  glaive  moscovite  ne  les  protégea 
guère  mieux  que  l'ombre  du  Croissant.  Les  moines,  troublés 
dans  le  calme  de  leur  solitude,  eurent  à  compter  avec  des 
maîtres  qui  leur  imposèrent  des  charges,  sans  obtenir,  en 


»  -LAthos,  p.  43. 
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échange,  autre  chose  qu'un  peu  de  liberté  avec  une  pau- 
vreté relative. 

On  les  vit  alors,  abaissés  et  asservis,  renoncer  peu  à  peu 
aux  travaux  de  l'intelligence  pour  se  laisser  aller  à  une 
apathie  à  laquelle  ils  n'ont  pas  su  résister. 

Gomme  cependant  il  fallait  vivre ,  quelques-uns,  aidés  de 
leurs  serviteurs,  se  mirent  à  cultiver  la  terre  autour  de 
leurs  couvents  :  on  en  trouve  aujourd'hui  encore  se  livrant 
aux  travaux  des  champs  ;  d'autres  vendent  des  bois  de  leurs 
forêts  ou  font  un  commerce  des  noisettes  qu'ils  récoltent  en 
abondance,  et  dont  ils  retirent  un  revenu  assez  considérable. 

Pour  se  procurer  des  ressources,  ils  ont  recours  encore  à 
d'autres  moyens  :  ils  tirent  profit  de  petits  objets  d'art  en 
bois  sculpté  dus  au  travail  de  leurs  mains  ;  on  en  rencontre 
même  sur  les  grandes  routes  de  l'Orient,  recueillant  des 
dons  et  des  aumônes. 

Quels  sout  donc  ces  étranges  religieux  que  Tépreuve  a.  si 
souvent  visités  et  qui,  à  notre  époque  surtout,  offrent  un 
spectacle  bien  capable  d'exciter  la  curiosité?  Quelle  est  leur 
organisation,  quelles  sont  leur  règle  et  leurs  coutumes? 


II. 


Au  temps  de  leur  splendeur,  nous  l'avons  dit,  le  nombre 
des  religieux  du  Monte-Santo  s'élevait  à  plus  de  douze 
mille. 

Aujourd'hui ,  après  les  malheurs  qui  les  ont  frappés ,  on 
n'en  compte  guère  que  six  à  huit  mille,  tant  prêtres  que 
caloyers  ou  frères,  répandus  dans  vingt  grands  monastères  * 


1  Autrefois,  on  en  comptait  vingt-trois. 
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et  onze  skites,  sortes  de  petites  communautés  ue  renfermant 
guère  que  vingt-cinq  ou  trente  membres. 

Leur  règle  est  celle  de  saint  Basile. 

En  dehors  des  monastères,  plus  de  cinq  cents  ermitages, 
métochies  ou  fermes  sont  disséminés  dans  la  presqu'île. 
Deux  mille  serviteurs  ou  manouvriers  environ  prêtent 
leurs  bras  pour  des  travaux  divers. 

Les  principaux  monastères  sont  ceux  de  Russico,  Vato- 
pédi,  Iviron,  Lavra,  dont  tout  à  l'heure  nous  décrirons 
sommairement  les  merveilles,  et  de  Karyès,  capitale  de  la 
presqu'île  et  centre  de  son  gouvernement. 

C'est  à  Karyès  que  réside  le  magistrat  suprême  qui,  aidé 
des  lumières  d'un  conseil  particulier  composé  de  cinq 
membres,  administre  tout  cet  Etat  monacal.  Il  est  nommé 
par  des  délégués  de  tous  les  couvents.  Ces  délégués  eux- 
mêmes  sont  chargés  de  l'administration  des  monastères  qui 
les  ont  désignés. 

Au  dessus  de  ces  diverses  juridictions,  le  patriarche  de 
Gonstantinople  est  investi  d'un  pouvoir  supérieur,  mais  il 
l'exerce  rarement  et  se  contente  d'exiger  un  tribut  annuel. 

Les  moines  forment  la  population  entière  de  la  presqu'île. 
Quelques  soldats  cependant  veillent  à  l'entrée.  Leur  mission 
est  toute  spéciale  et  si  singulière  que  vous  me  permettrez, 
malgré  l'embarras  que  j'éprouve,  de  vous  en  dire  quelques 
mots.  Aussi  bien,  et  pour  diminuer  cet  embarras,  laissez- 
moi  citer  textuellement  notre  auteur. 

(c  Surtout,  dit-il,  il  est  une  catégorie  de  personnes  et 
d'êtres  que  ces  soldats  ont  pour  fonction  d'éloigner  à  tout 
prix  de  la  montagne  sainte  :  les  femmes  d'abord ,  et  avec 
elles,  tous  les  animaux  du  genre  féminin.  Depuis  1046, 
cette  exclusion  est  si  formelle  que  ce  singulier  peuple  a 
mérité  d'être  appelé  :  Gens  œterna  in  qua  nemo  nascitur. 
On  ne  saurait  trouver  ici  ni  vaches,  ni  poules,  ni  chattes. 
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ni  chiennes.  Nous  avons  rencontré  vers  Panlocrator  un 
troupeau  de  chevreaux  et  de  boucs,  mais  aucune  chèvre 
n'y  était  mêlée. 

»  Seuls,  les  oiseaux  dans  les  airs,  les  poissons  dans  les 
eaux  du  rivage  et  peut-être  dans  Tintimité,  certains  insec- 
tes plus  petits  et  plus  malfaisants ,  échappent  à  cette  règle 
par  rimpossibilité  où  l'on  se  trouve  de  la  leur  appliquer. 

»  En  tous  cas,  c'est  une  loi  sans  exception  et  qu'on  prétend 
n'avoir  presque  jamais  été  violée.  Une  seule  fois,  un  lord 
Anglais  s'avisa  de  débarquer  avec  sa  femme  sur  le  terri- 
toire prohibé.  A  la  première  nouvelle,  la  consternation  fut 
si  grande,  la  protestation  si  vive  et  si  générale,  que  les 
pauvres  délinquants  durent  s'empresser  de  regagner  leur 
navire.  Le  souvenir  d^une  pareille  profanation  est  encore 
vivant  et  si  présent  à  la  mémoire,  qu'il  demeure  comme 
une  triste  légende  dans  les  annales  des  monastères. 

»  Tout  cela  est  au  moins  singulier  et  n'est-ce  pas  une  ano- 
malie étrange  dans  un  pays  consacré  tout  entier  à  une 
vierge,  car  la  Vierge  Marie  est  la  patronne  de  l'Athos.  Tous 
les  monastères  lui  sont  dédiés  ^  » 

Les  religieux  du  mont  Athos,  nous  l'avons  dit,  se  divi- 
sent en  plusieurs  catégories  :  les  ermites  d'abord,  vivant 
seuls  dans  des  cavernes,  des  trous  de  rochers,  de  pauvres 
cabanes.  Il  est  difficile  d'en  approcher.  Les  sentiers  qui 
conduisent  à  leurs  retraites  sont  ardus  et  pénibles.  Quel- 
ques-uns même  sont  obligés  de  se  servir  de  cordes, pour  y 
descendre  du  haut  des  rochers.  Dès  qu'ils  aperçoivent  un 
visage  humain ,  ils  doivent  se  cacher.  Ils  ne  sortent  guère 
que  la  nuit,  un  voile  rabattu  sur  la  figure.  A  certains  jours, 
ils  reçoivent  la  visite  d'un  prêtre  qui  leur  porte  l'Eucha- 

1  L Athos,  p.  56  et  suivantes. 
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rietie.  Quelquefois  encore,  les  religieux  leur  procurent  le 
pain  qui  leur  est  nécessaire,  et  reçoivent  en  échange  quel- 
ques objets  sculptés  fabriqués  par  eux.  En  des  lieux  dissi- 
mulés, se  trouvent  de  petites  armoires  en  fer;  les  pèlerins 
et  les  passants  peuvent  y  déposer  un  peu  de  pain  que  les 
ermites  recueillent  pendant  la  nuit. 

Puis,  viennent  les  askites,  —  d'où  le  nom  d'ascètes  — 
qui  habitent  des  skites,  sortes  de  petits  couvents  ayant 
chacun  leur  chapelle  et  dépendant  d'un  monastère. 

Enfin ,  les  monastères ,  contenant  un  nombre  plus  ou 
moins  grand  de  religieux,  se  distinguent  par  la  différence 
de  leur  règle.  Dans  les  uns,  tous  les  religieux  prennent 
leur  repas  en  commun;  dans  d'autres,  ils  doivent  manger 
seuls.  Le  maigre  perpétuel  est  obligatoire  dans  les  monas- 
tères russes  ;  ailleurs ,  il  n'est  exigé  que  trois  jours  par 
semaine,  toutefois  en  dehors  des  carêmes.  Ces  carêmes, 
absolus  pour  tous,  sont  au  nombre  de  quatre  :  le  plus 
rigoureux  est  celui  qui  précède  la  fêle  de  Pâques.  Durant 
les  trois  premiers  jours,  les  religieux  ne  doivent  prendre 
aucune  espèce  de  nourriture.  Sur  la  table  du  réfectoire  on 
dépose  cependant  du  pain  en  petite  quantité  et  un  vase 
d*eau,  afin  que  les  tempéraments  faibles  puissent  subvenir 
à  une  nécessité  extrême. 

Les  prières  sont  longues  dans  tous  les  monastères.  D'après 
la  règle,  les  religieux  doivent  assister  à  un  ofiSce  de  nuit, 
dont  la  durée  est  d'environ  trois  ou  quatre  heures.  A  certai- 
nes fêtes,  cet  office  nocturne  est  fort  prolongé  et  commence 
vers  dix  heures  du  soir.  Aux  jours  exceptionnels,  le  temps 
passé  à  l'église  peut  varier  entre  seize  à  dix-sept  heures. 

Beaucoup  do  religieux,  il  est  vrai,  se  dispensent  d'assis- 
ter à  ces  longs  offices.  Pendant  qu'ils  se  chantent,  on  en 
aperçoit  souvent  errer  de  côté  et  d'autre  ou  se  livrer  à 
diverses  occupations. 
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£a  dehors  des  offices ,  le  temps  des  moines  leur  appar- 
tient. Ils  peuvent  l'employer  à  leur  guise  dans  le  couvent, 
hors  du  couvent,  dormir,  se  promener,  pêcher  à  la  ligne. 
Taire  ce  qu'il  leur  plaît.  Ils  n'ont  besoin  de  permission  que 
pour  se  rendre  dans  un  autre  monastère.  A  toute  interpel- 
lation sur  l'emploi  de  leur  temps,  ils  répondent  invaria* 
blement  :  «  Chacun  sait  ce  qu  il  a  à  faire.  » 

«  Leur  costume  est  austère  et  sombre.  Gomme  les  Naza- 
réens de  l'ancienne  loi,  ils  ne  coupent  jamais  ni  leur  che- 
velure ni  leur  barbe.  Pendant  le  travail ,  ils  roulent  leurs 
cheveux  sous  le  kalimafki^  toque  ronde  et  élevée,  du  som- 
met de  laquelle  un  voile,  pendant  les  cérémonies,  descend 
sur  leurs  épaules.  Leur  robe  est  noire  ou  au  moins  de 
couleur  foncée,  très  ample,  à  larges  manches,  comme  le 
manteau  sombre  qui  complète  le  costume  ^.  » 


m. 


Voulez- vous  maintenant  être  édifié  sur  la  valeur  artistique 
de  quelques-uns  des  monastères  athoniques? 

Les  principaux,  les  plus  intéressants,  sont  ceux  de 
Russico,  Vatopédi,  Iviron,  Karyès. 

L'église  majeure  de  Vatopédi,  antérieure  au  xn*  siècle, 
est  d'une  grande  splendeur.  Un  premier  porche,  orné  de 
très  curieuses  peintures ,  donne  entrée  par  une  belle  porte 
en  bronze  à  un  narthex  intérieur  :  ce  narthex,  aussi  vaste  à 
lui  seul  qu'une  petite  église,  est  peint  lui  même  avec  la  plus 
grande  richesse  :  il  comporte  deux  absides  aux  extrémités 

1  UAthos,  p.  70. 
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surmontés  de  deux  coupoles.  De  magnifiques  mosaïques 
complètent  la  splendeur  du  monument.  Des  objets  d'art, 
des  souvenirs  ornent  l'église,  entre  autres  l'un  des  soixante- 
dix  petits  portraits  de  la  Vierge^  attribués  à  saint  Luc. 

Le  grand  intérêt  cependant  de  l'église  de  Vatopédi,  comme 
de  la  plupart  des  églises  grecques  de  TAthos,  réside  dans 
les  peintures  dont  elle  est  couverte  du  sommet  des  coupoles 
à  la  base  des  murs^ 

c(  On  s'est  beaucoup  occupé ,  à  une  certaine  époque ,  des 
peintures  byzantines,  surtout  de  celles  qui  ornent  les  églises 
de  la  Grèce;  un  grand  nombre  des  peintures  du  mont 
Âtbos  sont  d'un  véritable  mérite  et  les  figures  ont  un  très 
grand  et  très  noble  caractère.  On  se  reporte  malgré  soi ,  en 
les  contemplant,  aux  anciennes  fresques  d'Orcagna  et  du 
Giotto,  parfois  à  certaines  tôtes  d'Albert  Diirer.  Les  œuvres, 
entre  autres,  qu'on  attribue  au  Panselinos  ofirent  une  perfec- 
tion de  dessin  et  surtout  une  profondeur  d'expression  qui 
surprennent  dans  des  œuvres  de  cet  âge  et  de  ces  contrées  2.  » 

L'église  principale  d'Iviron ,  fort  grande  et  isolée,  comme 
de  coutume,  au  milieu  de  la  cour,  est  dédiée  au  repos  de  la 
Vierge.  Bâtie  en  murs  très  épais,  elle  est  ornée  de  plusieurs 
dômes,  de  fresques,  de  colonnes  et  d'autres  ouvrages  en 
marbre  magnifique.  On  y  voit  deux  belles  portes  en  mar- 
queterie, très  ornementées ,  mais  assez  modernes. 

A  Lavra,  trente-quatre  chapelles  sont  disséminées  soit 
dans  l'intérieur,  soit  autour  du  couvent.  Le  sanctuaire  est 


1  Ce  travail  était  composé  lorsqu'une  douloureuse  nouvelle  nous  est 
parvenue.  Le  monastère  de  Vatopédi  a  été  presque  entièrement  incendié 
au  mois  de  novembre  1882.  D'immenses  trésors  artistiques,  manuscrits, 
peintures,  objets  d'art,  sont  devenus  la  proie  des  flammes. 

s  «Qu'était  ce  Panselinos?  A  quelle  époque  a-t-il  vécu?  Dans  quel 
monastère?  Ne  serait-il  môme,  comme  l'a  prétendu  un  auteur,  qu'un 
terme  générique  et  non  une  individualité,  comme  si  on  disaiile  maître?  v, 

{L'Athos.V'^)- 
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fort  remarquable.  De  riches  portes  en  cuivre  repoussé  en 
ferment  l'entrée  :  de  belles  peintures  couvrent  les  murailles. 

Les  bibliothèques  aussi  contiennent  de  magnifiques 
vestiges  de  l'art  antique,  malgré  les  mutilations  sans  nom- 
bre qu'ont  eu  à  subir  les  plus  beaux  manuscrits. 

La  bibliothèque  de  Russico,  bien  soignée  et  bien  catalo- 
guée, renferme  de  précieux  manuscrits  grecs  et  bulgares 
du  XIII*  et  du  XIV*  siècle,  un  très  bel  Evangile  du  xi*,  et  un 
remarquable  volume  de  saint  Grégoire  le  Théologien ,  avec 
de  belles  enluminures. 

Celle  d'Iviron  contient  au  moins  un  millier  de  manus- 
crits, ainsi  qu'un  nombre  considérable  de  chrysobules  ou 
rouleaux  en  parchemin  qu'on  lit  en  les  déroulant  et  sur 
lesquels  étaient  inscrites  les  chartes  et  autres  pièces  impor- 
tantes. Plusieurs  de  ces  actes  portent  la  signature  de  saint 
Athanase. 

Gomme  toutes  les  autres,  celle  de  Lavra  renferme  des 
trésors  :  elle  est  fort  liche  en  évangéliaires  manuscrits. 

Entre  tous  les  couvents,  le  nombre  des  manuscrits  peut 
être  évalué  de  huit  à  dix  mille.  Ils  seraient  plus  nombreux 
sans  les  ravages  produits  par  l'invasion  des  Turcs,  en  1820, 
et  l'incurie  de  certains  moines. 


IV. 


Il  serait  au  moins  singulier  de  terminer  cet  examen  d'un 
livre  dû  à  la  plume  d'un  musicien  sans  dire  quelques  mots 
des  exécutions  musicales  de  l'Âthos. 

Dans  certains  monastères,  les  monastères  grecs  surtout, 
le*  chant  est  plus  que  négligé.  Dans  les  églises  russes,  au 
contraire,  la  musique  offre  un  certain  intérêt. 
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On  sait  que,  selon  le  rit  grec,  l'emploi  des  orgues  et 
autres  instruments  de  musique  est  formellement  interdit 
aux  offices  religieux.  Les  voix  seules  sont  admises  et  les 
chants  habituellement  exécutés  à  quatre  parties.  Forcé- 
ment, les  ténors  remplacent  les  voix  d  enfants  aussi  rigou- 
reusement proscrites  que  les  voix  de  femmes  ;  il  en  résulte 
dans  l'ensemble  un  effet  sombre  et  terne.  En  retour,  les 
voix  de  basse  sont  admirables  :  il  n'est  pas  rare  d'en  ren- 
contrer qui  chantent  à  l'octave  de  nos  voix  de  basse  ordi- 
naires. 

Quant  au  choix  de  la  musique ,  les  goûts  peuvent  être 
partagés.  Cependant,  en  toute  justice,  il  faut  lui  recon- 
naître un  certain  mérite  au  point  de  vue  du  style  et  de  la 
gravité. 

Voilà  pour  le  chant. 

Ajoutons,  puisque  nous  parlons  d^harmonie,  qu'à  l'emploi 
des  cloches,  qui  sont  loin  d'ôtre  remarquables,  les  moines 
de  l'Athos  joignent  celui  d'un  instrument  appelé  simandre* 
La  simandre  consiste  dans  une  grande  pièce  de  bois  suspen- 
due au  dessus  du  sol  par  de  fortes  chaînes  en  fer.  On 
frappe  la  pièce  de  bois  avec  un  marteau  :  de  la  sorte,  on 
obtient  un  son  d'une  certaine  puissance  qui  ne  manque 
pas  d'originalité. 

L'usage  des  simandres  n'est  pas  spécial  au  mont  Athos; 
leur  origine  remonte  à  une  haute  antiquité.  On  en 
trouve  au  couvent  du  Sinaï,  à  celui  de  Saint-Saba,  près  de 
Bethléem,  et  presque  dans  tous  les  couvents  du  rite  grec. 
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Nous  avons  fini.  Au  terme  de  cette  lecture,  laissez-nous 
vous  faire  un  aveu. 

En  nous  laissant  aller  au  charme  d'étudier  et  d'analyser 
l'attrayant  volume  de  notre  artiste  voyageur,  nous  avons 
dépassé  le  but  que  nous  nous  étions  tracé,  et  aussi,  peut- 
être,  la  limite  du  temps  que  votre  attention  pouvait  nous 
accorder.  Nous  vous  en  demandons  pardon. 

Et  cependant  que  de  choses  il  resterait  à  dire,  car  vrai- 
ment nous  n'avons  qu'effleuré  ce  sujet  intéressant. 

Mais  quoi  !  dirons-nous  encore,  n'y  aurait-il  pas  mieux 
à  faire  que  de  se  borner  à  une  pâle  narration  ? 

Pourquoi  ces  quelques  notes  n'évoilleraient-elles  pas  en 
vous  le  désir  d'explorer  les  plages  lointaines  de  l'Athos? 
Pourquoi  un  jour,  à  l'exemple  de  notre  savant  maître  de 
chapelle,  le  bâton  du  voyageur  à  la  main,  n'entreprendriez- 
vous  pas  un  pèlerinage  à  la  montagne  sainte  ? 

Que  de  surprises,  que  d'émotions  vous  attendraient  ! 

Songez-donc  I  Vous  êtes  sur  cette  terre  classique  de 
rOrient  si  pleine  de  souvenirs.  Par  une  belle  nuit  étoilée, 
vous  voilà  errant  à  travers  ces  vastes  solitudes.  Devant 
vous  la  mer,  l'immensité.  Seul ,  le  faible  mugissement 
des  vagues  vient  frapper  votre  oreille.  L'astre  des  nuits 
répand  sa  lumière  argentée  sur  le  faîte  des  coupoles. 

Vous  êtes  abîmé  dans  vos  réflexions. 

Tout  à  coup ,  un  écho  lointain  vous  arrache  à  votre 
rêverie.  Ecoutez  :  les  cloches  et  les  simandres  jettent  leurs 
notes  plaintives  à  travers  les  forêts  silencieuses. 
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Vous  vous  rapprochez.  Des  chants  se  font  entendre  :  ce 
sont  les  voix  graves  des  religieux  qui  viennent  se  mêler  à  ce 
grand  et  mystérieux  concert  où  toutes  les  harmonies  de  la 
terre  et  du  ciel  semblent  s'être  donné  rendez-vous. 

Que  de  grandeur  !  Que  de  majesté  !  Où  donc  aller  cher- 
cher de  plus  fortes,  de  plus  nobles  émotions  ? 

Vous  nous  reviendriez  alors  tout  enivré  des  brises 
embaumées  de  l'Orient,  et,  dans  un  style  chaleureux  et 
coloré,  vous  écririez  pour  nous  des  pages  charmantes 
auxquelles  ces  quelques  lignes  pourraient  servir  d'intro- 
duction ou  de  préface. 

HiPPOLYTE  RÉTY. 
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La  marche  et  les  causes  de  Fépidémie  de  fièvre 
typhoïde  qui  a  régné  à  Màcon  en  1881 


F^  PARTIE 
Histoire    de    Tépidémie. 


PROLÉGOMÈNES 

Parmi  les  fléaux  qai  atteignent  fatalement  toute  agglo- 
mération humaine ,  la  fièvre  typhoïde  est  celui  dont  les 
attaques  sont  les  plus  fréquentes,  les  plus  générales,  car  il 
n'est  peut  être  pas  une  seule  ville  où  Ton  n'ait  eu  à  lutter 
contre  ses  ravages.  A  Mâcon,  on  peut  dire,  sans  rien  exagé- 
rer, ainsi  que  nous  l'avions  déjà  avancé  en  1879,  qu'elle 
règne  presque  en  permanence.  C'est  une  analogie  de  plus 
entre  notre  ville  et  les  grandes  cités. 

Les  tableaux  de  statistique  mortuaire  que  l'on  verra  dans 
le  cours  de  ce  travail  en  sont  la  preuve  la  plus  évidente. 
Nous  ne  connaissons  malheureusement  sur  ce  sujet  aucun 
travail  antérieur  au  nôtre,  pouvant  nous  servir  de  terme 
de  comparaison  ;  mais  l'avenir  nous  permettra  peut-être  de 
combler  cette  lacune  et  de  vous  présenter  des  tableaux 
comprenant  une  série  de  plusieurs  années.  Aujourd'hui 
nous  venons  vous  faire  l'historique  de  l'épidémie  de  1881, 
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qui  s'est  particulièrement  fait  remarquer  par  une  diffusion, 
une  violence,  une  ténacité  plus  grandes  que  pendant  les 
attaques  précédentes. 

Après  en  avoir  retracé  la  marche,  étudié  les  différentes 
phases,  nous  verrous  s'il  est  possible  d'en  découvrir  les 
causes  dans  l'organisation  souterraine  de  notre  cité.  Nous 
rechercherons  quelles  mesures  pourraient  peut-être  en 
empêcher  le  retour. 


CHAPITRE  P^ 
Historique. 

Début  de  V épidémie.  —  C'est  le  milieu  du  mois  d'avril 
que  nous  pouvons  prendre  comme  point  de  départ  de  l'épi- 
démie. A  ce  moment,  en  effet,  le  nombre  des  malades 
atteints  de  Sèvre  typhoïde  s'accroît  d'une  façon  notable  et 
le  mal  qui  régnait  alors  endémiquement  prend  le  carac- 
tère épidémique  ^ 

Pendant  les  premières  semaines,  la  fièvre  présentait, 
malgré  son  extension,  un  caractère  assez  bénin  et  rentrait 
dans  celte  catégorie  généralement  désignée  sous  le  nom  de 
fièvre  muqueme.  Nous  ne  discuterons  pas  ici  la  valeur  de 
cette  expression  que  l'Ecole  actuelle  répudie,  n'admettant 
qu'une  seule  et  même  nature  du  mal,  dont  la  manifestation 
peut  être  plus  ou  moins  violente,  mais  non  deux  entités 
morbides,  comme  le  laisserait  supposer  cette  double  termi- 
nologie :  fièvre  muqueuse,  fièvre  typhoïde. 


*  Voir  plus  loin  pages  10, 13  et  29  les  tableaux  d'entrées  à  l'Hôtel-Dieu 
et  les  tableaux  de  décès  pour  la  ville  entière. 
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Premier  summum  de  l'épidémie,  —  La  fièvre  se  révé- 
lait par  foyers  localisés  et  s'irradiait  dans  chaque  quar- 
tier autour  du  point  d'attaque  primitif.  Ces  foyers  se 
trouvaient  principalement  dans  les  rues  les  moins  aérées, 
les  plus  populeuses,  dans  les  maisons  les  plus  encombrées 
ou  les  moins  bien  aménagées  au  point  de  vue  de  la  pro- 
preté. La  marche  du  mal,  pendant  cette  première  période, 
qui  dura  un  mois  environ,  fut  assez  lente  :  le  nombre  des 
malades  augmentait  peu  chaque  jour.  Toutefois,  à  partir  du 
mois  de  mai,  les  progrès  de  l'épidémie  s'accentuèrent  et 
bientôt  la  ville  entière  fut  atteinte. 

Mesures  prises  en  vue  d'arrêter  les  progrès  de  V épidémie. 
—  A  ce  moment,  pour  diminuer  le  danger  déjà  existant, 
et  éviter  une  diffusion  plus  grande  du  fléau,  il  fut  pris  cer- 
taines mesures  dont  Texécution  a  eu  sur  la  marche  du  mal 
la  plus  heureuse  influence. 

Au  Lycée,  on  suspendit  les  études;  les  élèves  furent 
rendus  à  leurs  familles.  Quelques  enfants  déjà  atteints  de 
la  fièvre  restèrent  à  Mâcon  jusqu'au  jour  où  une  conva- 
lescence franchement  établie  leur  permit  de  regagner  sans 
danger  le  toit  paternel.  Parmi  les  autres ,  le  plus  grand 
nombre  échappa  complètement  au  mal  ;  quelques-uns , 
emportant  un  germe  caché,  n'arrivèrent  chez  leurs  parents 
que  pour  le  voir  éclore,  et  devenir,  à  leur  tour,  le  foyer 
d'une  petite  épidémie  locale. 

C'est  à  cette  dispersion  des  malades  ou  des  convalescents 
de  tout  âge  et  de  tout  sexe  qu'on  doit,  en  grande  partie, 
attribuer  la  dift'usion  de  la  fièvre  dans  les  bourgades  et  les 
hameaux.  D'ailleurs  cette  observation  est  d'ordre  général 
et  ne  doit  pas  être  considérée  comme  un  caractère  propre  à 
l'épidémie  mâconnaise. 

Les  autres  pensionnats  devancèrent  aussi  et  prolongèrent 
les  vacances  de  la  Pentecôte,  afin  de  laisser  aux  enfants  le 
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temps  de  faire  ample  provision  de  santé,  et  d'avoir  un  délai 
suffisant  pour  désinfecter  et  aérer  largement  classes,  études 
et  dortoirs. 

Les  militaires  qui  avaient  déjà  fourni  un  contingent  assez 
élevé  à  la  fièvre  typhoïde  —  21  entrées  à  l'Hôlel-Dieu , 
du  19  mai  au  4  juin  —  quittèrent  les  casernes  de  la  ville 
le  7  juin,  et  pendant  deux  mois  allèrent  camper  près  de 
Cluny,  dans  un  site  parfaitement  choisi,  tant  au  point  de 
vue  de  l'hygiène  qu'à  celui  de  l'agrément.  Nous  dirons 
cependant  que,  même  au  camp,  la  fièvre  continua  ses 
ravages,  et  bon  nombre  de  militaires,  48  au  moins,  durent 
suspendre  leur  service.  Ces  malades  furent  dirigés  sur  les 
hôpitaux  voisins,  Cluny,  CharoUes,  Tournus,  Chalon. 

En  faisant  ainsi  le  vide  dans  Mâcon,  l'on  pouvait  espérer 
que  Tincendie  s'éteindrait  faute  d'aliments;  et,  de  fait, 
l'épidémie  eut  comme  un  moment  d'hésitation  ,  mais  ce 
répit  fut  de  si  courte  durée  qu'il  passa  presque  inaperçu. 

La  population,  qui  avait  appris  avec  inquiétude  la  diffu- 
sion du  mal,  avait  jusqu'alors  échappé  à  ces  terreurs  irré- 
fléchies que  font  parfois  éclater  les  fléaux,  parce  que,  disait- 
on,  s'il  y  a  beaucoup  de  malades,  il  y  a  peu  de  cas  dont 
l'issue  soit  fatale.  Raisonnement  rassurant  en  apparence, 
mais  malheureusement  illogique  et  trompeur,  car  la  mort, 
dans  la  fièvre  typhoïde ,  à  moins  de  complications  subites 
ou  violentes,  n'arrive  pas  généralement  avant  la  troisième 
semaine.  Gomme  preuve,  si  nous  consultons  les  registres  de 
l'état  civil,  nous  ne  relevons,  pendant  le  mois  de  mai,  que 
deux  décès,  enregistrés  avec  la  mention  fi&ore  typhoïde. 
Pendant  la  première  quinzaine  de  juin,  le  chiffre  monte  à 
quatre,  et  à  cinq  pendant  la  seconde  moitié  du  mois. 

Période  de  répit,  —  Et  pourtant,  nous,  médecins,  nous 
commencions  à  constater  un  ralentissement  réel  dans  les 
allures  du  mal.  Peu  de  nouveaux  cas  s'offraient  à  notre 
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observation,  et  les  décès  ne  portaient  que  sur  les  malades 
atteints  pendant  la  quatrième  semaine  de  mai  ou  la  pre- 
mière de  juin.  Pendant  tout  le  mois  de  juillet,  et  la  pre- 
mière moitié  du  mois  d'août,  cette  défervescence  alla  en 
s'accentuant  :  nous  récoltions  le  fruit  des  mesures  prises  au 
mois  de  mai  (désencombrement  de  la  ville). 

Â  ce  moment,  première  quinzaine  d'août ,  la  ville,  qui 
peu  de  jours  auparavant  était  livrée  à  de  douloureuses 
préoccupations,  sembla  comme  sortir  d'un  rêve  pénible. 
Une  heureuse  diversion  fut  causée  par  les  préparatifs  des 
fêtes  du  Concours  musical.  Chacun  travaillait  à  façonner 
un  décor ,  s'ingéniait  à  orner  notre  vieille  cité  bourgui- 
gnonne. 

Les  fêtes,  vous  vous  en  souvenez,  Messieurs^  durèrent 
quatre  jours,  et  l'on  estime  à  près  de  10,000  le  nombre 
des  étrangers  qui  vinrent  momentanément  grossir  le  chiffre 
de  notre  population. 

Mais  quel  triste  lendemain  I  Deux  jours  ne  s'étaient  pas 
écoulés  depuis  ces  fêtes  que  de  nouveaux  cas  de  fièvre 
typhoïde  se  manifestaient  partout  à  la  fois. 

Deuxième  summum  de  l'épidémie.  —  En  peu  de  jours, 
la  ville  fut  de  nouveau  envahie  ;  cette  deuxième  période  de 
l'épidébiie  fut  plus  longue,  plus  maligne,  plus  rapidement 
meurtrière  que  la  première.  Le  nombre  des  malades  était 
considérable,  sans  atteindre  toutefois  les  chiffres  exagérés 
que  la  rumeur  publique  grossissait  chaque  jour  et  porta 
jusqu'au  chiffre  de  900. 

Dans  la  seconde  partie  de  notre  travail,  nous  étudierons 
les  causes  d'infection  de  la  ville.  Or,  nous  pouvons  affirmer 
dès  maintenant  que  c'est  à  Taugmentation  de  ces  causes 
premières  par  l'accroissement  énorme  et  momentané  de  la 
population  que  doit  être  attribuée  cette  seconde  invasion  de 
l'épidémie. 
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Ce  fut  alors  (septembre  1881)  que  la  mortalité  atteignit 
son  maximum  :  18  décès  par  fièvre  typhoïde. 

Après  avoir  sévi  pendant  les  mois  de  septembre  et  d'oc- 
tobre avec  une  intensité  que  chaque  jour  amoindrissait, 
le  nombre  des  personnes  prédisposées  au  mal  ayant  dimi- 
nué —  par  épuration,  pour  ainsi  dire  —  les  conditions 
météorologiques  devenant  meilleures,  le  fléau  disparut  peu 
à  peu,  et  au  mois  de  décembre  nous  ne  retrouvons  plus  que 
le  chiffre  normal,  de  six  entrées  à  l'Hôtel-Dieu  et  de  un 
décès. 

Après  ce  coup  d'œil  d'ensemble,  il  nous  semble  utile 
d'étudier  séparément  quelques  points  particuliers. 


CHAPITRE  II. 
Du  nombre  des  malades  atteints  par  l'épidémie. 

Il  eût  été  intéressant  de  construire  une  cx)urbe  graphique 
donnant  le  chiffre  hebdomadaire  de  toutes  les  personnes 
atteintes  par  l'épidémie.  Nous  aurions  pu  suivre  ainsi  le 
mal  pas  à  pas,  et  constater,  jour  par  jour,  les  modifications 
apportées  par  les  variations  atmosphériques.  Mais  que  de 
difficultés  dans  des  recherches  de  ce  genre  !  Malgré  les  nom- 
breuses démarches  auxquelles  nous  nous  sommes  livré,  — 
soit  chez  nos  confrères,  soit  dans  les  maisons  hospitalières 
et  les  pensionnats,  —  il  nous  a  été  malheureusement 
impossible  d'obtenir  des  détails  assez  précis ,  par  suite, 
d'arriver  à  un  chi&e  suffisamment  exact. 

Cependant,  désireux  d'avoir  une  appréciation  à  ce  sujet, 
nous  avons  pensé  que  le  meilleur  critérium  auquel  nous 
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puissions  recourir,  le  baromètre,  pour  ainsi  dire,  do  iétat 
sanitaire  de  la  ville,  c'était  le  chifTre  des  entrées  à  l'Hôtel- 
Dieu. 

M.  l'Économe  a  bien  voulu  nous  donner  communication 
du  registre  des  admissions,  portant  dans  une  colonne  spé- 
ciale l'indication  de  la  maladie.  Nous  y  avons  relevé  le 
chiffre  total  des  entrées  pour  fièvre  typhoïde,  pendant  les 
douze  mois  de  l'année  1881,  et  nous  donnons  ci-contre, 
page  10,  le  tableau  que  nous  avons  pu  dresser. 

Importance  de  l'étude  de  la  morbidité,  —  L'importance 
de  ces  documents  n'échappera  à  personne  :  car,  dans  une 
étude  de  ce  genre,  le  chiffre  de  la  mortalité  seul  ne  suffit 
pas  ;  il  importe  aussi  do  connaître  le  chiffre  des  personnes 
atteintes,  afin  de  juger  de  la  violence  et  de  l'étendue  du 
fléau.  A  l'appui  de  notre  opinion,  nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  de  citer  un  spécialiste  ^ 

«  Il  est  facile  de  comprendre  l'importance  de  la  notion 
«  répondant  au  terme  de  morbidité.  Grâce  à  l'impulsion 
«  donnée  aux  études  démographiques,  nous  pénétrons,  en 
ce  effet,  chaque  jour,  dans  une  connaissance  plus  exacte  des 
«  conditions  de  natalité,  de  mortalité,  ainsi  que  dans  la 
<c  science  de  la  durée  moyenne  de  la  vie;  et  nous  ne  savons 
<f  pas  qu'elle  est,  en  cette  vie,  la  durée  de  la  santé,  ni  par 
(1  conséquent,  celle  de  la  maladie!  Cette  étude  n'est-elle 
«  pas  aussi  digne  d'intérêt  que  les  précédentes?  Ceux  qui 
«  ont  eu  occasion  d'étudier  les  conditions  d'intensité  de  tel 
«  ou  tel  fléau  épidémique  sévissant  sur  une  masse  humaine, 
a  ont  compris  que  l'indication  du  seul  chiffre  des  morts 


1  Article  Morbidité,  par  Léon  Cous,  in  Dictionnaire  encyclopédique 
des  Sciences  médicales^  directeur  Dechambre,  2*  série,  t.  IX,  l*'  fasci* 
ouie,  p.  315. 
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TABLEAU  I 
ENTRÉES    DES    FIÈVRES    TYPHOÏDES    A    l'hÔTEL-DIEU. 


MOIS. 


Janvier. 


Février. 


Mars. 


Avril. 


Mai. 


Juin 


Juillet., 


Août. 


Septembre . 


Octobre. 


Novembre 


Décembre... 


SEMAINES. 


ADULTES. 


ENFANTS. 

GtrçoDS.    Filles. 


1 
1 

2 
3 
2 
2 
2 
2 
10 


10 

7 

5 
6 
2 
1 
3 
3 
3 
3 
2 


TOTAUX  PAR 

SomaiM-l   lois. 


20 


34 


28 


Totaux 49 


Totaux  généraux. 


84 


133 


13 


146 


146 
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<c  ne  rendait  pas  un  compte  suffisamment  exact  de  la  grâ- 
ce vite  plus  ou  moins  grande  de  la  situation  ;  à  cette  indi- 
ce cation,  sans  contredit  la  plus  importante  dans  la  majorité 
ce  des  circonstances,  il  fallait  en  joindre  une  autre  qui  com- 
cc  plélât  le  tableau ,  et  précisât  mieux  l'influence  morbi- 
cc  fique  en  disant  aussi  combien ,  en  outre  des  décès,  elle 
ce  avait  causé  de  maladies;  j'ai  donc  eu,  pour  mon  compte, 
a  fréquemment  recours  à  l'expression  morbidité  dans  mes 
«  cours  d'épidémiologie ,  et  je  l'ai  récemment  employé 
ce  dans  la  relation  de  l'épidémie  de  variole  que  j'observai  à 
ce  Bicêtre durant  le  siège  de  Paris.  (Voy.  Léon  Colin.  Delà 
«  variole  au  point  de  vue  épidémique  et  prophylactique, 
ce  Paris  1873.) 

§1.  —  morbidité  suivant  les  mois. 

Le  tableau  I  montre  bien,  ainsi  que  nous  le  disions  dans 
rhislorique  de  l'épidémie,  que  la  fièvre  existait  endémique- 
ment  pendant  les  premiers  mois  de  1881,  puisque  nous 
trouvons  comme  entrées  à  l'Hôtel-Dieu  : 

En  janvier 5 

En  février 3 

En  mars 4 

A  partir  du  16  avril,  les  admissions,  qui  étaient  très  irré- 
gulières, deviennent  plus  fréquentes  et  nous  voyons  le 
total  atteindre  6  pour  le  mois  entier. 

En  mai,  alors  que  l'épidémie  s'étend,  le  chiffre  d'admis- 
sion monte,  il  est  de  9.  Mais  le  summum  do  cette  pre- 
mière période  se  trouve  dans  la  première  semaine  de  juin 
pour  laquelle  nous  relevons  13  entrées,  le  nombre  total 
pour  juin  étant  de  20. 

Pendant  le  mois  de  juillet  et  la  première  quinzaine 
d'août,  le  bénéfice  du  désencombrement  se  fait  sentir  et 
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nous  ne  comptons  plus  que  5  entrées  à  THôtel-Dieu  pen- 
dant tout  le  mois  de  juillet.  Pendant  les  deux  premières 
semaines  d'août  nous  en  trouvons  3.  Mais  dès  le  lendemain 
des  fêtes,  le  16  et  le  17,  les  malades  affluent,  et  en  une 
semaine  15  sont  admis.  La  semaine  suivante,  cest  16  qui 
viennent  demander  des  soins.  Aussi  le  chiffre  du  mois 
d'août  est-il  le  plus  élevé  de  toute  Tannée  =  34.  Si  nous 
cherchons  le  rapport  qui  existe  entre  ce  chifiDre  et  le  total 
général  de  Tannée  1881,  nous  trouvons  la  fraction  ^ 
c'est-à-dire  presque  le  quart. 

En  septembre,  avons-nous  dit,  l'épidémie  continua  ses 
ravages,  de  fait  les  entrées  sont  relativement  nombreuses: 
=  28.  —  Octobre  ne  voit  pas  décroître  sensiblement  la 
violence  du  fléau  qui  conduit  encore  20  malades  à  THôtel- 
Dieu.  Ce  n'est  qu'au  mois  de  novembre  que  nous  pouvons 
retrouver  une  semaine  entière  sans  qu'il  soit  entré  un  seul 
typhique  à  THôtel-Dieu.  Pendant  les  trois  autres  semaines, 
le  chiflre  d'admission  est  d'ailleurs  peu  élevé,  puisque  le 
total  n'est  que  de  6.  La  persistance  de  ce  chiflre  6  pendant 
le  mois  de  décembre,  rapprochée  des  chiflres  5,  3,  4  des 
premiers  mois  de  Tannée,  est  la  meilleure  preuve  de  ce  que 
nous  avancions  en  1879,  et  de  ce  que  nous  avons  répété  au 
début  de  ce  travail,  «  que  la  fièvre  typhoïde  sévit  en  per- 
manence dans  notre  cité.  » 

Ce  tableau  I,  tout  restreint  qu'il  soit,  puisqu'il  ne  porte 
que  sur  une  certaine  classe  de  la  population,  embrassant  un 
total  de  146  malades,  nous  permet  de  faire  certaines  remar- 
ques. Mais,  tout  d'abord,  il  est  nécessaire  de  distraire  du 
tableau  général  de  la  morbidité,  les  unités  qui  figurent 
pendant  les  mois  ne  faisant  pas  partie  de  la  période  épidé- 
mique,  celle-ci  étant  limitée  du  1''  avril  au  31  octobre. 
Nous  obtenons  alors  le  tableau  suivant. 
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TABLEAU  II. 
MORBIDITÉ     COMPARÉE     PENDANT     L*ÉPIDÉMIE. 

Entrées  des  fiôvres  typhoïdes  à  l'Hôtel-Dieu. 


MOIS. 

ADUl 
HOMlfKS. 

.TES. 
FBMinS. 

ENP^ 

OAEÇOKB. 

NTS. 
FILLB8. 

TOTAUX 
PAK  KOn. 

Avril 

1 

3 

2 

12 

14 

8 

6 
8 

11 

3 
19 
14 
12 

3 
1 

3 
2 

6 
9 
20 
5 
34 
28 
20 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre,  t  .....  r ,,-.  - 

Octobre 

Totaux  par  sexe  et  âge. 

40 

73 

4 

5 

122 

Totaux  généraux  par  âge 

1 

13 

9 

§   II.    —    MORBIDITÉ  SUIVANT   L  AGE. 

La  colonne  des  adultes  comprend  tous  les  malades  âgés 
de  plus  de  1 5  ans  ;  celle  des  en&nts  comprend  ceux  au- 
dessous  de  cet  âge.  Or,  il  est  aisé  de  constater,  à  première 
vue,  que  le  chiffre  des  adultes  est  relativement  très  élevé, 
113;  car  la  proportion  de  ce  chiffre  au  total  122,  est  de 
96,622  %.  Ce  fait  rentre  Lien,  il  est  vrai,  dans  la  loi  géné- 
rale, la  fièvre  typhoïde  étant  essentiellement  une  maladie 
de  l'âge  adulte.  Voici,  en  effet,  ce  que  dit  à  ce  sujet,  M.  le 
professeur  Jaccoud  :  (c  L'âge  est  au  nombre  des  causes  auzi- 
«  liaires  les  plus  importantes;  c'est  de  15  à  30  que  le 
«  typhus  abdominal  a  son  maximum  de  fréquence  ;  de  30  à 
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(K  40  la  prédisposition  est  déjà  moindre  ;  de  40  à  50  la 
c(  maladie  est  fort  rare;  après  50  ans,  elle  est  tout  à  fait 
ce  exceptionnelle.  Avant  deux  ans,  la  réceptivité  semble 
(c  nulle,  elle  apparaît  déjà  de  2  à  5  ans  et  de  5  à  15  la  ma- 
«  ladie  est  assez  fréquemment  observée  *.  » 

Il  nous  semble  inutile  de  multiplier  ici  les  citations,  cette 
opinion  paraissant  suffisamment  établie.  Toutefois  lechiffi*e 
9  des  enfants  est  un  peu  inférieur  en  proportion  à  celui 
que  l'on  observe  généralement  dans  les  épidémies. 

S   m.    —   MORBIDFTÉ  SUIVANT   LE   SEXE. 

Un  autre  fait  nous  a  frappé  ;  c'est  le  chiffre  élevé  des 
adultes  du  sexe  féminin,  73.  Ce  chiffre,  relativement  au 
total  général  122,  est  déjà  considérable,  car  sa  proportion 
est  de  59,836  %.  Mais  proportionnellement  au  total  des 
adultes,  il  est  plus  fort  encore,  puisqu'il  atteint  64,60  %. 

A  quoi  attribuer  cette  plus  grande  réceptivité  du  sexe 
féminin  pendant  celte  épidémie  ?  Nous  n'avons  pu  jusqu'ici 
nous  en  rendre  compte.  Et  cependant  ce  fait  est  en  opposi- 
tion avec  les  observations  générales  ;  car  si  nous  recher- 
chons dans  le  même  auteur ,  Jaccoud ,  nous  y  lisons ,  à 
propos  de  la  réceptivité  :  «  Le  sexe  a  peu  d'influence  ; 
c(  cependant  le  nombre  des  cas  est  un  peu  plus  grand  dans 
«  le  sexe  masculin  ^.  » 

Les  données  qui  nous  ont  permis  de  dresser  ce  tableau 
étant  restreintes  aux  seuls  malades  de  THôtel-Dieu,  peut- 
être  les  résultats  numériques  que  nous  avons  obtenus 
seraient-ils  modifiés  si  nous  avions  pu  faire  un  relevé 
général  de  tous  les  typhiques  de  Mâcon.  Cependant,  parmi 


»    Traité  de  pathologie  interne,  3*  édition.  Tome  II,  p.  747. 
s  Ouvrage  déjà  cité. 
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les  malades  que  nous  avons  visités  nous-môme,  le  plus 
grand  nombre  aussi  appartenait  au  sexe  féminin.  Bien 
qu'il  soit  contraire  aux  assertions  émises  dans  les  auteurs 
classiques,  nous  avons  cru  devoir  signaler  ce  fait;  peut-être 
à  un  moment  donné  pourra-t-il  servir  à  poser  une  loi  plus 
générale.  La  science,  en  effet,  procède  habituellement  par 
voie  d'observations;  parfois  ces  observations  présentent  des 
phénomènes  contradictoires;  un  jour,  une  circonstance  heu- 
reuse permet  à  une  intelligence  d'élite  de  rapprocher,  de 
grouper  certains  éléments.  Alors  la  lumière  se  fait,  la  vérité 
s'impose  offrant  tous  les  caractères  d'une  loi  immuable. 

S  IV.  —  TOTAL  DES   TYPHIQUES   ATTEINTS  PENDANT    l'ÉPIDÉMIE. 

Le  total  des  typhiques  admis  à  THôtel-Dieu  pendant  les 
douze  mois  de  1881  s'élève  à  146.  Négligeons  les  trois  pre- 
miers et  les  deux  derniers  mois,  pour  ne  tenir  compte  que 
de  la  période  épidémique.  Du  l**"  avril  au  30  octobre,  le 
chiffre  a  été  do  122.  Si,  à  ce  nombre,  nous  ajoutons  celui 
des  malades  vus  en  ville  par  nos  confrères  et  par  nous- 
méme  pendant  la  même  période,  294,  disons  300,  nous 
obtenons  le  chiffre  422/qui  représente,  à  quelques  unités 
près,  le  total  des  personnes  atteintes  par  Tépidémie.  A  ce 
moment,  la  population  de  Mâcon  était,  d'après  le  dernier 
recensement  (18  décembre  1881),  de  18,307  habitants.  La 
proportion  des  typhiques  est  donc  de  1  sur  43,38  habi- 
tants, ou,  si  Ton  préfère  de  23,05  sur  1,000  habitants. 

Nous  ne  donnons  pas  ce  chiffre  comme  étant  d'une  ezac- 
titude  absolument  rigoureuse,  parce  que,  d'une  part,  cer- 
tains documents  nous  ont  manqué,  —  ce  qui  fait  quelques 
unités  en  moins,  —  et  que ,  d'autre  part,  dans  les  notes 
qui  nous  ont  été  remises  par  certains  de  nos  confrères,  figu- 
rent des  malades  habitant  St- Laurent  —  ce  qui  donne  des 
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uuités  en  plus.  —  Au  point  de  vue  d'une  épidémie  sévis- 
sant sur  Mâcon,  Saint-Laurent  pourrait,  à  certains  points 
de  vue,  être  considéré  comme  un  faubourg.  Toutefois,  nous 
jugeons  que  les  conditions  hygiéniques  y  sont  assez  diffé- 
rentes pour  que  Saint-Laurent  puisse  former  une  petite 
cité  à  part.  D'ailleurs,  si  nous  ajoutions  Saint-Laurent  à 
notre  travail,  pourquoi  ne  pas  y  joindre  aussi  la  Coupée, 
Gharnay,  Placé  qui  sont  à  quelques  pas  de  la  ville,  et  ont 
avec  Màcon  des  communications,  des  échanges  quotidiens? 
Notre  travail  changerait  ainsi  de  cadre,  et  voulant  étendre 
trop  loin  nos  investigations,  nous  risquerions  de  nous  égarer. 

Malgré  son  défaut  d'exactitude  absolue,  le  chiffre  que 
nous  présentons  nous  semble  suffisamment  approximatif 
pour  pouvoir  donner  une  appréciation  sur  la  violence  de 
l'épidémie.  D'ailleurs,  à  notre  avis,  dans  des  recherches 
de  ce  genre,  c'est  moins  le  chiffre  brut,  en  lui-même,  qu'il 
faut  considérer,  que  ses  variations  quotidiennes  ou  hebdo- 
madaires, eu  égard  aux  modifications  atmosphériques.  Cette 
étude  fera  le  sujet  des  chapitres  suivants. 

Un  mot  encore  à  propos  du  nombre  des  malades.  Vous 
avez  sans  doute  remarqué,  Messieurs,  que,  dans  tous  ces 
calculs,  l'armée  ne  figure  pas.  En  effet,  il  nous  a  semblé  bon 
de  laisser  de  côté  le  chiffre  des  malades  fournis  par  les 
divers  corps  d'armée  composant  la  garnison  de  Mâcon,  bien 
que  nous  possédions  ces  documents.  Voici  pourquoi  :  une 
statistique  de  ce  genre  n'a  de  valeur  que  si  elle  porte  seu- 
lement sur  des  individus  soumis  aux  mêmes  influences  de 
milieu.  Ce  qu'elle  doit  nous  enseigner,  c'est  la  proportion  des 
malades  sur  100  ou  1,000  habitants  à  résidence  fixe.  Dans 
ces  circonstances,  l'armée  doit  être  considérée  —  au  moins 
pour  1881  —  comme  une  population  flottante,  dont  il  faut 
négliger  les  éléments,  puisqu'elle  n'a  pas  séjourné  à  Mâcon 
pendant  toute  la  durée  de  l'épidémie.  C'est  par  suite  de  cette 
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élimination  que  le  chiffre  de  la  population  donné  plus  haut 
ne  concorde  pas  avec  celui  qui  est  inscrit  sur  les  registres 
deTétat  civil.  Ce  chiffre  est,  en  réalité,  de  19,567.  Or, 
l'armée  y  figure  pour  1,260,  d'après  le  relevé  officiel  de 
l'effectif  au  !•'  avril  1881.  Déduction  faite  de  ces  1,260,  il 
reste  bien  le  chiffre  18,307,  sur  lequel  nous  avons  calculé 
précédemment. 


CHAPITRE  Iir. 
Durée  moyenne  de  la  fièvre  et  de  ses  complications. 

S   I.    —    DURÉE    DE   LA    FIÈVRE. 

Un  autre  sujet  d'étude  fort  intéressant,  qui  peut-être  au- 
rait pu  contribuer  dans  une  certaine  mesure  aux  progrès  de 
la  science,  c'est  la  durée  moyenne  de  la  maladie,  suivant 
l'âge,  le  sexe,  Tépoque  de  l'épidémie,  les  conditions  météo- 
rologiques. Mais  il  nous  a  été  absolument  impossible  de 
recueillir  à  ce  sujet  aucun  renseignement  digne  d'être 
utilisé.  D'ailleurs,  il  y  aura  toujours,  dans  les  recherches 
de  ce  genre^  des  points  trop  diflBciles  à  préciser,  pour  que 
Ton  puisse  de  sitôt  arriver  à  une  loi  d'une  exactitude  à  peu 
près  rigoureuse.  Il  faudrait  pouvoir  déterminer  avec  préci- 
sion :  quand  débute  la  maladie  :où  s'arrête  la  période  dan- 
gereuse :  à  quel  moment  commence  la  convalescence,  etc., 
etc.,  questions  des  plus  ardues,  variant  suivant  chaque 
individualité ,  et  échappant  aux  investigations  du  médecin 
civil. 

En  effet,  dans  la  classe  laborieuse,  le  malade  résistera  le 
plus  longtemps  possible  à  l'invasion  du  mal  et  ne  s'arrêtera 
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qu'au  moment  où,  dominé  par  la  fatigue  ou  la  douleur,  il 
se  verra  forcé  d'interrompre  son  travail.  Sitôt  la  période 
aiguë  passée,  sans  prendre  le  temps  de  réparer  suffisam- 
ment ses  forces,  il  retournera  à  son  labeur. 

Vous  voyez  par  là,  Messieurs,  que  l'appréciation  exacte 
de  la  durée  d'une  maladie  est  impossible.  La  même  obser- 
vation peut  s'appliquer  aux  documents  que  nous  aurions 
pu  puiser  dans  les  registres  de  l'Hôtel-Dieu.  Car  le  point  le 
plus  important,  la  date  du  début  de  la  maladie  est  presque 
toujours  inexacte  ou  inconnue,  les  malades  venant  deman- 
der leur  admission  à  des  époques  très  variables. 

D'autres  fractions  de  la  société  peuvent  offrir  à  ce  sujet 
des  documents  plus  précis,  vraiment  exacts;  Tarmée,  par 
exemple,  où  la  moindre  indisposition  est  dès  le  début 
signalée  par  le  malade  qui  n'a  aucun  intérêt  à  la  dissi- 
muler. Consignée  sur  le  registre  de  l'infirmerie,  la  date 
de  ce  début  pourra  toujours  être  retrouvée  dans  le  cas  où 
la  maladie,  en  s'aggravant,  exigerait  le  transfert  du  malade 
à  l'hôpital.  De  même,  le  soldat  ne  quittera  l'hôpital  qu'au 
moment  où  la  convalescence,  se  dessinant  franchement, 
lui  permettra  d'aller  sans  danger  respirer ,  pendant  deux 
ou  trois  mois,  l'air  du  pays  natal. 

Dans  ces  conditions,  il  est  possible  de  dresser  une  statis- 
tique exacte  de  la  morbidité,  en  appréciant,  successivement 
ou  simultanément,  le  chiffre  des  malades  et  la  durée  de 
leur  maladie.  D'ailleurs,  ces  recherches  ont  été  faites.  Mais 
pour  nous,  médecins  civils,  la  tâche,  nous  le  répétons,  est 
au  dessus  de  nos  moyens  d'investigation. 

§   II.  —    FORME    DE   LA    MALADIE. 

Cette  épidémie ,  sans  être  très  meurtrière,  comme  on  le 
verra  dans  un  des  chapitres  suivants,  a  été  grave  par  les 
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complications  fréquentes  que  présentaient  les  malades* 
Parmi  ces  complications,  l'hémorrhagie  intestinale  a  été 
très  commune.  Chacun  de  nos  confrères  a  eu,  comme  nous, 
plusieurs  fois  à  lutter  contre  ce  dangereux  accident.  Mais 
heureusement,  je  ne  sache  pas  qu'un  seul  cas  de  mort  puisse 
être  attribué  uniquement  à  cette  complication,  tandis  que 
certains  accidents  nerveux  ont  plusieurs  fois  entraîné  la 
mort  :  citons  particulièrement  l'alaxo-adynamie  qui  a  été 
fréquente,  et  a  môme  été  la  note  dominante,  le  type  carac- 
téristique de  l'épidémie.  Cette  issue  fatale  était  due  soit  à 
l'épuisement  nerveux  exagéré,  soit  à  l'impossibilité  où  se 
trouvait  le  malade  d'absorber  ni  aliment  ni  médicament. 


CHAPITRE  IV. 


Influence  de  l'état  météorologlqae  sur  la  marclie  de 
l'épidémie. 


Des  tableaux  d'observations  météorologiques  sont  quo- 
tidiennement dressés  par  les  élèves-maîtres  de  l'Ecole  nor- 
male de  Màcon.  Nous  avons  groupé  par  semaine  les  chiffres 
contenus  dans  ces  documents  et  avec  ces  moyennes  hebdo^ 
madaires,  nous  avons  construit  des  graphiques  donnant 
ensemble  les  courbes  de  la  pression  barométrique ,  de  la 
température  et  du  degré  udométrique.  Extrayant  du 
tableau  I,  présenté  dans  le  chapitre  II,  ce  qui  a  trait  à 
l'épidémie,  nous  avons  construit  une  courbe  représentant 
les  entrées  à  l'Hôtel-Dieu;  ce  chiffre  des  entrées  étant  tou- 
jours celui  sur  lequel  nous  pouvons  nous  baser  comme  révé- 
lant l'état  sanitaire  de  la  ville.  Enfin ,  nous  avons  pu  yjoin- 
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dre  deux  courbes  de  la  mortalité  par  fièvre  typhoïde,  Tune 
par  totaux  hebdomadaires,  l'autre  par  totaux  mensuels. 

§   1.    —  TEMPÉRATURE  ET   PRESSION    BAROBCÉTRIQUE. 

Après  avoir  suivi  jusqu'à  la  fin  de  juin  une  marche  à 
peu  près  parallèle  et  régulièrement  ascendante  ,  nous 
voyons  les  courbes  de  la  température  et  de  la  pression  baro- 
métrique prendre,  à  partir  de  cette  époque,  une  marche 
divergente.  Cette  divergence  ne  se  constate  que  pendant  un 
mois;  dès  le  mois  de  juillet,  les  deux  courbes  suivent  de 
nouveau  une  ligne  parallèle  et  descendante  jusqu'au  mi- 
lieu d'août.  Alors  la  divergence  reparaît,  et  cette  fois-ci, 
plus  accusée  que  précédemment,  se  continue  jusqu'à  la  fin 
de  l'année. 

Loi  régissant  les  rapports  de  la  température  et  de  la 
pression  barométrique.  —  Cette  marche ,  en  apparence 
singulière,  cette  opposition  à  peu  près  constante  entre  les 
deux;  ourbes,  est  exactement  conforme  aux  observations 
générales,  et  rentre  dans  la  loi  formulée  par  Kœmtz  : 
«  Quand  le  baromètre  baisse  dans  un  pays,  cela  tient  à  ce 
<(  que  la  température  de  ce  pays  est  plus  élevée  que  celle 
«  des  contrées  avoisinantes,  soit  parce  qu'il  s'est  échauffé 
(c  directement,  soit  parce  que  ces  contrées  se  sont  refroidies  ; 
((  au  contraire,  l'ascension  barométrique  prouve  que  ce 
«  pays  devient 'plus  froid  que  ceux  qui  l'entourent  *.  » 

Or,  il  ne  faut  pas  restreindre  ce  mot  de  contrées  voisines 
aux  régions  situées  seulement  à  quelques  kilomètres,  mais 
aussi  l'étendre  à  des  contrées  plus  éloignées.  A  partir  du 
mois  de  septembre,  les  neiges,  dont  les  montagnes  de  la 


*  KoEMTz  (L.-F.),  Cours  complet  de  météorologie,  traduct.  franc.  1843, 
cité  par  J..  Gavarret  :  article  Atmosphère.  —  Dictionnaire  encyclopé- 
dique des  Se.  méd.,  par  Dechambre.  T.  VII,  p.  158. 
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Savoie  commencent  à  se  couvrir,  produisent  à  Mâcon  ces 
deux  phénomènes  inversement  proportionnels  :  abaisse- 
ment de  la  température,  élévation  de  la  colonne  de  Tor- 
ricelli. 

En  même  temps,  et  suivant  une  loi  parallèle,  nous 
voyons  la  courbe  du  degré  udométrique  présenter  des 
oscillations  en  rapport  inverse  avec  celles  de  la  tempéra- 
ture. Pendant  les  mois  d'avril  et  de  mai,  alors  que  la  tem- 
pérature oscille  entre  +  10"  et  +15®,  le  degré  udométrique 
oscille  autour  de  20.  En  juin,  juillet  et  août,  la  tempéra- 
ture s'élève,  la  courbe  udométrique  s'abaisse.  Mais  à  partir 
du  mois  de  septembre,  lorsque  la  courbe  thermique  en 
redescendant  retrouve  le  chiffre  -f-  15",  on  voit  la  courbe 
udométrique  monter  brusquement  à  55  et  osciller  autour 
de  30  comme  moyenne  jusqu'à  la  fin  d'octobre,  alors  que 
la  température  est  redescendue  à  +  5". 

Climat  de  Mdcon.  —  Cette  observation,  quoique  portant 
sur  une  période  de  8  ou  9  mois  seulement,  est  des  plus  inté- 
ressantes. Elle  démontre  que  notre  ville,  qui  d'ailleurs  se 
trouve  sur  la  ligne  isotherme  réelle  de  -f-  10",  est  douée 
d'un  climat  assez  bénin.  Les  phénomènes  météorologiques 
y  suivent  une  marche  régulière,  à  l'abri  de  ces  subites  et 
profondes  perturbations  qui,  sans  compter  les  ravages  agri- 
coles, ébranlent  toujours  fortement  la  santé  publique.  Si 
quelque  cause  d'infection  ne  venait  rompre  cet  équilibre,  la 
santé  publique  devrait  y  être  toujours  florissante  *  ... 


*  L'isotherme  réelle  de  10  degrés  part  du  bord  de  l'Océan  près  de 
«  Fécamp,  passe  à  Orléans,  puis  se  dirige  par  un  cours  très  sinueux 
tt  vers  Rodez,  passe  dans  la  pente  S.  des  Cévennes,  entre  dans  la  vallée 
«  du  Rhône,  s'élève  jusque  vers  Mâcon,  puis  retourne  au  sud  des  Alpes 
tt  et  rejoint  l'isotherme  théorique  au  nord  de  la  mer  Noire.  » 

Ex  article  Météorologie,  par  Rknod,  in  Dictionnaire  encyclopédique 
des  Se.  niéd.f  dirigé  par  Dechambre.  2*  série,  t.  VII,  l"  fascicule, 
pp.  324,  325. 
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§  II.    —    MORBIDITÉ  ET   PRESSION    BAROMÉTRIQUE. 

Si  maintenant  on  étudie  les  relations  qui  peuvent  exister 
entre  la  courbe  des  entrées  à  THôtel-Dieu  et  celle  de  la 
pression  barométrique,  on  voit  que  le  premier  maximum 
des  entrées  (P"  semaine  de  juin)  suit  une  période  où  la 
pression  barométrique  a  été  faible.  En  effet,  pendant  les 
mois  d'avril  et  de  mai,  le  baromètre  a  oscillé  entre  735  et 
747.  Puis,  brusquement,  la  courbe  bai*omètrique  monte  de 
plus  de  deux  degrés,  et  immédiatement  la  courbe  de  la  mor- 
bidité baisse. 

Le  baromètre  retombe  pendant  les  chaleurs  de  juillet  et 
d'août  à  un  chiffre  oscillant  autour  de  745  :  par  contre,  la 
courbe  de  la  morbidité  reprend  à  partir  de  la  troisième 
semaine  d'août  sa  marche  ascendante.  Elle  atteint  son 
deuxième  maximum,  point  le  plus  élevé  de  la  courbe  géné- 
rale annuelle  (16,  17),  et  se  maintient  pendant  deux  ou 
trois  semaines  à  ce  chiffre  élevé.  Puis  elle  suit  une  ligne 
graduellement  descendante  pendant  les  derniers  mois  de 
Tannée,  alors  que  la  pression  barométrique  reprend  au  con- 
traire une  marche  régulièrement  ascendante. 

La  relation  si  frappante  et  si  exacte  qui  existe  entre  ces 
deux  courbes  ne  nous  donne-t-elle  pas  le  droit  de  conclure 
à  un  rapport  de  cause  à  effet  entre  ces  deux  phénomènes 
et  ne  pouvons-nous  pas  attribuer  en  partie  à  ces  abaisse- 
ments considérables  de  la  pression  barométrique  l'accroisse- 
ment de  la  morbidité  ? 

Cette  idée,  d'ailleurs,  est  professée  déjà  par  un  certain  nom- 
bre d'hygiénistes.  Quelques-uns  même  vont  jusqu'à  faire  de 
la  fièvre  typhoïde  une  maladie  saisonnière,  parce  qu  elle  se 
manifeste  d'ordinaire  avec  le  plus  de  violence  pendant  la 
période  pluvieuse  de  l'automne  succédant  aux  grandes  cha- 
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leurs  de  l'été.  Néanmoins  nous  ne  saurions  accepter  sans 
réserves  cette  classification  du  typhus  abdominal  daas  la 
catégorie  si  large  et  si  élastique  des  maladies  saisonnières. 
Et  voici  pourquoi  :  c'est  que  la  fièvre  typhoïde,  d'après  les 
recherches  les  plus  récentes,  étant  vraisemblablement  due 
à  un  germe  infectieux  spécial,  à  un  microbe  si  l'on  veut, 
revêt  par  là  môme ,  un  caractère  absolument  distinctif.  Il 
nous  semble  donc  qu'elle  doit  être  à  jamais  séparée  de  ces 
affections  plus  bénignes  dont  réclosion  reconnaît  pour  cause 
un  refroidissement  plus  ou  moins  subit  de  la  température, 
ou  un  accroissemeut  du  degré  hygrométrique.  Ces  maladies, 
non  virulentes,  souvent  contagieuses,  presque  toujours  épi- 
démiques  (parce  que  toute  une  région  se  trouve  au  même 
moment  soumise  aux  mêmes  conditions  atmosphériques), 
ces  maladies  sont  bien  des  affections  saisonaières,  disparais- 
sant avec  la  cause  qui  les  a  fait  surgir.  La  fièvre  typhoïde, 
au  contraire,  toujours  identique  à  elle-même  sous  toutes  les 
latitudes,  contagieuse,  infectieuse,  subit,  il  est  vrai,  l'in- 
fluence des  modifications  météorologiques,  mais  ne  peut 
pas  naître  directement  et  spontanément  de  c^s  perturba- 
tions elles-mêmes. 

S  III.  INFLUENCE  DU  DEGRÉ  UDOMÉTRIQUE  SUR  LA  MORBmiTÉ. 

EU  comparant  la  courbe  du  degré  udométrique  avec  celle 
des  entrées  à  l'Hôtel-Dieu,  on  voit  que  la  première  période  de 
Tépidémie  (15  avril-fin  juin)  a  suivi  rapidement  une  éléva- 
tion du  chiffre  udométrique.  Car,  pendant  le  mois  d'avril  et 
la  première  semaine  de  mai,  il  s'est  maintenu  à  un  chiffre 
relativement  élevé  —  de  15  à  34.  —  A  partir  du  mois  de 
mai,  la  courbe  udométrique  diminue  pour  rester  avec  quel- 
ques oscillations  irrégulières,  à  un  niveau  moyen  jusqu'à  la 
troisième  semaine  d'août.  Parallèlement,  la  courbe  de  la 
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morbidité,  après  une  brusque  ascension  pendant  la  pre- 
mière semaine  de  juin,  redescend  pendant  le  mois  de  juillet 
et  la  première  moitié  d'août.  Puis  les  deux  courbes  subis- 
sent ensemble  une  élévation  considérable  et  subite  pendant 
la  troisième  semaine  d'août,  alors  que  la  température  reste 
élevée  et  que  la  pression  barométrique  diminue.  La  courbe 
udométrique ,  tout  en  subissant  une  série  d^oscillations 
brusques  et  profondes ,  se  maintient  très  haut  jusqu'à  la 
dernière  semaine  d'octobre,  et  corrélativement,  la  courbe  de 
la  morbidité  reste  à  un  niveau  élevé  jusqu'à  la  même 
époque. 

Influence  de  Vhumidité  sur  le  corps  humain.  —  Cette 
étude  est  assez  digne  d'intérêt  et  montre  combien  notre 
corps  est  sensible  aux  variations  hygrométriques  de  l'atmos- 
phère. Cette  influence  a  été  signalée  et  décrite  avec  auto- 
rité par  M.  le  professeur  Fonssagrives.  Voici  ce  qu'il  dit  à 
ce  sujet  : 

((  L'humidité  atmosphérique  est  aggravatrice  de  la  cha- 
tt  leur  comme  du  froid,  dans  le  midi  et  dans  le  nord,  et 
«  cela  se  conçoit  ;  quand  il  fait  chaud,  l'humidité  fait  lan- 
«  guir  la  transpiration  insensible  et  Texhalation  pulmo- 
((  naire  qui  sont  les  deux  grands  moyens  de  réfrigération 
«  de  l'économie  par  évaporation  de  ses  liquides  ;  quand  il 
«  fait  froid,  elle  donne  à  l'air  qui  baigne  nos  organes  des 
c<  conditions  de  conductibilité  calorifique  qu'il  n'a  pas 
a  quand  il  est  sec,  et  l'humidité  accroît  la  perte  de  chaleur 
«  que  subit  l'économie.  Pour  des  climats  de  chaleur  égale, 
«  l'humidité  produit,  de  plus,  une  atonie  des  voies  diges- 
((  tives,  une  sorte  de  torpeur  musculaire,  une  imperfection 
«  des  dépurations  respiratoire  et  cutanée,  compensée  par 
«  une  augmentation  de  la  sécrétion  urinairo.  Il  faut  aussi 
«  tenir  compte  de  la  diminution  des  excitants  lumineux 
((  et  calorifiques;  de  laccroissement  des  maladies  zymo- 
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((  tiques,  par  le  fait  de  la  décora  position  plus  facile  des 
«  matières  putrides  qui  recouvrent  la  terre  ;  du  maintien 
A  des  émanations  morbigènes  h  une  hauteur  peu  élevée 
(c  au  dessus  du  sol;  et  enfin  de  la  dissolution  des  substances 
«  organiques  dans  l'eau  de  l'atmosphère.  On  a  voulu  carac- 
<c  tériser  Tactiôn  morbigène  de  l'humidité  chaude  et  de 
«  l'humidité  froide,  en  disant  que  la  première  produit  sur- 
ce  tout  Talanguissement  des  fonctions  de  réparation  ,  les 
c(  maladies  miasmatiques,  les  affections  de  l'appareil  digcs- 
«  tif  et  de  ses  annexes,  l'anémie  ;  tandis  qu'à  l'humidité 
ce  froide  doivent  être  rapportées  :  la  fréquence  inusitée  des 
ce  maladies  de  l'appareil  respiratoire,  angine,  pleurésie, 
<c  pneumonie,  celle  du  scorbut,  de  la  maladie  de  Bright, 
a  des  rhumatismes,  etc.  ^  » 

§   IV.    —    INFLUENCE    DES   VENTS    SUR    LA    MORBIDITÉ. 

Les  détails  qu'on  va  lire  nous  ont  paru  propres  à  faire 
comprendre  l'influence  nocive  que  certains  hygiénistes 
attribuent  à  tel  ou  tel  vent  : 

«  M.  de  Touchimbert  rappelle  que  les  vents  dominants 
«  de  la  vallée  du  Pont-Guillon  sont  les  vents  est  et  nord-est. 
ii  Cela  est  prouvé  du  reste  par  l'inclinaison  des  arbres  de 
ce  la  vallée.  Or,  les  vents  est  et  nord-  est  sont  très  malsains, 
ce  parce  que,  par  la  pression  qu'ils  exercent,  ils  maintien- 
ce  nent  les  miasmes  à  la  surface  du  sol  et  empêchent  leur 
ce  dispersion.  M.  de  Touchimbert  ne  partage  pas  la  con- 
ce  fiance  de  M.  Contijean  dans  la  salubrité  de  la  Russie, 
ce  où  les  vents  est  et  nord-est  soufflent  en  toute  liberté  ;  il 
ce  fait  observer,  en  effet,  que  la  Russie  est  une  des  contrées 

»  Professeur  Ponssagrives  :  article  Climat,  in  Dictionnaire  encyclo- 
pédique des  Se,  mèd,,  dirigé  par  Decbambrei  V*  série.  T.  XVIII 
l"'  (ksciculei  pp.  43  et  44. 
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«  de  l'Europe  où  le  chiffre  de  la  mortalité  est  le  plus  élevé. 
«  Tandis  qu'en  France,  par  exemple,  il  n'y  a  qu'an  décès 
tf  par  40  habitants,  en  Russie,  il  y  a  un  décès  par  24  habi- 
(c  tants. 

<K  Lors  de  l'épidémie  cholérique  de  1865-1866,  M.  Ta- 
«  min-DespoUes  a  noté  qu'à  Paris  le  début  et  la  recru- 
te descence  du  choléra  se  sont  montrés  avec  le  vent  d^est 
a  et  que  la  décroissance  du  fléau  a  suivi  l'apparition  des 
«  vents  d'oti^^^. 

(c  La  constitution  typhoïde  qui  a  régné  à  Poitiers  en 
((  1871  et  1872  a  coïncidé  avec  les  vents  est  et  des  froids 
«  excessifs,  sans  qu'il  soit  survenu  la  moindre  variation 
(1  dans  la  quantité  d'ozone  atmosphérique.  Enfin  Casper, 
((  de  Berlin,  a  remarqué  qu'il  y  avait  un  maximum  de 
((  décès  par  les  vents  d'^^ 

«(  Autant  M.  de  Touchimbert  incrimine  les  vents  d'«^^, 

((  autant  il  considère  les  vents  d'oi^^^  comme  salubres 

«  Ces  derniers  vents  sont  salubres,  parce  que,  en  raison  de 
«  leur  légèreté ,  ils  permettent  aux  miasmes  de  s'élever 
«  facilement  dans  l'air  et  d'être  emportés  au  loin ^  » 

Dans  une  discussion  de  ce  genre,  c'est  moins  la  direction 
du  vent  qui  devrait,  à  notre  avis,  être  prise  en  considéra- 
tion que  son  influence  sur  la  pression  barométrique. 

Or,  voici  le  tableau  des  vents  qui,  pendant  l'année  1881, 
ont  plus  particulièrement  soufflé  à  Mâcon.  Ces  renseigne- 
ments ont  été  extraits  des  Bulletins  mensuels  de  la  com- 
mission de  météorologie  dont  il  a  été  déjà  parlé. 

Il  est  facile  de  voir  que  le  veut  d'^^  est  bien  celui  qui 
a  prédominé  pendant  la  première  période  de  l'épidémie, 

*  Extrait  du  Registre  des  délibérations  du  Conseil  d'hygiène  et  de 
salubrité  de  Poitiers,  depuis  1873  jusqu'à  1880.  et  Rapport  par  M.  le 
D'  Jablouski.  —  Poitiers,  1881,  p.  54  et  seq. 
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TABLEAU  IV. 
DIRECTION    MOYENNE   MENSUELLE    DES   VENTS. 


MOIS. 


Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 
Octobre . . . 
Novembre. 
Décembre . 


DIRECTION 


Nord. 

Est. 

Est. 

Ouest. 

Ouest. 

Est. 

Nord. 

Est. 

Nord. 


VARIANTES. 


Est,  ouest. 

Nord. 

Nord. 

Nord,  sud. 

Nord,  sud 

Sud. 

Est. 

Sud. 

Est. 


DIRECTION 


Sud. 

Ouest  (■•nb.) 

Ouest. 

Est. 

Est. 

Ouest. 

Sud. 

Ouest. 

Sud. 


VARIANTES. 


Est. 

Nord. 

Sud 

Sud. 

N*rd(iil*Mil5 
|Saddil5in3Ô| 

Sud. 


Nord,  sud. 
Est,  ouest. 


tandis  que,  pendant  le  calme  qui  a  séparé  les  deux  summum 
de  la  fièvre ,  Je  vent  d'ouest  avait  franchement  pris  le 
dessus. 

Pour  la  seconde  période,  la  relation  semble  moins  exacte  ; 
car  la  fièvre  a  reparu  dès  le  17  août,  tandis  que  le  vent  d'est 
n'a  soufflé  qu'en  septembre.  Mais  nous  avons  expliqué  plus 
haut  (p.  55)  quelle  était,  à  notre  avis,  la  cause  du  retour 
offensif  de  l'épidémie.  Nous  ferons  en  outre  remarquer 
qu'à  partir  du  15  août,  le  vent  du  midi  a  été  sinon  le  vent 
dominant,  du  moins  la  variante  la  plus  fréquente.  En  même 
temps,  la  température  et  le  degré  udométrique  augmen- 
taient, ce  qui  produit  cette  humidité  chaude  dont  parle 
M.  Fonssagrives  (pag.  72).  Quant  à  tirer  de  ces  faits  une 
conclusion  formelle,  il  nous  semblerait  aujourd'hui  difficile 
de  le  faire.  Bornons-nous  à  les  enregistrer ,  et  attendons 
de  l'avenir  de  nouvelles  observations. 
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CHAPITRE  V. 


De  la  mortalité  par  fièvre  typhoïde  pendant  l'année 
1881,  et  spécialement  pendant  la  période  épldé- 
mlque. 


En  relevant  le  chiffre  des  décès  causés  par  la  fièvre 
typhoïde  pendant  les  douze  mois  de  Tannée  1881,  sans 
distinction  d'âge  ni  de  sexe,  nous  trouvons  les  résultats 
suivants  : 


DÉCÈS 

TABLEAU  V  ». 
PAR    FIÈVRE    TYPHOÏDE. 

i 

1 

1 

i 

< 

■3 

1 
9 

1 
1 

2 

6 

1 
18 

7 

1 

4 

1 

52 

2 

0 

0 

\ 

2 

Ce  sont  donc  52  personnes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe 
que  la  fièvre  typhoïde  a  emportées  pendant  toute  l'année 
1881.  En  l'absence  de  documents  comparatifs  avec  les 
années  précédentes,  nous  Tavons  dit  plus  haut ,  nous  ne 
pouvons  savoir  quelle  est  l'importance  de  ce  chiffre  rela- 
tivement à  la  moyenne  annuelle  pour  notre  ville.  Un 
simple  coup  d'œil  jeté  sur  la  courbe  de  la  mortalité  (ta- 
bleau III),  suffit  pour  montrer  l'influence  exercée  sur  les 
décès  par  la  pression  barométrique,  la  température,  le 
degré  udométrique.  Nous  ferons  cependant  une  remarque. 
La  période  la  plus  meurtrière  de  l'épidémie  a  correspondu 
aux  semaines  pendant  lesquelles  la  courbe  udométrique 
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subissait  les  oscillations  les  plus  violentes.  Ce  fait  vient 
encore  confirmer  l'opinion  du  professeur  Fonssagrives  que 
nous  avons  rappelée  plus  haut. 

Dans  ce  chapitre ,  nous  nous  occuperons  surtout  de  la 
mortalité  comparée,  suivant  les  sexes  et  les  âges.  En  grou- 
pant les  chiffres  d'après  ces  données,  nous  obtenons  le 
tableau  suivant  : 

TABLEAU  VI  i. 
MORTALITÉ     A     MAÇON     PAR     FIÈVRE     TYPHOÏDE 

suivant  Tàge  et  le  sexe,  pour  toute  l'année  1881. 


MOIS. 

HOMMES. 

FEMMES. 

GARÇONS. 

FILLES. 

TOTAUX 

par  mois. 

Janvier 

4(«) 

t 

3 

7 
2 

1 
1 

l 

1 

3 

1 
3 
9 
5 

2 

l 

2 

1 

l 
2 

t 

2 

l 
2 
8 
2 

7 
18 
7 
1 
4 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre... 

Totaux  

19 

25 

1 

7 

. 

^  Dans  ce  tableau  et  dans  le  suivant,  nous  avons,  comme  précédem- 
ment, page  58,  tableau  I,  fixé  la  limite  de  l'âge  adulte  à  15  ans. 
*  Dont  trois  militaires. 
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Si,  de  ce  chiffre  52,  nous  soutrayons  les  uaités  enlevées 
par  le  mal  en  dehors  de  la  période  que  nous  avons  consi- 
dérée comme  épidémique  (du  !*' avril  au  31  octobre)  nous 
avons  un  total  encore  assez  élevé  45,  qui  se  répartit  en  deux 
summum  bien  accentués,  correspondant  aux  deux  phases 
que  nous  avons  étudiées  dans  l'épidémie  ;  on  peut  les  grou- 
per de  la  façon  suivante  : 

TABLEAU    Vil. 

MORTALITÉ    PAR    FIÈVRE    TYPHOÏDE 

suivant  l'âge  et  le  sexe,  pendant  l'épidémie  (l*  avril-3l  octobre). 


MOIS. 

HOMMES. 

FEMMES. 

GARÇONS. 

FILLES. 

TOTAUX 

par  mois. 

Avril 

4 

1 
3 
7 
2 

1 
l 

3 

1 
3 
9 
5 

l 

1 
l 

2 

l 
2 
8 
2 
7 
18 
7 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Totaux  

17 

23 

t 

4 

45 

De  ce  total  45,  nous  croyons  logique  de  distraire  encore 
3  unités  qui  figurent  eu  juin  dans  la  colonne  des  adultes 
hommes,  et  qui  ont  porté  sur  des  militaires  (puisque  nous 
n'avons  nulle  part  dans  notre  étude  tenu  compte  del'armée). 
Le  chifire  qui  nous  reste  est  donc  de  42. 

Proportionnellement  au  total  des  malades  mentionné 
plus  haut  (p.  72),  s'élevant  à  422,  le  chiffre  de  la  morta- 
lité atteint  9,95  %•  L'épidémie  n'a  donc  pas  été  très  meur- 
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trière^  comme  nous  l'avions  avancé  dès  le  début.  Voici,  en 
effet,  ce  que  dit  le  professeur  Jaccoud,  à  propos  de  la  morta- 
lité. K  Le  chiffre  de  la  mortalité  varie  dans  de  notables 
(t  limites,  suivant  les  épidémies,  suivant  les  conditions 
(c  hygiéniques  des  hôpitaux,  suivant  les  contrées  ;  aussi  ne 
(c  peut-on  accepter  comme  moyennes  générales  que  celles 
«  qui  sont  fournies  par  des  statistiques  très  nombreuses 
«  portant  sur  des  cas  de  provenances  (diverses  ;  on  arrive 
c<  alors  à  ce  résultat  que  la  mortalité  de  la  fièvre  typhoïde 
«  est  comprise  entre  un  miriimum  de  18  et  un  maximum 
«  de  25  o/o  *.  D 

D* autre  part,  «  voici  quels  sont  les  chiffres  que  donne  la 
c(  statistique  des  fièvres  typhoïdes  traitées  à  l'Hôtel-Dieu  de 
a  Poitiers,  pendant  Tannée  1879-80  : 

«  Malades 95 

«  Guéris 73 

«  Morts 22  2.  „ 

ce  qui  constitue  une  mortalité  de  23,27  %. 

Mâcon,  somme  toute,  n'a  donc  pas  été  très  éprouvé,  et 
la  fièvre,  tout  en  atteignant  de  nombreuses  personnes,  a 
fait  relativement  peu  de  victimes. 

Mortalité  féminine  plus  élevée  que  la  ^mortalité  mascu^ 
Une.  —  Mais  si  le  chiffre  de  ces  victimes  en  lui-même 
n'est  pas  très  élevé,  la  proportion  des  décès  portant  sur  le 
sexe  féminin  est  très  considérable.  Nous  avons  pu  compter, 
en  effet,  23  femmes  adultes  et  4  filles  :  total  27,  contre 
14  hommes  adultes  et  1  garçon,  total  15. 

Ce  chiffre  27  relativement  au  total  des  décès  42,  atteint 
la  proportion  de  64,285  %. 


*  Jaccoud,  ouvrage  cité,  p.  779. 

<  Extrait  du  Registre  des  délibérations  du  Conseil  d'hygiène  et  de 
salubrité  de  Poitiers,  depuis  1873  jusqu'à  1880,  et  Rapport  par  le  Doo- 
teur  Jablouski,  Poitiers,  1881,  p.  193. 
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Relativement  au  nombre  des  malades  422 ,  il  est  de 
6,398%.  Nous  prenons  pour  terme  de  comparaison  le 
chiffre  422,  total  des  personnes  atteintes,  et  non  pas  seu* 
lement  78,  chiffre  de  la  morbidité  féminine  (page  61, 
tableau  II),  parce  que  les  décès  ont  porté  aussi  bien  sur 
les  malades  traitées  en  ville  que  sur  celles  qui  ont  été  soi- 
gnées à  THôtel-Dieu. 

En  poussant  plus  loin  l'analyse,  si  nous  cherchons  la 
proportion  des  décès  d'adultes  femmes  seules ,  nous  trou- 
vons qu'elle  est  de  54,74  7o»  tandis  que  celle  des  hommes 
adultes  n'est  que  de  33,33  %\  la  proportion  de  la  mortalité 
masculine  (adultes  et  garçons  réunis)  étant  de  35,714  %. 

Cette  mortalité  si  élevée  frappant  le  sexe  féminin  est 
évidemment  en  rapport  avec  la  morbidité  féminine  que 
nous  avons  déjà  vue  s'élever,  pour  l'Hôtel-Dieu  seul,  à  une 
proportion  de  59,836%  (pag-  61).  Due  sans  doute  aux 
mêmes  causes,  cette  mortalité  demeure  aussi,  jusqu'à  plus 
ample  informé,  sans  explication  plausible.  Et  ce  qu'il  y  a 
de  très  remarquable,  —  mais  dans  un  ordre  absolument 
inverse,  —  c'est  le  chiffre  infime  de  la  mortalité  des  gar- 
çons ;  un  seulement  pour  la  période  épidémique ,  voire 
même  pour  toute  1  année  ! 

Est-ce  le  génie  spécial  de  cette  épidémie  ?  est-ce  la  con- 
séquence de  causes  occultes  déroutant  jusqu'ici  les  investi- 
gations? Des  recherches  ultérieures  pourront  peut-être 
éclairer  ce  point,  pour  le  moins  bizarre,  de  démographie 
pathologique. 
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IP  PARTIE 

Les  Causes  de  la  flèvre  typhoïde  à  Mâcon. 


PROLÉGOMÈNES 

Classification  des  villes  suivant  l'altitude.  —  Dans  une 
monographie  fort  remarquable  traitant  du  climat,  insérée 
dans  le  Dictionnaire  encyclopédique  des  Sciences  médi- 
caleSy  M.  le  professeur  Fonssagrives  étudie  successivement 
Tiniluence  des  divers  éléments  de  l'atmosphère  sur  le  corps 
humain.  Dans  le  chapitre  ayant  trait  à  la  pression  de  Tair, 
nous  relevons  un  paragraphe  spécial  sur  Taltitude  des 
villes,  que  l'auteur  divise  en  cinq  catégories  : 

r  Villes  de  hauts  plateaux,  2®  villes  alpestres,  3**  villes 
de  montagnes,  4®  villes  de  collines,  5®  villes  au  niveau  de 
la  mer  ou  au  dessous,  en  assignant  aux  premières  une  hau- 
teur arbitraire  de  4,060  mètres  à  2,000  mètres;  aux 
secondes  une  hauteur  de  2,000  à  1,000  mètres;  aux  troi- 
sièmes une  hauteur  de  1,000  à  300  mètres  ;  aux  quatrièmes 
une  hauteur  de  300  à  50  mètres  et  aux  dernières  une  hau- 
teur de .  50  mètres  au  dessus  à  4  mètres  au  dessous  du 
niveau  de  l'Océan.  Cherchant  dans  ce  chapitre  ce  qui  peut 
plus  spécialement  s'appliquer  à  notre  cité,  dont  Taltitude 
moyenne  est  de  180  mètres,  nous  lisons  : 

«  Villes  de  collines  et  de  falaises.  On  peut  les  diviser 
«  ainsi  :  celles  de  plus  de  200  mètres  (Pau,  Draguignan  , 
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<c  Vesoul,  Dijon,  Turin,  etc.)-,  celles  déplus  de  100  mètres 
(c  (Lima,  Prague,  Moscou,  Vienne  [Autriche],  Toulouse, 
«  Chalon-sur-Saône,  Lyon,  Carcassonne)  ;  celles  de  moins 
«  de  100  mètres  (Dresde,  Constantinople,  Paris,  Tours, 
a  Bcauvais,  Rennes,  etc.). 

(c  Ces  villes  sont,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  les  plus 
«  salubres  de  toutes  ;  elles  le  sont  d'autant  plus  qu'elles  se 
a  rapprochent  davantage  de  la  limite  maximum  que  nous 
«  leur  avons  assignée  ;  elles  échappent,  en  effet,  à  l'in- 
((  fluence  climatérique  des  villes  des  hauts  plateaux  et  des 
«  villes  alpestres,  et,  de  plus,  elles  n*ont  pas  les  dangers 
«  des  villes  des  vallées.  Largement  aérées,  abondant  en 
«  lumière,  reposant  sur  un  sol  d'ordinaire  rocheux  et  d'une 
(C  déclivité  qui  ne  permet  pa^  aux  eaux  de  stagner,  elles 
«c  ont  de  plus  l'avantage,  si  elles  n'occupent  pas  le  sommet 
(C  de  la  colline  et  si  elles  ont  une  bonne  orientation,  d'avoir 
a  dans  la  colline  elle-même  un  abri  contre  certaines  con- 
«  ditions  agressives  de  température.  Et  je  dois  rapprocher, 
«  comme  altitude,  des  villes  de  colline,  en  ce  qui  concerne 
(C  la  température  du  moins,  les  villes  qui  sont  situées  sur 
<c  des  plaines  élevées  de  300  mètres  à  50  mètres.  ^  » 

Hélas!  combien  la  réalité  chez  nous  répond  mal  à  ce 
tableau  enchanteur!  Mais  ne  serait-ce  pas  la  faute  de  quel- 
que vice  caché  soit  dans  le  sol  que  nous  foulons ,  soit  dans 
l'air  que  nous  respirons  ou  dans  l'eau  que  nous  buvons? 
Telles  sont  les  questions  que  cette  lecture  nous  a  suggérées 
et,  après  longues  réflexions,  nous  avons  cru  pouvoir  ratta- 
cher Torigine  de  notre  infériorité  sanitaire  à  certaines 
causes  que  nous  allons  énumérer  tout  d'abord,  et  que 
nous  étudierons  ensuite  dans  des  chapitres  distincts. 


1  Professeur  Ponssagrives,  article  Climat,  in  Dictionnaire  eneyclopé' 
dique  des  Se.  méd.,  dirigé  par  Dechambré,  1"  série,  t.  XVIII,  t"  fas- 
cicule, p.  46. 
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Ce  sont,  à  notre  avis  :  l''  le  manque  d*eau;  2^  le  défaut 
d'étanchéité  des  fosses  d'aisance;  3°  l'absence  de  fosses  dans 
de  nombreuses  maisons;  4^  Torganisation  par  trop  primi- 
tive et  le  nombre  insuffisant  des  latrines  publiques  ;  5^  le 
défaut  de  répression  pour  les  faits  de  projection  de  matières 
fécales  dans  la  rue  ;  6®  la  présence  à  découvert  de  légoût 
collecteur  de  l'abattoir  dans  le  périmètre  de  la  ville.  Et, 
comme  cause  accessoire,  nous  étudierons  l'emplacement 
défectueux  des  bains  de  rivière. 


CHAPITRE  V\ 

SI.  DU  MANQUE  d'eaU. 


Sources  alimentant  Mâcon.  —  Depuis  quelques  années 
existe  à  Mâcon  une  entreprise  particulière  pour  la  distri- 
bution de  Teau  dans  les  différents  quartiers  de  la  ville. 
L'eau,  prise  à  certaines  sources  des  environs,  est  recueillie 
dans  des  réservoirs  dont  les  principaux  sont  ceux  de  Bioux 
et  de  Placé,  d'où  elle  est  dirigée  soit  aux  lx)rnes-fontaines 
établies  dans  les  rues,  soit  dans  les  maisons. 

Qualité  de  Veau.  —  Disons,  en  passant,  que  la  qualité 
de  cette  eau  est  malheureusement  loin  de  répondre  non 
seulement  au  désir  des  consommateurs,  mais  même  aux 
exigences  de  l'hygiène.  Très  chargée  en  sels  calcaires,  dont 
le  dépôt  a  vite  recouvert  d'une  couche  Jaunâtre  les  carafes 
et  les  bouilloires,  cette  eau  qui  nous  arrive  sans  être  filtrée, 
ou  qui  l'est  pour  le  moins  très  imparfaitement,  se  trouve, 
par  la  moindre  pluie,  transformée  en  un  liquide  boueux, 
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dont  chacun  a  pu  constater  le  goût  de  marécage  et  l'aspect 
repoussant. 

Nous  ne  discuterons  pas  ici  le  chiffre  de  la  taxe  annuelle 
imposée  aux  propriétaires  qui  veulent  faire  monter  Veau  de 
la  Compagnie  aux  difTércnts  étages  de  leur  maison.  Un 
vœu  toutefois  à  exprimer  :  c'est  que  ce  chiffre  puisse  être 
abaissé  de  façon  à  devenir  accessible  à  tous  ;  car  il  y  a  encore 
de  très  nombreuses  maisons  qui  ne  possèdent  pas  de  robi- 
nets. Et,  en  général,  ce  sont  les  maisons  les  plus  populeuses, 
celles  qui  abrilent  de  nombreux  ménages  d'ouvriers,  celles- 
là  même  où  le  besoin  d'eau  est  le  plus  nécessaire  pour  tous 
les  usages  domestiques. 

Qu'eu  résultc-t-il?  Deux  genres  principaux  d'inconvé- 
nients :  i*'  pour  les  besoins  de  l'alimentation  ;  2**  pour  les 
exigences  de  la  propreté.  Envisageons  successivement  ces 
deux  points. 

A.  Pour  V alimentation.  —  Chaque  été,  nous  voyons  pla- 
cardé sur  les  murs  de  la  ville  un  arrêté  municipal  avertis- 
sant la  population  que,  vu  l'insuffisance  du  contenu  des 
réservoirs,  les  robinets  qui  distribuent  Teau  en  ville,  seront 
fermés  pendant  toute  la  journée,  excepté  trois  heures  le 
matin  et  trois  heures  le  soir.  Il  est  assurément  fort  sage  de 
ménager  l'eau  afin  de  pouvoir,  en  l'économisant,  atteindre 
le  mois  de  pluviôse^  où  les  sources,  fournissant  plus  abon- 
damment, permettront  aux  habitants  de  se  désaltérer 
autant  que  bon  leur  semblera.  Mais,  malheureusement, 
c'est  en  été  que  le  besoin  d'eau  est  le  plus  impérieux;  sur- 
tout en  été  il  faudrait  que  les  réservoirs  pussent  fournir  lar- 
gement à  la  consommation  considérable  exigée  par  Thygiène 
et  par  la  température. 

N'en  trouvant  pas  aux  bornes-fontaines,  la  population 

^  Souvent  même  on  voit  nager  dans  les  carafes  ce  petit  cnistacé, 
vulgairement  nommée  crevette  d'eau.  (Gammanis  pulex,  Lamarch.), 
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est  obligée  de  se  passer  d'eau  ou  de  recourir  à  celle  des 
puits  et  des  pompes  qui  existent  dans  la  ville  :  on  verra 
plus  loin  comment  cette  eau,  étant  altérée,  devient  nuisible 
à  la  santé.  La  population  est  donc  placée  dans  cette  alter- 
native :  ou  périr  de  soif  et  de  sécheresse,  ou  se  servir  d'une 
eau  infectée. 

Dans  la  cour  intérieure  d'une  maison,  occupée  par  de 
nombreux  habitants,  se  trouve  un  puits  dont  Teau,  après 
quelques  minutes  d'exposition  à  l'air,  se  recouvre  d'une 
couche  huileuse,  irisée,  due  évidemment  à  la  présence  de 
détritus  organiques  en  putréfaction,  et  d'acides  organiques 
(butyrique,  caproïque,  etc.). 

B.  Pour  la  propreté,  —  N'ayant  pas  d'eau  même  pour 
boire ,  Mdcon  en  a  moins  encore  pour  arroser  ses  rues , 
laver  ses  ruisseaux.  Dans  les  villes  voisines  qui,  par  des 
systèmes  plus  ou  moins  ingénieux,  possèdent  de  l'eau  en 
quantité  suffisante,  —  et  pour  n'en  ciier  qu'une  bien  rap- 
prochée. Chalon,  par  exemple,  —  on  ouvre  les  bornes- 
fontaines  deux  fois  par  jour,  quelque  temps  qu'il  fasse. 

Les  ruisseaux  abondent  d'une  eau  fraîche  et  limpide  ; 
chaque  riverain  est  obligé,  par  règlement  de  police  — 
quelques  procès-verbaux  ont  sufB  pour  en  faire  pénétrer 
l'habitude  dans  la  population  —  chaque  riverain ,  disons 
nous,  est  obligé  d'arroser  sa  portion  de  trottoir  et  sa  moitié 
de  rue.  Aussi  en  résulte-t-il  une  fraîcheur  non  seulement 
des  plus  agréables,  mais  aussi  des  plus  hygiéniques. 

Combien  la  situation  est  différente  ici!  Nos  rues,  d'une 
malpropreté  incontestable,  remarquée  par  tous  les  étran- 
gers, nos  ruisseaux  où  croupissent  quelques  flaques  d'eau 
noirâtre  et  plus  ou  moins  puante,  ne  sont  lavés  que  par  la 
pluie.  Il  en  résulte  une  infection  de  l'air,  une  infection  du 
sol  par  tous  les  détritus  qui  se  trouvent  toujours  dans  les 
villes,  par.  tous  les  liquides  putrescibles  ou  putréfiés  qui 
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cheminent  lenlenient  à  travers  nos  rues.  Ces  liquides  s'éva- 
porent en  partie,  répandant  dans  l'atmosphère  des  gaz  délé- 
tères ;  et  l'autre  partie  s'infiltre  dans  le  sol  dont  elle  con- 
tribue à  augmenter  l'imprégnation  miasmatique. 

Un  autre  inconvénient  de  ce  défaut  d'eau,  c'est  la  mal- 
propreté qui  caractérise  trop  fréquemment  les  cabinets 
d'aisance,  et  ce,  surtout  dans  les  maisons  ouvrières.  Nous 
savons  bien  que  la  propreté  est  une  demi-vertu,  que  cette 
demi-vertu  est  rare  ou  diflicilement  praticable  dans  cette 
classe  dont  les  heures  sont  absorbées  par  un  labeur  inces- 
sant. Mais  nous  sommes  de  ceux  qui  croient  à  la  perfecti- 
bilité morale  de  l'espèce  humaine,  de  ceux  qui  croient  que 
si  l'ouvrier  avait  à  sa  disposition  ce  qu'il  faut  pour  être 
propre,  il  le  deviendrait.  Et  l'on  verrait  alors  disparaître 
ces  cloaques  infects  et  repoussants  qui  existent  sur  les  pa- 
liers intermédiaires  à  chaque  étage  de  certaines  maisons  et 
qu'une  porte  disjointe  laisse  trop  souvent  apercevoir  au 
passage.  Et  qu'on  n'aille  pas  croire  que  nous  faisons  ici 
du  roman.  Non,  Messieurs,  malheureusement,  c'est  du 
réalisme  —  et  du  réalisme  que  nous  autres,  médecins,  nous 
sommes  appelés  à  constater  chaque  jouri 

S   Hi    —    DES   ÉGOUTS. 

Gomme  corollaire  du  service  des  eaux,  nous  aurions  à 
examiner  la  question  des  égoûts,  question  d'une  sérieuse 
importance.  Leur  récente  construction  fait  espérer  que 
toutes  les  mesures  ont  été  prises  pour  qu'ils  puissent  rendre 
à  la  cité  les  services  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre.  Néan- 
moins reste  à  examiner  si  par  leurs  parois  dont  l'étanchéité 
devrait  être  parfaite,  ils  ne  serviraient  pas  plutôt  à  dissé- 
miner un  peu  plus  dans  le  sol  les  liquides  putrides  et 
leurs  miasmes  qu'ils  sont  chargés  d'emmagasiner  et  de 
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transporter  au  loin.  Reste  à  vérifier  si  leur  forme  est  bien 
celle  que  ion  recommande  comme  étant  la  plus  propre  à 
l'écoulement  des  eaux  et  au  cheminement  des  immondices 
qu'elles  doivent  pousser  devant  elles. 

Dernièrement  nous  avons  pu  étudier  les  rapports  si 
détaillés,  si  instructifs  que  le  Ministère  de  l'agriculture  et 
du  commerce  a  publiés  sur  ce  sujet,  à  propos  de  ces  odeurs 
infectes  qui  avaient  fait  de  Paris  une  ville  inhabitable  Télé 
dernier.  Là,  nous  avons  pu  entrevoir  l'étendue  immense  de 
cette  question  qui  n'est  peut-être  pas  encore  définitive- 
ment tranchée  ;  mais  la  lumière  se  fait  chaque  jour  davan- 
tage, grâce  au  zèle  infatigable  du  conseil  d'hygiène  de 
Paris ,  et  aux  recherches  aussi  minutieuses  que  savantes 
des  hommes  éclairés  dont  il  demande  l'avis. 

Nous  ne  pouvons  ici  traiter  plus  longuement  cette  ques- 
tion^  dont  les  développements  tant  pratiques  que  théoriques 
nous  entraîneraient  trop  loin.  Nous  recommandons  à  ceux 
qui  voudraient  approfondir  cette  étude,  les  ouvrages  si 
intéressants  et  si  complets  que  M.  Charles  de  Freycinet, 
a  fait  paraître  sur  ce  sujet  ^ 


<  G*est  à  Tobligeance  de  M.  Benêt,  archiviste  du  département  de 
8aône-et-Loire,  que  nous  devons  la  communication  de  ces  ouvrages, 
dont  voici  la  liste  : 

—  Rapport  sur  Tassainissement  des  fabriques  et  des  procédés  d'in- 
dustrie en  Angleterre  — 1864. 

—  Rapport  sur  Tassainissement  industriel  et  municipal  en  Belgique 
et  dans  la  Prusse  Rhénane  —  1865. 

—  Rapport  sur  l'assainissement  Industriel  et  municipal  en  France  — 
1866. 

—  Rapport  sur  l'emploi  des  eaux  d'égoût  de  Londres  —  1867. 

—  Rapport  supplémentaire  sur  l'assainissement  industriel  et  muni- 
cipal en  France  et  à  l'étranger  —  1868  —  avec  planches. 

—  Pnncipes  de  l'assainissement  des  villes,  comprenant  la  description 
des  principaux  procédés  employés  dans  les  centres  de  population  de 
l'Europe  occidentale  pour  protéger  la  santé  publique  —  avec  Atlas  — 
1870. 

—  Traité  d'assainissement  industriel,  comprenant  la  description  des 
principaux  procédés  employés  dans  les  centres  manufacturiers  de 
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CHAPITRE  II. 
Du  défaut  d'étanchéitô  des  fosses  d'aisance. 

Le  défaut  d'étanchéité  des  fosses  d^aisance  est  une  con* 
travention  aux  règlements  de  police  encore  en  vigueur 
plus  commune  qu  on  ne  le  pourrait  supposer.  Il  existe 
nombre  de  maisons,  véritables  arches  de  Noë,  dont  les 
fosses  d'une  capacité  ordinaire  —  qui  devraient  par  con- 
séquent être  pleines  au  moins  une  fois  chaque  année  — 
ne  sont  vidées  que  tous  les  cinq  ou  six  ans,  et  dont  quel- 
ques-unes même  n*ont  jamais  été  vidées.  Ce  fait  prouve 
bien  que  leurs  parois,  rien  moins  qu*étanchcs,  laissent 
filtrer  toutes  les  parties  liquides  dans  le  sol  avoisinant. 
Dans  d'autres  maisons,  et  il  y  en  a  de  construites  récem- 
ment sur  ce  modèle,  la  fosse  communique  directement  avec 
régoût,  au  moyen  d'une  ouverture  soigneusement  ménagée 
lors  de  la  construction.  Plusieurs  personnes  d'ailleurs  Tout 
comme  nous  constaté. 

'  Du  tout  à  régoût.  —  Nous  savons  bien  que  cette  pra- 
tique fort  contestée  au  point  de  vue  des  résultats  hygié- 
niques, tant  pour  les  habitants  de  la  maison  que  pour  la 
cité  elle-même,  est  actuellement  dans  l'Europe  entière  le 
sujet  de  nombreuses  études.  Ce  n'est  pas  d'hier  que  date  la 
discussion.    Aux   yeux  de   certaines  autorités   redoutant 


l'Europe  occidentale  pour  protéger  la  santé  publique  et  l'agriculture 
contre  les  elFets  des  travaux  industriels  —  avec  Atlas  —  1870. 

(Tous  ces  ouvrages  dus  à  la  plume  de  M.  Charles  de  Freycinet,  alors 
ingénieur  au  corps  impérial  des  Mines,  ont  été  publiés  sous  les  aus- 
pices du  Ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce.  —  Paris,  Oumod, 
éditeur.) 
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Tinfection  du  sol  par  les  liquides  s  échappant  des  fosses 
mal  étanches,  le  tout  à  régoût  serait  le  meilleur  moyen 
pour  débarrasser  la  cité  de  ses  immondices.  Certaines  villes 
Tout  adopté,  et  semblent  s'en  trouver  assez  bien  :  Londres, 
Bruxelles,  Madrid,  Florence.  Mais,  sans  doute,  des  condi- 
tions spéciales  de  déclivité  et  d'irrigation  existent  dans  ces 
villes ,  car  l'innocuité  de  cette  méthode  est  loin  d'être  dé- 
montrée. Récemment  encore,  la  Société  de  médecine  de 
Lyon  a  été  saisie  de  cette  question ,  à  la  suite  d'une  lec- 
ture faite  par  M.  Gobin,  ingénieur,  directeur  de  la  voirie. 
La  discussion  a  occupé  plusieurs  séances,  pendant  lesquelles 
les  opinions  les  plus  contradictoires  ont  été  formulées.  Un 
de  nos  anciens  condisciples,  M.  leD'  J.  Teissier^  professeur 
agrégé,  nommé  rapporteur  d'une  commission  instituée 
par  la  Société  de  médecine,  à  l'effet  d'étudier  la  question 
des  égoùts  de  Lyon^  a,  dans  un  travail  plein  d'érudition, 
condamné  d'une  façon  absolue  le  système  du  tout  à  l'égoût  * . 
Pour  que  l'application  de  cette  méthode  soit  à  peu  près  sans 
danger,  il  faudrait  qu'une  masse  d'eau  considérable  coulât 
constamment  dans  les  ruisseaux  et  de  là  dans  les  égoûts. 
Puis  tout  le  réseau  des  égoûts  viendrait  aboutir  à  un  coN 
lecteur  immense  qui  irait  déverser  ces  immondices,  non 
pas  dans  les  rivières,  mais  sur  des  terrains  do  culture  drai- 
nés et  préparés  tout  spécialement,  comme  à  Gennevilliers 
et  à  Saint-Germain  près  Paris,  aux  Caschincs  près  Florence, 
sur  les  plateaux  de  Loo  et  de  Pentby  près  Bruxelles,  etc. 
Inconvénients  du  tout  à  régoût.  —  Donc,  avec  la  majo- 
rité des  hygiénistes,  nous  déplorons  et  nous  repoussons  le 
système  du  tout  à  Végoût  :  car,  plus  encore  peut-être  que 
des  fosses  mal  étanches,  il  a  le  grave  incx)nvénient  d'infec- 
ter la  ville  :  1^  par  les  émanations  fétides  s'exhalant  des 


*  Voyez  Lyon  médical,  année  188!,  t.  XXXVI,  p.  423  et  seq.  —  et 
t.  XXXVIIi;p.  181  et  seq. 
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bouches  d  egoût  ;  2®  par  le  transporl  dans  les  divers  quar* 
tiers  de  déjeclions  parfois  contagieuses  (dyssenterie,  typhus, 
choléra,  fièvre  typhoïde,  etc.)  ;  3®  par  les  fissures  qui  exis- 
tent toujours  dans  les  parois  des  égoûts,  quelques  soins 
qu  on  apporte  à  leur  construction  ;  4^  par  Tinfection  des 
eaux  de  la  rivière  où  ils  vont  aboutira  A  Paris,  où 
ce  système  a  été  autorisé  pendant  un  certain  temps,  on 
en  a  reconnu  les  inconvénients  et  la  Gonimission^  insti- 
tuée en  1881,  par  le  Ministère  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce à  l'effet  d'étudier  les  causes  d'infection  de  la  ville, 
a  particulièrement  insisté  dans  ses  Rapports  sur  cette  mau- 
vaise organisation.  C'est  sur  cet  état  de  choses  qu  elle  a  fait 
peser  la  plus  lourde  part  de  responsabilité.  Et  cependant  les 
égoûts  y  ont  cette  forme  dont  nous  parlions  plus  haut  (œuf 
renversé),  et  la  masse  d'eau  qui  les  irrigue  est  de  250,000 
à  260,000  mètres  cubes  par  jour  2. 

Qu'on  juge  par  là  de  l'état  dans  lequel  se  trouve  le 
sol  d'une  ville  dont  les  égoûts ,  souillés  de  déjections 
humaines,  ont  une  forme  rectangulaire,  n'offrent  qu'une 
pente  fort  peu  prononcée  et  ne  sont  lavés  que  par  les  eaux 
pluviales.  Et  encore  faut-il  supposer  que  ces  eaux  soient 
assez  abondantes  pour  former  une  masse  capable  de  chasser 
devant  elle  les  immondices  que  chaque  jour  accumule  sur 
le  sol  de  l'égoûtl^ 


1  Nous  rappellerons  d'ailleurs  que  ce  fait  est  une  violation  de  nom- 
breux décrets  parus  depuis  1669  jusqu'à  nos  jours. 

'  Ex:Commission  de  T assainissement  de  Paris,  instituée  par  le  Minis- 
tère de  Tagrlculture  et  du  commerce.  Rapports  et  avis  de  la  commis- 
sion. —  Paris,  1881,  p.  55. 

'  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  lisons  dans  le  Progrès  mé- 
dical de  Paris,  n"  du  21  octobre  1882,  à  propos  de  l'épidémie  de  fièvre 
t^'phoïde  qui  sévit  actuellement  sur  la  capitale  :  «  Parmi  les  causes  qui 
«  ont  pu  exercer  une  influence  sur  l'épidémie  dans  le  Vil*  arrondisse- 
«(  ment,  nous  pouvons,  à  titre  de  document,  citer  la  projection  directe 
a  à  l'égoùt,  sans  aucune  précaution,  des  vidanges  de  l'École  militaire, 
<  de  l'Hôtel  des  invalides,  de  la  Chambre  des  députés,  etc.,  etc.  n 
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Système  de  vidanges  par  aspiration  continue,  —  Au- 
jourd'hui, un  autre  système  très  ingénieux,  assez  simple, 
comme  la  plupart  des  bonnes  inventions ,  vient  d'être 
installé  dans  un  quartier  de  Paris  :  c'est  le  système  par 
aspiration  continue,  imaginé  par  M.  Berlier,  ingé- 
nieur fort  apprécié  déjà  pour  les  modifications  heureuses 
qu'il  a  introduites  au  système  des  vidanges  à  Lyon.  Cette 
méthode  nous  semble  réunir  les  meilleures  conditions  pour 
être  parfaitement  hygiénique.  Son  principe,  en  effet,  est 
de  ne  jamais  laisser  dans  les  sous-sol  des  maisons,  la  moindre 
quantité  de  matière  fécale.  Au  moyen  d'une  pompe  pneu- 
matique faisant  le  vide  dans  un  canal  parfaitement  étanche 
dont  les  embranchements  parcourent  toutes  les  rues  et 
aboutissent  à  chaque  maison,  tout  est  constamment  aspiré 
dans  le  réservoir  commun  situé  à  l'usine*. 

Reste  à  voir  si  les  difficultés  de  construction  et  d'entre- 
tien n'en  rendraient  pas  l'application  peu  praticable  dans 
les  centres  populeux. 

Nous  connaissons  une  maison  dont  la  fosse  depuis  long- 
temps remplie  à  l'excès ,  a  fini  par  rompre  sa  paroi  et  a 
laissé  répandre  dans  les  caves  une  couche  de  20  à  30  centi- 
mètres de  la  matière  qu^elle  renfermait.  Dans  cette  maison 
plusieurs  personnes  ont  été  atteintes  de  la  fièvre  typhoïde. 
Arrêtons-nous  ;  il  y  aurait  trop  à  citer,  sans  parler  de  ces 
fosses,  et  elles  sont  nombreuses,  qui  envoient  leurs  eaux 
directement  au  ruisseau;  oui,  au  ruisseau  qui  serpente 

dans  la  rue!  C'est,  d*ailleurs,  un  fait  hors  de  conteste. 
On  ne  saurait  donc  à  cet  égard ,  éveiller  trop  vivement 

l'attention  de  ceux  qui  sont  chargés  de  veiller  à  la  santé 

publique. 

1  Voyez  La  Science  pour  tous,  n*  28,  15  juillet  1882|  pages  218  et  seq. 
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Les  conséquences  sont  faciles  k  prévoir:  —  infection  du 
sol,  —  infeclion  de  l'air,  —  infection  de  l'eau.  —  Le  sol 
est  imprégné,  saturé  de  matières  fécales  ;  cet  état  de  choses 
subsistant  depuis  de  longues  années,  explique  la  perma- 
nence de  la  fièvre  typhoïde  dans  notre  ville.  Lorsque  sur- 
viennent les  chaleurs  ou  une  inondation  ramenant  à  la 
surface  du  sol  les  germes  de  corruption  quMl  contient,  il 
est  aisé  de  juger  quelles  émanations,  quelle  pestilence 
s'échappent  de  la  terre.  L*air  que  nous  respirons  est  infecté 
par  les  gaz  fétides  dus  à  la  décomposition  lente  de  ces  ma- 
tières. 

Infection  des  eaux  de  puits.  —  Mais  là  ne  se  borne  pas 
le  mal.  Cette  imprégnation  du  sol  a  une  conséquence  plus 
grave  encore,  parce  que,  n'offensant  pas  l'odorat,  on  s'en 
aperçoit  moins  :  par  là-méme  elle  agit  plus  sûrement,  plus 
traîtreusement,  car  elle  surprend  l'individu  sans  défense. 

Pendant  Télé,  nous  l'avons  dit,  l'eau  des  réservoirs  est 
insuffisante.  La  population  est  alors  obligée  de  recourir  aux 
puits  ou  aux  pompes  qui  existent  encore  dans  l'intérieur  de 
la  ville;  c'est  ici  que  nous  allons  expliquer  l'influence 
fâcheuse  de  celte  pratique,  que  nous  avons  déjà  signalée 
dans  le  chapitre  P^  L'eau  de  ces  puits,  qui  sont  peu  fré- 
quentés pendant  une  bonne  moitié  de  l'année,  se  renou- 
velle mal,  est  par  conséquent  peu  aérée,  par  là  même  déjà 
mauvaise.  Par  le  fait  de  la  chaleur,  leur  niveau  se  trouve 
Tété,  à  un  étiago  plus  bas,  c  est-à-dire  au  dessous  de  ces 
couches  du  sol  infecté  par  les  infiltrations  dont  nous  venons 
de  parler.  En  outre,  pour  satisfaire  à  une  consommation 
plus  grande,  il  se  produit  un  appel  plus  fort  que  d'habi- 
tude sur  la  nappe  d'eau  voisine.  Il  en  résulte  un  lavage 
plus  actif  de  ces  couches  profondes  du  sol  imprégnées  do 
détritus  humains,  dont  l'absorption  est  la  cause  immédiate 
de  la  fièvre  typhoïde.  —  Ceci  est  un  fait  d'observation 
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médicale,  constaté  dans  tous  les  pays,  et  qu'il  est  impos- 
sible actuellement  de  mettre  en  doute ,  à  moins  de  nier 
la  lumière  ;  aussi  ne  nous  semble-t-il  pas  utile  de  surchar- 
ger notre  travail  de  citations. 

Mais,  pourrait-on  nous  dire,  Mâcon,  autrefois,  n'avait 
d'autre  ressource  que  l'eau  des  puits  et  cependant  il  n'est 
pas  établi  que  la  santé  publique  y  fût  moins  bonne  que  de 
nos  jours.  A  cela  nous  pouvons  opposer  plusieurs  réponses. 

1°  L'eau  des  puits,  étant  seule  utilisée,  était  par  là 
même  plus  fréquemment  renouvelée  ;  elle  n'avait  donc  pas 
le  temps  de  subir  de  décomposition. 

2^  Les  puits,  servant  davantage,  étaient  nettoyés  plus 
souvent,  et  mieux  entretenus. 

3*  L'usage  de  l'eau  de  Saône  filtrée  était  plus  répandu. 

4*  Des  défauts  qui,  à  cette  époque,  étaient  presque  insi- 
gnifiants, se  sont  aggravés  par  la  persistance  des  mêmes 
causes  :  l'infection  du  sol  a  augmenté. 

D'ailleurs,  nous  tenons  de  l'un  des  plus  anciens  pharma- 
ciens de  la  ville,  que,  jadis,  pondant  Tété ,  de  nombreux 
habitants  d'un  même  quartier  qui  prenaient  leur  eau  à  un 
même  groupe  de  puits,  étaient  atteints  d'affections  violentes 
et  spécifiques  du  tube  digestif.  On  voit  par  là  que  l'an- 
cien état  de  choses  était  loin  d'être  sans  inconvénients. 
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CHAPITRE  III. 
Des  Uenz  d'alsanoe  publics. 


Dans  ce  même  ordre  d'idées  nous  devoas  sigaaler  le  petit 
nombre  des  lieux  d'aisaHce  publics  et  leur  organisation 
défectueuse. 

Pour  rappeler  un  mot  célèbre,  nous  dirons  que  les  latrines 
publiques  sont  un  mal  nécessaire.  Voici  pourquoi  :  de  nom- 
breuses maisons,  un  peu  partout  dans  la  ville,  n'ont  pas  de 
cabinet  d'aisances;  les  latrines  publiques  suppléent  à  ce 
défaut.  Mais  comment  parer  à  cet  inconvénient  ? 

Le  meilleur  serait  évidemment  de  contraindre  les  pro- 
priétaires à  placer  dans  leurs  maisons  des  cabinets  avec 
tous  les  perfectionnements  que  la  science  moderne  com- 
porte. A  l'établissement  des  cabinets  faut-il  ajouter  la  con- 
struction des  fosses?  Nous  serions  tenté  de  dire  non,  car 
Texpérience  a  prouvé  aux  commissions  d'hygiène  qui  fonc- 
tionnent presque  en  permanence  à  Paris,  qu^il  existe  un 
système  meilleur.  Ce  système  est  moins  dangereux  pour  la 
santé  publique,  parce  que,  dans  son  application,  il  est  plus 
facile  à  surveiller,  qu'il  évite  l'accumulation  dans  le  sous- 
sol  de  matières  fermentescibles,  infectieuses.  Ce  sont  les 
tinettes-mobiles  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  tinettes- 
filtres. 

Ces  appareils,  pour  la  description  desquels  nous  ren- 
voyons aux  ouvrages  spéciaux  déjà  cités  dans  le  cours  de 
cette  seconde  partie,  se  placent  dans  le  sous-sol  de  chaque 
maison  ;,  on  les  change  aussi  souvent  qu'il  est  nécessaire. 
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Leur  capacité  moyenne  est  de  un  hectolitre  à  un  hectolitre 
et  demi  et  elles  peuvent,  sans  inconvénient  rester  en  place 
un  mois  ou  deux.  Mais  ce  sont  des  détails  qui  nous  entraî- 
nent en  dehors  de  notre  sujet  ;  nous  y  reviendrons,  s'il  y 
a  lieu. 

Insuffisance  numérique  des  lieux  d! aisance. —  Les  lieux 
d  aisance  publics  sont  en  nombre  insuffisant.  Il  en  existe 
cinq  principaux,  un  à  la  mairie,  un  à  THôtel-Dieu  et  trois 
sur  le  quai  de  hâlage,  au  sud  du  pont.  Leur  abord,  tou- 
jours malpropre,  fait  souvent  perdre  à  celui  qui  l'aurait 
eue  l'envie  d'y  pénétrer,  et  c'est  le  quai  lui-même  qui 
reçoit  le  plus  fréquemment  les  déjections.  Nous  voulons 
bien  croire  que  les  règlements  concernant  le  nettoyage  de 
ces  lieux  sont  ponctuellement  exécutés-,  mais  chacun  con- 
viendra avec  nous  que  certaines  améliorations  seraient 
urgentes.  Il  faudrait  une  construction  plus  aérée,  une  dis- 
position facilitant  mieux  le  balayage ,  et  surtout  un  arro- 
sage continuel.  Mais,  hélas!  nous  oublions  que  Mâcon  n'a 
pas  môme  d  eau  pour  boire  ! 

Leur  emplacement  défectueux.  —  D'autre  part,  si  l'on 
tient  compte  du  transport  des  miasmes  parle  vent,  on  verra 
que  les  latrines  sont  situées  le  mieux  du  monde  pour  infec- 
ter la  ville. 

Le  vent  du  midi  est,  après  celui  de  l'ouest,  celui  qui 
soufQe  le  plus  souvent  à  Mâcon.  Or,  c'est  précisément  celui 
qui  arrête  le  moins  les  miasmes  ;  par  sa  température  il  en 
facilite  la  dififusion,  tandis  que  le  vent  du  nord  et  ses  déri- 
vés, par  le  refroidissement  de  l'atmosphère,  les  précipite  à 
terre  et  engourdit,  s'il  ne  détruit  complètement,  la  force 
germinative  de  ces  micro-organismes  que  les  savantes  et 
minutieuses  recherches  de  M.  Pasteur  viennent  de  placer 
définitivement  au  premier  rang  comme  cause  productive 
des  maladies  infectieuses.  Il  serait  donc  à  désirer  que  le 
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nombre  des  water-closet  fût  plus  considérable.  Ce  serait  un 
service  rendu  aux  habitants  de  la  ville,  ainsi  qu'aux  nom- 
breux suburbains  que  le  marché  ramène  chaque  samedi 
dans  nos  murs. 

Des  vespasiennes.  —  Quant  aux  vespasiennes,  il  en 
existe  bien  quelques-unes,  mais  en  trop  petit  nombre,  eu 
égard  au  chiffre  de  la  population.  Il  serait  désirable  qu'on 
en  établît  de  nouvelles,  surtout  dans  le  voisinage  de  ces 
usines  qui  occupent  un  grand  nombre  d'ouvriers.  Du 
même  coup,  on  ferait  sagement  de  les  rendre  plus  discrètes. 

Il  serait  également  à  souhaiter  que  les  règlements  de 
police  fussent  plus  sévèrement  appliqués.  Il  est  à  Màcon 
certaines  rues  où  Ton  ne  passe  qu'avec  dégoût,  tant  le  sol 
est  saturé  d'immondices  ! 

Par  le  seul  fait  d'une  surveillance  plus  active,  on  amé- 
liorerait considérablement  l'hygiène  de  la  ville. 


CHAPITRE  IV. 


De  l'abattoir. 


Utilité  de  Vabattoir.  —  Ce  fut  assurément  une  mesure 
sage  et  moralisatrice  que  de  supprimer  les  foyers  multi- 
ples d*infection  provenant  des  tueries  particulières  que 
chaque  boucher  possédait  autrefois,  plus  ou  moins  près  de 
son  étal,  et  de  soustraire  aux  yeux  de  la  population,  des 
enfants  surtout,  les  scènes  sanglantes  de  l'abattage.  La 
construction  d'abattoirs  publics,  tel  que  celui  que  possède 
la  ville  de  Mâcon,  réalise  donc  évidemment  un  progrès. 
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Mais  faût-il,  à  cause  du  résultat  obtenu,  ne  pas  signaler 
tes  lacunes  qui  existent  encore?  Sans  vouloir  discuter  ici 
l'innocuité  plus  ou  moins  grande  due  à  la  pré«rence  de 
l~abattoir  dans  l'enceinte  de  la  ville,  —  question  qui  a  dû  • 
être  mûrement  examinée  par  le  conseil  d'hygiène,  lors  de 
sa  construction,  —  nous  croyons  utile  d'attirer  lattontioii 
snr  un  point  spécial. 

Du  fossé  de  l'abattoir.  —  Nous  voulons  parler  du  fossé 
ou  plutôt  du  cloaque  qui  traverse  la  prairie  séparant 
labattoir  de  la  Saône  et  sert  à  y  conduire  les  eai^ romses. 
Chacun  connaît,  pour  en  avoir  éprouvé  les  inconvénients, 
l'aspect  repoussant  et  la  puanteur  de  cet  infect  fossé. 

Danger  provenant  de  ce  fossé.  —  Le  fond  de  ce  fossé  est 
^aque  jour  exhaussé  par  des  détritus  de  tout  genre,  frag- 
ments d'intestin,  matières  fécales,  etc.,  qu'entraînent  les 
eaux  do  lavage  traversant  les  difiérentes  cours  ou  les  cham- 
bres dont  se  compose  le  vaste  établissement.  Il  en  résulte 
que  le  courant  de  l'eau  est  par  là  même  fort  ralenti  et 
qu'elle  a  le  temps,  dans  le  trajet,  de  se  putréfier  partielle- 
ment, sans  qu'aucun  abri  empêche  la  dissémination  des 
miasmes  qui  y  germent.  Or,  il  est  iuutile  d  insister  sur  la 
puissance  fermentescible  que  possèdent  ces  liquides  compo- 
sés en  majeure  partie  de  sang  et  de  déjections  animales. 
Les  micro-organismes  abondent  dans  ce  mélange  infect. 
Et  c'est  à  l'air  libre  qu'il  circule ,  à  200  mètres  à  peine  des 
habitations  du  quartier  nord  de  la  ville  I  Et  l'on  s'étonne 
^'étrë  souvent  impressionné  péniblement  par  une  odeur 
nauséabonde  qui  se  répand  à  certains  jours  sur  le  quai  et 
parfois  jusque  sur  la  place  d'Armes  ! 

Il  y  a  là  un  danger  permanent  pour  la  cité  ,  non  seule- 
ment par  les  émanations  putrides  qui  s'en  exhalent,  mais 
encore  par  la  nature  même  de  ces  eaux.  A  certains,  mo- 
ments, en  effet,  l'été  surtout,  elles  peuvent  devenir  la  source 
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d'inocblatioQS  terribles  par  des  mouches  qui  aéraient  allées 
y  puiser  ce  virus  contre  lequel  les  ressources  médicales 
sont  parfois  malheureusemeut  impuissantes.  En  présence 
d'un  semblable  péril,  il  serait  désirable  que  l'adminis- 
tration prit  toutes  mesures  nécessaires  pour  arriver,  à  cana- 
liser ce  dégorgeoir  à  la  façon  d'un  égoût. 

Mais  si  l'on  établit  un  égoût,  pour  soustraire  ce  ruisseau 
empoisonné  au  contact  de  Tair,  au  moins  faudrait-il  que 
la  construction  en  fût  des  mieux  soignéesetsa  forme  disposée 
suivant  le  modèle  reconnu  le  meilleur  pour  le  rapide  entraî- 
nement des  détritus.  A  propos  des  égoûts  du  centre  de  la 
ville,  déjà  il  a  été  parlé  de  cette  question.  Mais  on  ne  sau- 
rait trop  insister  pour  que  le  collecteur  de  l'abattoir  soit  au 
plus  tôt  recreusé  et  transformé  en  conduit  souterrain  paiv 
faitement  étânche.  Cette  amélioration  est  d'autant  plus 
urgente  que  ce  collecteur  se  trouve  placé  dans  le  périmètre 
même  de  la  ville. 

Examen  microcospique  des  molécules  en  susperision 
dans  les  ea/ux  de  ce  fossé.  —  Nous  avons,  à  plusieurs 
reprises,  examiné  au  microscope  des  échantillons  d'eau  que 
nous  avons  recueillis  sur  différents  points  de  ce  fossé.  Leur 
richesse  en  corps  étrangers  est  d'autant  plus  élevée  qu^ils 
ont  été  puisés  plus  près  de  l'abattoir,  ce  qui  est  facile  à 
comprendre.  Dans  tous,  nous  avons  constaté,  en  quantité 
plus  ou  moins  considérable,  mais  toujours  très  appréciable, 
la  série  des  corps  suivants  : 

—  Globules  de  sang  plus  ou  moins  altérés,  crénelés  sur 
les  lK>rds,  déchiquetés. 

—  Quelques  cristaux  d'hématine. 

—  Cercaires. 

—  Amibes. 

—  Infusoires  nombreux  et  variés. 

—  Bactéridies  immobiles. 
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—  Spirillum. 

—  Vibrion»  isolés. 

—  Vibrions  en  chaînettes. 

—  Micrococcus  articulés. 

—  Filaments  réticulés  semblables  à  du  mycélium. 

—  Nombreuses  sporules  rondes,  agglomérées,  jaunâtres, 
avec  un  nucléole  brillant. 

—  Quelques  spores  isolées,  avec  un  nucléole  brillant. 

—  Quelques  diatomées,  navicules,  gomphonema,  etc. 
(ces  derniers  éléments  ont  été  rares). 

L'analyse  chimique  a  donné  les  résultats  suivants  : 

—  Acide  carbonique  :  trouble  immédiat ,  précipité  rouge 
brique  pâle  se  précipitant  en  flocons. 

—  Chlorures  :  précipité  un  peu  foncé,  cette  teinte  ferait 
eroire  aux  sulfures. 

—  Hydrogène  sulfuré  :  cependant  le  nitro-prussiate  ne 
donne  pas  de  précipité. 

—  Ammoniaque  :  en  liberté  et  à  Tétat  de  sels. 

—  Chaux  :  très  abondante. 

—  Magnésie  :  traces. 

Par  l'ébuUition  :  écume  jaunâtre  qui  peut  être  considérée 
comme  étant  de  la  graisse. 


CHAPITRE  V. 

Des  bains  de  xivière. 

Les  règlements  de  police  interdisent  à  bon  droit  les  bains 
de  Saône  dans  Tintérieur  de  Mâcon.  En  outre,  le  simple 
bon  sens  indique  qu'il  faut  remonter  le  plus  possible  en 
amont  de  la  ville,  pour  y  trouver  une  eau  à  peu  près  pure, 
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une  eau  qu*un  long  et  paisible  parcours  aurait  débarrassée 
des  molécules  plus  ou  moins  putréfiées  que  les  villes  situées 
au  dessus  peuvent  y  avoir  rejelées.  Or,  nous, avons  vu 
comment  la  Saône,  pendant  son  trajet  le  long  de  nos  quais 
se  trouvait,  pour  ainsi  dire  à  chaque  pas,  souillée  par.  des 
immondices  de  tout  genre:  fossé  de  l'abattoir,  ruisseau 
des  Rigolettes  (servant  de  déversoir  aux  eaux  ménagères 
ou  aux  fosses  d'aisance),  égoûts,  infiltrations,  latrines 
publiques,  etc.,  elc.  On  peut  donc  se  faire  une  idée  du 
degré  d'infection  des  eaux  de  la  Saône  lorsqu'elles  arrivent 
au  quai  des  Marans.  Etc'est  justement  là  que  se  trouve  placé 
cet, établissement  de  bains  si  cher. à  la  jeunesse  pendant 
les  chaleurs  de  Tété  ! 

Nous  ne  sommes  pas,  en  principe ,  opposé  aux  baina.de 
Saône,  bien  que  leur  efficacité  au  point  de  vue  tonique 
nous  paraisse  contestable,  à  cause  de  la  température-  de 
Teau  et  de  la  lenteur  de  son  cours.  En  outre,  tout  le 
monde  reconnaît  que  l'enceinte  flottante  eu  elle-même  est 
très  convenablement  disposée.  Un  seul  point,  intéressant 
l'hygiène  publique,  mériterait  de  fixer  l'attention  :  sonem- 
plcf^cement. 

La  plage  désignée  pour  les  bains  militaires  est  trçs  biei^ 
choisie;  elle  offre  à  tous  les  points  de  vue  le»  meilleures 
conditions  de  propreté  et  de  sécurité.  Ne  serait-il  pas  con- 
venable que  l'établissement  des  bains  froids  transportât  ses 
amarres  soit  sur  la  rive  droite  de  la  Saône,  en  amont  du 
fossé  de  l'abattoir,  soit  sur  la  rive  gauche,  en  amont  de 
l'égoôt  provenant  de  la  fabriqué  de  bougies.  Et  même,  si 
Ton  craignait  la  trop  grande  distance,  on  pourrait  Tétablir 
ie  loïigde  la  digue,  autrement  dit  chenain  du  Pont-Vert. 
Il  faudrait  alors  l'installer  assez  loin  de  l'égoût  qui  vient,  au 
pied  du  pont,  dévQrscr  dans  la  SaôuQ  les  eaux  de  Saint. 
Laurent,  .  :         . 
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Nous  venons  de  passer  en  revue  les  causes  qui,  à  notre 
avis,  produisent  et  entretiennent  l'infériorité  sanitaire  de 
notre  cité.  Nous  avons  signalé  avec  une  entière  franchise 
ce  gui  nous  paraissait  défectueux;  nous  avons  laissé  entre- 
voir quelques  améliorations  dont  l'exécution,  pour  la  plu- 
part, ne  serait  ni  dirSciie  ni  coûteuse. 

Arrivé  au  termo  de  ce  travail  ,  nous  pourrions  nous 
demander  si  l'intention  qui  a  dicté  ces  lignes  sera  exacte- 
ment appréciée  par  ceux  qui  ont  souci  du  bien-être  et  de 
la  santé  publics.  Mais  nous  avons  pleine  confiance,  bien 
certain  de  trouver  chez  tous  un  sentiment  conforme  au 
nôtre.  Nous  livrons  donc  sans  crainte  à  nos  concitoyens 
ces  réflexions  inspirées  par  le  seul  désir  de  leur  être  un  peu 
mile. 

Juin  1882. 


Docteur  C.  BIOT. 
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UN  POÈTE  OUBLIÉ 


T  R  A  M  B  L  Y 


Poète    maçonnais 


Il  vous  est  arrivé,  j'en  suis  sûr,  dans  la  belle  saison»  dans 
ce  beau  mois  de  mai ,  par  exemple,  de  cueillir  quelques 
brillantes  fleurs  de  nos  parterres  ou  de  modestes  fleurs  des 
champs  et  de  les  enfermer  dans  le  livre  que  vous  lisiez. 
Puis  vous  avez  remis  le  livre  dans  votre  bibliothèque. 
Quelques  années  plus  tard ,  le  hasard  fait  que  vous  reprenez 
le  livre.  Vous  l'ouvrez  et  vous  y  retrouvez  les  fleurs  :  elles 
ont  vieilli,  les  pauvrette?,  mais  elles  ont  gardé  presque  tout 
Téclat  de  leurs  couleurs,  laissant  sur  les  pages  leur 
empreinte  et  une  partie  de  leur  parfum.  Vous  avez  de  la 
joie  à  les  revoir,  elles  reportent  votre  esprit  et  votre  ima- 
ginatiou  à  Tépoque  où  elles  furent  cueillies  :  elles  évoquent 
en  vous  une  foule  de  souvenirs. 

C'est  un  plaisir  de  ce  genre  que  je  goûte  à  parcourir  les 
œuvres  des  poètes  oubliés,  à  remettre  au  jour  des  fleurs 
délaissées,  mais  que  le  temps  n'a  pu  complètement  faner. 
Si  vous-mêmes,  ce  que  je  souhaite,  vous  trouvez  quelque 
agrément  dans  ces  modestes  travaux  que  je  vous  présente, 
je  vous  prie  d'en  reporter  tout  le  mérite  sur  les  fleurs  et 
sur  ceux  qui  les  ont  jadis  cueillies. 
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L'an  dernier ,  je  voua  parlais  de  Pierre  Boton ,  le  poète 
maçonnais  du  xvi*  siècle ,  dont  quelques  vers  charmants 
méritaient  mieux  que  l'oubli. 

Cette  année ,  je  me  propose  de  vous  entretenir  d'un  autre 
poète  de  Mâcon,  presque  notre  contemporain  ,  et  cependant 
peut-être  aussi  oublié  aujourd'hui  que  l'auteur  des  Rêveries 
d'un  amant  désespéré 

Celui  dont  je  veux  vous  parler  fit  partie  de  cette  véritable 
floraison  de  poètes  qui  eut  lieu  dans  le  Maçonnais  au 
commencement  de  ce  siècle,  poètes  aimables  et  modestes 
qui  bornèrent  leur  ambition  à  obtenir  une  petite  célébrité 
locale.  Leur  réputation ,  en  effet,  ne  fi*anchit  guère  les 
limites  de  ce  département  :  cela  sufiisait  à  leurs  vœux.  C'est 
par  passe-temps  qu'ils  taquinaient  la  rime.  Lorsque  leur 
verve  avait  été  heureuse,  lorsqu'une  pièce  leur  semblait 
bien  venue,  bien  réussie,  ils  ne  cherchaient  point  une 
tapageuse  publicité,  ils  lisaient  leurs  vers  en  petits  comités 
d'amis,  ils  se  contentaient  discrètement  des  suffrages 
cueillis  à  la  fin  d'un  festin  dans  un  petit  cénacle  de 
gourmets. 

On  était  encore  au  bon  temps 

Où  la  poésie 
Sans  fard  plaisait  à  Tunivers  ; 
A  la  fête  la  plus  jolie , 
Aux  soupers ,  aux  petits  couverts , 
De  la  meilleure  compagnie , 
On  chantait  de  ces  petits  vers 
Dont  la  douce  philosophie 
Egayait  les  refrains  divers. 

Ces  aimables  poètes  eussent-ils  voulu  d'ailleurs  aspirer 
aune  plus  éclatante  destinée  que  cela  leur  eût  été  impossible. 
La  gloire  de  Lamartine  qui  éblouissait  alors  tout  le  Maçonnais 
les  rejetait  dans  Tombre  et  ils  pouvaient  redire  avec  le 
proverbe  .  «  Quand  le  soleil  luit,  la  lune  n'éclaire,  n 


Digitized  by 


Google 


—  104  — 

Ils  s'y  résignaient  sans  peine  :  loin  de  jalouser  le  grand 
homme  dont  le  génie  supérieur  contribuait,  par  un  effet  de 
contraste,  à  diminuer  leur  modeste  talent,  ils  ont  tous 
payé  à  Lamartine  le  juste  tribut  de  leurs  poétiques 
hommages* 

Mais  s'ils  ont  fait  leur  devoir,  nous  aussi,  nous  devons 
faire  le  nôtre  en  ne  les  laissant  pas  tout  à  fait  oublier ,  en 
choisissant  dans  leurs  œuvres  ce  qui  n'a  point  trop  vieilli, 
ce  qui  est  encore  digne  du  suffrage  des  lettrés,  en  compo- 
sant une  sorte  d'anthologie  avec  des  extraits  de  leurs  poésies 
et ,  pour  employer  le  style  à  la  mode  à  leur  époque ,  en 
faisant  une  cueillette  sur  le  petit  coin  du  Parnasse  que 
chacun  d'eux  a  cultivé. 

C'est  ce  que  je  me  propose  de  faire  aujourd'hui  pour  M. 
Trambly.  Permettez-moi  d'abord  de  consacrer  quelques 
lignes  de  biographie  à  cet  ancien  confrère. 

M.  Tràmbly  était  né  à  Mâcon,  le  il  novembre  1760.  Il 
nous  l'apprend  lui-môme  dans  ces  vers  enjoués  : 

Le  jour,  le  premier  de  mon  âge 
Etait  le  jour  de  saint  Martin , 
OCi  chacun  ici  déménage , 
Car  des  baux  c'est,  selon  l'usage  , 
Le  commencement  ou  la  fin. 
Ce  jour-là ,  du  bail  de  la  vie 
J'approuvai  les  conditions  : 
Ce  fut  ma  première  folie  , 
Je  me  soumis  aux  passions , 
Aux  chagrins ,  à  la  maladie , 
Sans  faire  de  réflexions. 

Ce  bail ,  M.  Trambly  le  renouvela  souvent,  quoiqu'il  en 
ait  trouvé  parfois  les  conditions  un  peu  rudes.  Il  mourut, 
en  effet,  en  1845,  ayant  vécu  ainsi  jusqu'à  l'âge  respectable 
de  85  ans.  Cette  longue  existence  fut  peu  accidentée,  il  fit 
tranquillement  son  voyage,  malgré  toutes  les  révolutions 
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auxquelles  il  assista  ;  les  poésies  faciles  qu'il  produisait 
sont  les  seuls  jalons  par  lesquels  il  ait  marqué  sa  route.  Il 
avai|  assisté ,  avec  un  doux  scepticisme,  aux  changements 
si  répétés  de  gouvernements.  Sous  tous  il  était  demeuré  poète 
et  homme  de  bien,  ayant  horreur  de  la  politique  et  pro- 
fessant une  sorte  d'éclectisme  qui  lui  faisait  admettre ,  côte 
à  cote  dans  son  cabinet ,  chacun  à  son  rang,  dans  un  cadre 
également  doré,  Louis  XVI,  Napoléon  V  et  Louis- 
Philippe  ,  Corneille  et  Rousseau ,  Racine  et  Voltaire ,  et 
enfin  Lamartine. 

Il  avait  fait  ses  études  au  collège  de  Mâcon  ,  auquel  il. a 
consacré  une  jolie  pièce  : 

Pendant  six  beaux  printemps  de  mon  adolescence , 
Sur  vos  vieux  bancs  j'appris  la  langue  des  Latins , 
Avant  de  bien  savoir  celle  qu'on  parle  en  France , 
Et  souvent,  ennuyé  d'ouïr  /  soirs  et  matins , 
Tout  ce  que  des  anciens  l'histoire  nous  répète , 
J'étais  tenté  de  dire  avant,  certain  poète  : 
Qui  nous  délivrera  des  Grecs  et  des  Romains  ? 

Devenu  homme ,  il  entra  dans  la  magistrature ,  et,  pour 
me  servir  de  son  langage ,  il  partagea  son  temps  entre 
Thémis  et  la  Muse,  style  de  l'époque.  Il  fut,  pendant  de 
longues  années,  juge  au  tribunal  de  Mâcon,  et  lorsque  après 
une  carrière  honorablement  remplie,  l'heure  de  la  retraite 
eût  sonné ,  il  donna  tous  ses  loisirs  à  la  poésie.  Il  ^t  allè- 
grement ses  adieux  à  Thémis  : 

0  Thémis!  adieu  pour  toujours. 
Aujourd'hui  je  deviens  avare 
Des  derniers  restes  de  mes  jours 
Ensevelis  dans  la  simarre. 

Du  joug  afflrancbi ,  désormais , 
Au  dixième  coup  de  l'horloge 
Je  n'accourrai  plus  au  Palais , 
Pour  trouver  l'ennui  sous  la  toge. 
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Célèbres  Barthole  et  Gujas , 

Recaei!8  d'arrêts  et  nouveaux  Godes 

Que  de  commenter  je  suis  las , 

Je  vous  relègue  aux  antipodes.  • 

Adieu  Thémis  !  Si  d'un  bon  œil 
Je  revois  mon  indépendanoe , 
C'est  que  l'on  dort  dans  mon  fauteuil 
Mieux  qu'on  ne  bâille  à  l'audience. 

Avant  de  laisser  le  poète  magistrat  quitter  le  palais ,  je 
dois  rappeler  ici  un  fait  historique  intéressant.  En  1818, 
M.  Trambly ,  au  nom  du  tribunal  civil  de  Mâcoa ,  adressa 
à  M.  de  Forbin ,  directeur  des  Musées  de  France ,  une 
requête  en  vers  afin  d'obtenir  un  Christ  pour  la  salle  du 
Palais  de  Justice.  Le  tribunal  civil  reçut ,  peu  de  temps 
après  cette  requête,  un  beau  Christ,  peint  par  Restou, 
premier  peintre  de  Louis  XV;  ce  tableau  orne  encore 
aujourd'hui  la  grande  salle  d'audience. 

Voilà  donc  notre  poète  entièrement  libre.  Gomment  il 
occupa  ses  loisirs  ,  vous  le  devinez.  Les  Codes  et  les  recueils 
d*arrét8  étant  relégués  aux  antipodes,  il  rima.  Il  8*était 
retiré  dairs  une  petite  villa  qu'il  avait  à  Flacé. 

Il  aimait  beaucoup  ce  gracieux  village  et  il  a  consacré 
Tune  de  ses  plus  jolies  pièces  à  le  chanter.  Il  a  décrit 
surtout  en  très  beaux  vers  le  magnifique  panorama  dont  on 
jouit  du  haut  de  la  Grisière  : 

De  ces  lieux  élevés,  ah  !  quels  tableaux  divins , 

Où  l'œil  enchanté  se  délasse , 

Déroulent  ces  sites  lointains 

Qui  semblent  flotter  dans  l'espace  ! 
C'est  la  Saéne  en  fuyant  qui  fait  de  longs  circuits , 
Pour  ralentir  le  cours  de  ses  ondes  tranquilles 
Et  dormir  plus  longtemps  près  de  ces  bords  fleuris 

Qu'elle  caresse  et  rend  fertiles. 
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8e  dessinent  plus  loin  des  villes  et  des  bourgs 
Que  sépare  de  nous  une  immense  barrière 

Et  lorsque  l'astre ,  auteur  des  jours , 
Répand  sur  l'horizon  sa  brillante  lumière, 

On  aperçoit ,  voisins  des  cieux , 

Tous  ces  hauts  monts  de  THelvétie 

Dont  la  crête  toujours  blanchie 

Par  une  nei{?e  éternelle  en  ces  lieux 
Présente  des  hivers  la  froide  et  sombre  image. 

Tandis  qu'à  leurs  pieds  en  tout  temps 

La  Nature,  bien  moins  sauvage, 
Emaiile  le  gazOn  des  coaleurs  du  printemps. 

Dans  cet  ermitage  de  Placé,  il  composa  une  quantité 
considérable  de  pièces  de  vers  :  fables,  épigrammes,  madri- 
gaux,  descriptions,  poésies  légères  ou  sentimentales,  il 
aborda  tous  les  genres  et  tous  les  sujets  avec  la  même 
facilité,  la  même  grâce  aimable.  Mais,  peu  soucieux  de  ses 
œuvres  qui  étaient  pour  lui  un  délassement ,  il  les  sema  un 
peu  partout.  Il  en  a  réuni  une  centaine  tout  au  plus  dans 
un  volume  intitulé  :  Le  Passe-temps,  macédoine  poétique. 
Mais  le  plus  grand  nombre  n'ont  pas  été  imprimées  ou 
Tout  été  sur  des  feuilles  volantes....  ludibriaventis.  Je  dois 
à  l'obligeance  de  notre  savant  et  aimable  confrère,  M. 
Tony  Lacroix,  communication  de  quelques-unes  de  ces 
dernières  qui  ont  quasi  le  mérite  de  l'inédit.  Elles  nous 
font  regretter  celles  qui  ont  été  perdues.  Gomme  preuves , 
laissez-moi  vous  lire  quelques  strophes  de  Tune  de  ces 
pièces  que  M.  Trainbly  composa  à  Tâge  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans.  Elle  est  intitulée  :  Conwlations  à  mes  débiteurs 
de  rentes  viagères,  La  fine  ironie  du  poète ,  sa  verve  fine- 
ment goguenarde  et  légèrement  gouailleuse  s'est  donné  là 
libre  carrière. 
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CONSOLATIONS  A  MES  DÉBITEURS  DE  RENTES  VIAGÈRES. 

Messieurs ,  vous  avez  bien  raison , 
Je  suis  un  être  insupportable. 
Après  quatre-vingts  ans ,  dit-on. 
Vivre  encor  sans  être  coupable 
De  la  plus  noire  trahison  ! 

Messieurs ,  un  peu  de  patience  !... 
Je  commence  à  m'apercevoir 
Que  de  votre  lourde  créance 
Vous  pourriez  fort  bien  recevoir 
Bientôt  la  dernière  quittance, 
Gar  je  crois  que  je  suis  très  mal  : 
Tout  dans  ce  bas  monde  me  lasse. 
Je  n'aime  plus  le  jeu ,  le  bal , 
Ni  les  voyages ,  ni  la  chasse. 

Pourtant  Morphée  et  ses  pavots 
M'apportent  encore  le  repos 
Sans  que  j'use  des  narcotiques 
Elaborés  dans  les  journaux 
Et  les  disours  académiques. 

Je  digère  comme  à  quinze  ans , 
Mais  l'appétit  m'est  infidèle  : 
Dans  un  repas  depuis  longtemps 
D'un  chapon  truffé  je  ne  prends, 
Hélas  I  plus  que  la  cuisse  et  l'aile  1 

Ah  1  plaignez-moi  de  ne  pas  mieux 
Fêter  le  doux  jus  de  la  treille  : 
L'Esculape  qui  me  conseille 
A  mon  dîner  d'un  bon  vin  vieux 
Ne  me  permet  qu'une  bouteille. 

Le  poète  continue  pendant  plusieurs  strophes  encore  à 
railler  ses  débiteurs  avec  une  malico  plaisante  :  il  n'a  plus 
l'ouïe  fine,  c*est  à  peine  s'il  peut  entendre  le  vol  d  une 
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mouche;  il  n*a  plus  de  mémoire,  c'e^t  à  peine  8*il  se 
souvient  de  ses  premiers  jours  de  nourrice.  Le  mot  de  la 
fia  est  cruel  pour  euz  : 

Je  m'entends  dire  à  tous  moments 
Que  je  puis  traîner  ma  vieillesse 
Jusqu'à  quatre- ving^t-dix- neuf  ans. 

.  Je  pourrais  citer  plusieurs  autres  pièces  de  notre  poète , 
mais  j  ai  hâte  d'arriver  à  son  ouvrage  capital. 

Après  avoir  fait  des  pièces  fugitives ,  après  avoir  remporté 
dans  les  salons  et  les  t:ercles  à  la  mode  des  succès  enviables, 
M.  Trambly  voulut  composer  une  œuvre  plus  durable  et 
monter,  comme  il  l'a  dit,  sa  lyre  sur  un  autre  ton.  Mais 
quel  sujet  choisir  ?  Notre  poète  balança  longtemps  entra 
Tépopée,  la  tragédie  et  le  haut  comique,  pensant  que,  s'i) 
devait  être  fustigé  par  la  critique  et  renvoyé  à  l'école,  il 
valait  mieux  l'être  pour  une  grande  œuvre  que  pour  une 
bagatelle.  C'est  ainsi  que  Mâcon  faillit  être  doté  par  M. 
Trambly  d'uù  poème  épique.  Mais  comme  notre  confrère 
était  homme  d'esprit,  il  songea  bientôt  qu'il  ne  pourrait 
réussir  là  où  Voltaire  lui-même  avait  éohoué,  et  il  renonça 
à  son  entreprise. 

En  rêvant  sous  sa  treille  de  Placé,  il  eut  une  idée 
heureuse.  L'expérience,  il  nous  en  fait  la  malicieuse  confi* 
dence ,  l'avait  convaincu  que  ce  qui  intéresse  le  plus  les 
hommes  dans  tous  les  temps ,  dans  tous  les  lieux  ,  c'est  la 
table.  Le  succès  récent  de  la  Gastronomie  (on  était  alors 
vers  1820)  lui  indiqua  sa  voie  :  il  se  dit  avec  raison  que  si 
les  feux  de  la  cuisine  avaient  pu  inspirer  et  échauffer  la  muse 
de  Berchoux,  les  vapeurs  exquises,  l'esprit  des  vins  de 
France  pourraient  bien  aussi  exciter  la  verve  d'un  poète 
maçonnais. 

Il  résolut  de  chanter  le  vin.    Il   n'ittait  pourtant  pas 
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buveur,  car,  au  cours  de  son  poème,  il  confesse  humble- 
ment et  en  s'excusant  qu'il  ne  lui  faut  que  des  Tins  mêlés 
à  beaucoup  d'eau.  C'est  l'amour  de  la  terre  natale  et  de  sa 
renommée,  plus  que  l'amour  du  vin,  qui  lui  fit  choisir  ce 
sujet  bachique  :  «  Depuis  longtemps,  dit-il,  j'étais  vivement 
blessé  de  l'ingratitude  de  tous  les  économistes,  de  tous 
les  agronomes  qui  ont  écrit  sur  le  vin  et  qui  n'ont  pas 
daigné  citer  une  seule  fois  dans  leurs  longues  nomenda- 
tures  les  nombreux  et  précieux  trésors  que  possède  le 
Maçonnais.  Pourquoi  donc  n'aurais-je  pas  cherché  à  venger 
des  vins  qu'ils  caressent  si  bien  à  leur  table  ?  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  dès  que  M.  Trambly  eut  résolu  de 
chanter  le  jus  de  la  treille,  il  fut  tellement  empoigné  par 
son  sujet  et  prit  tellement  à  cœur  son  panégyrique  qu'il 
vit  dans  le  vin  le  cinquième  élément  et  le  plus  précieux  de 
tous  pour  l'homme^  celui  qui  le  rend  maître  de  la  terre , 
qui  élève  son  esprit  dans  les  sphères  aériennes  et  qui  a 
produit  le  grand  et  le  beau  en  tous  genres. 

Ne  cherchez  pas  surtout  à  refroidir  l'enthousiasme  du 
poète  pour  cette  merveilleuse  boisson  :  il  vous  répondrait 
que  vous  êtes  un  buveur  d'eau. ...  et  vous  savez  le  proverbe. 

Notre  poète  fit  donc  ÏŒnologie,  poème  didactique.  Il 
nous  explique  pourquoi  il  a  pris  ce  titre  :  «  Du  mot  <%k>c, 
écrit-il,  qui  signifie  vin  et  qui  est  venu  à  son  tour  de  celui 
d'Œnée,  lequel  avait  exprimé  du  jus  de  raisin  dans  des 
vases,  on  a  fait  le  mot  Œnologie,  dont  je  n'ai  pas  manqué 
de  m'emparer,  à  l'exemple  de  mes  contemporains  qui  ont 
presque  tous  réussi  avec  leurs  mots  en  phie,  en  gie,  et 
en  mi0,  » 

L'Œnologie  est  en  quatre  chants.  Une  rapide  analyse 
suffira  à  donner  une  idée  de  chacun  d'eux. 

Dans  le  premier,  le  poète  rétrace  l'origine  de  la  vigne. 
Les  Phéniciens  rapportèrent  de  la  Perse  dans  la  Grèce, 
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TArchipel,  la  Sicile,  Tltalie  et  enfin  à  Marseille.  De  là,  elle 
8*étendit  sur  les  coteaux  du  Rhôoe ,  de  la  Saône ,  de  la 
Garonne.  Son  soccès  ne  fut  pas  aussi  grand  partout  qu  en 
Bourgogne,  dont  les  ducs  se  flattaient  d'étro  qualifiés  sei- 
gneurs des  meilleurs  vins  de  la  chrétienté. 

Dans  ce  premier  chant,  le  poète  nous  signale  également 
les  buveurs  émérites,  et  au  premier  rang,  Darius,  roi  de 
Perse,  qui 

£ut  la  noble  folie 
D'ordoDDer ,  en  mourant ,  qu'on  mit  sur  son  tombeau  : 
J'ai  bu  beaucoup  de  vin  et  je  Tai  bu  sans  eau. 

Gomme  contraste,  l'auteur  voue  à  la  malédiction  des 
buveurs 

Celui  qui,  le  premier,  par  un  fade  mélange , 
A  corrompu  les  dons  du  dieu  de  la  vendange. 
Faut-il  donc  vous  nommer  Tauteur  d'un  tel  fléau  ? 
Le  premier ,  dans  son  vin,  Mélampus  mit  de  Teau. 

Le  second  chant  traite  du  choix  des  vins.  C'est  là  que  le 
poète  s'est  vengé  des  agronomes  qui  avaient  commis  la 
faute  d'oublier  dans  leurs  nomenclatures  les  vins  du 
Méconnais.  M.  Trambly  leur  fkit  la  plus  large  et  la 
meilleure  part.  Si  vous  voulez  de  bons  vins ,  dit-il  à  son 
lecteur,  n'allez  ni  en  Auvergne,  ni  en  Bresse, 

pont  les  vins  n'ont  jamais  retenu  leurs  buveurs. 

Venez  chez  nous,  venez  dans  notre  riche  pays  de 
Méconnais  : 

lA  Saéne ,  dans  son  cours ,  présente  aux  amateurs 
De  superbes  coteaux  où  la  simple  culture 
Obtient  tout  sans  effort  des  mains  de  la  nature. 
De  Màcon,  vous  verrez  trente  monts  défrichés, 
Des  villages  nombreux,  des  hameaux  rapprochés 
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Former,  près  de  ses  mars,  un  jardin  magnifique, 
Tel  qu'en  traçait  Milton,  de  son  pinceau  magique, 
Tet  qu'il  peignît  TEden,  cet  ineffable  lieu , 
Qu'orna,  pour  deux  mortels,  ta  puissance  de  Dieu. 

Ne  parlez  aa  poète  ni  des  sites  de  la  SeioQ ,  ni  de  la 
Limagne,  ni  de  la  Touraine,  le  Maçonnais  est  supérieur  à 
toutes  ces  contrées;  en  vérité,  quand  même  M.  Trambly 
n'aurait  pas  fait  quelques  beaux  vers,  ne  lui  devrait-on  pas 
au  moins  un  souvenir  pour  ce  vif  sentiment  de  patriotisme 
local  ?  Et  ce  sentiment,  le  poète  l'exprime  dans  dix  endroits 
de  son  poème.  Pardonnez  encore  cette  citation,  les  vers  ne 
valent  pas  grand  chose,  mais  l'intention  est  excellente  : 

Si  Ton  s'en  rapporte  aux  Bretons,  aux  Normands , 
On  récolte,  chez  eux,  quelques  vins  excellents  : 
Mais  jamais,  à  Mâcon,  on  pe  trompe  son  hôte 
Quand  on  lui  sert  les  vins  que  nous  donne  sa  côte. 
A«ssi  le  voyageur  est-il  bien  convaicu 
Qu'il  y  peut,  sans  trembler,  boire  le  vin  du  crû. 

Nos  viticulteurs  et  nos  négociants  en  vins  devraient ,  par 
reconnaissance,  faire  graver  en  lettres  d'or,  sur  lesporlesde 
leurs  caves,  ces  vendu  bon  M.  Trambly  qui  chante  succes- 
sivement tous  les  vins  de  ce  pays,  le  Moulin-à-Vent  et  les 
Thorins  parfaits,  l'onctueux  Chénas,  le  Morgon,  le  Fleurie, 
le  moelleux  JuUiénas  et  surtout  le  merveilleux  Pouilly  et 
le  nectar  pétillant  de  Fuisse.  Ce  n'est  qu'après  avoir  chanté 
toutes  ces  gloires  de  nos  coteaux  quo  le  poète  songe  à 
^célébrer  les  vins  de  la  Côte-d'Or  et  de  la  Gironde. 

Dans  ce  même  chant,  l'auteur  de  l'âS'no/o^/^  donne  aux 
lecteurs  des  conseils  sur  l'art  difficile  de  soigner  les  vins  et 
sur  le  talent  tout  aussi  malaisé  de  les  bien  offrir.  Ce  dernier 
point  est  traité  de  main  de  maître  et  Berchoux  eût  signé 
ce  passage.  Imaginez  la  scène,  on  a  apporté  une  bouteille 
de  derrière  les  fagots,  il  faut  la  faire  apprécier  du  convive  ; 


Digitized  by 


Google 


—  113  — 

yoici  les  avis  que  vous  donna  M.  Trambly  en  homme  qui  a 
pratiqué  : 

Du  vin  que  vous  offrez ,  parlez  en  connaisseur, 
Vantez  son  goût  exquis ,  son  âge ,  sa  couleur. 
Des  gourmets,  direz-vous ,  donnent  la  préférence 
Au  premier  qu  on  a  bu  ;  pour  moi ,  la  différence 
Me  parait  en  faveur  de  ce  divin  Pommard... 
L'autre  était  excellent...  Mais  voilà  du  nectar... 
Il  date  d'une  année  à  jamais  mémorable  ; 
Mon  marchand  est  connu  ;  c'est  un  homme  estimable, 
Il  me  sert  en  ami...  J'eus  beaucoup  de  ce  vin... 
Mais ,  à  mon  grand  regret,  il  est  presque  à  sa  fin. 
Goûtez-le  de  nouveau...  Je  n'en  ai,  ce  me  semble , 
Plus  qu'un  flacon  ou  deux...  nous  les  boirons  ensemble. 

Dans  le  troisième  chant,  le  poète  célèbre  l'utilité  du  vin. 
Le  vin  sert  à  tout.  Le  viu  a  guéri  des  malades  qui  seraient 
morts  si  le  médecin  était  venu  à  temps  pour  les  médica- 
menter.  C'est  un  médecin,  Marie  Saint-Ursin ,  qui  l'af- 
firme, et  M.  Trambly  le  répèle  après  lui.  D'autres  médecins, 
Aviceune,  Guy-Patin,  Rabelais,  étaient  du  même  avis: 
Rabelais  conte  qu'il  prenait  un  plaisir  singulier  à  humer 
le  piot  surtout  loi*squ'il  contenait  du  vin  à  quarante  sangles^ 
ce  qu'il  entend  d'un  excellent  vin  et  d'une  si  grande  force 
que ,  pour  empêcher  qu'il  ne  s'échappe ,  on  est  obligé  de 
relier  de  quarante  cercles  le  tonneau  où  on  l'a  mis. 

Le  vin  est  aussi  l'aliment  des  Muses.  C'est  un  Pégase 
merveilleux.  M.  Trambly  partage  Topinion  des  anciens  qui 
disaient  :  Non  est  dithyrambum ,  si  aquam  bibat.  Si  le 
poète  boit  de  l'eau,  il  ne  produira  rien  de  bon.  Et  il  cite 
les  poètes  qui  ont  aimé  le  vin,  Anacréon ,  Eschyle,  qui  doit 
au  vin  plus  d^une  tragédie;  Horace,  Ovide,  Chapelle,  La 
Fare,  Chaulieu,  etc. 

Enfin,  l'auteur  de  Y  Œnologie  voit  dans  le  vin  le 
meilleur  des  diplomates  : 
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Je  crois  que  tous  ces  rois  si  rarement  d'accord» 
Qui,  pour  verser  du  sang,  courent  du  sud  au  nord  , 
Tous  ces  rois  que  jamais  l' amitié  ne  rassemble 
Seraient  toujours  en  paix,  s'ils  pouvaient  boire  ensemble. 

Je  m'étonne  mémo  que  M.  Ti*ambly  ne  se  soit  pas  posé 
la  question  de  savoir  quelle  eût  été  la  destinée  du  genre 
humain  si,  au  lieu  do  manger  une  pomme,  Adam  et  Eve 
eussent  mangé  du  raisin.  Il  y  aurait  eu  là  matière  à  un 
épisode  original  et  que  sa  verve  eût  rendu  intéressant. 

Le  quatrième  chant  est  le  moins  bien  traité  :  Tauteur,  et 
c'est  un  éloge  pour  lui,  ne  connaissait  pas  le  sujet  qu'il 
abordait  :  Yivresse.  De  ce  quatrième  chant,  je  ne  retiens 
qu'un  vers  qui  mérite  de  rester.  L'auteur  de  ÏŒnologie, 
uiettant  les  buveurs  en  garde  contre  les  vins  composés 
chez  le  distillateur,  ajoute  : 

Rien  n'est  bon  que  le  vrai ,  le  vrai  seul  est  buvable. 

Tel  est  ce  poème  de  ÏŒnologie  qui,  malgré  ses  défauts, 
est^  en  somme,  une  œuvre  assez  agréable  à  lire.  L'auteur 
y  a  trop  abusé  de  la  mythologie  :  Apollon,  Bacchus, 
Phœbus  et  tout  TOlympe  y  occupent  une  trop  large  place. 

On  y  trouve  des  vers  comme  ceux-ci  : 

Les  raisins  sont  mûris  par  le  brûlant  Phœbus 
Et  l'on  fait  des  bons  vers  à  l'aide  de  Bacchus. 

Mais  ce  sont  là  les  défauts  de  l'époque  :  la  poésie  ne 
s'était  pas  encore  débarrassée  de  tout  cet  attirail  antique  et 
mythologique.  C'était  aussi  le  moment  où  le  style  noble 
était  de  rigueur  et  où  l'on  avait  une  sainte  horreur 
d'appeler  les  choses  par  leur  nom.  Les  poètes,  pendant  les 
premières  années  de  ce  siècle ,  s'ingéniaient  à  trouver  des 
périphrases  pour   ne  pas  parler  comme  tout  le  monde. 
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Voulaient -ils  dépeindre  une  jeune  fille  sautant  à  la  corde, 
ils  disaient  : 

Tripler  le  cercle  agile 
Du  chanvre  envolé  sous  ses  pas. 

Pour  désigner  une  épingle,  ils  écrivaient  :  un  dard 
léger;  Tâne  était  «  un  utile  animal  auquel  on  prodigue 
l'outrage;  »  le  veau,  «  un  folâtre  enfant;  »  le  porc,  un 
«  gras  épicurien  qui  se  nourrit  de  gland  ;  »  le  chapon , 
a  un  froid  célibataire,  du  luxe  de  la  table  infortuné  martyr,» 
etc.  M.  Trambly  n'a  pas  échappé  à  cette  mode ,  ou  plutôt 
à  cette  contagion.  Je  ne  vous  en  citerai  qu'un  exemple.  Au 
second  chant,  le  poète  veut  expliquer  aux  lecteurs  une 
recette  pour  coller  le  vin  au  moyen  des  œufs.  Vous  allez 
voir  quel  tour  de  force  il  accomplit  pour  s'exprimer  en  style 
noble  et  surtout  pour  ne  pas  nonmier  les  œufs  : 

Voulez-Yous  lui  donner  (au  vin)  du  limpide  cristal 
Toute  la  pureté  ?  De  l'utile  animal 
Qui  pond  chaque  matin  dans  votre  métairie , 
Brisez  l'œuvre  nouveau  :  de  la  coque  affranchie , 
Que  sa  liqueur  glaireuse,  écumant  soud  l'effort 
De  la  verge  en  faisceau,  se  répande  d'abord 
Dans  le  vin  de  la  tonne  où,  d'une  main  agile 
Que  vous  aurez  armée  d'un  bouleau  bien  docile, 
Vous  la  diviserez  pour  qu'elle  puisse  agir 
Puissamment  sur  le  vin  que  Ton  veut  éclaircir. 

Je  le  répète,  c'est  un  vrai  tour  de  force. 

Mais,  malgré  ses  défauts ,  le  poème  de  M.  Trambly  sera 
encore  lu  avec  plaisir  par  les  lettrés. 

Il  valut,  d'ailleurs,  à  son  auCeur  les  félicitations  de 
Lamartine  qui,  dans  une  pièce  adressée  à  M.  Trambly,  en 
1823,  lui  disait: 
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Muse  aimable,  fille  d'Horace, 
Qai  presses  dans  tes  doigts  la  coupe  des  festins  1 
Sur  ton  front  virginal  que  l'ivresse  a  de  grâce  ! 
Le  pampre  de  nos  bords  dans  tes  cheveux  s'enlace 

Au  laurier  brillant  des  Latins. 

J'ai  fini ,  Messieurs ,  cette  rapide  analyse  des  œuvres  de 
M.  Trambly.  La  coûclusion  m'est  fouruie  par  les  épitaphes 
que  cet  aimable  vieillard  avait  composées  lui-même  pour 
sa  tombe.  La  première  est  ainsi  conçue  : 

Gi-git  un  magistrat ,  un  poète  éphémère , 
De  sa  mince  fortune  il  s'inquiéta  peu  ; 
Aussi  n'avait-il  rien  à  son  heure  dernière.. 
Mais,  jaloux  cependant  de  faire  un  légataire, 
Il  a  donné  son  âme  à  Dieu. 

La  seconde  n'est  pas  moins  touchante  : 

Trambly  repose  en  paix 
Dans  ce  petit  espace  ; 
Là ,  sous  ce  gazon  frais , 
Dans  le  monde,  au  Palais, 
Et  parfois  au  Parnasse , 
Il  n'occupa  jamais 
Qu'une  petite  place. 

Ëh  bien  !  donnons,  nous  aussi,  à  ce  confrère  aimable  et 
modeste,  à  ce  poète  éphémère,  une  petite  place  dans  nos 
souvenirs. 

Ch,  DETON. 
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NOTE  SUR  LES  ORIGINES  DE  LA  FAMILLE  LAMARTINE 


Gommoiiication  faite  à  l'AcadéiDie  de  VàooD,  dans  sa  séance  dn  22  décembre 
par  le  D'  Âbal  JEâNDET,  de  Terdan,  Bibliothécaire-ÂrchiTiste 
de  la  fille  de  Màcon,  membre  de  TÂcadémie. 


Messieurs  , 

Entretenir  l'Académie  des  origines  des  familles  qui  ont 
conquis  une  place  dans  les  annales  de  notre  pays  et  qui  se 
sont  distinguées  dans  diverses  carrières,  c'est,  je  n'en 
doute  paS;  appeler  son  attention  sur  un  sujet  digne  do  sa 
curiosité  et  de  ses  sympathies. 

En  eflet,  ce  sujet  est  des  plus  intéressants  pour  notre 
société ,  lorsqu'il  se  rapporte  à  des  familles  prédestinées 
comme  celle  dont  notre  immortel  Lamartine  fut  la  superbe 
et  dernière  incarnation. 

'  Alors  la  recherche  se  transforme  en  une  étude  attachante, 
minutieuse,  par  une  espèce  d'analyse  dont  les  moindres 
éléments,  comme  dans  le  laboratoire  du  chimiste,  ne  sau- 
raient être  négligés.  Ici,  c'est  la  Certitude  scientifique  qui 
s'impose;  là,  c'est  le  cœur  qui  parle,  c'est  le  sentiment, 
c'est  l'amour  qui  nous  attire  vers  ces  berceaux  glorieux  dont 
l'auréole  projette  ses  reflets  jusque  sur  nos  propres  berceaux 
quelque  modestes  qu'ils  soient. 

C'est  ce  qui  nous  a  fait  recueillir  et  ce  qui  nous  autorise 
à  placer  sous  les  yeux  de  l'Académie   un  parchemin  qui 
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n'a  d'autre  valeur  que  de  porter  un  nom,  en  ce  temp8*là 
inconnu,  aujourd'hui  illustre,  celui  de  Lamartine. 

Ce  parchemin  ,  que  nous  avons  ramassé  dans  les  papiers 
vendus  à  la  livre  de  la  collection  de  feu  M.  Boisserand  de 
Ghassey,  de  Chalon-sur-Saône,  est  l'expédition  d'un  acte 
eu  date  du  14  octobre  1544,  délivré  sous  le  scel  du  juge 
mage  de  Cluny ,  constituant  «  une  rente  annuelle  et  perpé- 
A  tuelle  de  dix  solz  tournois,  au  profit  de  honorable  homme 
«  Estienne  ALaMartine ,  bourgeois  et  marchant  de 
«  Clv/tiy.  » 

Ce  document  authentique  et  en  parfait  état  de  conserva- 
tion nous  révèle  l'existence  d'un  membre  de  la  famille 
ALamartino  ou  Lamartine,  non  signalé  jusqu'à  ce  jour 
dans  les  deux  généalogies  de  notre  grand  poète ,  ce  qui  fait 
remonter  cette  généalogie  à  un  degré  de  plus. 

La  filiation  de  Lamartine  n'a  été  établie  qu'à  partir  de 
Pierre  Alamartine,  qui  vivait  en  1577,  bourgeois  de  Cluny, 
et  qui  n'eut  qu'un  fils'. 

Notre  titre  nous  fait  connaître  honorable  homme 
Estienne  ALaMartine ,  bourgeois  et  marchand  de  Cluny  en 
1544,  et  à  cette  même  date  propriétaire  à  Azé.  Nous  le 
supposons  père  de  Pierre ,  premier  indiqué  dans  la  généalo- 
gie précitée. 

Nous  soumettons  cette  note  à  l'Académie  et  particulière- 
ment à  son  secrétaire  perpétuel,  M.  Adrien  Arcelin,  dont 
la  compétence  en  pareille  matière  est  attestée  par  l'intéressant 
ouvrage  qu'il  a  publié  sous  le  titre  modeste  di  Indicateur 
héraldique  et  généalogique  du  Maçonnais.  (Paris,  A. 
Aubry,  etMàcon,  Durand,  1866,  in-8*.) 

Abel  JEANDET. 

1  Lamartine  et  sa  famille ,  d*après  les  documents  authentiques ,  par 
E.  Révérend  Du  Mesnil.  Lyon,  Vingtrinier,  1869,  in-8,  p.  22.  (Ext. 
de  la  Bévue  du  Lyonnais.) 
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VIVANT  DENON  EN  EGYPTE 


Parmi  les  savants  qui  accompagnèrent  l'expédition 
d'Egypte,  en  1798,  se  trouvait  un  artiste  de  notre  départe- 
ment, gui  joua  un  rôle  brillant  dans  cette  aventureuse 
campagne  et  y  rassembla  les  documents  d'un  intéressant 
ouvrage  dont  le  succès  n'est  pas  encore  épuisé.  Nous  vou- 
lons parler  de  Vivant  Denon.  Il  était,  pour  ainsi  dire,  le 
dessinateur  attitré  de  l'expédition.  Pendant  que  Monge, 
BerthoUet  et  les  autres  membres  de  Vlmtitut  d'Egypte 
étudiaient  la  vallée  du  Nil  au  point  de  vue  scientifique, 
Denon  la  parcourait  en  artiste  et  en  croquait  les  sites,  les 
monuments  et  les  types  dans  des  dessins  spirituellement 
enlevés,  d'autant  plus  intéressants  que  la  plupart  avaient 
le  mérite  de  la  nouveauté. 

Par  quel  concours  de  circonstances  celui  qui  avait  été  le 
chevalier  Denon ,  un  des  courtisans  favoris  de  Louis  XV, 
le  protégé  de  M.  de  Vergennes,  et  l'auteur  spirituel  d'un 
conte  badin  dédié  à  la  reine  Marie-Antoinette  ^  se  trou- 
vait-il à  l'armée  républicaine  de  1798T  C'est  ce  que  nous 
allons  essayer  de  raconter  en  peu  de  mots. 

1  Point  de  lendemain,  imprimé  en  1777  dans  le  Journal  des  Dames, 
dédié  à  la  reine ,  publié  par  Dorât. 
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Vivant  Denon  est  né  à  Chalon-sur-Saône  en  1747,  dans 
une  famille  noble  et  riche.  A  Tâge  de  sept  ans,  une  bohé- 
mienne lui  prédit  une  brillante  destinée ,  et  il  s'efforça  par 
la  suite  de  réaliser  cette  prédiction  par  tous  les  moyens  en 
son  pouvoir.  Ses  études  terminées,  il  part  pour  Paris  où  il 
fait  la  connaissance   du   comte  de  Gaylus,   de  François 
Boucher,  le  peintre  à  la  mode,   et  du  fermier  général 
d*Agincourt;    milieu   artistique   qui  contribua   sans   nul 
doute  à  développer  son  goût  inné  pour  les  arts.  Gomme  il 
était  ambitieux,  il  parvint  à  se  faire  présenter  à  la  cour  où 
son  amabilité  et  son  esprit  ne  tardèrent  pas  à  le  mettre  eu 
faveur.  Il  était  fort  apprécié  des  hommes  et  encore  plus  des 
femmes,  quoiqu'il  ne  fût  pas  beau.  Il  devint  bientôt  gentil- 
homme ordinaire  du  roi  et  n'attendit  pas  longtemps  les 
honneurs.  Il  fut  envoyé  comme  attaché  d'ambassade  suc- 
cessivement à  Saint-Pétersbourg,  en  Suisse  et  à  Naples. 
Pendant  ces  différentes  missions,  il  menait  de  front  les 
affaires  de  l'État  ainsi  que  ses  goûts  de  collectionneur  et 
d'artiste.  Il  était  à  Venise  lorsque  éclata  la  Révolution ,  qui 
le  considéra  comme  émigrant  et  confisqua  ses  biens.  A  cette 
nouvelle,  Denon  revint  précipitamment  à  Paris  où,  grâce 
à  l'intervention  du  peintre  David,  qu'il  avait  connu  chez 
François  Boucher,  il  fut  rayé  de  la  liste  des  émigrés  et  put 
traverser  la  Terreur  sans  danger.  Denon  était  un  de  ces 
aimables  sceptiques  comme  il  y  en  avait  tant  sous  l'ancien 
régime,  dont  il  réunissait  les  élégants  défauts  et  les  bril- 
lantes qualités.  Brave  comme  son  épée ,  frivole  autant  que 
brave ,  il  avait  pourtant  deux  passions  auxquelles  il  fut  tou- 
jours fidèle  :  l'amour  des  arts  et  l'amour  de  la  France. 
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Après  le  9  thermidor,  ses  goûte  d'élégance  et  ses  façons 
de  gentilhomme  le  mettent  en  relations  avec  M*"*  de 
Beauharnais  et  par  suite  avec  le  général  Bonaparte.  Celui- 
ci,  qui  venait  de  remporter  en  Italie  des  succès  inouïs, 
était  entouré  d'une  auréole  de  gloire,  qui  lui  attirait  de 
nombreux  et  fervents  admirateurs.  Denon  fut  de  ce  nombre 
et  n'hésita  pas  à  s'attacher  à  sa  fortune.  Dès  que  l'expédi- 
tion d'Egypte  eut  été  résolue,  il  insista  vivement  auprès  du 
général  pour  qu'il  l'emmenât  dans  cette  campagne  loiur 
taine.  C'était  la  réalisation  d'un  projet  qu'il  caressait 
depuis  longtemps. 


II 


Le  25  floréal  an  VI  (15  mai  1798),  il  partit  sur  la  frégate 
la  Junon  qui  formait  lavant-garde  avec  deux  autres.  Pen- 
dant la  traversée ,  qui  fut  tourmentée  par  les  vents  contraires 
et  par  la  crainte  de  rencontrer  la  flotte  anglaise,  Denon 
n'oublia  pas  un  instant  le  but  qu'il  avait  mis  à  son  voyage. 
Chaque  fois  et  du  plus  loin  qu'il  apercevait  un  site  intéres- 
sant, il  saisissait  ses  crayons  et  le  croquait  à  la  hâte.  Il  vit 
(c  le  mont  Ida  de  vingt  lieues  et  le  dessina  à  quinze.  »  Il  n'en 
apercevait  «  que  le  sommet  et  la  base,  le  reste  de  l'Ile  se 
perdant  dans  la  brume,  mais  il  craignait  de  la  voir  dispa- 
raître pendant  la  nuit  et  de  ne  pouvoir  prendre  le  contour 
de  cette  montagne  célèbre  où  se  passa  l'enfance  de  Jupiter, 
le  père  des  dieux  de  la  Grèce. 

A  trois  lieues  de  distance ,  il  fit  une  vue  d'Alexandrie. 

Le  débarquement  s'opéra  sans  encombre,  et  le  drapeau 
tricolore  fut  planté  pour  la  première  fois  sur  la  terre  des 
Pharaons. 

Denon  nous  fait  un  tableau  saisissant  de  son  entrée  dans 
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la  ville  :  «  Il  me  serait  impossible ,  dit-il ,  de  rendre  ce  que 
j'éprouvai  en  abordant  à  Alexandrie.  Il  n'y  avait  personne 
pour  nous  recevoir;  à  peine  pouvions-nous  déterminer 
quelques  mendiants,  accroupis  sur  leurs  talons,  à  nous 
indiquer  le  quartier  général;  les  maisons  étaient  fermées; 
tout  ce  qui  n'avait  pas  osé  combattre  avait  fui;  et  tout  co 
qui  n'avait  pas  été  tué  se  cachait  de  crainte  de  l'être ,  selon 
l'usage  oriental.  »  La  première  chose  qui  se  présenta  à  son 
regard  fut  un  vaste  cimetière,  «  couvert  d'innombrables 
tombeaux  en  marbre  blanc  sur  un  sol  blanc;  quelques 
femmes  maigres  et  couvertes  de  longs  habits  déchirés, 
ressemblaient  à  des  larves  qui  erraient  parmi  ces  monu- 
ments ;  le  silence  n'était  interrompu  que  par  le  sifflement 
des  milans  qui  planaient  sur  ce  sanctuaire  de  la  mort.  » 

Il  faut  avouer  que  ce  n'était  pas  là ,  pour  notre  voyageur, 
l'entrée  triomphale  qu'il  avait  rêvée.  Mais  son  âme  d'artiste 
fut  bientôt  vivement  intéressée  par  la  variété  des  spectacles 
qui  s'offraient  à  ses  yeux.  Car  là  tout  était  nouveau  pour 
lui  :  le  sol,  la  végétation,  le  climat,  les  types  des  habi- 
tants, les  costumes,  les  édifices  et  les  ruines.  Aussi,  à 
peine  installé,  se  hâta-t-il  de  prendre  des  souvenirs  de 
toutes  ces  merveilles.  Malheureusement  il  n'y  séjourna 
que  peu  de  jours  et  dut  suivre  l'armée  à  la  poursuite  des 
Mameluks.  Il  assiste  à  la  bataille  des  Pyramides,  dont  il 
fait  un  dessin  sous  la  surveillance  du  général  en  chef,  puis 
il  reprend  ses  excursions ,  interrogeant  «  toutes  les  sinuo- 
sités et  les  plus  petits  mouvements  de  terrain,  qui  recèlent 
souvent  des  antiquités,  protégées  contre  les  frimas  et  les 
rapines  par  la  couche  de  sable  fin  qui  les  recouvre.  » 

Ce  fut  naturellement  aux  Pyramides  qu'il  consacra  la 
plus  grande  part  de  son  temps.  La  vue  de  ces  monuments 
provoqua  chez  lui  des  exclamations  d'enthousiasme,  ce  Aux 
premiers  rayons  du  jour,  j'allais  visiter  les  pyramides..... 
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Je  me  trouvais  heureux  de  voir  ces  monuments  dont 
Tépoque  se  perd  dans  la  nuit  des  siècles.  Mon  âme  était 
émue  du  grand  spectacle  de  ces  grands  objets.  »  Il  les  étu- 
dia avec  le  plus  grand  soin  et  pénétra  dans  l'intérieur  jusqu'à 
la  chambre  funéraire.  Rien  n'arrêtait  sa  curiosité.  Ayant 
appris  un  jour  qu'on  venait  de  découvrir  à  Sakkarah  envi* 
ron  500  momies  d'ibis ,  il  ne  put  résister  au  désir  d'en  ouvrir 
une;  il  procéda  à  cette  besogne  avec  le  savant  Geoffroy  et 
drossa  un  procès- verbal  des  différentes  phases  de  l'opération. 

Il  dessina  tous  les  environs  du  Caire ,  qu'il  parcourut  à 
dos  d'âne,  genre  de  monture  qu'il'avait  pris  en  affection, 
a  Cette  manière  d'aller  me  paraissait  si  agréable  que  je 
passais  ma  vie  sur  les  ânes;  peu  de  temps  après  mon  arri« 
vée,  j'étais  connu  de  tous  ceux  qui  les  lonont;  ils  étaient 
au  fait  de  mes  habitudes,  portaient  mon  portefeuille  et  ma 
chaise  à  dessiner,  et  me  servaient  d'écuyers  tout  le  jour.  » 

Mais  ce  n'était  pas  seulement  pour  visiter  le  Caire  et  la 
basse  Egypte  qu'il  avait  quitté  Paris.  Le  vrai  but  de  son 
voyage  était  de  remonter  le  Nil  jusqu'aux  cataractes  et  de 
parcourir  des  régions  presque  inconnues  alors,  dont  il  allait 
pour  ainsi  dire  à  la  découverte. 

Aussi  ayant  appris  que  le  général  en  chef  envoyait  un 
convoi  au  général  Desaix^  chargé  de  poursuivre  Mourad 
bey  qui  fuyait  vers  le  sud ,  Denon  demanda  l'autorisation 
de  le  rejoindre  et  partit  immédiatement. 


III 


Il  fit  le  trajet  en  bateau  par  le  Nil  ;  ce  qui  lui  permit  de 
voir  à  une  certaine  distance  le  spectacle  grandiose  de  la 
longue  file  de  pyramides  qui,  de  Gizeh  à  Meidoun^  se 
développe  sur  une  étendue  de  plus  de  quinze  lieues. 
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Il  rejoignit  bientôt  Desaix  et  commença  un  voyage  fécond 
en  péripéties  et  riche  en  trouvailles. 
•  Il  était ,  du  reste ,  admirablement  secondé  par  les  soldats , 
lés  officiers  et  même  le  général  Desaix ,  avec  lequelil  entre- 
tenait les  relations  les  plus  cordiales.  Gomme  il  le  dit  lui- 
même  ,  il  avait  trouvé  dans  cet  officier  supérieur  «  un  savant , 
un  curieux,  un  ami  des  arts,  »  et  il  en  obtint  «  toutes  les 
complaisances  que  pouvaient  lui  permettre  les  circon- 
stances. ))  Il  l'appelait  le  bon  Desaix,  louait  son  caractère 
loyal  et  communicatif  ;  et  il  en  fit  un  portrait  que  je  ne 
puis  m*empêcher  de  citer  textuellement  :  a  Doué  d'une  déli- 
catesse desprit  vraiment  extraordinaire,  Desaix  avait  uni 
l'amour  de  tout  ce  qui  est  aimable  à  une  violente  passion 
pour  la  gloire  ;  on  trouvait  en  lui  une  curiosité  active  qui 
rendait  sa  société  toujours  agréable,  sa  conversation  conti- 
nuellement intéressante Nous  passions  ensemble  de 

doux  moments ,.  marchant  au  pas  côte  à  côte  pendant  douze  ou 
quinze  heures  de  suite;  nous  ne  causions  pas;  nous  rêvions 
tout  haut.  D 

Le  général  donnait  la  plupart  du  temps  à  notre  artiste  de 
fortes  escortes  pour  ses  excursions  et  l'accompagnait  souvent 
lui-même.  Un  jour  que ,  près  d'Abydos ,  Denon  demandait 
une  escorte,  le  général  lui  répondit  :  «  Je  veux  vous  y  con- 
duire moi-même  ;  Mourad  bey  est  à  deux  journées  ;  il  arri- 
vera après-demain;  il  y  aura  bataille;  nous  déferons  son 
armée;  l'autre  après-demain,  nous  ne  penserons  plus  qu'aux 
antiquités  et  je  vous  aiderai  moi-même  à  les  mesurer.  » 

Tels  étaient  les  rapports  de  Denon  avec  son  général  ;  ils 
font  également  l'éloge  des  deux;  car  si  un  homme  tel  que 
Desaix  témoigna  à  Denon  tant  de  bienveillance  et  de  sym- 
pathie ,  c*est  qu'il  avait  reconnu  en  lui  des  qualités  qui  l'en 
rendaient  digne. 

Notre  artiste  était  donc  dans  d'excellentes  conditions 
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pour  remplir  la  tâche  qu'il  s'était  imposée.  Il  partit  pour  ce 
voyage  avec  un  élan  d'enthousiasme  inexprimable;  car  il 
allait  «  fouler  une  terre  couverte  de  tout  temps  du  voile  du 
mystère  et  fermée  depuis  deux  mille  ans  à  tout  Européen.)) 

C'est  à  Hermopolis  que  ce  spectacle  commença  pour  lui; 
0t  la  vue  du  beau  portique  de  cette  ville  fait  éclater  ses 

transports  d'admiration  :  «  Je  soupirai  de  bonheur 

En  exceptant  les  pyramides»  c^était  le  premier  monument 
qui  fût  pour  moi  un  type  de  l'antique  architecture  égyp- 
tienne ,  les  premières  pierres  qui  eussent  conservé  leur  pre- 
mière destination;  qui,  sans  mélange  et  sans  altération, 
m'attendaient  là  depuis  quatre  mille  ans  pour  me  donner 
une  idée  immense  des  arts  et  de  leur  perfection  dans  cette 
contrée,  » 

A  partir  de  là,  le  voyage  jusqu'à  Thèbes  fut  comme  un 
pauorama  grandiose  qui  changeait  sans  cesse  et  faisait  défiler 
devant  ses  yeux  ravis  tout  un  monde  disparu.  A  chaque  pas , 
c'était  des  objets  nouveaux  qui  excitaient  sa  curiosité  et 
stimulaient  son  esprit  chercheur.  Ajoutez  à  cela  la  marche 
rapide  de  Tarmée  poursuivant  les  Mameluks  et  laissant  à 
notre  artiste  à  peine  le  temps  d'esquisser  ses  croquis. 

Car  il  était  imprudent  de  s'éloigner  de  Tarmée,  sous 
peine  de  tomber  dans  une  embuscade  et  sous  les  coups  des 
maraudeurs.  C'est  ainsi  qu'il  traversa  les  ruines  d'Abydos, 
de  Lycopolis ,  de  Denderah ,  notant  ses  impressions  au 
galop,  ((  passant  d'objet  en  objet;  distrait  de  l'un  par 
l'autre;  toujours  attiré,  toujours  arraché ,  il  me  manquait 
des  yeux ,  des  mains  et  une  tête  assez  vaste  pour  voir,  des- 
siner et  mettre  quelque  ordre  à  tout  ce  dont  j'étais  frappé.» 

Mais  c'est  à  la  vue  des  ruines  de  Thèbes  que  son  enthou- 
siasme toucïie  au  lyrisme.  «  En  détournant  la  pointe  d'une 
chaîne  de  montagnes,  qui  forme  un  promontoire,  nous 
découvrîmes  tout  à  coup  l'emplacement  de  Thèbes  dans 
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tout  son  développeme&t.  »  L*effet  fut  si  saisissant  «c  que 
l'armée  s'arrêta  d'elle-même  et ,  par  un  mouvement  spon-  . 
tané ,  battit  des  mains.  i> 

Sans  perdre  de  temps,  Denon  tire  ses  crayons  et  prend  un 
croquis  d'ensemble  avec  r.aide  des  soldats  «  qui  lui  prêtaient 
leurs  genoux  pour  lui  servir  de  table  et  leur  corps  pour  le 
mettre  à  Tombre  contre  le  soleil  trop  ardent.  »  Il  faut  avouer 
que  le  panorama  qui  se  déroulait  devant  lui  était  bien  fait 
pour  justifier  son  enthousiasme.  Placé  sur  la  rive  gauche 
du  Nil,  il  apercevait  la  vallée  dans  toute  sa  largeur;  à 
ses  pieds,  le  fleuve  qui  coulait  à  pleins  bords;  au  delà, 
l'ensemble  des  monuments  qui  se  détachaient  lumineux  sur 
les  montagnes  à  l'horizon  -,  on  distinguait  surtout  à  gauche 
le  grand  temple  de  Earnak  avec  ses  pylônes  et  les  colonnes 
de  la  grande  salle  hypostyle ,  qui  dominaient  de  toute  leur 
grandeur  ces  ruines  immenses.  C'était  là  la  Thôbes  aux 
cent  portes,  chantée  par  Homère,  et  qui  avait  déjà  perdu 
de  sa  splendeur  au  temps  d'Hérodote.  Cette  journée  fut 
pour  notre  artiste  une  vision  féerique  qui  s'évanouit  aussi 
vite  qu'un  rêve.  Car,  à  son  grand  désespoir,  il  dut  traverser 
au  galop  ces  merveilles  qui  étaient  le  véritable  but  de  son 
voyage  ;  mais  l'armée  marchait  toujours  et  poursuivait  sans 
relâche  les  Mameluks  qui  fuyaient  toujours  vers  le  sud. 

Il  passa  avec  la  même  rapidité  devant  les  ruines  d'Her- 
montis ,  d'Esneh ,  d'Edfou ,  au  prix  des  plus  grandes  fatigues , 
et  arriva  enfin  à  Syène  qui  était  le  terme  du  voyage. 

Là ,  il  put  prendre  un  peu  de  repos.  Ce  n'était  pas  trop  tôt. 
La  marche  d'Edfou  à  Syène  fut  très  fatigante  et  il  l'avoue  : 
«  C'est  dans  cette  traversée  du  désert  que ,  pour  la  première 
fois,  je  sentis  le  poids  des  années ,  que  je  n'avais  pas  comptées 
en  m'engageant  dans  cette  expédition  ;  mon  courage  plus 

que  mes  forces  me  porta  jusqu'à  ce  terme J'étais  au 

bout  de  mes  forces,  je  restai  comme  attaché  au  sol  où  je 
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m'assis,  et. j'y  passai  la  nuit Se  déshabill6r,  s'asseoir 

et  se  coucher  me  parut  de  la  mollesse,   une  véritable 
volupté.  Les  soldats  en  firent  de  même.  » 

L'endroit  du  reste  était  admirablement  choisi  pour  répa- 
rer les  forces  épuisées  de  notre  voyageur.  C'était  Éléphan- 
tine ,  Vile  fleurie  des  Arabes ,  fraîche  oasis  remplie  d'ombre 
et  de  verdure  ;  Philoe,  «  cette  île  enchantée  où  les  monu- 
ments ne  sont  séparés  que  par  quelques  bouquets  de  pal- 
miers ou  des  rochers  qui  ne  semblent  être  là  que  pour 
grouper  les  richesses  de  la  nature  avec  les  magnificences  de 
l'art  et  taire  un  faisceau  de  tout  ce  qu'elles  peuvent  ras- 
sembler de  plus  pittoresque  et  de  plus  imposant.  »  Dans  ce 
charmant  séjour,  il  passa  environ  trois  semaines  à  se  repo- 
ser en  dessinant ,  secondé  par  les  habitants  auprès  desquels 
il  était  le  bienvenu,  et  qui  lui  préparaient  ses  repas  pen- 
dant qu'il  travaillait.  Aussi  avouo-t-il  n'avoir  ce  jj^mais  passé 
d'heures  plus  délicieusement  occupées.  » 

Il  trouvait  dans  ce  repos  et  ceiie  tranquillité  un  heureux 
contraste  avec  les  fatigues  et  les  vives  émotions  qu'il  avait 
éprouvées  jusqu'alors.  Car  ce  long  voyage  n'avait  pas  été 
exempt  de  périls  de  toute  sorte. 

Ainsi.,  à  peine  arrivé  à  l'armée  de  Desaix ,  Denon  avait 
été  victime  d'un  accident  qui  avait  failli  lui  coûter  la  vie. 
Il  galopait  le  long  des  rangs  lorsque,  par  le  faux  mouve- 
ment d'un  soldat,  il  rencontre  une  baïonnette  dont  le  coup 
le  soulève  de  sa  selle  et  jette  le  soldat  à  terre.  c<  Voilà  un 
savant  de  moins»  »  dit  le  soldat  en  tombant.  Heureusement 
quelques  pièces  de  monnaie  que  Denon  avait  cachées  dans 
la  doublure  de  son  habit  lui  avaient  servi  de  bouclier  et 
l'avaient  soustrait  à  une  mort  certaine. 

A  part  les  dangers  inséparables  d'une  armée  en  cam* 
pagne,  il  en  courut  beaucoup  d'autres  pendant  ces  excur- 
liions  artistiques.  Il  ne  pouvait  s'éloigner  de  l'armée ,  à 
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cause  des  Arabes  et  des  Mameluks  qui  ne  Tauraient  pas 
laissé  échapper.  Uq  jour  qu  accompagné  de  Desaiz,  il  avait 
devancé  1* armée  d'une  demi-lieue,  ils  se  trouvèrent  tout  à 
coup  en  présence  de  l'avant-garde  ennemie ,  et  ils  n'échap- 
pèrent que  grâce  à  leur  sang-froid. 

A  chaque  instant ,  Denon  était  obligé  d'interrompre  un 
croquis  commencé.  Il  venait  de  découvrir  la  salle  du 
zodiaque  à  Denderah  (c  loi^ue  les  derniers  rayons  du  jour 
lui  firent  apercevoir  qu'il  était  seul  avec  le  général  Belliard 
qui  n'avait  pas  voulu  l'abandonner  dans  un  lieu  si  désert  ; 
et  ils  durent  rattraper  au  galop  la  division.  »  (Quelques 
jours  plus  tard ,  il  était  entré  à  cheval  avec  Desaix  dans 
un  tombeau^  aux  environs  de  Thèbes,  et  ils  s^étaient  enga- 
gés tous  les  deux  dans  une  galerie  obscure,  lorsqu'ils  furent 
assaillis  par  une  grêle  de  pierres  et  de  javelots  que  leur 
lançaient  des  ennemis  invisibles  et  qui  mirent  fin  à  leur 
curiosité. 

Quelquefois  son  entrée  dans  des  ruines  abandonnées, 
donnait  lieu  à  des  scènes  héroï-comiques,  telles  que  la  sui- 
vante :  Ayant  pénétré  un  jour  dans  un  endroit  obscur  «  il 
en  sortit  tout  à  coup  une  béte  assez  grosse  qui  sauta  au 
visage  de  celui  qui  portait  la  lumière  et  le  lui  écorcha.  Denon 
u'eut  que  le  temps  de  cacher  sa  tête  dans  ses  deux  mains 
et  de  plier  les  épaules,  sur  lesquelles  il  reçut  le  premier 
bond  de  Tanimal  qui  le  jeta  k  terre  ;  il  renversa  également 
deux  autres  compagnons  qui  fuyaient  du  côté  de  la  porte,  et 
en  un  clin  d'œil  ils  furent  tous  hors  de  combat.  »  Denon  ne 
sut  jamais  quelle  béte  avait  causé  toute  cette  panique,  et 
supposa  que  c'était  un  chacal  dérangé  dans  son  gîte.  Tels 
étaient  les  incidents  qui  se  présentaient  presque  à  chaque 
journée  de  ce  périlleux  voyage  et  dont  nous  avons  rappelé 
seulement  les  principaux.  Ajoutez  à  cela  les  fatigues  d'une 
course  rapide  et  ininterrompue  pendant  plus  de  deux  mots,* 
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et  Ton  comprendra  la  joie  éprouvée  par  Denon  pendant  les 
vingt  jours  de  repos  qu'il  passa  dans  les  lieux  charmants 
dont  il  nous  fait  une  description  si  enthousiaste. 

Mais  il  fallut  à  la  fin  songer  au  retour. 

Mourad  bey,  masquant  son  mouvement  aux  troupes 
françaises,  avait  passé  sur  la  rive  droite  du  Nil  et  remon- 
tait vers  le  nord  par  le  désert ,  poursuivi  sans  relâche  par 
DesaiX/,  qui ,  suivi  de  sa  cavalerie ,  avait  quitté  Tarmée ,  la 
laissant  sous  les  ordres  du  général  Belliard. 

Cette  brusque  séparation  fut  très  pénible  pour  Denon, 
qui  avait  tant  eu  à  se  louer  de  la  bienveillance  de  son 
général ,  et  qui  était  loin  de  so  douter  qu  il  ne  le  reverrail 
plus.  Heureusement,  il  trouva  aussi  un  ami  dans  le  général 
Belliard  et  n*a  pas  assez  d'expressions  pour  louer  «  sa 
douceur,  l'égalité  et  l'amabilité  inaltérable  de  son  carac- 
tère. » 

Pour  diminuer  un  peu  les  fatigues  du  voyage ,  Denon 
voulut  descendre  le  Nil  en  bateau,  moyen  de  locomotion 
qui  lui  permettait  de  dessiner,  sans  se  déranger,  les  objets 
intéressants  qui  se  présentaient  sur  les  deux  rives  du  fleuve. 
Mais  arrivé  à  Esneh,  il  se  hâta  de  reprendre  la  route  de 
terre  afin  de  pouvoir  examiner  de  plus  près  les  objets  qui 
l'intéressaient. 

11  parvint  ainsi  à  Tbèbes  et  put  visiter  en  détail  Louqsor 
et  Karuak,  que  jusqu'alors  il  n'avait  entrevus  que  de  loin, 
de  Tautre  côté  du  Nil. 

A  sa  grande  satisfaction ,  Thèbes  fut  pendant  quelques 
semaines  le  centre  des  opérations  de  raimée;  non  pas 
qu'on  y  restât  à  poste  fixe  ;  c'était  un  va  et  vient  continuel 
et  parfois  si  rapide  que  notre  vaillant  artiste  avait  souvent 
la  douleur  de  traverser  les  ruines  «  sans  mesurer  une 
colonne ,  sans  dessiner  une  vue ,  sans  approcher  d*un  seul 
monument.  »  Mais  il  avait  la  certitude  d'y  revenir,  et  cette 
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perspective  le  comblait  de  joie,  a  Toutes  les  dispositions 
militaires  qui  me  rapprochaient  de  Thèbes  et  de  la  rive 
droite  du  Nil  me  paraissaient  les  meilleures I^a  traver- 
sée de  Thèbes  était  pour  moi  comme  ua  accès  de  fièvre , 
comme  une  espèce  de  crise ,  qui  me  lai68ait:une  impression 
égale  d'impatience,  d'enthousiasme,  d'irritation  et  de 
fatigue.  » 

Il  y  revint  jusqu'à  sept  fois  et  y  fit  de  nombreux  dessins 
des  principaux  monuments ,  tels  que  les  temples  de  Kar- 
nak,  de  Louqsor,  de  Médinet-Abou ,  le  Ramessenm,  les 
statues  de  Memnon  ,  la  vallée  des  tombeaux,  etc.  A  la  vue 
des  134  colonnes  colossales  de  la  grande  salle  hypostyle,  il 
s'écria  :  «  Pour  prendre  une  idée  vraie  de  tant  de  magnifi- 
cence ,  il  faut  croire  rêver  en  lisant ,  par  ce  que  l'on  croit 
rêver  en  voyant.  »  Il  avait  besoin  de  tout  cet  enthousiasme 
pour  résister  à  la  saison  torride  de  juillet,  où  la  chaleur 
était  si  accablante  que  plusieurs  fois^  il  dut  interrompre  les 
travaux  commencés.  «  L'air  était  si  brûlant  que  Ton  pou- 
vait à  peine  se  tenir  dehors.  »  Il  ne  mangeait  «  plus  de 
viande,  très  peu  d'autre  chose,  et  cependant ,  malgré  cette 
diète  austère ,  il  ne  pouvait  obtenir  qu'avec  peine  quelques 
heures  d'un  sommeil  Inquiet.  » 

Mais  toutes  ces  difficultés  ne  l'arrêtaient  pas.  Car,  outre 
leur  valeur  esthétique  ,  les  ruines  de  Thèbes  avaient  pour 
Denon  l'attrait  irrésistible  du  mystère  ;  elles  constituaient 
les  éléments  d'un  problème  insoluble  pour  lui.  Ces  monu- 
ments gigantesques,  ces  colonnades,  ces  obélisques^  ces 
pylônes ,  ces  allées  de  sphynx  «  il  n'en  pouvait  fixer  avec 
certitude  la  destination  ;  ces  personnages  représentés  sur 
les  parois  des  temples  et  des  hypogées,  il  ne  connaissait  ni 
leur  nom ,  ni  leur  histoire  ;  ces  inscriptions  se  déroulant 
en  signes  bizarres ,  sur  des  surfaces  immenses ,  il  ne  pou- 
vait les   déchiffrer.  Autant  de  questions  qui  le  désespé- 
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raient  et  sur  lesquelles  il  ne  pouvait  faire  que  des  coiijec* 
tures.  Aussi  donnait^-il  carrière  à  son  imagination ,  et  fai- 
sait-il appel  à  toute  sa  puissance  d'intuition  pour  chercher 
à  pénétrer  celte  civilisation  disparue  qui  avait  pu  enfanter 
des  œuvres  aussi  grandes. 

Tout  en  dessinant,  il  se  laissait  aller  à  de  nombreuses 
réflexions  qui  caractérisaient  bien  Tétat  de  son  esprit. 
«  Étaient*ce  des  temples,  étaient-ce  des  palais  ?  —  Ce  qui 
est  certain,  c'est  que  si  les  Égyptiens  habitaient  ce  que  nous 
devons  regarder  comme  des  édifices  sacrés ,  ils  n'étaient  pas 
commodément  logés.  »  11  y  a  surtout  une  pensée  qui  revient 
souvent  sous  sa  plume  :  «  Toujours  des  temples ,  pas  un 
édifice  public,  pas  une  maison  qui  ait  eu  assez  de  consis- 
tance pour  résister  au  temps Pas  un  cirque,  pas  une 

arène,  pas  un  théâtre!  des  temples,  des  mystères,  des 
initiations,  des  prêtres,  des  victimes!  Pour  plaisirs,  des 

cérémonies  ;  pour  luxe,  des  tombeaux Quelle  monotonie  ! 

Quelle  triste  sagesse  !  Quelle  gravité  de  mœurs  !  J'admire 
avec  effroi  Torganisalion  d'un  pareil  gouvernement  ;  les 
traces  qu  il  a  laissées  me  glacent  et  m'épouvantent  encore.» 
lit -dessus,  notre  artiste  construit  tout  un  échafaudage 
d'hypothèses  sur  la  civilisation  égyptienne  et  sur  la  puis- 
sance sacerdotale  qui  devait  tenir  les  Pharaons  en  tutelle, 
comme  l'était  le  doge  de  Venise  par  le  conseil  des  Dix. 

.  Malgré  l'impossibilité  où  il  se  trouvait  de  résoudre  cette 
énigme,  Denon  n'en  cherchait  pas  moins,  avec  un  zèle 
infatigable,  tout  ce  qui  pouvait  le  mettre  sur  la  voie,  et  il 
éprouva  une  des  plus  vives  émotions  de  son  voyage  en 
voyant  pour  la  première  fois  un  manuscrit  sur  papyrus  : 

«  Les  Égyptiens  avaient  donc  des  livres Je  ne  pus  me 

défendre  d'être  flatté  en  songeant  que  j'étais  le  premier  qui 
eût  fait  une  découverte  si  importante.  »  11  se  hâta  d'en 
faire  l'acquisition  ;  et  lorsqu'il  se  vit  en  possession  du  pré- 
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cieux  rouleau ,  son  émotion  fut  indicible  :  a  Je  sentis  que 

j'en  pâlissais ,  la  voix  me  manqua^  je  ne  savais  que 

faire  de  mon  trésor,  tant  j'avais  peur  de  le  détruire;  je 
n'osais  toucher  à  ce  livre  ,  le  plus  ancien  des  livres  connus 
jusqu'à  ce  jour  ;  je  n'osais  le  confier  à  personne,  le  déposer 
nulle  part.  »  Et  pourtaut,  à  la  vue  de  ces  caractères 
inconnus,  il  subissait  le  supplice  de  Tantale,  car  c'était 
pour  lui  du  fruit  défendu.  Ce  n'est  que  de  longues  années 
après  qu'un  autre  Français  devait  trouver  la  clef  de  cette 
langue ,  qui  était  alors  un  mystère  pour  tous. 

Denon  se  consolait  de  cette  déception  par  les  objets  tou- 
jours nouveaux  qu'il  découvrait  chaque  jour.  Il  ne  se  con- 
tentait pas  de  les  admirer  et  de  les  dessiner,  il  s'appropriait 
aussi  tout  ce  qu'il  pouvait  emporter  et  il  enrichissait  de 
précieuses  trouvailles  la  magnifique  collection  d'objets  d'art 
commencée  par  lui  depuis  plus  de  vingt  ans  :  momies 
d'animaux  divers,  de  chats,  d'ibis,  scarabées  ;  figurines  en 
bronze  ou  en  terre  émaillée ,  en  sardoine,  en  serpentine 
ou  en  cornaline  ;  amulettes,  vases  de  toutes  les  formes,  etc.; 
tels  étaient  les  objets  qu'il  recherchait  avec  préférence. 

Il  était  infatigable  dans  ses  recherches  et  il  se  disposait  à 
faire  une  huitième  excursion  à  Thèbes ,  lorsque  le  détache- 
ment qui  l'accompagnait  reçut  l'ordre  de  prendre  une 
autre  direction,  Denon  dut ,  à  son  grand  regret,  quitter 
pour  toujours  ses  chères  ruines.  Ce  ne  fut  pas  non  plus 
sans  un  sensible  chagrin  qu'il  se  sépara  du  général  Beiliard, 
des  officiers  et  des  soldats  dont  il  avait  partagé  les  fatigues 
et  les  périls  et  qui  lui  avaient  facilité  ses  recherches  avec 
tant  de  zèle  et  de  dévouement.  Le  16  messidor  (5  juillet 
1799),  il  s'embarqua  sur  le  Nil  et  repassa  rapidement 
devant  tous  ces  monuments  qu'il  voyait  pour  la  dernière 
fois. 

Il  arriva  dans  la  basse  Egypte,  juste  à  point  pour  assister 
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à  la  victoire  d'Aboukir,  qu'il  dessina  sur  l'ordre  du  général 
en  chef.  Il  passa  encore  quelques  jours  au  Caire  et  à 
Alexandrie.  Mais ,  depuis  son  départ  de  Thèbes  et  de  la 
haute  Egypte ,  il  ne  trouvait  plus  rien  d'intéressant  ;  il 
sentait  que  sa  mission  était  terminée  et  il  n'aspirait  qu'à 
rentrer  à  Paris.  Ce  retour  fut  plus  prompt  qu'il  ne  le  pré- 
voyait et  s'effectua  dans  des  conditions  mystérieuses ,  qui 
furent  loin  de  déplaire  à  son  caractère  aventureux. 

Un  jour  qu'à  Alexandrie ,  il  se  trouvait  avec  les  généraux 
Lannes,  Murât  et  Marmont,  ils  aperçurent  deux  frégates 
qui  attendaient  dans  le  port.  Ils  ne  se  doutaient  de  rien. 
La  nuit  arrivée,  on  les  prévient  que  le  général  Bonaparte 
les  attend  en  rade.  Une  heure  après ,  ils  étaient  à  bord ,  et 
à  la  pointe  du  jour  ils  gagnaient  la  pleine  mer. 


IV. 


Dès  son  retour  en  France ,  Denon  s'occupa  de  mettre  ses 
notes  on  ordre  et  de  faire  graver  ses  dessins  ;  travail  consi- 
dérable qui  fut  terminé  en  moins  de  trois  ans.  II  en  résulta 
un  ouvrage  fort  intéressant,  dont  le  texte,  rempli  de  ren- 
seignements curieux  et  nouveaux  alors,  était  complété  par 
les  croquis  que  l'auteur  avait  exécutés  sur  les  lieux  mômes. 
C'était  pour  le  public  une  véritable  révélation  et  un  livre 
fort  attrayant,  d'autant  plus  que  Denon,  outre  Tintérêt 
attaché  à  ses  découvertes,  avait  écrit  ses  impressions  de 
voyage  d'un  style  piquant  et  pittoresque,  parsemé  d'anec- 
dotes qui  ajoutaient  encore  au  charme  de  l'ouvrage  et  lui 
enlevaient  Taridité  attachée  souvent  à  ce  genre  de  travaux. 
II  entremêlait  avec  beaucoup  d'à-propos  les  descriptions ,  les 
portraits',  les  dissertations  philosophico-historiques ,  les 
questions  d'art  et  d'archéologie ,  les  récits  de  batailles ,  etc., 
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tenant  le  lecteur  toujours  en  haleine  et  le  charmant^ par 
la  variété  des  épisodes  aussi  bien  que  par  Tingéniosité 
des  aperçus  et  la  hardiesse  des  jugements. 

Car  il  se  plaisait  souvent,  à  la  vue  des  ruines,  à  en 
déduire  des  appréciations  soit  sur  les  arts,  soit  sur  la  civili- 
sation de  ces  âges  lointains  ;  problèmes  difficiles  à  résoudre, 
dans  Tétat  où  se  trouvait  la  science  archéologique  à  cette 
époque.  Nous  ne  nous  proposons  pas  ici  de  rapporter  ni  de 
discuter  toutes   les  théories  et  toutes  les    hypothèses  de 
Denon  sur  ces  graves  questions.  Nous  nous  contenterons 
d'indiquer  les  idées  générales  et  les  points  principaux  qui 
caractérisent  sa  méthode.  Nous  ferons  surtout  remarquer 
qu'à  force  de  perspicacité   et  d'intuition ,   il  a   émis  un 
certain  nombre  d'hypothèses  qui  ont  été  reconnues  vraies 
parties  découvertes  faites  depuis'.  Quant  aux  erreurs  qu'il  a 
commises,  elles  proviennent,  soit  de  la  rapidité  de  son 
voyage,  qui  ne  lui  permettait  pas  d'approfondir  ses  investi- 
gations, soit  de  Tabsence  de  documents  suffisants,  soit  sur- 
tout do  l'ignorance  où  il  était  de  l'écriture  hiéroglyphique. 
Pour  nous,  qui  possédons  les  résultats   des  découvertes 
faites  par  Champollion,  Mariette,  Lepsius,  etc.,  les  appré- 
ciations de  Denon  nous  paraissent  souvent  hasardées,  mais 
par  cela  même  elles  servent  de  termes  do  comparaison ,  qui 
indiquent  le  chemin  parcouru  depuis  par  la  science  con- 
temporaine ,  laquelle  n'a  pas  non  plus  dit  son  dernier  mot. 
Du  reste ,  il  ne  faut  pas  donner  à  Touvrage  de  Denon  une 
signification  différente  de  celle  qu*il  a  réellement.  Denon 
n'était  ni  un  savant,  ni  un  historien.  Artiste  et  homme 
d'esprit,  il  se  laissait  souvent  aller  au  courant  de  son  ima- 
gination ,  notant  ses  impressions  à  mesure  qu'elles  se  pré- 
sentaient et  lui  étaient  suggérées  par   les  circonstances. 
Ainsi,  pendant  son  séjour  à  Thèbes,  il  chercha  à  démêler 
«  si  les  arts  avaient  des  époques  et  une  chionologie,  »  et  il 
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émet  l'opinion  très  juste  que  «  les  résultats  des  premiers 
essais  devaient  être  dans  la  capitale,  le  luxe  et  la  magnifi- 
cence ne  s'éloignaut  que  progressivement  de  ce  premier 
point,  puisqu'ils  ne  marchent  qu'avec  Topulence  et  le 
superflu.  Telle  est  son  opinion  ;  mais  il  n'insiste  pas  et  fait 
bon  marché  de  ses  assertions  et  de  ses  théories.  Il  juge  en 
homme  de  goût  et  n'a  aucune  prétention  à  imposer  ses 
idées. 

Dans  ses  appréciations  sur  les  œuvres  d'art,  on  recon- 
naît Tarliste  du  xviii^  siècle ,  te  contemporain  de  Watteau 
et  de  François  Boucher.  Ainsi ,  il  a  peine  à  comprendre  la 
beauté  des  lignes  simples  et  qui  ne  charment  que  par  leurs 
prc^rtions.  En  présence  des  ruines  de  Thèbes  ,  il  est  saisi 
d'étonnement,  mais  non  pas  charmé.  C'est  pour  lui  de  l'art 
encore  barbare.  «  L'orgueil  d'élever  des  colosses  fut  la 
première  pensée  de  l'opulence  ;  on  ne  savait  point  encore 
que  la  perfection  dans  les  arts  donne  à  leurs  productions 

une  grandeur  indépendante  de  la  proportion qu'un 

camée  peut  être  préférable  à  une  statue  colossale.  »  A  cet 
art  simple  et  grandiose,  il  préfère  Tarchitecture. plus  bril- 
lante et  plus  raffinée  d'Ëdfou,  d'Ësneh  et  de  Denderah  ;  et 
nous  donnerons  la  note  de  son  jugement  sur  cette  matière 
en  constatant  que  ce  qu'il  préfère  parmi  toutes  les  ruines 
de  Thèbes,  ce  sont  les  obélisques,  qu'il  déclare  sublimes 
«  pour  la  dimension  et  la  perfection  du  travail.  » 

Néanmoins,  souvent  son  tempérament  d'artiste  triomphe 
de  ses  préjugés  d'école,  et  il  sait  rendre  pleine  jus- 
tice» à  la  beauté  simple  et  robuste  de  l'art  primitif.  <(  Les 
Égyptiens ,  dit-^il  quelque  part ,  n'ayant  rien  emprunté  des 
autres,  n'ont  ajouté  aucun  élément  étranger,  aucune 
superfluité  à  ce  qui  était  dicté  par  la  nécessité  ;  ordonnance 
et  simplicité  ont  été  leurs  principes ,  et  ils  ont  élevé  ces 
principes  jusqu'au  sublime.  »  A  la  vue  des  colosses  de 
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Memnon ,  il  s'écrie  :  «  De  pareilles  constructions  semblent 
des  rêves  ou  des  contes  de  géants.  » 

Si  Ton  peut  contester  certaines  appréciations  de  Denon 
sur  les  choses  du  passé,  on  doit  lui  accorder  confiance 
entière  lorsqu'il  se  contente  de  décrire  et  de  juger  ce  qu'il  a 
sous  les  yeux.  Là ,  nous  le  retrouvons  avec  toutes  ses  qua- 
lités d'observateur  perspicace  et  sincère,  d'écrivain  brillant 
et  spirituel.  L'ouvrage  abonde  en  réflexions  fines,  en  remar- 
ques judicieuses ,  en  épisodes  curieux  et  piquants. 

Ainsi  il  constate  que  les  Juifs  ont  conservé ,  en  Egypte,  • 
toute  la  pureté  du  type  primitif.  «  Ceux  qui  sont  laids 
ressemblent  aux  nôtres;  les  beaux,  surtout  les  jeunes, 
rappellent  les  caractères  de  tête  que  la  peinture  a  con«- 
sacrés  à  J.-C;  ce  qui  prouverait  que  la  tradition  en  est 
très  ancienne  et  s'est  conservée  très  pure ,  »  et  il  donne  à 
l'appui  de  son  observation  le  portrait  d'un  jeune  Juif,  né  à 
Jérusalem. 

Parlant  des  Turcs,  il  dit  :  «  Les  Turcs  n'aiment  rien, 
mais  ne  dérangent  rien.  » 

Il  ne  se  fait  faute,  à  l'occasion,  de  décocher  quelques 
traits  contre  ses  collègues  les  savants;  témoin  l'épisode 
suivant  :  lors  de  la  révolte  du  Caire ,  le  palais  habité  par 
les  membres  de  l'Institut  d'Egypte  pouvait  être  attaqué  et 
fut  mis  en  état  de  défense,  a  Tous  les  savants  se  mirent 
sous  les  armes;  on  nomma  des  chefs;  chacun  avait  son 
plan  ,  mais  personne  ne  croyait  devoir  obéir.  » 

Lorsqu'il  décrit  les  monuments ,  Denon  est  d'une  exacti- 
tude rigoureuse  ;  d'autant  plus  qu'il  complète  sa  description 
par  le  dessin  de  l'objet.  Si  chez  Denon  l'érudit  est  quelquefois 
en  défaut,  l'artiste,  du  moins,  reste  incontesté.  Nous  avons 
été  à  même  de  comparer  ses  dessins  à  des  publications 
récentes  jouissant  d'une  autorité  incontestable,  et  nous 
avons  pu  constater  la  justesse  et  la  sincérité  de  ses  croquis. 
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Et  pourtant  la  plupart  de  ces  dessins  furent  faits  à  la 
bâte  ((  sur  son  genou,  ou  debout,  ou  même  à  cbeval...  » 
«  Je  n'ai  jamais  pu  en  terminer  un  seul  à  ma  volonté , 
puisque  pendant  toute  une  année  je  n'ai  pas  trouvé  une 
table  assez  bien  dressée  pour  y  poser  une  règle...  A  peine 
on  apercevait  un  monument,  il  fallait  le  quitter.  »  Ainsi  il 
dut  s'éloigner  précipitamment  des  ruines  d'Hermopolis 
parce  que  son  escorte  le  quittait  pour  faire  la  soupe,  n'ayant 
pris  aucune  nourriture  depuis  plus  de  dix  heures.  Pendant 
qu'il  dessinait  la  porte  du  temple  de  Louqeor,  notre  cavalerie 
se  battait  contre  les  Mameluks.  A  Denderah,  «  il  se  fit  un 
devoir  de  souffrir  patiemment  le  torticolis  qu'il  lui  fallait 
endurer  pour  dessiner  le  zodiaque  qui  est  au  plafond.  » 
Dans  la  Nécropole  de  Thèbes,  il  dut,  à  cause  de  l'obscu- 
rité ,  avoir  une  personne  qui  éclairait  son  dessin ,  et  une 
autre  qui  promenait  une  lumière  sur  chaque  objet  qu'il 
voulait  reproduire ,  et  cela  pendant  trois  heures  consécu- 
tives. Mais  il  n'était  pas  homme  à  se  laisser  arrêter  par  ces 
difficultés  multiples  et  il  ne  resta  pas  un  seul  jour  sans 
travailler. 

Néanmoins ,  il  fut  quelquefois  découragé  par  Timpuis* 
sance  où  il  se  trouvait  de  rendre  par  le  dessin  Taspect 
grandiose  de  ses  modèles.  C'est  ce  qui  lui  arriva,  notam- 
ment à  Denderah  ,  où  les  Égyptiens  lui  ipdiTUTerït  des  géants. 
«  J'aurais  voulu  tout  dessiner  et  je  n'osais  mettre  la  main 
à  Tœuvre  ;  je  sentais  que ,  ne  pouvant  m'élever  à  la  hauteur 
de  ce  que  j'admirais,  j'allais  rapetisser  ce  que  je  voudrais 

imiter Si  quelquefois  le  dessin  donne  un  grand  aspect 

aux  petites  choses,  il  rapetisse  toujours  les  grandes.  » 
C'est ,  dominé  par  cette  idée ,  que  Denon  renonce  à  faire  le 
dessin  des  colonnes  de  la  grande  salle  hypostyle  de  Karnak, 
dont  il  désespère  de  rendre  la  grandeur  et  qu'il  se  contente 
d'en  donner  un  plan  géométral  en  indiquant  les  propor- 
tions par  des  chiffres. 
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Si  maintenaat  nous  parcouroos  Talbum  que  Deaon 
rapporta  de  ses  dessins  en  Egypte ,  nous  sommes  étonnés  de 
la  somme  de  travail  qu'il  représente.  11  forme  une  suite  de 
141  planches»  contenant  plus  de  900  dessins,  qui  repro- 
duisent les  sujets  les  plus  variés  et  les  plus  différents  : 
paysages,  vues  de  monuments  orientaux,  mosquées  avec 
leurs  dômes  et  leurs  minarets;  ruines  antiques,  pylônes, 
statues,  colonnades,  portiques,  avenues  de  sphynx,  obé- 
lisques; bas- reliefs  qui  s'étalent  sur  les  parois  des  temples 
et  des  hypogées;  scènes  intimes  de  la  vie  arabe  ,  fêtes  de 
harems  ;  collections  de  vases  d'après  les  bas-reliefs  ;  frag* 
ments  d'architecture;  portraits  d'indigènes;  plans  de 
batailles  auxquelles  il  a  assisté  ;  tel  est  cet  ensemble  vrai- 
ment prodigieux,  surtout  quand  on  pense  au  peu  de  temps 
que  Denon  mit  à  l'exécuter;  et  à  Tactivité  infatigable  qu'il 
dut  déployer  pour  obtenir  un  résultat  aussi  important. 

Ce  sont  presque  toujours  des  dessins  assez  sommaires  et 
sobres  de  détails  ;  mais  eu  raison  même  de  la  rapidité  avçc 
laquelle  ils  ont  été  exécutés ,  ces  simples  croquis ,  vivement 
enlevés  avec  une  justesse  de  coup  d'œil  et  une  sûreté  de 
main  incomparable,  ont  un  accent  de  sincérité  qui  leur 
donne  une  saveur  toute  particulière.  Comme  l'artiste  n'avait 
pas  le  loisir  de  s'attarder  dans  l'exécution  des  détails,  il 
s'était  efforcé  de  rendre  du  premier  coup  l'effet  qui  l'avait 
frappé  et  d'en  interpréter  le  caractère  par  des  traits  simples, 
mais  décisifs.  Ainsi  dans  son  dessin  du  tombeau  des  EaliFes 
au  Caire,  il  a  su  rendre,  au  moyen  d'un  simple  profil,  le 
charme  merveilleux  de  la  splendeur  orientale  ;  lorsqu'il 
veut  nous  montrer  le  temple  d'Hermopolis  et  le  tombeau  de 
Nicopolis,  il  emploie  un  style  sobre  et  sévère,  qui  rend 
bien  l'aspect  imposant  de  l'ancienne  architecture  égyp- 
tienne ;  on  sent  qu'ici  l'artiste  est  ému  et  qu'il  subit  l'im- 
pression produite  par  l'aspect  de  ces  monuments  grandioses, 
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de  ces  colonnes  puissantes  qui  s'élèvent  au  milieu  du 
désert  comme  les  représentants  impérissables  de  races 
disparues.  C'est  aussi  avec  ce  sentiment  profond  qu'il  nous 
montre  le  temple  de  Denderah ,  les  ruines  de  Tbèbes  et 
d'Ëdfou ,  dont  il  fait  bien  ressortir  le  grand  caractètre  et 
les  proportions  colossales ,  en  même  temps  qu'il  indique 
avec  soin  tous  les  détails  caractéristiques  ;  la  vue  du  temple 
d'Ëdfou»  notamment,  est  une  des  plus  belles  pages  de 
l'album.  Il  en  est  quelques-unes  où  règne  un  souffle  de 
poésie  charmante.  Voyez  par  exemple  les  deux  statues  de 
Memnon  ^  prises  le  matin  au  soleil  levant.  Les  premiers 
rayons  du  jour  se  projettent  vivement  sur  les  deux  colosses, 
dont  les  grandes  ombres  s'étendent  à  perte  de  vue  jus- 
qu'aux pieds  des  montagnes  de  Lybie,  lesquelles  se 
profilent  lumineuses  sur  le  ciel,  pendant  que  la  plaine  est 
encore  plongée  dans  les  ténèbres.  L'eflet  est  saisissant  et 
d'une  poésie  pénétrante.  Il  en  est  de  même  de  la  vue  de 
Louqsor  à  la  pointe  du  jour^.  En  arrière  du  Nil,  qui  serpente 
au  premier  plan  comme  un  ruban  argenté ,  on  distingue 
les  silhouettes  élégantes  et  pittoresques  des  colonnades, 
des  obélisques  et  des  pylônes,  qui  se  détachent  dans  le 
lointain  sur  un  ciel  clair.  Ce  sont  là  des  œuvres  exquises. 
Jamais  notre  artiste  n'a  déployé  une  plus  grande  profon- 
deur de  sentiment  que  dans  ces  croquis  pas  plus  grands  que 
la  main. 

Il  a  traité  aussi  avec  une  prédilection  toute  particulière 
les  vues  qu'il  prit  à  Philœ  et  à  Ëléphantine.  C'était  là 
une  nature  aimable  et  gracieuse  qui  convenait  à  son  tem- 
pérament délicat   et  à    son   éducation  artistique.   Moins 

1  Voyage  dans  la  Basse  et  la  Haute-Egypte  pendant  les  campagnes 
du  général  Bonaparte,  par  Vivant  Denon,  2  vol.  grand  in-fol.)  an  X, 
avec  un  album  de  141  planch.,  imp.  Didot  aîné,  Paris. 

*  Le  même,  —  1  vol.  in-i*,  avec  1  vol.  planches  in-fol.,  imp.  Didot 
aîné,  an  X. 
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grande  et  moins  simple  qu*à  Thèbes ,  mais  plus  variée  et 
plus  pittoresque,  elle  lui  fournit  les  éléments  d'une 
viugtaine  de  dessins,  fort  élégants  ,  que  Ton  doit  compter 
parmi  les  meilleurs  de  la  collection. 

C'est  ici  que  je  terminerai  ce  compte  rendu  de  l'ouvrage 
de  Denon. 

Je  crois  en  avoir  donné  une  idée  suffisante  et  indiqué  les 
principaux  traits  qui  le  recommandent  à  l'attention  du 
public.  Il  fut  imprimé  par  Didot  et  édité  avec  un  grand  luxe 
pour  l'époque.  Les  dessins  furent  confiés  aux  graveurs  les 
plus  renommés  d'alors ,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Pillement,  Baltard,  Réville,  Cboffard,  Duplessis-Bertaux , 
etc.  Denon  lui-même  grava  à  l'eau  forte ,  d^une  pointe  fine 
et  spirituelle,  plus  de  90  têtes  d'indigènes  dans  lesquelles 
il  prouva  une  fois  de  plus  sa  merveilleuse  habileté  à  imiter 
la  manière  de  Rembrandt. 

Bref,  l'ouvrage  eut  un  très  grand  succès^  Presque  tous 
les  souverains  de  l'Europe  y  souscrivirent.  De  nombreux 
exemplaires  furent  demandés  en  Angleterre ,  en  Allemagne, 
jusqu'à  St-Pétersbourg,  et  contribuèrent  ainsi  à  populariser 
à  l'étranger  cette  aventureuse,  mais  héroïque  expédition. 

C'était  là  un  brillant  résultat  pour  notre  artiste  et  qui 
satisfaisait  les  deux  grandes  passions  de  toute  sa  vie  :  son 
amour  pour  les  arts  et  son  amour  pour  la  France. 

*  Le  même,  —  2  vol.  in-4»,  et  1  vol.  de  planches.  Londres,  1802. 

P.  MARTIN. 
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DISCOURS  DE  RÉCEPTION  DE  M.  DURAND 


M.    VITALIS 


Messieurs  , 

En  prenant  la  pai*oIe  dans  celle  enceinte,  je  suis  touché 
d'un  double  sentiment,  celui  d'une  profonde  gratitude 
pour  Tbonneur  que  vous  m'avez  fait  en  m'admeltant  parmi 
vous,  et  surtout  celui  d'une  insuffisance  qui  peut  faire 
encourir  à  l'Académie  le  reproche  d'ouvrir  trop  facilement 
les  bras  à  un  candidat  dont  le  bagage  littéraire  est  bien 
léger.  Mon  seul  titre  à  votre  gracieux  accueil ,  c^est  ma 
bonne  volonté.  Je  me  rassure  un  peu  en  pensant  que,  pour 
m  introduire  au  milieu  déplus  dignes  et  de  plus  méritants, 
j'ai  l'heureuse  fortune  de  m'abriler  sous  l'ombre  protec- 
trice d'un  des  fondateurs  même  de  votre  Société.  Je  veux, 
en  effet,  si  vous  le  permettez,  vous  entretenir  d'un  de 
ceux  qui  ont  assisté  à  voire  naissance,  et  pour  lequel  l'ou- 
bli complet  dans  lequel  il  est  resté  enseveli  jusqu'à  ce  jour 
me  semble  une  véritable  injure.  Remontons  donc  au  ber- 
ceau même  de  notre  ordre  ;  il  est  bon ,  dans  un  temps  de 
défaillance  morale  conmie  le  nôtre,  de  se  i*etremper  quelque- 
fois dans  le  passé  et  de  faire  revivre  pour  quelques  instants 
les  grandes  figures  qui  ont  honoré  cette  Académie ,  tant  par 
leur  talent  que  par  la  dignité  de  leur  caractère. 

M.  Vitalis  est  un  de  ceux-là;  je  me  propose,  avec  votre 
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agrément,  de  soulever  un  peu  le  voile  qui  le  recouvre 
depuis  déjà  tant  d'années,  de  le  rappeler  au  souvenir  de 
ceux  qui  ont  pu  le  connaître  et  de  le  faire  apprécier  par  ceux 
qui  ne  Tout  point  connu. 

M.  Vitalis  a  pendant  longtemps  occiipé  le  poste  de  direc- 
teur des  contributions  directes  à  Mâcon. 

Je  laisserai  dans  l'ombre  le  fonctionnaire  zélé  et  conscien-» 
cieux,  dont  la  vie  s'est  écoulée  calme  et  douce,  sans  inci- 
dent marqué ,  pour  ne  m'attacher  qu'à  l'homme  qui  sut 
tempérer  de  graves  et  sévères  fonctions  par  le  culte  de  la 
poésie  et  consacrer  ses  loisirs  à  donner  aux  siens  et  à  ses 
contemporains  d'utiles  et  salutaires  conseils. 

Pourquoi  ai-je  choisi  M.  Vitalis  pour  en  faire  le  sujet  de 
ma  prâmiëre  étude  ?  De  plus  illustres  pouvaient  s'ofifrivà 
mes  méditations;  notre  cher  Maçonnais  na  rien  à  envier 
aux  autres  contrées ,  ni  pour  la  fertilité  du  sol ,  ni  pour  la 
production  de  ses  littérateurs  et  de  ses  artistes;  j^ai  obéi, 
je  vous  l'avouerai,  à  un  sentiment  quelque  peu  égoïste,  j'ai 
voulu  fuir  pour  un  instant  la  sévère  compagnie  des  juris- 
consultes et  des  docteurs  pour  chercher  dans  la  lecture 
plus  captivante  et  plus  joyeuse  du  poète ,  en  même  temps 
lin  délassement  et  une  leçon.  M.  Vitalis  n'est  point,  d'ail- 
leurs, un  étranger  pour  le  barreau,  il  tient  par  les  siens  à  la 
grande  famille  judiciaire ,  il  y  tient  aussi  par  lui-même,  car 
le  fabuliste  n'est-il  point  un  véritable  législateur?  Ce  n'est 
point,  sans  doute,  le  législateur  aux  prescriptions  draco- 
niennes dont  la  lettre  emprisonne  le  juge  dans  une  sen- 
tence fatale;  c'est  le  législateur  paternel  et  doux  dont  les 
principes,  revêtus  d'une  forme  matérielle  et  sensible, 
s'adressent  aux  grands  comme  aux  petits ,  et  dont  la  parole 
s'insinue  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'elle  est  pluB 
familière  et  plus  simple;  c'est  le  législateur  qui,  loin  de 
châtier  et  punir,  répand  insensiblement  dans  une  âme  les 
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semences  de  la  vertu,  lui  apprend  à  se  connaître,  à  se 
redresser  elle-même ,  à  devenir  meilleure. 

D'où  nous  vient  donc  la  fable?  Les  origines  de  la  fable  ou 
de  lapologue  sont,  il  faut  le  constater,  enveloppées 
d  obscurités  à  peu  près  impénétrables.  Il  est  probable  pour* 
tant  qu  elle  est  née  en  Orient,  ce  pays  enchanté  de  la  féerie 
et  du  rêve.  Revêtir  la  pensée  de  brillantes  couleurs,  l'enve- 
lopper d'une  apparence  quelquefois  puérile,  mais  dont  la 
puérilité  même  recouvre  toujours  d'importantes  vérités, 
donner  une  âme  aux  choses  les  plus  inanimées ,  devait 
naturellement  complaire  à  l'imagination  de  peuples  aux 
croyances  symboliques  et  mystérieuses.  D'un  autre  coté, 
l'apologue  étant  une  allégorie ,  une  manière  de  dire  une 
chose  pour  en  exprimer  une  autre,  convenait  essentiellement 
à  des  nations  soumises  au  despotisme  et  à  la  fantaisie  du 
maître.  Par  l'apologue  peut  se  faire  entendre  une  suppli- 
cation, une  prière,  qui  resteraient,  hélas!  bien  inefficaces 
si  elles  ne  se  recouvraient  d'un  déguisement  protecteur. 
Aussi  a-t-on  pu  dire  avec  raison  que  l'apologue  a  été 
l'arme  défensive  des  opprimés.  Plus  la  liberté  d'un  peuple 
est  enchaînée,  plus  l'apologue  se  développe  dans  la  langue 
qu'il  parle.  Ne  voyons-nous  pas  le  créateur  du  genre , 
Esope,  l'esclave  phrygien,  que  la  nature  fit  si  laid  de 
visage,  mais  si  beau  d'esprit,  employer  constamment 
l'apologue  pour  fléchir  la  colère  d'un  maître  borné  et  vio- 
lent, et  détourner  par  une  fable  ou  une  comparaison  ima- 
gée les  brutalités  sans  nombre  dont  il  était  accablé! 
Défense  ingénieuse,  mais  qui,  hélas!  n'a  qu'un  temps.  Un 
l)eau  jour  le  plus  fort  se  lasse ,  le  maître  s'irrite  de  ses 
leçons  si  humbles  cependant ,  et  le  faiseur  d'apologues  est 
sacrifié!  Malgré  toute  sa  puissance,  l'apologue  ne  put  tou- 
jours sauver  Esope,  et  sa  triste  fin  fut  le  crime  de  tout  un 
-peuple.   Les  habitants  de  Delphes,  auxquels  il  avait  fait 
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entendre  de  blessantes  critiques,  le  condamnèrent  à  mort 
comme  sacrilège,  et  ce  ne  fut  qu'après  une  peste  violente 
—  juste  courroux  des  dieux  —  que  les  mâues  du  pauvre 
fabuliste  furent  apaisés  par  l'érection  tardive  d'un  monu- 
ment expiatoire. 

Au  fur  et  à  mesure  que  les  peuples  s'affranchirent  d'un 
despotisme  aveugle  et  brutal,  l'apologue  ne  joua  plus  qu'un 
rôle  effacé;  aussi  s*explique-t-on  facilement  qu'il  fut  à  peu 
près  inconnu  à  la  Grèce ,  où  la  liberté  avait  une  tribune 
toujours  ouverte  et  un  autel  élevé  dans  le  cœur  même  de 
chaque  citoyen.  Les  Romains,  ce  peuple  chez  lequel  le 
ce  civissum  Romanus  »  avait  un  tel  prestige,  que  les  supplices 
et  les  humiliations  fléchissaient  devant  celui  qui  était 
revêtu  de  la  qualité  de  citoyen ,  pour  rester  le  lot  des  pro- 
vinces annexées  à  cet  immense  empire,  n  ont  pour  ainsi 
dire  point  pratiqué  l'apologue,  et  Phèdre,  l'affranchi,  écri- 
vain ,  sobre,  élégant ,  mesuré ,  mais  rapide ,  sec  et  nu,  qui 
<K  faisait  parler  les  botes ,  mais  ne  les  faisait  pas  vivre ,  »  est 
à  peu  près  le  seul  fabuliste  qui  mérite  d'être  cité.  Chez  les 
Romains ,  du  reste ,  la  nature  de  l'apologue  se  transforme 
absolument.  Ce  n'est  plus  l'arme  défensive  des  opprimés, 
c'est  un  véritable  moyen  d'action  etde  gouvernement,  c'est 
l'appel  suprême  au  patriotisme.  C'est  par  le  fameux  apo- 
logue des  membres  et  de  Vestomac  que  Ménénius  Agrippa 
s'adresse  au  peuple  retiré  sur  le  Mont-Sacré.  Si  le  peuple 
ne  rentrait  pas  dans  Rome,  c'en  était  fait  de  Rome!  Le 
peuple  rentra,  et  ce  jour-là,  comme  plus  tard  le  grand 
orateur  romain ,  l'apologue ,  sauva  la  patrie  ! 

Vous  faire  l'histoire  complète  de  l'apologue  de  France, 
Messieurs,  serait  une  œuvre  qui  dépasserait  et  mes  forces 
et  le  cadre  étroit  que  je  me  suis  proposé.  Un  nom  pourtant 
frappe  tout  naturellement  mon  esprit ,  celui  du  fabuliste 
par  excellence,  du  véritable  père  de  l'apologue,  notre  ini- 
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mitable  La  Fontaine.  Il  va,  expert  indiscutable  en  la 
matière,  nous  édifier  lui-même  sur  l'excellence  de  la  fable 
et  sur  son  but. 

Tout  parle  en  mon  ouvrage ,  et  même  les  poissons  ; 

Ce  qu'ils  disent  s'adressent  à  tous,  tant  que  nous  sommes, 

Je  me  sers  d'animaux  pour  instruire  les  hommes! 

L'apologue  entre  ses  mains  sera  donc  le  charme  dont  il 
se  servira  pour  instruire ,  persuader,  légiférer.  Chacune 
des  fables  de  ce  poète  bonhomme ,  dont  la  gloire  efface  celle 
de  tous  les  grands  gépies  qui  ne  lui  épargnèrent  point  leurs 
critiques,  portera  en  elle-même,  sous  une  forme  quelque- 
fois légère  et  futile ,  un  enseignement  toujours  profond; 

L'apologue  est  un  don  qui  vient  des  immortels , 

Ou  si  c'est  un  présent  des  hommes, 
Quiconque  nous  l'a  fait  mérite  des  autels , 
Nous  devons  tous ,  tant  que  nous  sommes , 

Eriger  en  divinité 
Le  sage  par  qui  fut  ce  bel  art  inventé. 
C'est  proprement  un  charme,  il  rend  l'àme  attentive, 

Ou  plutôt  il  la  tient  captive , 

Nous  attachant  à  des  récits 
Qui  mènent  à  son  gré  les  cœurs  et  les  esprits. 

(i  Madame  de  Montespan,  liv.  VII,  fable  3.; 

L'éloge  que  La  Fontaine  fait  de  la  fable  n'a  rien  d'exsc- 
géré;  il  partage  sur  ce  point  l'enthousiasme  des  anciens. 
N'oublions  pas  que  si  Platon  chassait  Homère  de  sa  Répu- 
blique, il  y  donnait  une  place  considérable  à  Esope,  et  qu'il 
veut  que  les  enfants  sucent  les  fables  avec  le  lait;  il 
recommande  aux  nourrices  de  les  leur  apprendre ,  car  on 
ne  saurait  s'accoutumer  de  trop  bonne  heure  à  la  sagesse  et 
à  la  vertu. 

C'est  un  charme^  a  dit  le  poète  lui-même.  Avec  quel 
charme,  en  effet,  ne  sait-il  pas  tracera  tous  les  plussalu- 
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taires  préceptes?  Son  public  ,  c'est  la  foule ,  c'est  vous ,  c'est 
moi.  Chacun  peut  puiser  à  la  source  de  vérité,  toujours 
débordante,  toujours  féconde. 

Quelles  vertus  n  euseigne-t-il  pas? 

«  L'indépendance,  c'est  le  premier  des  biens,  »  et  le 
fabuliste,  si  souvent  accusé  d'avoir  adulé  les  puissants  et 
vécu  de  leurs  largesses ,  plutôt  que  de  l'aliéner, 

...  Ne  voudrait  pas  même  à  ce  prix  un  trésor. 

(  Le  Loup  et  le  Chien,  Uv.  I,  f.  5.) 

La  patience ,  c'est  notre  lot  dans  cette  vallée  de  larmes 
qu'on  appelle  la  vie  :  souffrir  avec  résignation  est  le  propre 
du  sage  : 

Qu*on  me  rende  impotent, 
Cul  de  jatte ,  goutteux ,  manchot ,  pourvu  qu'en  somme 
Je  vive,  c'est  assez,  je  suis  plus  que  content , 
Ne  viens  jamais,  ô  mort,  on  t*en  dit  tout  autant. 

{La  Mort  et  le  Malheureux,  liv.  I,  f,  15.) 

Le  trépas  vient  tout  guérir, 

Mais  ne  bougeons  d'où  nous  sommes , 

Plutôt  souffrir  que  mourir, 

C'est  la  devise  des  hommes. 

(La  Mort  et  le  Mcheron ,  Uv.  I,  f.  16.) 

La  charité,  cette  vertu  éminemment  chrétienne,  trouve 
en  lui  un  éloquent  apôtre  : 

Il  6iut  autant  qu'on  peut  obliger  tout  le  monde. 

{ULionetleRat,\,\h{A\,) 

Ce  courtisan  des  grands  craint-il  de  leur  faire  entendre 
le  langage  de  la  vérité,  ne  les  supplie-t-il  pas  de  fermer 
l'oreille  aux  enivrements  de  la  flatterie  ^  d'une  voix  indi- 
gnée, comme  celle  du  Christ  chassant  les  vendeurs  de  son 
temple ,  ne  s'écrie-t-il  pas  : 
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Charlatans ,  laiseurs  d'horoscope , 
Quittez  les  coure  des  princes  de  l'Europe , 
Emmenez  avec  vous  les  souffleurs  (les  alchimistes)  tout  d'un  temps, 
Vous  ne  méritez  pas  plus  de  foi  que  ces  gens.     - 

(L'Astrologue  qui  se  laisse  tomber  dans  un  puits,  liv.  Il,  f.  13.) 

• 

Lui,  le  calme  et  insouciant  poète  qui  se  laissait  vivre  au 
milieu  de  ses  nombreux  amis,  veut  communiquer  à  tous  ce 
secret  du  bonheur,  être  content  de  son  sort.  Quel  plus  grand 
enseignemeut  que  sa  fable  du  «  Savetier-  et  du  Financier  » 
et  l'apologue  des  «  Grenouilles  qui  demandent  un  roi  ?  » 

Le  fabuliste  n'est-il  pas  un  véritable  législateur  quand  il 
ordonne  aux  familles  Taccord  sous  peine  de  ruine  et  de 
destruction  ? 

Toute  puissance  est  faible ,  à  moins  que  d'être  unie. 

{Le  Vieillard  et  ses  EnfarUs,  liv.  IV,  fab.  17.) 

Ne  légifère-t-il  pas  quand  il  prononce  ce  vers  : 
Aide-toi,  le  ciel  t'aidera. 

Quand  il  veut  que  l'homme,  résistant  au  fatalisme  orien- 
tal dont  sa  nature  même  a  de  la  peine  à  se  défendre, 
cherche  en  lui  son  propre  salut,  sans  s'abandonner  au 
désespoir,  en  s*en  prenant,  comme  le  charretier  embourbé, 
au  ciel  de  sa  coupable  incurie? 

J'en  ai  fini,  messieurs,  avec  notre  grand  poète  ;  je  vous 
entends  déjà  me  crier  avec  quelque  raison  :  «  Avocat,  au 
déluge!!!  »  Je  veux  passer  sous  silence,  non  sans  regret, 
les  fabulistes  qui  ont  suivi  le  maître,  Lamolhe ,  Armand ,  et 
même  le  doux  et  sensible  Florian  qui ,  grâce  à  son  char- 
mant naturel,  sut  conserver  même  auprès  de  Voltaire  tous 
les  trésora  de  naïveté  que  contenait  son  âme,  et  ne  rien 
perdre  de  sa  candeur  auprès  de  ce  vieillard  sceptique  et 
railleur. 
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J'aurais  souhaité  suivre  avec  vous  ce  timide  poète  dans 
ses  champs  parfumés ,  l'apprécier  dans  ses  livres ,  et  comme 
Ruth  la  glaaeuse,  ramasser  quelques-uns  de  ses  épis  que, 
dans  sa  bonté,  il  voulait  être  d'or  pour  tous  ceux  qui 
Souffraient.  J'aurais  souhaité  vous  faire  connaître  celui  pour 
qui  le  mot  Bienfaisance  était  le  plus  beau  de  la  langue 
française,  et  le  mot  Amitié^  le  plus  doux.  J'aurais  voulu 
gémir  un  instant  avec  vous  sur  le  sort  de  ce  maryr,  que  la 
Révolution  vint  surpendre,  sans  qu'il  l'entendit,  au  milieu 
de  ses  prairies  en  fleurs,  et  qui,  au  mépris  de  sa  main  tou- 
jours ouverte  à  l'infortune,  le  jeta,  avec  tant  d'autres,  dans 
la  prison  de  la  Bourbe ,  pour  le  rendre ,  après  le  9  thermi- 
dor, à  la  liberté ,  mais  brisé  par  les  événements ,  comme  par 
l'orage,  une  de  ces  fleurs  qu'il  avait  tant  et  si  bien  chan- 
tées, et  terminant  dans  la  tristesse  et  dans  les  larmes  une 
vie  qui  devait  s'éteindre  à  sa  trente-huitième  année  ;  mais 
j'ai  hâte  de  revenir  à  mon  sujet,  et  en  vous  demandant 
pardon  d'une  digression  un  peu  longue,  de  vous  parler 
enfin  de  M.  Vitalis. 

M.  Vitalis  a  composé  un  recueil  de  fables  divisé  en  cinq 
livres,  et  qui  dans  l'édition  de  1796  (la  deuxième  qui  ait 
paru)  sont  au  nombre  de  140.  Malgré  que  Lafontaine  ait 
écrit  :  «  Il  arrivera  possible  que  mon  travail  fera  naître  à 
((  d'autres  Tenvie  de  porter  la  chose  plus  loin ,  tant  s'en 
«  faut  que  cette  matière  soit  épuisée,  qu'il  reste  encore 
«  plus  de  fables  à  mettre  en  vers  que  je  n'en  ai  mis.» 
M.  Vitalis  n'en  a  pas  moins  montré  un  certain  courage ,  en 
abordant  un  genre  si  magistralement  traité  avant  lui,  et 
sou  audace  seule  lui  mériterait  déjà  nos  sympathies.  Bien 
plus,  il  y  a  réussi  et  sans  posséder  le  génie,  cette  «  illumi- 
nation soudaine  »  dont  parle  Bossuet ,  qu'on  trouve  dans 
La  Fontaine ,  toujours  imprévu  et  pourtant  toujours  vrai, 
sans  avoir  la  grâce  aimable  et  naïve  de  Florian,  M.  Vitalis 
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peut  occuper  à  coté  d*eux  une  place  honorable.  Chacune  do 
ses  fables,  en  même  temps  qu'elle  contient  une  morale 
sévère  et  inflexible,  est  frappée  au  coin  du  bon  sens.  Ce  bon 
sens ,  cette  chose  si  commune  et  si  rare , 

Ce  bon  sens  qui  souvent  tiendrait  bien  lieu  de  Gode, 
comme  dit  le  poète;  M.  Vitalis  le  fait  jaillira  chaque  ins- 
tant dans  son  livre. 

Il  commence  son  travail  en  poussant  le  cri  d  alarme  : 
«  Malheur  à  V écrivain  nouveau  !  »  et  en  demandant  à  la 
critique  de  n'être  point  trop  dure  pour  ses  faibles  essais  : 

Ami ,  j'ai  besoin  d'indulgence, 

Réserve  ta  sévérité 

Pour  quelque  ouvrage  d'importance; 

Le  mien  ne  vaut  en  vérité 

Pas  la  peine  d'être  compté; 
Il  est  de  ceux  qu'on  fait  sans  conséquence , 

Qu'on  imprime  sans  vanité , 
Qu'on  lit  d'abord  avec  indifférence , 
Que  l'on  relit  si  Tauteur  est  goûté, 

Ou  bien  qu'on  laisse  de  côté 

Aussitôt  que  l'ennui  commence. 

M.  Vitalis  a  trop  de  modestie,  son  livre  mérite  d'être 
compté;  —  que  l'auteur  l'ait  imprimé  sans  vanité,  soit,  —  il 
était  simple  et  humble,  —  mais  son  ouvrage  n'est  pas  de 
ceux  qu'on  lit  sans  attrait  ;  il  devrait  être  lu  et  relu ,  et  je 
n'hésite  point  à  regretter,  je  l'avoue,  quo  notre  littérature 
française  soit  si  pauvre  de  ces  livres,  qu'on  pourrait  appeler 
des  livres  de  famille,  où  ce  qui  est  droit  et  honnête  n'est 
jamais  sacrifié  à  l'esprit  et  au  désir  de  plaire. 

L'auteur  se  rend  compte  des  difficultés  de  sa  tâche ,  aussi 
l'enlendons-nous  dire  d'une  voix  mélancolique  et  quelque 
peu  inquiète,  en  se  conxparant  à  une  grive  attardée  qui, 
«  maigre  venue ,  maigre  s'en  alla  :  » 
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Jean ,  mon  maître ,  avait  fait  ses  vendanges  complètes , 

En  arrivant  toat  le  premier. 
Lamothe  un  peu  plus  tard  ,  de  grappes  moins  parbites 

Fit  son  profit,  puis  Panard,  Fuzelier, 
Dorât  et  Florian ,  Aubert  et  Lemonnier, 

De  quelques  grappes  aigrelettes , 
Surent  tirer  encore  un  bon  suc  nourricier? 

J'arrive,  moi,  tout  le  dernier, 

Et  quand  les  vendanges  sont  faites , 

Qu'aurai-je  donc  en  mon  panier? 

M.  Vitalis  n'a  pas  à  se  plaindre  ;  s*ila  glané,  il  a  recueilli 
encore  un  bien  joli  bouquet ,  et  vous  verrez,  tout  à  l'heure, 
quand  je  vous  aurai  fait  parcourir  quelques-unes  de  ses 
fables,  avec  le  regret  de  ne  pouvoir  vous  les  lire  toutes, 
qu'il  a  trouvé  assez  de  fleurs  fraîches  et  belles  pour  qu'une 
main  plus  habile  que  la  mienne  pût  lui  en  tresser  une 
gracieuse  couronne. 

Peu  d'entre  vous  ont  eu  l'honneur  de  connaître  M.  Vita- 
lis ;  il  nous  faut  donc  nous  résigner  à  l'étudier  dans  son 
livre  et  mettre  à  proGt,  pour  le  juger,  l'adage  ancien  mais 
toujours  vrai  :  «  Lestyle&est  Vhormne.  »  M.  Vitalis,  si  je  ne 
me  trompe,  a  été  une  nature  contemplative;  les  fonctions 
arides  qu'il  a  occupées  pendant  longtemps  ont  dû  modérer 
l'ardeur  du  poète  ;  le  penseur  domine.  Nous  le  voyons  se 
préoccuper  autant  de  l'enfant  que  de  l'homme  mûr  et  poser 
en  quelque  sorte  les  bases  de  l'éducation  prenjiëre.  En 
même  temps  qu'il  prodigue  des  conseils  de  prudence  à  la 
jeunesse  et  la  porte  à  la  vertu,  il  trace  aux  parents  des 
règles  salutaires,  il  s'attache  à  leur  enlever  de  douces  mais 
funestes  illusions.  Gardez-vous,  leur  dit-il,  de  flatter  l'en- 
fatice ,  gardez-vous  surtout  de  cette  passion  aveugle  qui 
vous  fait  considérer  vos  enfants  comme  de  petits  prodiges  ; 
bien  souvent  Tâge  mûr  ne  tient  pas  ce  qu'a  prorais  un  Age 
plus  tendre.  L'enfant,  c'est  l'abricotier  que  les  soleils  prin- 
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taiiiei*8  couvrent  d'une  blanche  parure,  mais  dont  les  fleurs 
pi*écoces  sont  emportées  par  le  premier  aquilon  ou  la  der- 
nière brise  d'hiver. 

Des  lueurs  de  l'esprit,  je  vois  ici  Timage  : 
Fleurs  précoces  dans  les  enfants 
Ne  me  sont  pas  d'heureux  présage  , 
C'est  au  fruit  que  je  les  attends. 

{U Abricotier  et  le  Pommier  y  liv.  I,  fab.  6.) 

Et  plus  loin  : 

Ah  !  gardez-vous ,  pauvres  parents 
De  croire  à  toutes  les  merveilles 
Dont  on  vous  rcbat  les  oreilles 
Sur  le  compte  de  vos  enfants. 
Tout  leur  savoir  n'est  souvent  qu'un  prestige 
Que  l'examen  détruit  facilement. 
Pour  quelques  mots  qu'on  sait,  on  n'est  pas  un  savant  ; 
Pour  un  bon  mot  qu'on  dit ,  on  n'est  pas  un  prodige. 
{Le  Perroquet  et  la  Pie,  liv.  II.  fab.  13.) 

Avec  quelle  verve  ne  raille- t-il  pas  les  théories  d'un 
philosophe  qui  venait  de  s'éteindre  et  qui  prétendait  que  la 
même  éducation  devait  être  donnée  indistinctement  au  sexe 
fort  et  au  sexe  aimable  ! 

En  raisonnant  ainsi ,  notre  prétendu  sage 

Mit  en  pratique  ses  conseils. 
A  son  fils  Paul ,  à  sa  fille  Emilie 
Il  donna  mêmes  soins ,  même  éducation  ; 

On  leur  apprit  la  broderie , 
La  politique  et  l'équitation , 

Et  le  tricot  et  la  géométrie, 

Tout  enfin,  sans  distinction 

ly^e,  de  sexe  et  de  génie. 
Il  jésulta  de  cette  comédie 

Que  Paul  ne  fut  qu'un  damoiseau  , 

Un  vrai  colonel  de  tréteau , 

Colonel  à  tapisserie , 

Et  que  sa  sœur,  quoique  jolie , 
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Moitié  femelle  et  moitié  jonvenoean, 
Fut  une  bégueule  accomplie. 
C'est  ainsi  que  plus  d'un  docteur, 
Voire  plus  d'un  instituteur, 
De  nature  a  gâté  l'ouvrage. 
Ëh  !  Messieurs ,  n'oubliez  jamais 
Que  l'bomme  a  la  force  en  partage , 
Et  que  la  femme  a  doux  attraits 
Pour  le  bonheur  de  l'homme  sage. 

M.  Vitalis  a-t-il  été  un  homme  politique?  La  crise  ter- 
rible que  la  France  venait  de  traverser,  les  horreurs  de  la 
Révolution  en  même  temps  que  les  triomphes  du  jeune 
général  en  chef  de  l'armée  d'Italie  portaient  M.  Vitalis  à 
désirer  une  chose  par  dessus  tout  :  empêcher  le  retour  des 
scènes  funèbres  auxquelles  il  avait  assisté  et  le  relèvement 
complet  de  l'ordre.  Si  nous  ne  savons  au  juste  ce  qu'aimait 
notre  poète,  nous  trouvons  dans  ses  livres  ce  qu'il  n'aimait 
point.  Il  avait  le  plus  profond  mépris  pour  ces  hommes 
qui ,  sans  pudeur,  brûlant  le  lendemain  leurs  dieux  de  la 
veille,  sont  toujours  prêts  h  saluer  l'astre  qui  se  lève  et  à 
se  courber  devant  ceux  qui  dispensent  les  faveurs  et  la  for- 
tune, race  perfide,  dont  les  nombreux  changements  de 
notre  état  politique  nous  offrent  trop  souvent  l'écœurant 
spectacle.  M.  Vitalis ,  quel  que  fût  son  culte,  avait  celte  pre- 
mière vertu,  le  sentiment  de  la  fidélité. 

Aussi,  entendez  le  souhait  qu'il  forme  dans  sa  fable  dos 
Caméléons  et  des  Oiseaux  ! 

Que  de  caméléons  en  France*, 
Depuis  cinq  ans  ont  mérité  ce  sort! 
Au  milieu  des  partis ,  c'est  toujours  au  plus  fort 
Qu'ils  ont  donné  la  préférence. 
Un  jour  viendra  que  tous  seront  d'accord , 
£t  le  mépris  de  tous  sera  leur  récompense. 

(Le  Caméléon  et  les  Oiseaux,  Uv«  I,  fab.  10.) 
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Si  la  constatation  que  fait,  à  son  époque,  M.  Vitalis  des 
caméléons  français  est  encore  plus  vraie  de  nos  jours ,  nous 
sommes  moins  rassurés  sur  le  sort  qu'il  leur  prédit ,  nous 
craignons  bien  que  l'union  des  partis  ne  soit  qu'une  espé- 
rance ,  et  que  la  punition  des  caméléons  ne  soit  encore  de 
longtemps  retardée  ! 

La  Fontaine  était  moins  sévère  et  Tâme  honnête  de  M. 
Vitalis  s'indigne  en  songeant  à  celui  qui  disait  avant  lui  : 

Plnsienrs  se  sont  tronvés,  qui  d'écharpes  changeants 
Aux  dangers ont  souvent  fait  la  figue. 

Le  sage  dit,  selon  les  gens  : 

Vive  le  roi  !  Vive  la  ligue  I 

Aussi,  dans  une  annotation  qui,  à  notre  avis,  lui  fait  le 
plus  grand  honneur,  écrit-il  :  «  J'en  demande  pardon  à  mon 
c<  maître,  mais  ce  n'est  point  là  ma  morale.  »  —  Quand  je 
n'aurais  eu  à  louer  en  M.  Vitalis  que  la  loyauté  de  ce  senti- 
ment, je  m'applaudirais  d'en  avoir  fait  le  choix  de  mon 
étude. 

M.  Vitalis ,  je  vous  Tai  dit,  Messieurs,  écrivit  ses  fables 
au  lendemain  de  la  Révolution  ;  son  esprit  était  encore 
tout  effrayé  des  spectacles  qu'il  avait  vus,  des  commotions 
politiques ,  des  couches  d'hommes  qui  s'étaient  violemment 
succédé  au  pouvoir,  de  leur  élévation  et  de  leur  chute 
rapide;  il  dépeint  ces  péripéties  dans  une  de  ses  œuvres  : 
«  Le  Singe  et  les  Noix.  »  Il  nous  montre  un  singe  prenant 
deux  noix ,  les  pressant  de  toute  sa  force ,  si  bien  que  celle 
dont  l'écorce  est  plus  faible  se  brise,  puis  opposant  à  la 
noix  victorieuse  une  troisième  qui  résista  mais  qu'une  autre 
écrasa  ,  de  telle  sorte  que  sans  instrument  il  cassa,  toutes  les 
noix ,  sauf  la  dernière  d'un  coup  de  pierre,  mais 

Le  lendemain,  par  un  grand  vent, 
D'une  montagne,  un  roc  se  détachant  • 

Réduisit  le  singe  en  poussière , 
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Lafayette,  Orléans,  BrUsot ,  Danton  ,  Vincent 
Voilà  les  noix.  Le  singe  est  Robespierre. 
Que  conclure  de  tout  ceci? 
Que  le  fripon  le  plus  habile 
A  beau  faire  le  9.  feu  de  file,  » 
Il  faut  que  son  tour  vienne  aussi. 

L'annotation  de  cette  fable  contient  ua  regret  et  une 
espérance ,  je  la  cite  textuellement  :  ce  Je  me  garderai  bien, 
«  dit  M.  Vitalis,  de  donner  Texplication  de  ces  mots  :  «  de 
c(  feu  de  file  »  dont  on  a  fait  de  nos  jours  un  usage  horri- 
((  blc  ;  mes  contemporains  n'en  ont  pas  besoin  ,  quant  à  la 
(c  postérité,  puissent-ils  être  toujours  une  énigme  pour 
«  elle  I  » 

M.  Vitalis  avait  vu  le  vide  des  théories  égalitaires,  de  ces 
utopies  poussant  aux  revendications  illégitimes;  il  venait 
d'assister  à  leurs  applications  aussi  inefficaces  que  péril- 
leuses. Il  en  fait  la  critique,  en  termes  véritablement  élo- 
quents dans  sa  fable  des  «  Frelons  et  des  Abeilles,  »  des  fre- 
lons qui,  jaloux  des  abeilles,  s'emparèrent  violemment  des 
alvéoles  et  firent  si  bien  que 

Le  trésor  de  la  ruche  amassé  avec  peine , 
La  cire  du  printemps,  et  le  miel  de  Tété , 
Tout  fut  pillé,  détruit,  mangé  dans  la  semaine. 

Il  la  termine  par  cette  apostrophe  sentimentale  et  tou- 
chante : 

Il  est  de  ces  frelons ,  en  un  certain  pays 

Pour  qui  cette  leçon  peut-être  sera  bonne  : 

Ck>mment,  en  prenant  tout,  veulent-ils  qu'on  leur  donne? 

Hélas  !  quand  ils  auront  tout  pris , 
Les  riches  seront  gueux  ,  les  grands  seront  petits  ; 
Ils  seront  tous  égaux ^  en  demandant  l'aumône , 
El  le  froid  et  la  faim  n'épargneront  personne. 

Ce  n'est  point  là  l'égalité 

Que  la  philosophie  avoue , 
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Ëst*oe  ma  faute,  à  moi ,  si  votre  naliité 

Ou  la  fortune  qui  se  joue 

De  l'homme  et  de  sa  iranitô, 

Vous  met  tout  au  bas  de  sa  roue 
Tandis  que  mon  travail  et  mon  activité 

M'élèvent  à  la  sommité  ? 
Cessez  donc  d'envier  le  produit  de  mes  veilles 
Laissez-moi  le  plaisir  d'en  faire  des  heureux 

Les  frelons  en  furent-ils  mieux 
Après  avoir  pillé  tout  le  miel  des  abeilles. 

(Les  Frelons  et  les  Abeilles,  liv.  II,  flib.  18.) 

M.  Vitalis  se  défie  des  hommes  à  système,  des  novateurs, 
des  gens  qui,  trouvant  la  société  mal  équilibrée,  ne  rêvent 
qu'à  la  réformer.  —  Quels  réformateurs  !  grand  Diou  !  Il 
tremble  que  son  pays  qui  vient  d*étre  si  fortement  ébranlé, 
à  peine  remis  des  secousses  qui  l'agitèrent,  ne  soit  de  nou- 
veau la  proie  des  criminels  et  des  fous  qui  entraîneraient  sa 
chute  irrémédiable,  et  dans  une  fable  intitulée  :  cela  Taupe,  » 
il  flagelle  avec  une  ironie  amère  les  théoriciens  insensés 
qui ,  sous  prétexte  d'organiser  ne  savent  que  semer  partout 
le  désordre  et  la  ruine.  Cette  fable  est ,  à  mon  avis ,  la 
plus  belle  qu'ait  faite  M.  Vitalis,  c'est  à  la  fois  la  plus 
piquante  et  la  plus  mlleusc,  et  je  ne  puis  résister  au  désir 
de  vous  la  lire  tout  entière.  Si  sa  longueur  a  besoin 
d'excuse,  elle  aura  celle  d'être  la  dernière.  La  voici  : 

Une  taupe  bien  veloutée , 
Aux  petits  yeux,  au  fin  museau , 
Par  hasard,  se  trouva  jetée 
Dans  un  pré,  dont  Therbe  fourrée 
Présentait  un  riche  plateau. 
Ah  1  qu'elle  me  déplaît ,  dit-elle , 
Cette  triste  uniformité  ! 
J'ai  beau  lorgner  de  tout  côté  , 
Je  ne  vois  que  plaine  éternelle  ; 
Pas  le  moindre  vallon  I  pas  une  sommité  1 
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Ici ,  vraiment ,  nalare  n'est  pas  belle  ! 

Noire  taupe,  en  parlant  ainsi , 

Forme  le  projet  bien  hardi 
D'embellir  la  natare  : 
Et  puis  voilà ,  sans  compas  ni  mesure , 

Qu'elle  fait ,  dans  le  pré  fleuri , 

Butte  par  là,  butte  par  ci , 
Et  chemin  creux ,  de  bizarre  structure  ; 
Finalement  un  monde  en  miniature , 

Un  univers  en  raccourci. 

Prairie  en  souffrit  grand  dommage  ; 

Sur  mille  tertres,  nouveau-nés, 

La  ronce  et  le  chardon  sauvage , 

Le  chien-Klent  et  le  faux  panais 

Prirent  la  place  de  l'herbage  ; 

Les  campagnols  et  les  mulots 

Dans  les  chemins  creux  se  nichèrent, 

Bref,  lapins  si  bien  travaillèrent, 

Qu'en  résultat  ce  ne  fut  qu'un  chaos. 

Chez  nous,  l'espèce  est  très  connue 

De  ces  docteurs  à  courte  vue , 

Qui,  cherchant  le  mietix  pour  le  bien , 

De  quelque  chose  ne  font  rien, 

{La  Taupe,  Wv.  1,  fab.  5.) 

Ces  vérités  sont  vraiment  assez  effrayantes,  —  le  tableau 
en  est  de  tous  les  temps, —  et  ce  que  M.  Vitalis  écrivait  alors 
est  encore  malheureusement  trop  vrai  de  nos  Jours.  Puisse 
le  ciel  préserver  notre  pays  des  docteurs  à  courte  vue,  qui 
veulent  à  tout  prix  le  guérir  ! 

Mais  rassurez- vous ,  Messieurs  ,  notre  poète  nous  indique 
le  remède  en  môme  temps  que  le  péril ,  et  c  est  sous  cette 
meilleure  impression  que  je  veux  vous  laisser. 

Dans  plusieurs  cantons  à  la  ronde 
Les  loups  s'assemblèrent  un  jour, 
Et  contre  les  chiens  d'alentour 
Firent  les  plus  beaux  plans  du  monde. 
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Il  s'agissait)  vous  le  pensez  bien,  de  tout  égorger^  chiens 
et  brebis;  mais  à  cette  ligue  des  loups  affamés  s'opposa 
celle  des  chiens  et  des  moutons.  Or,  qu'advint-il  ? 

Pauvres  moutons  ,  jadis  si  doux , 
Sont  des  lions  dans  leur  courroux. 
Pour  un  de  mort ,  quatre  prennent  sa  place  ; 
Pour  un  coup  qu'on  leur  donne ,  ils  rendent  mille  coups. 
Le  courage  à  la  fin  l'emporta  sur  Taudace 
Bt  les  gloutons  périrent  tous. 
Que  les  bons  se  lèvent  en  masse 
Les  méchants  auront  le  dessous, 
{Les  Loups,  les  Chiens  et  les  Moutons,  1.  T,  ft^b.  20.) 

Espérons  que  les  moutons  d'aujourd'hui  finiront  par  imi- 
ter ceux  de  M.  Vitalis  ! 

Le  poôte  que  j'analyse  était  doublé  d'un  philosophe ,  non 
pas  d*uu  épicurien,  croyez-le  bien,  mais  d'un  sage  qui,  tout 
en  songeant  à  l'avenir,  veut  jouir  du  présent. 

D'un  avenir  trop  incertain 
Bien  sot  ou  bien  fou  qui  s'occupe , 
Remettre  à  jouir  à  demain 
C'est  courir  risque  d'être  dupe. 
L'heure  qui  sonne,  à  mon  avis  , 
Est  la  seule  qui  soit  bien  sûre  ; 
C'est  dans  le  présent  que  je  vis. 
Ai-je  de  la  peine  ?  tant  pis, 
Je  tends  le  dos  ,  et  je  l'endure. 
Ai-je  du' plaisir,  j'en  jouis , 
Et  dans  tous  les  cas ,  je  bénis 
Le  souverain  de  la  nature. 

La  jouissance  dont  parle  M.  Vitalis  n*est  pas  une  jouis- 
sauce  matérielle  et  vulgaire.  —  Les  plaisirs  mondains  ne 
semblent  jamais  avoir  eu  pour  lui  beaucoup  d'attrait.  Ce 
sage  passait  sa  vie  entre  sa  femme  et  ses  enfants,  auxquels 
il  dédie  des  fables  touchantes  que  vous  auriez  tort  de  ne 
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point  lire  et  que  moa  cadre  restreint  ne  me  permet  pas  de 
vous  citer.  Vous  y  verriez  le  cœur  du  père  se  dilater  en 
entier  dans  les  joies  de  la  famille,  célébrer  son  bonheur  et 
tracer  à  tous  ceux  qui  lui  sont  chers  les  règles  de  la  vie  : 

Vivre  de  peu  dans  l'abondaace , 

Se  préparer  à  tout  souffrir 

Avant  que  le  malheur  commence , 

C'est  le  moyen  de  soutenir 

Avec  courage ,  avec  constance 

L'infortune ,  hélas  I  qui  s'avance 

Sur  les  ailes  de  l'avenir. 

lAditez  le  sage  d'Horace, 

Vous  à  qui  tout  rit  aujourd'hui  ; 

Préparez-vous  à  la  disgrâce 

Pour  la  supporter  comme  lui. 
Mon  cher  Henri ,  ma  chère  Caroline , 
De  ces  conseils ,  gardez  le  souvenir, 

Qu'ils  vous  apprennent  à  souffrir 

Les  maux  que  le  sort  vous  destine. 
Votre  bon  père  aussi  le  connaît,  le  malheur  i 
Mais ,  toujours  calme  au  sein  de  l'infortune , 
Il  vous  fait  voir  qu'avec  la  paix  du  cœur 
On  peut  braver  les  coups  de  la  fortune  ! 

Cette  paix  du  cœur,  M.  Vitalis  la  possédait.  C'était  un 
croyant.  Plus  heureux  que  son  devancier,  qui  brûla,  dit- 
on  ,  ses  Contes  par  peur  de  Tenfer,  il  étsKt  de  ceux  que  la 
mort  n'elFraye  pas ,  toujours  prêt  à  la  recevoir  : 

....  Qu'importe  qu'elle  frappe 
Par  derrière  ou  par  devant  ; 
Puisqu'à  ses  coups  nul  n'échappe! 
Heureux  celui  qui  l'attend  ! 

Elle  le  trouva  pleia  d'années  ^  au  milieu  des  siens  ;  elle 
fut  chrétienne  comme  toute  sa  vie. 
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M.  Vitalis  termine  son  livre  par  ces  quatre  vers  : 

Ma  tâche  est  foite  ;  ami  lecteur» 
Il  est  temps  que  je  me  repose  ; 
Si  mon  livre  te  rend  meilleur, 
Il  sera  bon  à  quelque  chose. 

Ma  tâche  est  également  finie;  il  est  temps,  grand  temps 
que  l'Académie,  qui  me  fait  l'honneur  de  m' écouter,  se 
repose.  M.  Vitalis  était  heureux  si  son  livre  rendait  meil- 
leur. Je  n*ai  point  la  prétention  ,  Messieurs,  d'atteindre  ce 
résultat,  mais  je  m  estimerai  heureux  aussi  si,  ayant  pu 
vous  intéresser  en  vous  citant  quelques  passages,  ce  travail 
vous  invite  à  le  lire  tout  entier. 

DURAND, 
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RÉPONSE  AU  DISCOURS  DE  RÉCEPTION 

DE  M.  DURAND 

Par  M.  GharlM  ALEXANDRE,  président. 


Monsieur  , 

Vous  avez  été  fidèle  à  Tusage  un  peu  banal  des  discours 
d'Académie.  Vous  avez  dit  beaucoup  de  bien  de  votre 
prédécesseur ,  et  beaucoup  de  mal  de  vous-même.  L'élu  y 
croit  un  peu,  mais  il  n'y  croit  pas  longtemps,  grâce  à 
l'aimable  démenti  de  TAcadémie. 

Vous  avez  réussi,  vous  avez  eu  deux  succès;  vous  m'avez 
fait  lire  les  fables  de  M.  Vitalis,  et  votre  discours  a  été  la 
meilleure  réfutation  de  votre  modeste  déclaration  d'insu&i- 
sauce  de  talent.  11  a  justifié  le  choix  de  l'Académie. 

C'est  moins  l'avocat  que  "le  lettré  qu'elle  a  nommé  en 
vous,  l'amateur  des  belles-lettres,  le  gourmet  friand  de  nos 
poètes  maçonnais,  des  fruits  du  terroir. 

Votre  discours  imprévu  lui  a  fait  une  heureuse  surprise. 
Elle  attendait  de  vous  une  élude  inspirée  par  vos  fonctions, 
une  grave  allocution  sur  une  question  de  droit,  la  réforme 
du  code  de  procédure,  cette  caverne  qui  fait  de  la  gratuité 
de  la  justice  une  onéreuse  fiction ,  ou  un  pèlerinage  à 
quelque  haute  figure  de  magistrat  comme  L'Hospital ,  ce 
grand  juge  de  paix  des  guerres  religieuses ,  à  une  gloii'e 
du  passé ,  à  un  exemple  pour  la  magistrature  du  présent. 
Mais,  par  une  malice  spirituelle  digne  du  fabuliste  que 
vous  aimez ,  et  la  bonne  pensée  de  venger  un  poète  de 
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l'oubli,  vous  êtes  allé  chercher  ua  nom  à  Tombre,  et  vous 
Tavez  placé  en  pleine  lumière. 

Vous  avez  trouvé  une  généreuse  et  ingénieuse  explication 
de  votre  sujet  par  le  souveair  à  un  talent  oublié ,  le  désir 
de  vous  distraire  dans  ses  fables  des  ennuis  du  barreau ,  de 
jeter  votre  robe  d'avocat  au  vent,  de  faire  la  poésie  buis- 
sonnière.  El  enfin,  revenant  au  bercail,  vous  avez  leuté 
d'excuser  votre  escapade,  par  celte  grave  raison  qu'un 
fabuliste  est  un  législateur. 

Le  mot  est-il  bien  juste  ?  La  Fontaine  en  aurait  souri.  Il 
ne  prétendait  pas  inspirer  et  faire  des  lois,  cet  aimable 
coureur  d'aventures,  ce  philosophe  indolent,  ce  moraliste 
souriant,  cet  humoriste ,  ce  frondeur  des  rois,  des  princes, 
des  vanités,  des  sottises  et  des  tyrannies  humaines. 

Votre  ennemi  c'est  votre  maître , 
Je  vous  le  dis  en  bon  français. 

Tel  a  été  M.  Vitalis,  avec  plus  de  caractère  et  de  dignité 
dans  la  vie. 

Est-il  vraiment  aussi  inconnu,  aussi  oublié  que  vous  le 
dites?  Nos  annales  ont  gardé  Técho  de  son  esprit.  J'y 
trouve,  dans  une  modeste  brochure  de  1822,  bien  diffé- 
rente de  nos  luxueux  volumes  de  1882,  un  compte  rendu 
du  secrétaire  perpétuel ,  M.  Ghasle  de  la  Touche,  qui  parle 
aiusi  de  lui  : 

«  Si  l'absence  de  l'auteur  des  Méditations  poétiques  vous 
a  privés  du  plaisir  de  l'entendre  plus  souvent,  d'autres 
poètes  ont  rompu  un  silence  dont  vous  vous  plaigniez  avec 
raison.  M.  Vitalis  publia,  en  1793,  un  joli  recueil  de 
fables,  qui  a  eu  plusieurs  éditions,  et  qui  a  valu  à  notre 
confrère  un  rang  distingué  dans  un  genre  où  les  succès 
sont  rares.  Outre  le  mérite  d'offrir  une  morale  douce  et 
consolante  dans  des  tableaux  aussi  animés  que  gracieux .  il 
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y  avait  beaucoup  d  honneur  à  attaquer  par  des  allusions 
hardies  el  piquantes,  la  cruelle  tyrannie  qui  pesait  alors 
sur  la  France.  M.  Vitalis,  que  les  importantes  occupations 
de  sa  place  ont  distrait ,  depuis  plusieurs  années,  du 
commerce  des  Muses,  a  bien  voulu  cependant  vous  réciter 
quelques  fables  inédites.  » 

Dans  une  séance  publique  du  31  janvier  1860,  M. 
Charles  Rolland,  président,  na  pas  oublié  non  plus  le 
fabuliste,  M.  Vitalis.  Dans  un  discours  écrit  avec  son  fin 
talent  littéraire,  une  peinture  vivante  de  l'Académie  de 
Mâcon,  où  revivent  les  figures  de  l'Empire,  de  la  Restau- 
ration ,  du  gouvernement  de  Juillet,  groupées  dans  les 
salons  de  l'Académie,  il  rendait  ce  bel  hommage  au  fabu- 
liste :  «  Enfin ,  pour  égayer  ce  que  ses  travaux  avaient 
d'aride,  M.  Vitalis  père  prenait  sur  ses  occupations 
administratives  le  temps  d'écrire  et  de  communiquer  des 
fables  que  l'harmonie  du  langage,  la  finesse  de  Tinvcn- 
tion,  la  sagesse  de  l'enseignement  élevèrent  aussi. haut 
qu'on  puisse  atteindre  après  La  Fontaine.  » 

Il  y  avait  alors  à  Mâcon  une  société  d'élite  qui  unissait  à 
la  noblesse  du  nom  la  noblesse  du  talent,  accueillait  la 
bourgeoisie  lettrée  dont  M.  Vitalis  était  une  des  distinctions. 
Cette  société,  presque  disparue  aujourd'hui,  avait  gardé  le 
souvenir  du  fabuliste.  Elle  se  plaisait  à  lentendre,  elle  le 
goûtait.  Elle  lui  ouvrait  ses  salons  hospitaliers.  Ces  salons, 
fils  du  xvni*  siècle,  vibraient  de  hautes  causeries  littéraires. 
Où  sont  ces  grandes  voix  éteintes  î  Qu'est  devenu  ce  monde 
charmant,  aimable,  éloquent,  des  Doria ,  des  Lamartine , 
des  Lacretelle  ? 

0  soleils  disparas  derrière  l'horizon  ! 

Dans  ses  Nouvelles  confidences,  Lamartine  a  ranimé 
cette  société  morte,  avec  ce  charme  de  vie  qu'il  a  seuU  «  Le 
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barreau,  la  médecine,  la  niagistralure  comptaient  quel- 
ques hommes  de  goût  intellectuel,  dit-il;  ce  fut  parmi  les 
avocats  et  les  médedns  que  se  conserva  quelque  étincelle 
du  feu  sacré  de  la  France,  le  sentiment  littéraire.  »  Il  me 
semble  que  le  témoignage  de  Lamartine  est  toujours  une 
vérité.  Je  l'ai  senti  bien  des  fois,  dans  cette  Académie,  en 
écoutant  vos  confrères,  et  je  viens  de  le  sentir  encore  on 
vous  écoutant. 

Ben*yer  répondait  aux  amis  qui  le  pressaient  d'entrer  à 
l'Académie  française  :  «  Je  ne  sais  ni  lire,  ni  écrire.  )> 
Vous,  monsieur,  vous  pourriez  le  dire  dans  votre  modestie, 
mais  l'Académie  ne  pourrait  le  croire,  après  avoir  entendu 
votre  discours. 

Vous  nous  avez  fait  mieux  connaître  le  caractère,  le 
talent,  l'esprit  du  fabuliste  dans  M.  Vitalis,  et  vous  nous 
avez  fait  honorer  l'homme.  Dans  votre  abondante  analyse , 
dans  vos  citations  si  bien  choisies ,  vous  avez  su  faire  jaillir 
l'originalité  de  ses  fables,  le  bon  sens,  le  sentiment  paternel, 
la  moralité ,  la  vertu ,  le  courage.  Vous  avez  plaidé  avec 
chaleur  et  talent  votre  dossier  de  poésie.  Que  dire  après 
vous?  En  vérité ,  vous  ne  m'avez  laissé  presque  rien  ù  dire, 
et  je  ne  puis  être  que  l'écho  de  votre  voix. 

M.  Vitalis  était  bien  un  homme  du  xvm'  siècle,  mêlé  de 
sensibilité  et  d'esprit,  uci  bourgeois  de  culture  littéraire, 
un  petit  homme  d'une  politesse  exquise;  il  avait  cette  fleur 
d'urbanité  qui  s'est  fanée  depuis  dans  la  société  française. 
Homme  d'une  moralité  sévère  dans  ses  vers  et  dans  sa  vie, 
à  l'inverse  de  son  maître  La  Fontaine,  c'était  un  sage 
différent  du  sage  prudent  du  fabuliste  : 

Le  sage  dit  selon  les  gens  : 
Vive  le  Roi ,  vive  la  Ligue. 

Il  avait  le  courage  devant  toutes  les  tyrannies,  de 
Robespierre  et  de  Bonaparte;  il  avait  publié,  en  1793,  un 


Digitized  by 


Google 


—  164  — 

volume  de  fables  où  plus  d'ua  irait  allait  droit  aux  tyrans 
du  jour.  Il  assaisonnait  sa  vie  administrative  par  le  sel  de 
la  poésie.  Société  étrange  où  Ton  soupirait  des  madrigaux  et 
des  idylles  en  pleine  Terreur,  où  Saint-Just  rêvait  un  âge 
d'or  dans  son  poème  Argant  : 

Je  marcherai  saus  hache ,  sans  défense , 
Suivi  de  cœurs  et  non  pas  de  bourreaux. 

Une  promesse  qu'il  devait  violer  si  cruellement. 

M.  Vitalis  est  resté  fidèle  à  sa  poésie.  Il  a  été  un  poète 
de  bien.  Il  a  fait  des  fables  pour  les  enfants  comme  pour 
les  hommes.  Son  style  est  classique ,  il  a  Télégance  un  peu 
froide  du  xviii*  siècle  :  forme  au  rhythme  brisé ,  d'une  sim- 
plicité prosaïque,  sobre  et  nue,  un  peu  grise,  trop  souvent 
sans  couleur  et  sans  parfum.  C'est  la  troisième  eau  du  café 
de  La  Fontaine.  Le  disciple  n  a  pas  le  style  pittoresque  du 
maître,  doué  d'un  si  vif  sentiment  de  la  nature.  Au  lieu 
d'écrire  eaUy  il  écrira  oru/^,  en  parlantd'une  mare.  Pourtant, 
on  sent  qu'il  est  de  terroir  bourguignon ,  car  il  cueille  ses 
images  dans  les  vignes.  Le  cepdevigne  est  même  le  sujetd'uhe 
de  ses  meilleures  fables.  S'il  imite  La  Fontaine  dans  ses  sujets, 
il  ne  le  copie  point  ;  témoins  les  Deva?  Towrter elles ^  souvenir 
transformé  des />et(a?Pt^eon^;  le  Loup  et  la  Brebis^  rappelle 
le  Loup  et  V Agneau,  Mais  le  loup  de  M.  Vitalis  est  un  loup 
de  bergerie ,  un  loup  galant  qui  fait  la  cour  à  la  brebis. 

Vous  n'avez  pas  borné  votre  discours  aux  fables  de  M. 
Vitalis.  Vous  avez  embrassé  dans  votre  ample  horizon 
l'histoire  de  l'apologue,  de  la  fable.  Des  temps  anciens  aux 
temps  modernes,  d'Esope,  Phèdre ,  Ménénius  Agrippa  à 
La  Fontaine,  Lamotte,  Florian,  ce  chevalier  berger, 
Arnault,  l'abbé  Aubert  et  M.  Vitalis.  11  y  a  eu  aussi^ 
depuis,  les  fables  mordantes  de  Viennet,  les  fables  popu- 
laires de  Lachambaudie.  Votre   histoire  de  la  fable,  son 
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utilité  sociale  ot  politique,  (out  cela  est  pénétré  avec  uue 
critique  lumiueuse.  Oui,  la  fable  est  fille  de  TOrieut,  et 
selon  votre  mot  coloré ,  du  pays  enchanté  de  la  féerie  et 
du  rêve.  Elle  a  été  la  poésie  des  esclaves,  Tarme  voilée 
sous  les  fantaisies  de  l'imagination  contre  les  tyrannies, 
comme  le  glaive  d'Harmodius  sous  les  fleurs. 

Me  permettrez-vous  de  ne  pas  vous  suivre  dans  voire 
enthousiasme  pour  La  Fontaine,  de  ne  pas  croire  à  un 
législateur  de  l'indépendance ,  de  la  patience ,  de  la  charité , 
mais  à  un  génie  épicurien  ? 

Dans  une  préface  des  Méditations  y  le  grand  poôte  de 
notre  âge  a  attaqué  La  Fontaine  et  ses  poésies.  On  s'en  est 
beaucoup  étonné,  et  naïvement ,  selon  moi.  Cette  répulsion 
était  prévue.  La  Fontaine  et  Lamartine  sont  deux  poètes 
ennemis  par  nature.  L'un  est  le  maître  de  l'école  gauloise 
du  rire,  du  bon  sens  railleur;  l'autre  est  le  maître  de 
l'école  humaine  de  l'idéal,  de  la  prière  et  de  l'amour. 
Ckîlui-ci  regarde  en  bas ,  celui-là  regarde  en  haut.  Il  est 
inutile  de  les  comparer,  il  vaut  mieux  les  comprendre.  Je 
ne  vois  pas  de  comparaison  entre  La  Fontaine  et  Lamartine, 
entre  un  paysage  de  Champagne  et  l'infini  de  la  mer. 

Entre  l'enthousiasme  de  circonstance  de  Sainte-Beuve, 
du  romantique  converti ,  qui  n'était  pas  fâché  de  se  venger 
de  son  Joseph  Delorme  et  de  ses  Pensées  d'août  sur 
Lamartine,  et  Tantipathie  du  grand  lyrique,  entre  l'un  qui 
appelle  La  Fontaine  l'Homère  des  Français,  et  l'autre  qui 
trouve  ses  vers  boiteux ,  disloqués ,  inégaux ,  il  y  a  place 
pour  une  opinion  plus  mesurée.  Mais  citons  d'abord 
l'attaque  de  Lamartine. 

«  Ces  histoires  d'animaux  qui  parlent,  qui  se  font  des 
leçons,  qui  se  moquent  les  uns  des  autres,  qui  sont 
égoMes,  railleurs,  avares,  sans  pitié,  sans  amitié,  plus 
méchants  que  nous,  me  soulevaient  le  cœur.  Les  fables  de 


Digitized  by 


Google 


—  166  — 

La  Fontaine  sont  plutôt  la  philosophie  dure,  froide  et 
égoïste  d'un  vieillard,  que  la  philosophie  aimante,  géné- 
reuse, naïve  et  bonne  d'un  enfant;  c'est  du  fiel,  ce  n'est 
pas  du  lait  pour  les  lèvres  et  pour  les  cœurs  de  cet  âge.  Ce 
livre  me  i*épugnail,  je  ne  savais  pas  pourquoi.  Je  Tai  su 
depuis  :  c'est  qu'il  n'est  pas  bon.  Gomment  le  livre  serait-il 
bon  ?  L'homme  ne  l'était  pas.  On  dirait  qu'on  lui  a  donné 
par  dérision  le  nom  du  bon  La  Fontaine.  La  Fontaine  était 
un  philosophe  de  beaucoup  d'esprit,  mais  un  philosophe 
cynique  !  Gel  homme ,  qui  ne  connaissait  pas  son  fils ,  qui 
vivait  sans  famille ,  qui  écrivait  des  contes  orduriers ,  en 
cheveux  blancs,  pour  provoquer  les  sens  de  la  jeunesse,  qui 
mendiait  dans  des  dédicaces  adulatrices  l'aumône  des 
riches  financiers  du  temps  pour  payer  ses  faiblesses  ;  cet 
homme  dont  Racine,  Gorneille,  Boileau,  Fénelon,  Bossuct, 
les  poêles,  les  écrivains ,  ses  contemporains ,  ne  parlent  pas, 
ou  ne  parlent  qu'avec  une  espèce  de  pitié,  comme  d'un 
oisif  enfant,  n'était  ni  un  sage,  ni  un  homme  naïf.  11 
avait  la  philosophie  du  sans-souci  et  la  naïveté  de 
l'égoïsme.  » 

Il  y  a  deux  choses  dans  celle  page  éloquente,  une  con- 
damnation  de  l'homme  et  de  ses  poésies.  Le  jugement 
sur  La  Fontaine  n'est  que  de  la  justice,  et  il  y  aurait  même 
encore  à  l'aggraver.  La  Fontaine  fut  un  vieux  libertin, 
l'amour  pour  lui  ne  fui  qu'un  vice.  Il  trahit  même  Tamitié, 
il  vola  sa  femme  à  Golletet,  à  qui  il  devait  la  révélation 
des  poètes  du  xvi*  siècle.  Mais  il  fut  noble  et  courageux  en 
pleurant  la  chute  de  Fouquet.  Marié  et  maître  des  eaux  et 
forêts,  il  abandonna  sa  femme  et  sa  charge,  tl  fut  aux 
gages  de  Fouquet ,  de  Madame  de  Bouillon ,  de  Madame 
de  la  Sablière,  de  l'abbé  de  Ghaulieu  et  de  Madame 
d'Hervart.  C'est  un  poète  entretenu.  Il  est  bien  le  repré- 
sentant  de  celle  race  épicurienne  do  Rabelais,  de  Montaigne. 
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de  Régnier,  qui  se  rit  du  devoir,  qui  a  la  religion  du  plaisir, 
qui  a  eu  sa  raison  d'être  contre  l'ascétisme  effréné  du  moyen 
âge,  qui  a  été  humaine,  mais  qui  s'est  vite  corrompue; 
race  des  neutres,  des  indifférents,  qui  se  dérobe  à  Théroïs- 
me,  qui  n'aime  pas  à  se  compromettre  et  se  sauve  du  péril 
par  une  épigramme,  comme  Béranger  en  1848.  La  France 
est  trop  faible  pour  ce  monde-là  ;  elle  est  comme  celte 
grande  dame  du  xviii*  siècle  qui  disait  de  je  ne  sais  plus 
quel  coquin  :  «  Comment  ne  l'aimerais-je  pas,  il  est  si 
vicieux!  » 

Voilà  l'homme.  Quant  à  ses  poésies,  Lamartine  a- t-il  éié 
aussi  juste!  Le  mal  qu'il  leur  reproche  est  vrai,  mais  il  y  a 
du  bien  à  en  dire.  Passons  sur  les  Contes  que  lui  avait 
demandés  la  duchesse  de  Bouillou.  Quelle  société  que  ce 
monde  tant  vanté  du  xvii^  siècle ,  où  les  femmes  provoquaient 
ces  libertinages  poétiques!  Les  Contes  sont  la  plus  vive,  la 
plus  naturelle ,  la  plus  sincère  inspiration  de  La  Fontaine, 
nulle  part  il  n'est  plus  lui-même.  11  se  range  dans  les 
Fables  y  le  libertin  fait  effort  pour  être  sage.  Mais  quelle 
sagesse  pouvait  éclore  d'une  telle  vie?  Cet  arbre  pouvait-il 
donner  des  fruits  sains  à  Tdme  ?  Non ,  ce  n'est  pas  un  livre 
bon  à  Tenfant;  c'est  un  livre  d*homme.  Quand  on  a  vécu, 
quand  le  temps  du  rêve  et  do  la  prière  est  passé,  que  l'âge 
de  la  raillerie  et  de  l'égoïsme  est  venu,  alors  on  peut  lire 
les  Fables ,  les  comprendre  et  les  goûter.  C'est  la  laideur  de 
la  vie  humaine,  il  faut  à  l'enfant  la  beauté.  Le  fond  des 
Fables,  malgré  la  séduction,  le  charme,  la  gaieté  de  la 
forme,  est  de  l'égoïsme  souriant  et  aimable,  mais  de 
l'égoïsme.  C'est  la  morale  de  l'intérêt  bien  entendu.  C'est 
la  comédie  humaine  contée  par  un  philosophe  épicurien. 
C'est  un  vice ,  a  dit  le  grand  et  pur  critique  Vinet ,  en 
parlant  des  Fables.  Un  bon  sens  moqueur,  voilà  son  inspira- 
tion. Que  de  vers  frappés  dont  la  France  a  faitdes  proverbes. 
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C'est  la  philosophie  de  rexpérience  railleuse,  la  sagesse 
moyenne,  la  monnaie  courante  de  Tesprit  français;  du 
cuivre  non  de  lor.  II  faut  de  l'or,  il  faut  une  sagesse 
supérieure ,  les  fables  de  la  foi ,  de  l'idéal ,  de  l'enthou- 
siasme, du  dévouement,  du  devoir,  des  désirs  sacrés. 
N'abaissons  pas  la  morale  jusqu'à  l'homme ,  élevons-le  vers 
elle.  Voilà  le  vrai  bon  sens. 

La  Fontaine  n'enseigne  donc  pas  la  vraie  sagesse ,  mais 
la  morale  complice  de  nos  intérêts.  11  a  compris  pourtant 
l'amitié  dans  sa  belle  fable  des  Deux  Amis  ;  et  dans  sa 
délicieuse  éligie  si  justement  populaire  des  Deux  Pigeons  , 
il  donne  un  conseil  de  sagesse  exquise  aux  amoureux  : 

Amants,  heureux  amants  ,  voulez- vous  voyager? 

Que  ce  soit  aux  rives  prochaines. 
Soyez-vous  l'un  à  l'autre  un  monde  toujours  beau , 

Toujours  divers  ,  toujours  nouveau  ; 
Tenez-vous  lieu  de  tout,  comptez  pour  rien  le  reste... 

Et  cet  arrière-désir  de  La  Fontaine  vieilli ,  ce  soupir  de 
son  cœur  toujours  jeune ,  qui  rêve  encore  le  beau  péché  de 
l'amour  : 

Ah  I  si  mon  cœur  osait  encor  se  renflammer , 

Ne  sentirai-je  plus  de  charme  qui  m'arrête  ? 

Ai-je  passé  le  temps  d'aimer  ? 

Et  dans  la  grande  fable  des  Animaux  malades  de  la 
peste ,  ce  cri  charmant  : 

Plus  d'amour,  partant  plus  de  joie  ! 

Ce  trait  hardi  contre  la  justice  de  Louis  XIV  : 

Selon  que  vous  serez  puissant  ou  misérable , 

Les  jugements  de  cour  vous  rendront  blanc  ou  noir. 

La  Fontaine  a  l'esprit  très  libre  des  bonnes,  mais  aussi 
des  mauvaises  illusions.  A  l'abri  de  ses  apologues ,  il  raille 
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très  lestement  les  moines,  les  seigneurs  et  les  rois.  En 
vérité,  Louis  XIV  n'avait  pas  tort  dans  sa  répulsion  pour 
les  fables  de  La  Fontaine.  Ses  animaux  sont  des  frondeurs 
déguisés.  Grandville  dans  ses  dessins  a  trahi  ces  faux 
animaux.  La  Fontaine  les  a  bien  observés,  mais  les 
a-t-il  aimés?  Il  les  a ,  il  est  vrai,  défendus  contre  Descartes 
dans  les  fables  des  Deux  Rats,  le  Renard  et  VQEuf\  mais 
c'est  une  défense  plus  spirituelle  qu  aimante,  une  lutte 
subtile  ,  élevée,  ravissante,  poétique ,  contre  Tanatbème  de 
Descartes.  Ce  n'est  pas  l'amour  de  saint  François  d'Assise 
pour  tous  les  êtres ,  ni  la  sublime  amitié  de  Jocelyn  pour 
son  chien. 

Le  vrai  charme  des  fables,  c'est  le  paysage.  La  Fontaine, 
après  les  poètes  du  xvi*  siècle,  inaugure  la  vraie  nature 
dans  la  poésie  française,  il  a  des  vers  d'une  couleur  et  d'un 
parfum  rustique  qui  rendent  bien  la  campagne  du  centre 
de  la  France.  Ce  maître  vigilant  qui  veille  sur  ses  bœufs, 
c'est  bien  le  paysan  de  la  Beauce  et  de  la  Champagne. 
Quand  on  vient  de  lire  les  froides  et  nobles  descriptions  de 
la  poésie  du  temps  ,  on  jouit  de  respirer  dans  La  Fontaine 
l'odeur  du  terroir,  des  fermes,  le  parfum  du  thym  et  la 
fraîcheur  de  la  rosée  que  le  jeune  lapin  traverse  en  allant 
faire  sa  cour  à  V aurore.  C'est  de  la  poésie  peinte  d'après 
nature. 

Quant  au  fond  même  de  ses  fables  ,  il  ne  lui  appartient 
pas  toujours.  Il  le  prend  à  Esope ,  à  Boccace ,  aux  Fabliaux 
du  moyen  âge.  Il  n'a  pas  l'invention  et  l'initiative.  Sainte- 
Beuve  l'avoue.  «  Au  sortir  du  collège,  un  chanoine  de 
Soissons  lui  prête  dés  livres  pieux ,  et  le  voilà  au  séminaire  ; 
un  officier  lui  lit  une  ode  de  Malherbe,  et  le  voilà  poète. 
Pintrel  et  Maucroix  lui  conseillent  l'antiquité,  et  le  voilà 
qui  rêve  Quintilien  et  raffole  de  Platon  en  attendant 
Baruch.  Fouquet  lui  commande  dizains  et  ballades,  il  en 
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fait  ;  Madame  de  Bouillon  des  contes ,  et  il  est  couleur  ; 
un  autre  jour  ce  seront  des  fables  pour  Monseigneur  le 
Dauphin.  Son  originalité  est  toute  dans  la  manière  et  non 
dans  la  matière.  » 

Le  style  ,  c'est  Thomme,  a  dit  Buflbn.  La  poésie  do  I^a 
Fontaine  est  lui-même.  Certes,  ses  vet*8  sont  souvent 
boitetùx,  disloqués^  inégaux ^  comme  dit  Lamartine,  ce 
maître  de  la  parole  harmonieuse ,  ce  grand  symphoniste  de 
la  poésie.  Mais  ces  défauts  même  ont  un  charme ,  et  puis , 
que  de  qualités  !  Cette  langue  vive,  alerte,  simple,  pétillante 
de  verve ,  fille  des  dbamps .  de  fine  race  française ,  toute 
odorante  des  senteurs  du  xvi*  siècle,  désennuie  du 
monotone  alexandrin,  du  lent  récitatif  du  xvn®  siècle,  et 
vous  charme  de  son  allegro. 

Cette  poésie  est  tout  un  caractère.  Elle  erre ,  fiane  dans 
les  fourrés  des  petits  vers,  comme  La  Fontaine  dans  ses 
bois  ;  elle  s'oublie  aux  fades  galanteries ,  elle  va  et  vient  avec 
une  molle  grâce,  s'attarde  et  s'étend  avec  le  vers  alexandrin , 
et,  de  là,  dans  son  repos  voluptueux ,  elle  lance  son  trait 
railleur  au  coin  du  vers,  imitant  ainsi  le  poète,  l'humeur, 
l'inégalité,  la  nonchalance  et  l'abandon  de  sa  vie. 

Vous  voyez ,  monsieur,  que  je  rentre  dans  votre  admira- 
tion. La  poésie  de  La  Fontaine  est  toute  locale,  elle  a 
l'accent  français.  Celle  de  Lamartine  est  universelle  et  sans 
patrie  ;  elle  est  de  tous  les  siècles  et  de  tous  les  peuples  ; 
elle  est  humaine.  Il  faut  aimer  ces  deux  poésies  ;  l'une  est 
le  Gaulois,  et  l'autre  est  l'homme.  Mais  en  les  aimant,  il 
faut  les  placer  à  leur  vrai  rang.  Sachons  goûter  la  poésie 
de  genre  de  La  Fontaine  comme  les  tableaux  spirituels  de 
Téniers  ;  mais  gardons  notre  meilleure  admiration  .  pour 
les  Vierges  de  Raphaël  et  la  poésie  sacrée  de  Lamartine. 
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REJOUISSANCES  A   MAGON 

A  roooasioa  de  la  paix  des  Pyrénées  (1660) 


Le  marquis  d'Entragues ,  comte  de  Saint-Trivier , 
lieutenant-général  en  Bourgogne,  et  gouverneur  de  Mâcon, 
remit  le  17  février  1660,  à  Emilian  Tuppinier,  premier 
échovin ,  une  lettré  du  Roi  adressée  aux  écbevins  de  Mâcon , 
et ,  joint  à  la  lettre ,  un  acte  contenant  publication  de  la 
paix  entre  la  France  et  l'Espagne. 

La  lettre  du  Roi ,  portant  pour  suscription  :  «  A  nos 
«  chers  et  bien  amez  les  maire  et  eschevins  de  nostre  ville 
«  de  Mascon,  »  était  ainsi  conçue  : 

«  De  par  le  Roy  , 

c(  Ghers  et  bien  amez.  Chacun  sçait  qu'à  nostre 
advènementà  la  couronne,  la  France  estoit  en  guerre  avec 
l'Espagne,  que  les  principaux  soins  de  la  Reyne  nostre 
très  honorée  dame  et  mère  pendant  nostre  minorité ,  ont 
esté  de  procurer  la  paix  à  nos  peuples  et  à  toute  la 
chrestienté  ;  et  que  depuis  noslre  majorité  nous  n'avons  rien 
obmis  de  ce  qui  estoit  en  nostre  pouvoir  pour  Taire  réussir 
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ce  dessein,  qui  auroil  esté  rendu  inutile  par  les  troubles  et 
divisions  excités  dans  nostre  Estât  ;  toutefois  ayant  pieu  à 
Dieu  de  nous  donner  les  succez  que  nous  pouvions  espérer 
tant  pour  le  restablissement  de  la  tranquillité  dans  nostre 
royaume ,  que  pour  la  réputation  de  nos  armes  au  dehors  ; 
nous  avons  pour  reconnoissance  de  tant  de  bénédictions, 
poursuivi  avec  plus  de  chaleur  qu'auparavant  la  conclusion 
de  la  paix ,  et  ayant  esté  fait  des  ouvertures  d'une  conférence 
pour  cet  effet  du  costé  des  Pyrénées,  Nous  y  avons  envoyé 
nostre  très  cher  et  très  amé  cousin  le  Cardinal  Mazarini , 
avec  tout  pouvoir  de  la  conclurre,  ce  qu'il  a  fait  avec  tant 
de  zèle ,  de  prudence  et  de  conduite ,  qu'il  a  non  seulement 
arresté  et  signé  le  traicté  de  paix  entre  cette  couronne  et 
celle  d'Espagne,  mais  aussi  nostre  contract  de  mariage 
avec  nostre  très  chère  et  très  amée  cousine  la  sérénissime 
infante  d'Espagne,  affin  d'establir  plus  solidement  et  de 
durée,  un  ferme  et  asseuré  repos;  et  comme  ce  grand 
ouvrage  est  important  à  nos  sujets,  et  ^ue  nous  désirons 
qu'ils  en  ayent  connoissance,  Nous  vous  faisons  cette  lettre 
pour  vous  mander  et  ordonner  qu'aussi-tost  que  vous 
l'aurez  receu,  vous  ayez  à  faire  faire  la  publication  de 
l'acte  cy-joint  dans  les  endroits  ordinaires  et  accoustumez 
de  nostre  ville  de  Mascon,  Assister  au  Te  Deum  qui  se 
chantera  en  la  principalle  église  d'icelle,  y  faire  faire 
ensuite  des  feux  de  joye ,  tirer  le  canon  qui  est  en  vostre 
pouvoir,  et  en  outre  donner  toutes  les  marques  de 
réjouissance  que  la  chose  requiert,  si  n'y  faites  faute,  car 
tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Aix  le  troisième  jour  de 
février  1660. 

«  Loms. 
Contresigné  :  «  Phelippeaux. ^  » 

1  Archives  municipales  de  Màcon  Bfi.  115.  --  Original  relié  avec  le. 
registre,  et  copie  de  la  lettre  aux  fol.  xu  verso  et  xiii  verso  et  recto. 
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L'heureuse  nouvelle  de  la  Bignature  de  la  paix ,  remplit 
de  joie  les  Maçonnais.  Ils  lui  donnèrent  libre  cours  dans 
des  réjouissances  qui  durèrent  quatre  jours.  J'ai  pensé  être 
agréable  à  l'Académie  en  lui  donnant  le  récit  de  ces  fêtes, 
les  plus  patriotiques  et  les  plus  belles ,  je  crois ,  célébrées 
publiquement  par  nos  pères. 

Les  écbevins  ayant  pris  connaissance  de  la  lettre  du 
Roi ,  chargèrent  M.  Tuppinier  d'aller  trouver  TEvêque  de 
Mâcon ,  Louis  Dinet ,  afin  de  fixer ,  d  accord  avec  lui ,  un 
jour  convenable  pour  chanter  le  Te  Deum,  et  arrêter 
ensuite  le  programme  des  fêtes.  Cependant  on  jugea  à 
propos  de  retarder  les  réjouissances  jusqu'au  29  février, 
parce  que ,  dans  cet  intervalle ,  devaient  loger  à  Màcon  les 
régiments  d'infanterie  de  Navarre,  de  Piémont  et  de  Saulx, 
et  afin  que  les  habitants  après  avoir  «  essuyez  le  passage 
«  et  logement  des  gens  de  guerre,  »  y  assistassent  avec  plus 
«  de  satisfaction  et  de  joye^  »  La  date  du  29  février  fut 
donc  choisie  pour  le  commencement  des  fêtes  ^. 

Les  écbevins  mandèrent  ensuite  le  sieur  Paisseaud, 
capitaine  de  la  milice,  et  les  autres  officiers.  On  convint 
avec  eux  de  faire  mettre  les  habitants  sous  les  armes  pour 
assister  à.  la  publication  de  la  paix,  et,  ensuite,  à  un  «  feu 
d'artifice.  »  Quatre  tambours  des  «  villes  voisines  »  furent 
convoqués  pour  prêter  leur  concours  à  ceux  de  Mâcon  ;  ces 
derniers  n'étant  pas  en  nombre  suffisant  «  pour  remplir 
les  rangs  que  formeront  les  habitans^.  »  Puis  on  fit  publier 

»  BB.  115.  —  Fol.  XVI  recto. 

'  L'évêque  de  Màcon  avait  aussi  reçu  une  lettre  du  Roi ,  lui  mandant 
de  faire  chanter  le  Te  Deum  dans  sa  cathédrale.  Le  25  février  avait 
d'abord  été  fixé  par  le  chapitre  de  Saint-Vincent  pour  cette  cérémonie, 
qui  aura  lieu  f  avec  toutes  les  solemnités  requises  en  pareil  rancontre 
«  et  que  l'on  a  coustume  d'observer.  »  Mais  on  s'arrêta  à  la  date  du  29 
du  môme  mois,  après  examen  des  raisons  données  par  les  échevins. 

(Arch.  deS.-et-L.  —  G.  212,n*  2,  fol.  29  recto.  Actes  capitulaires 
de  l'église  de  Mâcon,  du 20  février  1660.  Pelletier,  secrétaire.  ) 

»  BB.  115.  —fol.  XVI  recto. 
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«  un  ban  d  enjoignaat  aux  habitants  de  mettre  leurs 
armes  on  état  pour  assister  à  ladite  publication  ^ 

Les  officiers  de  la  milice  s'étant  retirés,  les  écbevins 
délibérèrent  de  faire  placer  à  Saint-Laureut ,  près  du  pont, 
lés  ((  fauconneaux  (aussy  appelles  orgues) ,  les  boêtes  et 
tous  les  canons  »  étant  à  l'arsenal  de  la  ville.  Ils  arrêtèrent 
ensuite  le  dessin  et  la  forme  à  donner  au  feu  d'artifice, 
lequel  devait  être  dressé  au  milieu  du  pont. 

En  voici  la  description  : 

Quatre  piliers  formant  autant  de  «  portiques  x>  suppor- 
taient un  «  théâtre  »  de  treize  pieds  en  carré  et  d'une 
hauteur  égale.  Autour  de  ce  théâtre  régnait  une  balustrade 
de  deux  pieds  et  demi  de  hauteur  ;  et  au  milieu  s'élevait 
un  piédestal  hexagone  ayant  trois  pieds  en  largeur  et  six 
en  hauteur.  Une  pyramide  de  même  forme  reposait  sur  ce 
piédestal  ;  elle  avait  une  hauteur  de  ueuf  pieds.  La  statue 
de  Bellone^  couronnait  cette  pyramide.  La  déesse  était 

1  «  S'ensuit  la  teneur  dud.  ban. 

c  De  par  le  Roy  et  Messieurs  les  Eschevins  de  la  ville  de  Maseon. 

«  Sur  la  lettre  receue  de  Sa  Majesté  contenant  injonction  aux 
hûbitans  d'assister  au  Te  Deum,  leu  de  joyeet  autres  réjouissances 
pour  la  conclusion  de  la  paix  généralle  entre  la  France  et  l'Espagne  et 
du  mariage  Cfe  Sad.  Majesté  avec  la  sérénissime  inftinte ,  fille  du  Roy 
catholique  des  Espagnes,  il  est  enjoint  à  tous  les  habltans  de  ceste 
ville  de  quelque  qualité  et  conditions  qu'ils  soient,  tant  chefs  de  famille 
que  tous  autres  capables  de  porter  armes,  de  les  préparer  et  mectre  en 
estât  pour  paroistre  le  dimanche  vingt  neufie'  du  présent  mois  de 
febvrier,  au  devant  le  logis  du  sieur  Paisseaud»  capitaine,  pour  delà 
assister  à  cette  solemnelle  réjouissance.  Enjoint  à  ceulx  qui  se  trouve- 
ront absens ,  de  retourner  incessamment  en  cette  dicte  ville.  Le  tout 
à  peyne  contre  les  contrevenans  de  dix  livres  d'amande.  Fait  au  bureau 
de  l'hostel  commun  dud.  Maseon,  le  dix-sep-«  du  mois  do  febvrier 
mil  six  cens  soixante.  » 

(BB.  115.  —  Fol.  XVI  verso  et  xvii  recto.) 

>  c  Plus  de  la  somme  de  quaranle-cinq  livres  sept  sols  qu'il  auroit 
c(  payé  à  George  Dorcy  pour  frais,  journées  et  vaccations  par  luy 
«  employées  à  la  construction  de  la  déesse  Bellonne  faict  en  relief,  posée 
«<  sur  le  théâtre  dudict  feu  dejoye,  suivant  les  parties,  arrest  dUcelles, 
m  contenant  mandement  et  quittance  au  bas,  du  dix-huictiesme 
H  décembre  mil  six  cent  soixante.  » 

Pour  ce , .    XLv"    vu*    . 

(  BB.  1 15.  —  Fol.  II»  Il  recto.) 
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casquée;  de  sa  main  gauche  elle  teuait  un  bouclier  sur 
lequel  était  figuré  une  tête  de  Méduse  «  dont  les  tresses  seront 
«  des  serpenteaux  quy  jecteront  feux  et  flaoïes;  »  un 
faisceau  d'armes  était  dans  sa  main  droite;  «  des  feux 
«  d'artifices  y  attachés  lu  y  arracheront  des  mains  et  le 
«  lanceront  avec  eulx  dans  Tair*.  » 

Sur  les  quatre  piliers  supportant  l'édifice  étaient  placés 
quatre  piédestaux ,  de  deux  pieds  «  de  faces  »  en  largeur  , 
et  de  trois  en  hauteur.  Quatre  déesses  «  peintes  à  double 
«  face  »  reposaient  sur  ces  socles.  Chacune  était  haute  de 
six  pieds  et  demi.  Ces  statues  représentaient  la  Paix ,  la 
Justice,  l'Abondance  et  Minerve.  Elles  portaient  leurs 
attributs  de  la  main  gauche;  c'étaient  pour  la  Paix,  un 
rameau  d'olivier  ;  pour  la  Justice,  le  glaive  et  la  balance  ; 
l'Abondance  tenait  une  corne  «  d'Amalthée  ;  »  et  Minerve 
un  caducée.  De  la  main  droite ,  elles  tenaient  chacune  un 
flambeau  ;  de  ces  flambeaux  <c  sortiront  des  lances  à  feu 
«  quy  y  iront  consommer  la  déesse  de  la  guerre.  » 

On  lisait  les  inscriptions  suivantes  sur  les  piédestaux 
des  statues  : 

Du  côté  de  Màcon  ,  au  pied  de  la  Justice ,  était  écrit  : 

((  Jam  darc  jura  foro  componere  legibus  orbem  fas  et 
jura  sinunt.  » 

Du  côté  opposé  : 

«  Terras  astrae  remisit.  » 

Au  dessous  de  la  Paix ,  sur  la  face  regardant  la  ville  : 

«  Mollia  securas  gustabunt  otia  gentes.  » 

Du  côté  de  Saint-Laurent  : 

«  Fundi  puer  bonas  annus  erat,  pax  lœta  sequatur.  » 


*  En  voyant  ces  dispositions ,  ne  croirait-on  pas  que  les  Maçonnais 
élevaient  un  monument  à  la  guerre  pour  célébrer  les  bienfaits  de  la 
paix?  Mais  attendons  un  peu,  et  bientôt  nous  apprendrons  quel  était 
le  sort  réservé  à  Bellone. 


Digitized  by 


Google 


—  176  — 

L'Abondance ,  du  côté  de  Màcon ,  disait  : 

«  Pax  Cererem  nutrit,  pacis  alumnaCeres.  » 

De  Tautre  côté  : 

«  Et  fata  cum  multo  fœnore  reddet  ager.  » 

Sous  Minerve ,  du  côté  de  M^lcon ,  on  lisait  : 

ce  Jam  spirat  radios  docta  Miiierva  suos.  » 

Et  à  l'opposé  : 

«  Implebit  terras  voce  et  furialia  bella  fulmine  compescet 
«  linguae.  » 

Le  piédestal  de  Bellone  portait  du  côté  de  Mâcon  : 

«  Cadit  toto  Marsimpius  orbe.  »• 

Du  côté  de  Saint-Laurent  : 

((  Dabit  illa  ruinas.  » 

Au  midi  : 

«  Matura  pericula  surgunt  undique;  el  impositi  radiant 
«  cervicibus  ignés.  ». 

Au  nord  : 

«  Funditus  emorior  nec  babet  fortuna  regressum.  » 

Le  portique  tourné  vers  Mâcon  avait  pour  inscription , 
du  côté  de  la  ville  : 

c(  Pacem  seternam  pactosque  hymenaeos  ezercemus.  » 

Et,  regardant  Saint-Laurent  : 

«  Pax  missa  per  orbem  ferrea  belligeri  compescit 
«  liminajam^ 

Toutes  les  pièces,  piliers,  portiques  .  pyramides, 
piédestaux  et  statues ,  devaient  être  «  enrichis  de  peintures.» 
(]e  furent  des  artistes  et  des  ouvriers  maçonnais  que  les 
échevius  chargèrent  de  l'exécution  de  ces  différents  travaux. 

Georges  Durcy  sculpta  la  déesse  Bellone  d'après  les 
dessins  des  peintres  Barbier  et  Bailly.  Il  travailla  huit 
joura  «  à  bastir ,  habiller  et  orner  »  celte  statue -. 

Les  peintures  et  décors  de  l'édifice  furent  faits  par  les 

*  Pour  tous  ces  détails,  voir  le  registre  secrétarial  BB.  115,  «lu 
fol.  xvn  recto  au  fol.  xix  verso. 

•  Durcv  reçut  15"  7'. 
ce.  135,  n»  2. 
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dits  Barbier  et  Bailly,  ainsi  que  plusieurs  devises  et 
inscriptions  tracées  par  leur  pinceau.  Huit  «  figures  à 
«  double  face  ;  »  Bellone ,  ses  attributs  el  la  léte  de  Méduse 
sur  le  bouclier  de  la  déesse ,  furent  de  même  peints  par 
nos  d^MX  artistes  ^ 

Pierre  et  Henri  Dagallier,  charpentiers,  élevèrent  les 
portiques,  théâtres,  balustrades,  etc.^ 

Decourt  et  Jannel  préparèrent  les  pièces  d'artifices  ;  et 
enfin  Jean  Mitaine  fit  «  jouer  le  canon  »  pendant  les 
réjouissances  ^. 

Ces  travaux,  commencés  le  17  février  devaient  être 
terminés  et  placés  le  29  du  même  mois.  Ou  n'avait  donc 


1  II  fût  payé  «  la  somme  de  quatre-vingts-neuf  livres  quinze  sols , 
a  aux  sieurs  Barbier  et  Bailly ,  peintres ,  pour  peintures  par  eux  faictes 
tt  pour  la  décoration  dudlct  feu  de  joye.  t 

(BB.  115.  —  fol.  ii«  II  recto.) 

Dans  un  rôle  d'impôt  de  1660,  on  trouve  : 

tt  La  vefve  Charles  Barbier,  vivant  contrepoinctier ,    et  son  fils 
i<  peintre ,  quatorze  livres.  » 

«  Jean  Barbier,  contrepoinctier ,  six  livres.  » 

(  BB.  115.  —  Fol.  XXXIX  recto.  ) 

a  Claude  Bailly ,  peintre ,  quarente  sols.  » 

(BB.  115.  —  Fol.  XLi  verso.) 

Notre  savant  confrère  M.  Abel  Jeandet  a  publié  une  notice  biogra- 
phique sur  le  peintre  Barbier  dans  le  tome  iv  des  Annales  de  l'Académie 
de  Màcon,  nouvelle  série.  H  a  aussi,  dans  la  môme  notice,  donné 
quelques  détails  sur  la  construction  du  «  théâtre  »  pour  le  feu  d'artifice. 

2  Pierre  et  Henri  Dagallier  reçurent  «  cent  quatre-vingts-six  livres 
c  treize  sols ,  pour  fournitures ,  journées  et  vaccations  employées  pour 
«  la  construction  des  porticques,  théâtres,  ballustres,  pieds  destaux, 
«  piramides  et  figures  faictes  pour  ledict  feu  de  joye.  » 

(  BB  115.  -^  Fol.  ii«  i  verso.  ) 

*  «  Trois  cent  cinquante  livres  t  Aireiit  payées  aux  sieurs  Decourt 
et  Jannel  c  pour  feux  d'artifice  par  eux  faictes  et  fournies  au  subject 
dud,  feu  de  joye.  » 

(BB.  115.  —  Fol.  ne  ii  recto.) 

Jean  Mitaine  eut  20 1.  (v.  page  14). 

On  donna  encore  «  deux  cent  six  livres  six  sols  à  «  René  Ghuffàin , 
c  concierge  de  Thostel  de  ceste  ville ,  pour  plusieurs  frais  et  advances 
*  par  luy  faictes  de  Tordre  desdicts  sieurs  eschevins,  au  subject  dudict 
«  feu  de  joye,  et  pour  la  publication  de  la  paix  généralle.  » 

(  BB.  115.  —  B'ol.  ii«  II  recto.) 
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que  douze  jours  pour  élever  ce  monument  éphémère  ; 
c'était  un  délai  assez  limité  pour  un  travail  relativement 
important;  mais  l'enthousiasme  aidant ,  tout  fut  achevé  et 
prêt  au  jour  indiqué  pour  les  cérémonies. 

Ayant  ainsi  ordonné  tout  ce  qui  regardait  le  feu  de  joie , 
les  échevins  réglèrent  la  marche  du  cortège  et  assignèrent 
à  chaque  corps  sa  place  respective. 

Un  hérault  d'armes,  le  sieur  Janin,  ou  à  son  défaut  le 
secrétaire  de  la  ville ,  fera  la  lecture  de  l'acte  de  publication 
de  la  paix.  Les  échevins  à  cheval ,  précédés  de  leurs  valets 
et  ((  mandeurs,  »  suivront  ledit  hérault  d'armes.  Les 
officiers  de  la  milice  et  leurs  soldats  marcheront  après  les 
échevins  et  les  accompagneront  dans  toutes  les  places  où  se 
fera  la  publication. 

Enfin  pour  que  cet  acte  soit  plus  notoire,  les  échevins  en 
feront  imprimer  un  certain  nombre  d'exemplaires  que  Ton 
affichera  dans  les  places  publiques. 

Nous  voici  maintenant  au  grand  jour,  29  février.  Ce 
dimanche ,  dit  le  secrétaire  Bourdon ,  «  le  ciel  parut  si  beau 
«  et  si  riant ,  que  Ion  eut  dit  qu'il  vouloit  prendre  quelque 
c<  part  dans  la  joye  publicque^  » 

Dès  huit  heures  du  matin ,  douze  tambours ,  précédés  des 
sergents  d'armes  tous  habillés  à  la  livrée  du  Roi^,  battirent 
l'assemblée  pour  la  réunion  de  la  milice. 

Â  midi,  le  gouverneur d'Ëntragu es  réunit  chez  lui,  dans 
un  grand  dîner,  tous  les  chefs  de  corps  de  Téglise,  de 
la  noblesse ,  de  la  justice  et  du  consulat.  On  vit  dans  cette 
magnifique  réception  «  tout  ce  que  la  saison  avoit  de  plus 


1  BB.  115.  —  Fol.  XIX  verso. 

«  René  GhufTain,  concierge  de  l'hôtel  de  ville ,  avait  été  chargé  par 
les  échevins  d'acheter  du  «  taffetas  et  des  rubans  blancz  et  bleuf, 
c  délivrez  aux  sergens  de  ville ,  tambourgs  et  trompettes.  » 

(CC.  135. -N- 2.) 
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a  exquis  et  de  plus  précieux,  avec  une  profusion  si  bien 
«  ordonnée,  qu'il  (le  gouverneur)  fil  assez  voir  le  magni- 
c<  fique  usage  qu'il  sçait  faire  des  biens  que  Dieu  lui  a 
«  donné*.  »  A  la  fin  du  dîner,  le  gouverneur  «  debout  et 
«  teste  nue  »  porta  la  santé  du  Roi.  Tous  les  invités  s'y 
associèrent  «  avec  respect.  »  Au  môme  instant  les  trompettes 
sonnèrent,  les  tambours  battirent  et  le  peuple  fit  éclater  sa 
joie  aux  crie  répétés  de  :  Vive  le  Roi.  On  but  ensuite  à  la 
santé  de  la  Reine  et  des  principaux  ministres.  Ce  splendide 
dîner  fut  appelé  «  le  festin  de  la  paix  »  par  ceux  qui  s'y 
trouvèrent. 

A  deux  heures  du  soir  commencèrent  les  cérémonies.  A 
ce  moment,  le  capitaine  de  la  ville,  «  qui  fit  autant 
«  cognoistre  ce  qu'il  est  par  sa  bonne  mine  que  par  le  rang 
«  qu'il  occupoit ,  ^  »  vint  au  devant  de  Thôtel  de  ville 
faire  ranger  les  hommes  de  la  milice.  Ils  étaient  au  nombre 
de  onze  ou  douze  cents  «  vestus  à  l'advantage.  »  Les 
échevins  descendirent  de  l'hôtel ,  montèrent  des  chevaux 
«  couverts  de  housses,  »  et  prirent  la  tête  de  la  milice.  Ils 
allèrent  en  cet  ordre  trouver  le  marquis  d'Entragues,  qui 
habitait  sur  la  place  Saint-Pierre.  Le  capitaine-enseigne, 
Depize,  «  qui  donne  des  marques  de  son  adresse  dans  tout 
«  ce  qu'il  entreprend ,  ^  »  déposa  son  drapeau  et  fit  former 
un  bataillon  auquel  il  commanda  une  décharge  de  mous- 
qneterie  «  si  bien  réglée  que  l'on  eust  dit  que  les  coups  en 
«  estoient  mesurés.  ^  » 

Après  cette  isalve ,  le  prévôt  des  maréchaux  s'avança  sur 
la  place  Saint^Pierre ,  à  la  tête  de  tous  ses  archers  «  vestus 
c(  de  leurs  casaques.  »    Deux    trompettes   suivaient;    ils 

•  BB.  115.  —Fol.  XIX  verso  et  xx  recto. 
«  BB.  115.  —  Fol.  xx  recto. 

»  BB.  115.  —  Fol.  XX  verso. 

*  BB.  115.  —Fol.  XX  verso. 
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précédaient  le  hérault  d'armes  «  paré  dé  sa  coite  et  portant 
«  en  sa  droitte  un  caducée.  »  A  la  suite  paraissait  le 
marquis  d'Ëntragues,  gouverneur  de  Mâcon,  vêtu  d'un 
riche  habit,  et  montant  «  un  cheval  de  prix ,  couvert  d  une 
housse  en  broderie  d'or.  »  Le  sieur  de  Marbé,  lieutenant 
du  Roi  au  gouvernement  de  la  ville  de  Mâcon,  et  plusieurs 
gentilshommes,  accompagnaient  le  gouverneur.  Suivaient 
«  les  vallets  et  mandeurs  de  ville  »  qui  précédaient  le  sieur 
Tuppinier,  premier  échevin  ,  «  portant  la  robbedu  palais,» 
et  les  autres  membres  du  consulat. 

En  présence  de  ce  brillant  cortège,  le  hérault  d'armes 
donna  lecture  de  l'acte  de  publication  de  la  paix.  Cet  acte 
était  ainsi  : 

«  Db  par  le  Roy. 

((  On  fait  sçavoir  à  tous ,  quune  bonne ,  ferme ,  stable 
et  solide  paix  ,  avec  une  amitié  et  réconciliation  entière  et 
sincère  a  esté  faite  et  accordée  entre  très  haut,  très  exelent 
et  très  puissant  Prince  Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy 
de  France  et  de  Navarre,  nostre  souverain  seigneur,  et 
très  haut ,  très  exelent  et  très  puissant  Prince  Philippes , 
aussi  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  catholique  des  Ëspagnes, 
leurs  vassaux ,  sujets  et  serviteurs ,  en  tous  leurs  royaumes, 
pays ,  terres  et  seigneuries  de  leur  obéissance  ;  que  ladite 
paix  est  généralle  entr'eux  et  leurs  dits  vassaux  et  sujets. 
Et  qu'au  moyen  d'icelle  il  leur  est  permis  d'aller,  venir, 
retourner  et  séjourner  en  tous  les  lieux  desdits  Royaumes , 
Ëstats  et  Pays ,  négotier  et  faire  commerce  de  marchandises, 
entretenir  correspondance  et  avoir  communication  les  uns 
avec  les  autres,  et  ce  en  toute  liberté,  franchise  etseureté, 
tant  par  terre  que  par  mer ,  et  sur  les  rivières  et  autres 
eaux  de  deçà  et  delà  les  monts  ;  et  tout  ainsi  qu'il  a  esté 
et  deub  estre  fait  en  temps  de  bonne ,  sincère  et  amiable 
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{>aiz ,  telle  que  celle  qu'il  a  pieu  à  la  divine  Bonté  de 
donner  ausdits  Seigneurs  Roys,  et  à  leurs  peuples  et  sujets. 
Et  pour  les  y  maintenir ,  il  est  très  expressément  défendu  à 
toutes  personnes  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles 
soyent,  d'entreprendre,  attenter  ou  innover  aucune  chose 
au  contraire  ny  au  préjudice  d'icelle,  sur  peine  destre 
punis  sévèrement,  comme  infracteurs  de  paix  et  perturba- 
teurs du  repos  public.  Fait  à  Aix ,  le  treizième  jour  de 
février  1660. 

«  Louis. 

«  Contresigné  :  Phellipeaux.  *  » 

Ayant  achevé  sa  lecture ,  le  hérault  d'armes  cria  trois 
fois  :  Vive  le  Roy.  Tous  les  assistants  et  la  milice  y  répon- 
dirent. Une  seconde  salve  de  mousqueterie  accompagna  ces 
cris  joyeux.  Puis  la  publication  continua  dans  le  même 
ordre  et  avec  le  même  cérémonial  sur  toutes  les  places 
accoutumées,  et ,  de  plus,  au  devant  de  Tbôtel  de  ville. 

Cette  partie  des  fêtes  étant  terminée  vers  quatre  heures 
du  soir ,  on  reconduisit  le  gouverneur  à  son  hôtel ,  d'où  il 
sortit  peu  de  temps  après  pour  se  rendre  à  l'église 
cathédrale  de  Saint-Vincent,  où  devait  se  chanter  le  Te 
Deum^ 

t  Original.  —  Copie  de  ce  document  6B.  115.  —  Fol.  xiii  verso  et 
XIV  recto  et  verso. 

s  Le  27  février ,  le  marquis  d'Entragues  pria  messieurs  du  chapitre 
de  vouloir  bien  changer  l'heure  du  sermon  de  carôme ,  le  dimanche 
des  fêtes,  c  pour  la  commoditté  du  peuple  qui.  ce  jour-là.  doibt  paroistre 
«  soubz  les  armes,  i  (Le  sermon  se  faisait  ordinairement  après  midi). 

c  Sur  quoy  messieurs  ayantz  délibérés ,  n'ont  voulu  empescher  la  joye 
<  publique  dans  une  si  juste  recognaissance ,  ains  y  contribuer  de  tout 
f  leur  pouvoir,  et  à  ce  suject  ont  ordonnés  que  la  prédication ,  se  jour 
c  là  »  se  dira  sur  les  neuf  heures  du  matin ,  et  en  suitte  se  chantera  la 
c  grande  messe  canonniale ,  et  que  le  Te  Deum  que  Ton  doibt  chanter 
c  en  action  de  grâce  se  chantera  issue  de  compile,  f 

(Arch,  de  S.-et-L.  —  G.  212.  n»  2,  fol.  30  verso  et  31  recto*  Actes 
capitulaires  du  27  février  1660.  —  Pelletier,  secrétaire.  ) 
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Monseigneur  de  Mâcon ,  en  habits  pontificaux ,  avait  déjà 
pris  place  sur  son  siège  épiscopal,  élevé  à  la  droite  de 
lavant-chœur  de  la  cathédrale.  «  Il  faisoit  assez  veoir 
«  sur  son  visage  la  joye  qu'il  ressentoit  d'une  paix  à 
a  laquelle  toute  la  France  sçait  qu'il  n'a  pas  peu  contribué 
«  par  les  conseils  et  mouvemens  qu'il  en  a  donné  en  la 
<(  cour  par  ses  belles  prédications  prononcées  avec  tant  de 
ce  fruit,  de  zelle  et  d'applaudissemens.  ^  »  Du  même  côté 
que  l'évêque,  se.tenaient  les  officiers  du  présidial  «  en  robbe.» 
A  gauche  était  le  gouverneur  ;  en  face  du  présidial  étaient 
rangés  les  échevins,  et  derrière  eux  les  officiers  de 
l'élection. 

Les  officiers  et  magistrats  de  la  ville  étant  placés, 
Monseigneur  l'évêque  entonna  le  Te  Deum.  Les  «  mXisiques  » 
de  la  cathédrale  et  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre  ,  le 
continuèrent  <c  avec  tant  d'ordre  et  d'agrément  qu'ils  se 
«  surpassèrent  en  cette  occasion ,  et  qu'il  sembloit  que  le 
«  subject  de  la  paix  adjoustoit  de  nouveaux  ornemens  et 
«  de  nouvelles  grâces  à  leurs  voix.  ^  »  I^  Te  Deum  fut 
suivi  de  la  prière  ordinaire  pour  le  Roi,  et  pendant  que 
l'on  chantait  le  verset  :  Domine  salvum  facBegem,  Jean 
Mitaine  tira  six  salves  de  son  artillerie^. 

Les  actions  de  grâces  rendues  à  Dieu  ,  le  cortège  se 
forma  dans  le  même  ordre  que  précédemment ,  et  se  rendit 
sur  le ^ pont  de  Saône,  au  milieu  duquel  se  dressait  la 
«  machine  »  du  feu  d'artifice.   La  milice  se  rangea  des 

»  BB.  115. —  Fol,  XXI  recto. 

*  BB.  115. —  Fol.  XXI  verso. 

'  c  De  la  somme  de  vingt  livres  qu'il  auroit  payé  à  Jean  Mitaine , 
«  canonnier  de  ceste  ville ,  pour  avoir  fo.it  jouer  le  canon  et  les  orgues 
M  lors  dudict  feu  de  joye  et  Te  Deum  chanté;  suivant  ses  parties,  arrest 
«  d'icelles,  contenant  mandement  et  quittance  au  bas,  du  dix  huitiesme 
»  mars  mil  six  cent  soixante. 

Pour  ce XX I. 

(  BB.  1 15.  —  Fol.  lit  II  verso). 
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deux  côtés ,  en  longeant  les  parapets  du  pont.  Tout  étant 
prêt,  elle  fit  une  décharge  «  avec  tant  d'ordre  sur  la  rivière, 
«  qu'il  sembloit  que  l'eau  par  un  contre-coup  usoit  de 
«  retour  et  renvoyoit  cette  salve  avec  plus  d'aggrément 
«  qu'elle  ne  l'avoil  receue.  *  »  Ensuite ,  le  gouverneur 
d'Entragues,  Etienne  Mathoud  ,  président,  etTuppinicr, 
premier  échevin,  ayant  chacun  un  «  flambeau  de  cire 
((  blanche  en  main,  mirent  le  feu  dans  Tartifice,  et  Ton 
«  veit  alors  une  si  grande  quantité  de  feus  en  l'air,  les 
c<  girondelles,  lances,  pots  à  feu,  et  pétards,  ^  firent  un  si 
«  bel  effet,  et  générallement  tout  cet  artifice  s'élança  si 
ce  diversement  et  retomba  soubz  tant  de  différentes  formes  , 
i(  que  jamais  l'on  ne  veit  un  si  beau  jour  dans  une  si  belle 
«  nuict.  3  »  Au  milieu  de  cet  embrasement ,  la  déesse  de  la 
guerre  disparut,  dévorée  par  les  flammes  ;  et  le  secrétaire 
Bourdon  nous  apprend  que  chacun ,  loin  de  plaindre  son 
sort,  trouvait ,  qu'après  avoir  causé  tant  de  malheurs  dans 
l'Etat ,  elle  finissait  encore  d'une  trop  belle  mort ,  que  ses 
funérailles  étaient  trop  honorables  et  sa  sépulture  trop 
glorieuse. 

Ainsi  cette  Bellone  qui ,  de  prime  abord ,  semblait  être 
le  sujet  principal  des  décorations  et  se  dressait  orgueilleu- 
sement sur  son  piédestal ,  devait  servir,  par  sa  destruction , 
k  montrer  aux  Maçonnais  que  le  traité  de  paix  signé  entre 
la  France  et  l'Espagne  anéantissait  à  jamais  le  terrible 
fléau  de  la  guerre,  et  allait  donner  à  notre  pays  une  ère 


»  BB.  115.  —  Fol.  XXII  verso. 

*  On  peut  juger  de  Teffet  produit  par  le  nombre  de  pièces  qui  furent 
tirées.  Il  y  eut  :  396  fusées  a  la  pluspart  à  estoilles  et  petits  serpen- 
teaux, »  —  272  «  lances  à  feu  armées  de  saucissons  et  goderonnées,  à 
feu  double.  »  —  64  •«  saucissons,  »  —  1 1  pots  à  feu.  —  9  «  girondelles 
garnies  de  fusées.  »  —  et  20  pétards. 

ce.  135.  N- 2. 

•  BB.  115.  —  Fol.  XXII  verso. 


Digitized  by 


Google 


—  184  — 

de  bonheur  dont  les  statues  de  la  Paix ,  de  la  Justice ,  de 
rAbondance  et  de  Minerve  étaient  la  personnification. 

Une  nouvelle  décharge  de  mousqueterie  annonça  la  fin 
du  feu  d'artifice,  et  une  salve  «  de  quarante  fauoonneauix  , 
<c  de  six  boêtes  et  neuf  volées  de  canons  »  termina  cette 
première  journée  de  fêles. 

La  nuit  arrivant,  on  illumina  les  maisons,  et  plusieurs 
personnes  firent  des  feux  de  joie  sur  les  places  publiques. 
Beaucoup  d'habitants  passèrent  la  nuit  ce  en  festins, 
c(  promenades  et  divertissemens.  »  Ceux  qui  mirent  le  plus 
d'ardeur  et  d'entrain  dans  ces  réjouissances  furent  «  les 
«c  procureurs.  »  Après  s'être  tous  ensemble  «  régallé 
(c  splendidement,  »  ils  allèrent  avec  des  flambeaux  et 
accompagnés  de  trompettes  et  de  tambours ,  rendre  visite 
aux  officiers  du  présidial  (c  et  se  conjouir  avec  eulx  de  ce 
((  que  la  justice  alloit  reprendre  sa  place  parmi  les  douceurs 
«  de  la  paix.  *  » 

Le  lendemain ,  premier  mars ,  les  clercs  du  palais  firent 
les  honneurs  de  la  fête.  Pendant  la  guerre ,  n'ayant  procédé 
à  aucune  élection  ni  du  bailli  ni  des  autres  officiers  de  la 
basoche,  ils  les  nommèrent  tous  cedit  jour.  Puis,  en  armes 
et  sous  la  conduite  de  leurs  nouveaux  officiers ,  ils  allèrent 
demander  aux  échevins  de  leur  donner  la  statue  de  la 
Justice  qui  était  sur  la  «  machine  dressée  pour  le  feu 
<(  d'artifice,  d  Les  magistrats  y  ayant  consenti,  les  dercs 
portèrent  cette  statue  en  triomphe  par  toute  la  ville, 
disant  «  qu'après  les  débris  de  la  guerre  ilz  ne  voulloient 
désormais  recognoistre  d'autre  souveraine.  2  » 

La  corporation  des  marchands  qui  avait  pris  une  grande 
part  dans  les  fêtes  du  dimanche ,  crut  devoir  ajouter  une 
marque  plus  spéciale  de  sa  joie,  en  faisant  de  nouvelles 

1  BB.  115.  —  Fol.  XXII  verso  et  xxiii  recto. 
«  BB.  115.  —  Fol.  xxiii  recto. 
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réjouissances  le  mardi  suivant.  A  cet  effet,  les  marchands 
s'habillèrent  le  plus  magnifiquement  possible,  couvrirent 
leurs  chapeaux  de  plumes  et  leurs  chevaux  de  rubans.  Ils 
parcoururent  ainsi  la  ville,  faisant,  en  signe  d'allégresse  , 
de  continuelles  décharges  de  leurs  pistolets.  Deux  trom- 
pettes les  précédant,  sonnèrent  «  quantité  de  fanfares.  » 
Les  marchands  avaient  préparé,  à  leurs  frais,  un  feu 
d'artifice  sur  la  place  «  Dauphim.  »  On  s'y  rendit  à  la  nuit 
tombante.  Le  feu  d'artifice  réussit  à  merveille ,  au  grand 
contentement  de  tous  les  assistants.  Pour  diversifier  les 
amusements ,  on  avait  chargé  de  poudre  sept  à  huit  cents 
«(  pommeaux  d'espées,  où  le  feu  fut  porté  par  une  amorce  qui 
tt  les  fit  décharger  avec  des  intervalles  si  justes  et  si 
«  mesurées,  qu'il  ne  se  pouvoit  rien ouir  de  plus  aggrëable.*  » 

Les  marchands  se  réunirent  ensuite  «  dans  un  logis,  »  où 
ils  furent  «  régallés  d'un  excellent  repas.  2  » 

Ce  même  jour,  «  les  eschoUiers  se  mirent  aussi  en  fête.  » 
«  Ils  quittèrent  leurs  livres  pour  prendre  les  armes  et 
parcoururent  la  ville  «  en  bel  ordre  »  portant  en  triomphe 
la  statue  de  Pallas  et  annonçant  que  la  fin  de  la  guerre 
était  le  commencement  du  règne  de  la  science.  Ayant  des 
armes,  les  écoliers  voulurent  jouer  au  soldat,  et  de 
nombreuses  décharges  de  «  mousqucttons  »  saluèrent  et  la 
paix  et  Pallas.  Le  secrétaire,  heureux  et  enchanté  de  leurs 
succès,  écrivit  «  qu'il  ne  fut  pas  difficilo  déjuger  que  la 
«  joye  et  lempressemont  estoicnt  capables  de  faire  faire  sans 
«  expérience,  et  néantmoins  avec  succez,  ce  qui,  souvent 
«  ne  80  peut  apprendre  que  par  Tart  et  Tcxercice.  ^  » 

Le  dernier  jour  de  ces  fêles  n'est  peut-être  pas  le  moins 
curieux. 

*  BB.  115.  —  Fol.  xxiii  verso. 
«  BB.  115.  —Fol.  xxin  verso. 

•  BB.  115.  —  Fol.  xxui  verso  et  xxiiii  recto. 
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Les  Mâconnaises ,  a  jalouses  du  divertissement  qu'avoient 
prins  leurs  maris,  »  choisireat  le  jeudi,  4  mars,  pour 
célébrer  à  leur  tour  les  bienfaits  de  la  Paix. 

Ce  jour  là,  elles  quittèrent  le  pittoresque  chapeau 
maçonnais  et  s'habillèrent  en  bohémiennes  <c  portant  de 
((  riches  tavaioUes ,  les  cheveux  épars ,  ornez  de  rubans 
<i  de  toutes  couleurs.  »  Des  tambours  de  basque  les  accom- 
pagnaient dans  leur  marche  par  la  ville,  et  elles  firent 
«  tant  de  tours  d  addresse  et  de  gallanterie ,  »  que  volon- 
tiers on  les  eut  prises  pour  «  originaires  bohémiennes.  » 
Quantité  de  charriots  i^bargés  d'enfants ,  de  bagages  et 
d'ustensiles  les  suivaient.  Pour  plus  grande  ressemblance 
avec  leurs  modèles ,  elles  voulurent  aussi  dire  «  la  bonne 
«  fortune  »  aux  curieux;  mais  à  quoi  bon,  nous  dit  Bourdon, 
puisque  la  Paix  «  l'avoit  déjà  préditte  à  tout  le  monde.  ^  » 

Quelques  jours  après ,  les  pères  jésuites,  qui  dirigeaient 
alors  le  collège  de  Mâcon ,  voulurent  aussi  rendre  grâces  à 
Dieu  de  Theureuse  conclusion  de  la  paix.  Us  firent  prendre 
à  leurs  élèves  de  riches  habits,  et  représentèrent  Salomon 
«  avec  toute  sa  pompe  royalle  lorsqu'il  allât  dans  le 
«  Temple,  remercier  Dieu  de  la  paix  qu'il  luy  avoit  donné.  » 
Les  jésuites  conduisirent  ainsi  leurs  «c  escholliers  »  dans 
la  principale  église  de  Màcon  ,  où  ils  prièrent  Dieu  pour  le 
maintien  de  la  Paix ,  laquelle  leur  apportait  l'honneur  des 
«  belles  lettres  pour  lesquelles  ils  ont  une  vénération 
«  particulière.  ^  » 


«  Ainsi  que  dessus ,  conclut  le  secrétaire  ,  chacun  donna 
i<  des  tesmoignages  publiez  et  particulliers  de  sa  réjouis- 
((  sance.  »  Il  aurait  pu  ajouter  que  jamais  l'enthousiasme 


1  BB.  115.  —  Fol.  xxiiii  recto  et  verso. 
«  BB.  115. —  Fol.  xxiiii  verso. 


Digitized  by 


Google 


—  187  — 

n'avaii  été  si  grafid  dans  les  différentes  fêles  publiques 
célébrées  par  les  Maçonnais.  Mais  aussi  le  sujet  de  cette 
dernière  en  était  bien  digne.  La  paix  des  Pyrénées  mettait 
fin  à  une  longue  rivalité  pendant  laquelle,  malgré  de 
brillantes  victoires ,  la  France  s'épuisait  en  hommes  et  en 
argent.  Ce  traité  ajoutait  de  nouvelles  provinces  à  notre 
pays,  et  l'un  des  articles,  non  le  moins  important,  stipulait 
le  mariage  de  Louis  XIV avec  l'infante  d'Espagne,  Marie- 
Thérèse,  fillo  de  Phillipe  IV.  La  paix  allait  aussi  apporter 
de  nouvelles  gloires  à  la  France,  en  ouvrant  dignement  la 
grande  époque  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  siècle  de 
Louis  XIV 1. 

Mâcon ,  le  26  février  1884. 

J.-L.  BAZIN. 


1  Pour  plus  grands  détails  sur  le  traité  de  paix  des  Pyrénées ,  voir 
A.  Gabourd,  HiH.  de  Louis  XIV ,  p.  87  et  suiv. 
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GUILLAUME    LE    JEAN 

HISTORIEN    ET    VOYAGEUR    BRETON 

PAR  M.   CHARLES  ALEXANDRE. 


Le  29  avril  1869,  un  inconnu,  présenté  par  un  ami, 
assistait  à  une  séance  de  l'Académie  de  Màcon.  Ce  petit 
homme  de  45  ans ,  à  la  figure  bretonne  gravée  du  carac- 
tère de  sa  race,  saisissait  les  yeux.  C'était  un  Celte  des- 
cendu en  Bourgogne ,  comme  ses  pères  qui  avaient  donné 
le  nom  de  Morbihan  à  une  rivière  de  la  Côte-d'Or.  Son 
corps  frêle  portait  une  tête  ronde  et  dure,  pen  kalled,  comme 
nous  disons  en  Bretagne.  La  sève  avait  monté  de  la  tige  à 
la  cime ,  au  cerveau,  à  Tesprit.  Son  front  bombé  annonçait 
la  volonté  bretonne.  Les^  cheveux  noirs  et  plats,  le  t^int 
brun ,  brûlé  du  soleil  d'Afrique ,  les  yeux  noirs  pleins  de 
flamme,  fixés  en  dedans  sur  ses  pensées,  le  regard  inquiet, 
défiant  d'oiseau  de  nuit,  il  avait  l'aspect  du  kloarech  et  du 
chouan.  Il  avait  gardé  le  pli ,  l'attitude  de  son  éducation 
religieuse.  Les  bras  collés  au  corps ,  les  mains  cachées  daus 
les  manches  de  sa  redingote,  comme  le  prêtre,  il  était 
replié  sur  lui-même,  dans  une  concentration  intérieure. 
Cet  inconnu  célèbre  déjà  dans  le  monde  savant ,  ce  voyageur 
intrépide,  cet  héroïque  géographe,  ce  consul  de  Massaoua, 
prisonnier  du  Négus  d'Abyssinie,  était  Guillaume  Le  Jean. 

Invité  à  parler,  il  raconta  les  populations  lacustres,  leurs 
vies,  leurs  étranges  habitations,  les  races  réfugiées  sur  les 
lacs,  leurs  traces  en  Suisse  et  dans  le  centre  de  l'Europe, 
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ses  découvertes  personnelles.  Il  dit  sa  mission  en  Albanie , 
en  Epire,  en  Thessalie,  en  Macédoine,  où  il  allait  se  rendre 
pour  dresser  la  carte  géodésique  de  Ja  Turquie  d'Europe, 
et  découvrir  les  populations  lacustres  cachées  dans  ces 
divers  pays,  qui  continuent  les  mœurs,  les  habitudes  de 
ces  peuplades  anciennes ,  dont  Hérodote  et  Strabon  avaient 
trouvé  les  vestiges  sur  des  lacs  taris  et  desséchés  aujourd'hui. 

Encouragé  par  laccueil  de  Tauditoire ,  il  alla  plus  avant; 
il  raconta  ses  voyages  en  Egypte,  dans  la  Nubie,  le  Soudan, 
à  la  recherche  des  sources  du  Nil ,  ses  voyages  en  Turquie , 
en  Perse;  sa  voix  ferme,  timbrée  d'accent  breton,  sa 
parole  sobre ,  colorée  de  l'éclat  de  ses  souvenirs ,  chargée 
de  faits  et  de  pensées ,  sortait  avec  la  lenteur  de  la  réflexion  ; 
on  sentait  le  travail  d'un  esprit  qui  dégageait  son  or  du 
sable.  Son  geste  rare  se  détachait  à  peine  du  corps;  il  hési-^ 
tait  parfois  et  s'arrêtait  par  un  scrupule  de  savant  qui  ae 
veut  dire  que  la  vérité. 

J'ai  eu  l'honneur  d'être  l'intime  ami  de  ce  Breton.  Un 
jour  de  1846 ,  je  le  trouvai  au  fond  du  grenier  des  archives 
de  l'Hôtel  de  Ville  de  Morlaix.  Je  venais  chercher  un 
document.  Il  mettait  de.  l'ordre  dans  le  désordre  des 
archives.  Une  commune  admiration  pour  notre  grand  his- 
torien Michelet  nous  unit.  J'avais  lu  et  remarqué,  dans 
un  journal  de  la  ville ,  des  études  d'histoire ,  de  voyages  du 
jeune  écrivain;  il  sortait  d'une  famille  de  paysans  aisés  des 
environs  de  Tréguier.  Sa  précoce  vocation  l'avait  voué  à 
Thistoire.  IL  a  été  un  historien  ,  un  géographe ,  un  journa- 
liste, un  voyageur  en  tous  sens.  Il  avait  les  grandes  curio- 
sités humaines. 

En  1 846 ,  il  explorait  les  archives ,  à  Morlaix ,  à  Quimper, 
à  Brest.  Venu  de  sa  métairie  de  Pouil  an  Bellec,  du  bourg 
de  Plouegat-Guerrand,  il  laissait  à  son  père  et  à  ses 
.frères  le  revenu  de  son  bien  y  et  fils  généreux,  ne  voulait 
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vivre  que  de  son  travail.  Tl  en  vivait.  A  cette  nature  sobre 
il  fallait  si  peu.  Il  était  devenu  secrétaire  de  la  sous-préfec- 
ture de  Morlaix,  en  1847.  Nous  nous  voyions  chaque  jour; 
quand  j'étais  absent,  nous  nous  écrivions;  j'ai  tout  un  gros 
volume  de  ses  lettres,  à  écriture  fine,  serrée  et  maigre; 
c'est  son  meilleur  livre,  il  s'y  égaille  comme  le  chouan, 
dans  toute  l'originalité  de  sa  nature,  dans  sa  verve  bre- 
tonne, son  style  nerveux,  son  âpre  franchise,  son  esprit 
incisif,  son  mélange  de  rude  critique  et  de  sympathie 
ardente,  son  amour  du  pays,  sa  sincérité  passionnée,  il 
est  toujours  vrai ,  et  sa  parole  pittoresque  éclate  de  vie. 

«  C'est  une  fraîche  et  gracieuse  page  que  vous  m'avez 
donnée  là  sur  mon  Morbihan ,  sur  ce  merveilleux  et  histo- 
rique Rhuys  que  j'aimerais  tant  à  voir  -,  vous  y  êtes ,  n'en 
démordez  pas  que  vous  ne  l'ayez  vu  tout  entier  :  le  Tumiae 
et  le  grand  mont  des  Druides,  le  camp  des  Romains, 
l'abbaye  de  Gildas,  le  Druide  baptisé,  l'escalier  d'Abeilard, 
Sucinio,  le  Castel  desjoyeva  ducs  de  Bretagne,  Montfort, 
Arzon ,  le  petit  clan  que  les  boulets  de  Corneille  Tromp 
ont  décimé,  Sarzeau,  Surzur,  Seneuf,  où  combattit,  oii 
triompha  Cadoudal.  Quelle  histoire  de  fer  et  d'acier!  Quelle 
idée  ont  donc  eue  les  fils  épicuriens  de  Jean  le  Conquéreur 
de  venir  chercher  là  un  lieu  où  soucy  rCy  ost,  en  face  de 
la  baie  où  dix-sept  Bretons  ont  taillé  en  pièces  trois  cents 
Castillans  de  Doria.  J'aime  peu ,  je  l'avoue ,  à  voir  les 
mignons  s'esbattre  à  la  place  où  le  sang  des  héros  a  coulé.  » 

On  le  voit,  ce  n'est  pas  un  fils  de  la  Bretagne  rêveuse, 
mais  de  la  Bretagne  héroïque;  pourtant  il  sent  la 
poésie  de  Laprade ,  et  s'il  blâme  ce  poète  de  son  culte 
énervant  de  la  nature,  il  admire  son  art  religieux,  ses  vers 
aux  longs  plis  :  «  Parmi  mes  pommiers  roses  de  leurs 
fleurs,  tout  enveloppé  de  leurs  rameaux  pendants,  lenti^ 
in  umbrd,  j'ai  lu  quelques  morceaux  :  A  un  grand arbre^ 
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Hermia;  yai  été  choqué  de  cette  adoration  perpétuelle, 
obstinée  de  la  nature  asservie  et  végétative.  Pourquoi 
renier  toute  la  noblesse  de  notre  nature,  liberté,  action? 
C'est  du  paganisme,  moins  Tart  idéal,  vivant  d'Athènes.  Le 
druidisme  moins  Finspiration ,  la  force  héroïque  de  Velléda. 
Je  vois  un  grand  danger  dans  ce  mysticisme  tout  matéria- 
liste; il  donne  des  rêveurs  menant  par  les  champs ,  comme 
dit  Marot ,  leurs  grcmds  troupeodùx  de  songes, 

»  A  part  cette  réserve,  le  livre  est  vraiment  divin,  j'ai 
rarement  lu  des  vers  aussi  éclatants  de  majestueuse,  pla- 
cide et  religieuse  harmonie  ;  il  faudrait  tout  citer  :  le  Vieil 
Arbre,  r Invocation  sur  la  montagne^  Aima  Parens, 
r Hymne  au  soleil  dans  Hermia ,  la  Cigale.  Il  n^est  pas 
jusqu'à  ce  lourd  et  maussade  adverbe  dont  il  ne  sache  faire, 
si  je  puis  le  dire ,  comme  une  ample  draperie  : 

J-y  posai  mon  bouquet  religieusement. 

))  Trois  morceaux,  Su/aiv/m,  Eleusis,  les  Argonautes^ 
surtout ,  respirent  un  parfum  de  poésie  ionienne  qui  vous 
transporte  an  pied  du  Parthénon.  » 

S'il  sait  critiquer,  il  sait  admirer  aussi,  mais  sa  critique 
ne  se  trompait-elle  pas?  La  poésie  de  Laprade  ne  matéria* 
lise  pas,  au  contraire ,  elle  spiritualise  la  nature. 

Ab  1  moi ,  je  sens  qu'une  âme  est  là  sous  ton  écorce , 
Ta  n'as  pas  nos  transports  et  nos  désirs  de  feu , 
Mais  tu  rôves ,  profond  et  serein  comme  un  Dieu. 

Quand  il  écrivait  cette  magnifique  transfiguration  de  la 
nature,  il  l'idéalisait,  et  son  grand  arbre  donnait  une  leçon 
de  force  et  de  paix.  Le  chône  est  un  conseiller  d'héroïsme, 
les  Gaulois,  amis  des  chênes,  ont  été  des  héros,  et 
Laprade  lui-même,  dans  ce  volume,  lançait  des  strophes 
viriles  contre  le  repos  : 

Le  doute  et  le  repos  aujourd'hui  sont  impies. 
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Et  il  devait  donner  un  mâle  démenti  à  son  critique  par  les 
Idylles  héroïque,  et  ses  satires  de  combat  contre  l'Empire. 

Les  premières  lettres  de  Le  Jean  ont  la  fraîcheur  des  pre- 
mières amitiés  et  l'émotion  des  belles  lectures;  j'en  ai  cité. 
L'inconnu  a  plus  d'attrait  que  le  connu,  les  sources  du  Nil 
que  ses  embouchures 

Il  naquit  à  Plouegat-Guerrand ,  en  Basse-Bretagne,  le 
1"  février  1824 ,  dans  ce  doux  pays  Trécorrois,  au  libre 
esprit,  berceau  de  Jules  Simon  et  de  Renan  ;  mais  Le  Jean 
était  aussi,  par  sa  nature  énergique,  du  pays  vinl  du 
Morbihan ,  de  Warock  et  de  Gadoudal. 

Tout  enfant,  il  perdit  sa  mère.  Une  tante,  M"*  Marie 
Le  Breton,  devint  sa  mère  par  sa  bonté  et  son  dévoue- 
ment. Elle  devina  les  dons  intellectuels  de  l'enfant,  avec 
Tinslinct  de  la  femme.  Elle  l'enleva  au  travail  des  champs 
et  le  conduisit  au  collège  de  Saint-Pol-de-Léon ,  avec  Tar- 
rière-ambition  d*en  faire  un  prêtre.  G^est  un  honneur  fort 
recherché  dans  les  familles  des  paysans  bretons.  Comnie  me 
Ta  écrit  un  grave  témoin,  maire  de  Plouegat-Guerrand 
ancien  député,  un  caractère  émineut,  M.  Sveiney  : 
((  Le  Jean  dissipa  ces  illusions  en  refusant  de  prendre  la 
soutane.  M"^  Le  Breton  ne  lui  a  pas  moins  continué  son 
aQectueux dévouement,  elle  a  pris  son  parti,  et  est  rcgstée , 
ajuste  titre ,  fière  de  son  neveu.  » 

Le  Jean  eut  des  dons  précoces,  il  écrivait  déjà  au  collège 
religieux  de  Saiut-Pol-de-Léon ,  sous  l'impression  des 
monuments.  Le  lourd  couvent  communal  est  couché  au 
pied  du  Kreisker;  la  haute  tour  du  xiv*  siècle,  fondée  par 
le  duc  Jean  IV  de  Bretagne ,  s'élève  en  face  de  la  mer,  élé- 
gante, aérienne  et  sainte  comme  la  prière.  Clocher  hardi, 
puissant,  plein  de  grâce ,  d'où  bondit  au  ciel  sa  flèche  étoi- 
lée,  ailée,  un  aigle  de  pierre.  C'est  l'idéal,  planant  sur 
l'ennui.  Ainsi  à  l'ombre  du  moyen-âge ,  il  menait  la  vie  de 
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bénédictin  à  l'âge  où  l'on  joue  encore.  Le  vol  merveilleux 
de  Téglise  l'inspirait.  Ardent  aux  études  sérieuses,  il  se 
nourrissait  de  l'histoire  de  Thierry  et  de  Michelet ,  il  aimait 
déjà  sa  vieille  province. 

Un  jour,  à  l'insu  du  maître ,  il  jeta  dans  VEcho  de 
Morlaix  quelques  pages  sur  les  premiers  temps  de  la 
Bretague,  empreintes  d'un  vif  sentiment  de  la  vie  barbare; 
le  bruit,  le  mouvement  des  invasions,  tout  le  drame;  les 
premières  bandes  gaéliques  courant  le  monde  avec  leurs 
meutes  de  chats  sauvages.  A  côté  des  faits  viennent  aussi 
les  idées.  G* est  une  belle  étude  d'histoire  philosophique. 
Des  détails  curieux  sur  le  caractère  des  races,  leur  civilisa- 
tion ,  leur  rude  religion ,  ce  christianisme  celtique ,  long- 
temps la  foi  de  notre  Bretagne  qui  affranchit  le  peuple 
conquis,  en  ouvrant  aux  serfs  les  monastères.  Une  critique 
neuve ,  originale  des  sept  premiers  rois  bretons  calqués , 
selon  lui ,  sur  les  rois  de  Rome ,  qui  fit  pressentir  une 
pensée  avouée  plus  tard  dans  les  Origines  Morlaisiennes , 
l'application  du  système  de  Nieburh  et  de  Michelet;  la 
légende  héroïque  de  Gonan ,  le  Romulus  breton ,  et  de  ses 
successeurs  considérée  comme  un  roman  de  moines,  comme 
une  tradition  mythique,  une  idée  incarnée  dans  des  hommes 
symboliques. 

Dans  tout  cela  pourtant ,  il  y  avait  plus  de  netteté  de 
détails  que  d'ensemble.  La  synthèse  manquait,  mais  en 
revanche,  quelle  pénétrante  analyse.  Travail  brillant, 
hardi ,  rempli  de  science  pittoresque ,  du  nerf  dans  la  pen- 
sée et  le  style.  Puis  tant  de  gravité,  de  bon  sens,  de  talent, 
et  nulle  rhétorique  dans  tant  de  jeunesse  I 

L'essai  fit  du  bruit,  scandale  même  chez  quelques 
savants  de  notre  province  :  irritabile  genus  ! 

Qaand  ils  ont  tant  d'esprit,  les  enfants  plaisent  peu. 
T  13 
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On  imposa  silence  à  notre  érudit  de  17  ans.  On  le 
somma  de  mettre  fin  à  ses  escapades  historiques.  Force  fut 
donc  à  notre  petit  savant  révolutionnaire  de  laisser  son  tra- 
vail inachevé. 

Enfin  il  sort  du  collège,  échappe  au  séminaire  qu'on  lui 
destinait ,  et  court  au  fond  de  la  Bretagne  centrale,  satis- 
faire son  goût  de  l'histoire ,  recueillir  les  traditions  et  les 
souvenirs  celtiques. 

Il  a  raconté  son  voyage  dans  VEcho  et  le  Breton  de 
Nantes.  Au  milieu  de  ces  pages,  une  surtout  se  détache. 
C'est  le  récit  de  son  pèlerinage  au  sanctuaire  des  Druides, 
dans  la  forêt  de  Brocéliande ,  au  tombeau  de  Merlin. 

Dans  une  terre  sauvage,  au  milieu  des  landes  mornes , 
des  rochers  et  des  ravins  où  gronde  Feau  noire  des  tor- 
rents; à  la  lisière  des  bois,  se  dresse  sur  une  colline  un 
dolmen  funèbre,  le  tombeau  de  Merlin.  Sur  le  monument, 
un  houx  étend  son  ombre,  toujours  verdoyant,  vivace  et 
sombre  comme  le  souvenir.  Voilà  le  paysage. 

Le  chemin  est  rude ,  qu'importe ,  notre  bohémien  a  le 
pied  sûr  et  l'élan  de  Tenthousiasme.  Il  y  a  plaisir  à  lé  voir 
passer  rapide ,  gravir  d'un  bood  la  colline,  saluer  la  tombe 
de  Merlin,  et  cueillir  avec  Témotion  d'un  Celte  une 
branche  de  l'arbre  sacré ,  un  rameau  de  houx. 

C'était  pour  lui  le  laurier  de  Virgile.  Cette  poétique 
impression  était  tout  une  histoire.  Le  barde  kimrique  et  le 
poète  romain  sont  frères  par  la  race  et  la  vie.  Mantoue 
était  une  colonie  cimmérienne;  et  comme  Virgile ,  Merlin 
a  soufiert,  il  a  vécu  au  sein  des  guerres  civiles.  Le  druide  a 
vu  sa  fol  vaincue,  abandonnée,  proscrite;  sa  forêt,  son 
église  mystérieuse,  violée,  éclaircie,  abattue,  ses  pom- 
miers détruits.  Guerriers  et  moines  ont  fauché  sa  solitude. 
Avec  le  poète  des  Églogues ,  il  pouvait  dire  la  plainte  tou- 
chante :  Dulcia  linquimits  an)a- 
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Venu  comme  Virgile  à  un  âge  mélancolique,  à  une 
heure  de  ruines  et  de  crise  morale ,  il  a  chanté  son  déses- 
poir. C'est  le  poète  d'un  culte  mourant,  des  vergers  et  des 
bois  ;  le  Virgile  celtique. 

Lui  aussi  a  pleuré  ses  champs  ravagés,  ses  arbres  perdus. 
«  Pommier,  doux  et  cher  arbre  ,  dit-il ,  je  suis  tout  inquiet 
pour  toi.  »  Dans  les  poèmes  gallois,  ces  Niebelungen  de  la 
Bretagne,  on  peut  lire  de  frais  et  tristes  fragments,  recueil- 
lis pieusement  comme  le  gui  sacré ,  dans  la  saie  blanche  des 
druides ,  avec  la  serpe  d'or  de  la  poésie. 

Pauvre  barde  désolé ,  il  s*endormit  à  Tombre  de  l'aubé- 
pine en  fleurs,  sur  le  sein  de  l'enivrante  Viviane.  Cette 
suave  légende,  ce  souvenir  embaumé  errant  comme  la 
brise  sous  la  forêt  de  Brocéliande ,  dédié  à  une  Viviane 
bretonne,  était  un  peu  son  intime  histoire. 

Ces  lettres  de  voyage  ont  l'âme  et  le  talent.  On  y  sent 
lempreinte  du  soleil  de  la  route,  le  rayon  de  juillet.  Le 
regard  est  ravi  et  jeune  l'émotion;  c'est  ardent,  enivré, 
poétique ,  c'est  le  feu  de  vingt  ans. 

Lettres  d'historien  et  d'artiste,  pages  de  bohémien  par 
Tallure  du  style,  par  la  course  heurtée,  indépendante  et 
vive  à  travers  les  paysages  et  les  traditions  ;  fortes  causeries 
traversées  de  mille  impressions  diffuses ,  rapides ,  où  se 
révèle  une  pensée  inquiète  ,  curieuse ,  un  esprit  en  travail. 
Cette  hésitation  ne  dura  pas.  Au  fond  de  ces  choses  cir- 
culait sa  passion  aimée ,  l'histoire.  Elle  va  le  dominer,  lui 
donner  Tunité.  Aussi  est-il  maître  de  lui-même  dans  ses 
nouvelles  sur  l'Irlande  et  la  Bretagne ,  petits  romans  histo- 
riques, sobres,  pittoresques  et  savants. 

Gomme  nous  tous,  à  un  moindre  degré  toutefois, 
Le  Jean  a  subi  l'influence  écossaise.  Il  ne  s'est  pas 
oublié  dans  les  brumes  .de  Macpherson.  Son  maitre,  dans 
ses  nouvelles  irlandaises  et  bretonnes  a  été  le  grand  roman- 
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cier.  Il  s*est  souvenu  du  pittoresque  et  savant  antiquaire , 
de  ce  savant  réaliste ,  dans  son  Kunrad  RavensthalL  Sa 
Rowena  est  la  fille ,  un  peu  bâtarde ,  il  est  vrai ,  de  Meg- 
Merrilies.  Gomme  le  poète  des  puritains ,  il  aime  le  drame, 
les  combats  de  nuit ,  les  armes  brillant  au  clair  de  lune. 
Ainsi  fait-il.  Voyez  passer  cette  troupe  de  while-boys ,  les 
implacables  justiciers  de  l'Irlande ,  aux  longs  vêtements 
blancs,  armés  de  leurs  Shillelahs,  de  leurs  bâtons  ferrés, 
allant  en  silence  à  l'assaut  d'une  demeure  saxonne.  Tout 
ce  récit  a  l'allure  du  higlander,  le  pas  nerveux,  rapide  et 
Tâpreté  de  l'accent  ;  c'est  l'art  de  Walter-Scott,  mais  non 
ses  idées.  Notre  jeune  et  sympathique  romancier  est  voué 
de  cœur  à  la  pauvre  race  affamée,  il  n'est  pas  tory;  on 
sent  bien  que  cette  âme  ardente,  si  avide  d'action,  eût 
aimé  à  combattre  comme  ce  volontaire  irlandais  dont  elle 
redit  les  souvenirs. 

Ce  caractère  patriotique  se  retrouve  dans  ses  rares  poé- 
sies. Ce  sont  des  odes  sur  les  Bretons  et  leurs  guerres, 
elles  sont  faibles ,  sans  verve ,  le  souffle  manque.  Par  la 
pensée ,  le  style  et  l'image ,  elles  rappellent  trop  les  vers  de 
collège;  c'est  un  peu  banal  et  terne.  Parfois  pourtant,  cette 
jeune  voix  a  de  l'énergie ,  quelques  strophes  ardentes. 

Voilà  les  commencements  de  Le  Jean,  ses  origines.  Il  a 
vagabondé  comme  les  barbares,  il  a  fait  son  invasion. 
Essais,  lettres,  nouvelles,  romans,  poésies,  tous  ces  tra- 
vaux divers  sont  les  labeurs  d'un  jeune  homme  qui  cherche 
son  talent ,  sa  destinée ,  et  s'épanouit  en  fantaisies  sérieuses. 
Capricieuse  est  la  forme,  mais  sous  la  variété  circule  une 
pensée  mère,  la  passion  de  l'histoire. 

Elle  va  régner  seule  dans  les  œuvres  à  venir.  Adieu  le 
drame  aventureux,  voici  venir  le  grave  récit. 

Cette  transition  du  roman  à  l'histoire  est  visible  dans  les 
Souvenirs  de  la  Chouannerie,   A  ces   pages  familières 
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comme  un  conte,  on  devine 'des  causeries  du  soir  recueillies 
au  foyer  des  vieux  témoins.  G* est  le  genre  des  chroniques 
ou  des  mémoires,  non  encore  des  annales.  Il  est  pourtant 
facile  d'y  signaler  les  aptitudes  de  l'historien.  La  science  est 
puisée  au  fond  des  traditions ,  non  aux  sources  écrites  ;  la 
critique  est  neuve ,  le  jugement  bienveillant.  Dans  ce 
fragment  plein  d'intérêt,  pittoresque  et  sévère,  comme  un 
paysage  de  Cornouaille,  on  voit  passer  dans  leurs  halliers 
les  durs  Bohémiens ,  les  bandes  de  Madiou  et  Prajou ,  les 
chouans  des  montagnes.  On  croirait  lire  une  ballade  de 
Walter-Scott  sur  les  combats  du  Border,  un  chant  de  la 
frontière  écossaise. 

Le  Jean  a  découvert  et  rendu  à  merveille  l'originalité  du 
district  morlaisien  pendant  ces  guerres.  Un  caractère  mixte, 
un  mélange  dHnstincts  révolutionnaires  et  de  sympathie 
pour  les  hommes  dupasse;  un  paysan  avide  et  fin  s'enri- 
chissant  par  Tachât  des  biens  nationaux ,  et  cachant  dans  sa 
ferme  les  prêtres  on  péril;  l'esprit  d'un  spéculateur  et  le 
cœur  d'un  héros;  une  sorte  d'éclectisme  politique. 

Ce  travail  n'était  qu'un  essai ,  un  sillon  dans  le  champ 
de  l'histoire.  Il  s'enhardit ,  il  voulut  accomplir  le  rêve  de 
tout  jeune  homme ,  faire  un  livre  !  Mais  le  sujet?  Il  lui  vint 
de  sa  retraite  et  de  sa  vie.  De  bonne  heure  il  avait  connu  la 
lutte  intérieure,  le  douloureux  passage  de  la  docilité  à  la 
virilité  des  croyances ,  ce  duel  poignant  de  la  foi  et  de  la 
raison  ,  ces  interrogations  profondes ,  ardentes ,  fiévreuses 
qui  nous  inclinent  avant  le  temps.  Il  avait  eu  à  combattre 
des  rêves  pieux  do  famille,  on  voulait  en  faire  un  prêtre.  On 
lui  montrait  tout  un  avenir  glorieux  et  doux.  Il  échapperait 
à  l'humble  et  rude  travail  du  paysan ,  il  vivrait  en  paix 
avec  ses  livres.  Lui ,  élève  d'élite ,  il  deviendrait  un  écri- 
vain, un  orateur  éloquent,  et  le  reste.  Des  femmes,  des 
amis   rinvilaicnl,   le    pressaient    d'entrer  dans    l'Église. 
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Prières  tendres,  impérieuses,  ces  bonnes  âmes  y  mettaient 
un  zèle  opiniâtre ,  tout  breton. 

Le  triste  horizon  du  presbytère,  cette  vie  de  mornes 
ennuis  et  d'isolement  aride  lui  répugnait.  Il  refusa,  mais 
non  sans  efforts.  Que  de  peine  pour  conquérir  l'indépen- 
dance de  sa  destinée.  Inquiet,  tourmenté,  la  fièvre  au 
cœur,  attendant  la  fin  de  l'oppression  morale,  il  vivait  au 
pays  de  Tréguier,  à  l'ombre  des  pommeraies  du  Guerrand. 
II  promenait  seul  dans  sa  vallée ,  au  bord  du  Douron ,  sous 
les  tailles  humides  ;  il  montait  la  haute  lande  des  Justices^ 
et,  debout  sur  les  débris  de  la  potence  seigneuriale ,  il 
espérait. 

Ces  ruines  semblaient  une  prophétie.  Ces  pierres  brisées 
marquaient  l'affranchissement  de  ses  pères.  La  leçon  du 
passé  soutint^  consola  ce  jeune  serf  de  la  pensée.  Il  fit 
amitié  avec  les  morts;  puis,  au  jour  de  la  délivrance,  il 
écrivit. 

Ëh  I  sans  doute  il  fit  comme  nous  tous ,  son  poème 
intime,  l'élégie  accoutumée?  Détrompez- vous.  Sous  les 
chênes  du  parc  féodal  il  ne  s'oubliait  pas  dans  le  rêve,  il 
n'eut  pas  le  doute  énervant  d'Obermann  ;  dans  sa  solitude 
il  vit  l'action.  Sous  les  avenues  hautaines  du  Guerrand,  aux 
ombres  sensuelles,  il  recueillit  toute  une  histoire  amëre; 
les  jeunes  filles  violées,  les  débauches,  les  crimes  de  ce  ter- 
rible et  ignoble  grand  seigneur  du  dix-huitième  siècle,  le 
marquis  du  Guerrand ,  ce  Louis  XV  féodal ,  aux  cheveux 
roux ,  une  béte  fauve  du  plaisir.  Son  cœur  n'y  tint  plus. 
Il  voulut  raconter  ces  épreuves,  les  paysans  opprimés,  leur 
passion,  le  pénible  avènement  des  campagnes  à  la  liberté , 
la  triste  épopée  des  communes  bretonnes. 

Ce  sujet  grave  lui  convenait ,  c'était  sa  vie  et  son  his- 
toire. Pour  dire  l'oppression  féodale  et  le  triomphe  des 
serfs ,  il  n'eut  qu'à  se  souvenir. 
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Quelques  communes  trécorroises  ont  seules  été  traitées. 
Ge  sont  des  notices  écrites  à  la  hâte  sous  l'émotion  des  sou- 
venirs et  Timpulsion  d'une  pensée  ardente.  On  y  sent  le 
trouble  de  la  spontanéité.  De  la  dififusion,  le  défaut 
d'ensemble,  de  plan  et  de  méthode  historiques,  le  manque 
de  concentration ,  trop  de  nudité  dans  la  forme  ;  tels  sont 
les  torts  de  ces  notes  que  l'auteur  ne  jugeait  pas  définitives^ 
et  qu'il  a  reprises  plus  tard. 

Inutile  de  dire  que  l'érudition  est  neuve,  abondante, 
active.  Le  Jean  a  couru  le  pays  à  la  chasse  des  docu- 
ments, fouillé  les  mairies,  les  manoirs,  les  presbytèi'es,  les 
ruines  ;  secoué  la  poussière  des  textes ,  recueilli  les  tradi- 
tions ,  les  chants  populaires  pour  faire  revivre  ces  humbles 
communes.  Il  y  a  du  cœur  dans  cette  science,  elle  est  au 
service  d*un  sentiment. 

Il  avait  commencé  par  les  campagnes  ;  au  foyer  natal  le 
premier  souvenir! 

Cette  excursion  faite,  il  vint  à  Morlaix,  se  blottit  dans  les 
archives  et,  penché  sur  ces  pages  poudreuses,  il  écrivit  les 
annales  de  notre  commune  morlaisienne. 

Qu'est  ce  livre?  Une  étude  savante  de  notre  histoire 
extérieure  et  intérieure,  politique  et  municipale,  un 
récit  plein  de  sympathie  pour  la  province  et  TEtat,  réhabi- 
litant notre  très  bon ,  trè?  libéral  Pierre  II ,  duc  de  Bre- 
tagne, reconnaissant  envers  les  Valois,  ces  rois  de  la 
Renaissance;  envers  Charles  IX,  envers  Lhopital,  Téman- 
cipateur  de  notre  communauté  et  de  notre  bourgeoisie. 

Il  n'a  de  répulsion  que  pour  l'unité  absolue  des  Bour- 
bons, sorte  de  machine  pneumatique  qui  enlevait,  selon 
lui,  l'air,  la  liberté  aux  communes.  L'originalité  de  notre 
historien  est  là  en  relief,  c'est  le  signe  de  la  race ,  de  la 
tenace  indépendance  bretonne. 

An  point  de  vue  du  talent  cet  ouvrage  a  deux  parties  : 
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un  coté  supérieur,  les  Origines  morlaisiennes ,  un  côté 
inférieur,  Morlaix  au  Moifen-Age,  et  Morlaix  sotAS  les  rois 
de  France  ;  le  rayon  et  Tombrè. 

Les  Origines  morlaisiennes  sont  un  fragment  d'élite. 
C'est  toute  une  histoire  des  premiers  temps  de  la  Bretagne 
concentrée  en  quelques  images.  Il  a  gravé  avec  une  sobriété 
puissante  les  instincts  des  Bretons,  leur  figure,  leur  alti- 
tude. Il  est  vivant  le  Celte  terrible ,  Waroch  l'indomptable, 
ce  sanglier  du  Morbihan  campé  dans  ses  marais ,  se  ruant 
contre  les  chasseurs  Frauks.  M.  Le  Jean  se  complaît  au  . 
récit  de  ces  luttes  ardentes ,  furieuses  des  marches,  des  fron- 
tières. Sa  fibre  populaire  frémit  à  ces  grands  chocs  des 
races,  et  le  vieux  sang  celtique  circule  dans  sa  parole. 
L'accent  est  âpre,  nerveux.  Son  style  a  la  vigueur  inculte, 
la  rudesse  primitive,  l'écorce  rugueuse  du  chêne.  C'est  la 
poésie  sauvage  des  invasions  bretonnes,  le  bond,  l'élan 
barbare. 

Cette  sève  a  nourri  sa  bataille  de  Brank-Hallek,  récit  à 
la  Thierry,  qui  fait  songer  à  la  bataille  d'Hastings.  C'est  de 
la  science  dramatique  empreinte  de  la  couleur,  de  la  vie  des 
temps. 

Il  a  tout  rendu  :  le  sévère  horizon  de  bois  et  de  rochers, 
la  physionomie  de  ce  combat  des  montagnes,  l'ardeur, 
l'ivresse ,  le  feu  de  la  mêlée  ;  l'héroïsme  impétueux  des 
jeunes  races  roulant  dans  les  ravins  comme  un  torrent.  Puis 
après  le  carnage,  l'homme  moderne  est  revenu.  Il  a  donné 
un  mélancolique  souvenir  aux  morts  ensevelis  dans  la 
plaine  funèbre,  à  l'ombre  du  monastère.  Quoique  contenue, 
nous  avons  senti  la  tristesse  du  jeune  chroniqueur  breton 
en  face  des  tombes  paternelles,  toute  l'émotion  de  son 
pèlerinage  à  la  pierre  tombale  de  Gomorre. 

Dans  Morlaix  au  Moyen- Age  et  sous  les  rois  de  France^ 
cet  éclat  disparaît.  C'est  un  compte  rendu  des  faits  d'une 
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érudition  facile  et  nette,  mais  souvent  terne,  rarement 
colorée.  Puis  Tordre,  lunité  manquent  ;  rhisloiro  du  grand 
acte  de  la  communauté  morlaisienno ,  du  château  de  Tau- 
reau, est  rejetée,  perdue  dans  un  appendice  ainsi  que  le 
consulat  et  d'autres  faits  sérieux,  importants.  Bien  com- 
mencé ,  faiblement  fini ,  ce  livre  sur  Morlaix  est  une  œuvre 
trop  hâtée,  non  mûrie  par  la  méditation  ;  c'est  du  feuilleton 
d'érudit.  C'est  l'œuvre  faible  d'un  jeune  homme  fort. 

Aussi  bien  voici  que  tout  change.  Le  Jean  était  à  la  fin 
de  cette  curée  de  pièces  municipales,  lorsque,  bonheur 
inespéré  !  sur  cette  tête  endormie  dans  les  archives  vint  à 
passer  le  soufQe  vivace ,  la  fraîche  brise  de  la  poésie. 

Quelle  surprise  !  Quoi  !  un  poète ,  ce  savant  couvert  de  la 
poussière  de  l'érudition  !  Vous  criez  à  l'impossible.  Faites 
silence.  Derrière  ce  livre  aride,  derrière  le  rocher,  écou- 
tez... le  bruissement  des  vers ,  la  source  d'eau  vive. 


ÉPITAPHE. 


L'objet  de  mon  premier  amour  ; 
Celui  qui  jusqu'au  dernier  jour 

Nous  accompagne ,  — 
Blanche  lectrice  ,  que  ceci 
Ne  vous  cause  au  moins  nui  souci ,  — 

C'est  ma  Bretagne. 

Ce  n'est  pas  que  j'aime  beaucoup 
Le  bon  vieux  temps  :  j'ai  peu  de  goût 

Au  Moyen- Age. 
Serfs  opprimés,  massif  rempart, 
Moine  buveur,  droit  de  champart, 

Dur  vasselage. 
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Non  :  républicain  renforcé, 
Je  hais  surtout  ce  noir  passé 

Par  trop  gothique. 
Ses  agréments  m*ont  peu  touché, 
Quatre-Vingt-Treize  l'a  fauché 

Et  sans  réplique. 

Non  :  mais  dans  un  siècle  bâtard 
Qui  roule  et  se  meut  au  hasard 

Nul  ne  sait  comme , 
Qui  n'aime  à  songer  à  souhait 
Au  temps  où  du  sang  bouillonnait 

Dans  des  cœurs  d'homme  ? 

Voilà  pourquoi  j'aimais  à  voir 
Repasser  devant  moi,  le  soir, 

Dans  un  beau  rêve , 
Les  vieux  héros  du  vieux  duché , 
Les  ducs  pensifs,  le  front  penché , 

La  main  au  glaive. 

L'ost  ardent ,  les  blancs  étendards , 
La  mêlée  aux  changeants  hasards 

Rude  et  sanglante  ; 
La  guerre  —  ou  bien  les  doux  émois 
Des  preux  couronnés  aux  tournois 

Par  une  amante. 

Mais  où  sont  ces  jours  d'autrefois 
Étoiles  d'amour  et  d'exploits  ? 

Vaines  idées  1 
Je  me  réveille  en  plein  midi  : 
Tout  marche ,  et  ce  peuple  a  grandi 

De  vingt  coudées. 

Au  lieu  d'un  noir  château  ducal, 
Le  vénérable  tribunal 

Qui  siège  à  Renne  : 
Au  lieu  de  défunt  parlement, 
Le  préfet  du  département 

D'Ille-et- Vilaine. 
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J'ai  vu  ton  augnste  pala's, 
Sénat  de  fer,  d'où  tu  chassais 

La  loi  française  : 
Là ,  sur  des  stalles  de  bois  peint , 
La  correctionnelle  vient 

S'ébattre  à  l'aise. 

Nante  a  mis  bas  ses  mars  géants 
Noirs  de  tes  boulets  impuissante , 

Ardent  Gharette  : 
Trente-Moux ,  sous  tes  peupliers , 
Le  peuple  actif  des  négriers 

Arme  en  cachette. 

Ce  n'est  qu'escompte ,  fin  de  mois 
Où  l'on  ne  voyait  autrefois 

Que  coups  de  lance  ; 
Vieux  Bouffay,  sous  ton  œil  si  noir 
L'épicier  de  doit  et  d'avoir 

Fait  la  balance. 

Bref  un  peuple,  fils  du  progrès, 
Pas  trop  breton ,  pas  trop  français , 

Race  croisée  : 
Adieu ,  président  à  mortier, 
Archer,  fier  bourgeois,  cœur  d'acier. 

Vaillante  épée. 

Pas  même  un  soldat  de  Bourmont 
Qui  passe  la  cocarde  au  front 

Dans  la  bruyère  : 
Rien ,  que  le  soir  dans  le  massif 
L'œil  timide  et  le  pas  furtif 

Du  réfractaire. 

Vieux  peuple  démonétisé , 
La  République  t'a  brisé 

D'une  âpre  étreinte. 
Celle  qui  foudroyait  les  rois 
A  fait  un  signe,  et  puis  ta  voix 

S'est  vite  éteinte. 
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Tes  joars  sont  finis.  —  Au  tombeau 
Descends,  ceint  de  ton  blanc  manteau , 

Pâle  fantôme. 
Dors  résigné  ,  sans  murmurer  : 
Qu'es-tu  devant  le  globe  entier, 

Vaillant  atome  ! 

C'est  ton  destin.  —  Trois  fois  heureux 
Qui  compte  tes  jours  glorieux 

Dans  son  histoire  I 
Va ,  ton  hermine  a  bien  vécu , 
Deux  mots  seuls  parent  ton  écu  : 

Honneur  et  Gloire  ! 

Quelle  éloquente  et  naàle  poésie,  toute  vibrante  de 
grands  souvenirs  ! 

Nos  blanches  lectrices  avaient  peur  peut-être  du  froc 
poudreux  du  bénédictin  ;  les  voilà  rassurées.  Elles  auront 
sans  doute  salue  de  leur  plus  aimable  sourire  cette  figure 
de  jeune  fille  posée  au  haut  de  cette  grave  et  forte  causerie 
comme  une  colombe  sur  les  cimes  des  chênes. 

Ce  ne  sont  plus  les  vers  do  collège.  Les  ailes  sont  venues, 
et  le  vol  est  robuste.  Gomme  le  gojlaad ,  il  est  fidèle  au 
ciel ,  à  la  mer,  aux  grèves  de  Bretagne. 

II  a  le  culte  de  la  patrie ,  de  la  vaillance  du  passé ,  mais 
aussi  la  haine  de  l'oppression  féodale.  Eu  ses  jours  de  tris- 
tesse il  aime  à  évoquer  la  Bretagne  héroïque  dans  sa  splen- 
deur guerroyante.  Elle  se  lève  debout,  et  il  nous  semble 
qu'elle  bénit  cette  jeune  tête  inclinée. 

Son  guerz  a  gardé  la  vive  empreinte  du  Moyen -Age,  les 
vieux  ducs  sont  saisis  dans  leur  attitude.  Et  Vost  ardent 
revit  dans  ses  vers  frémissants  et  sonores  qui  résonnent 
comme  les  armures  des  preux. 

L'apparition  évanouie ,  quel  regard  railleur  le  poète  laisse 
tomber  sur  la  Bretagne  du  présent,  sur  sa  vulgarité  bour- 
geoise ! 
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Son  cœur  n'y  tient  plus.  Il  se  retourne  pour  donuer  un 
dernier  salut  à  la  vieille  Bretagne ,  au  soleil  gui  s'endort 
dans  les  rayons  du  couchant  ;  adieu  pénible  où  murmure 
unô  émotion  amère  en  face  de  cette  dure  destinée  qui  fait 
descendre  dans  la  nuit  la  race  celtique  ;  épitaphe  éloquente 
jetée  sur  sa  tombe. 

Le  Jean  a  fait  une  poésie  d'historien,  c'est  un  béné- 
dictin lyrique  ;  là  est  son  originalité. 

Par  la  poésie  la  force  est  venue  à  Le  Jean.  Dès  lors  ses 
œuvres  se  suivent,  pleines  d'entrain,  de  verve  ,  nombreuses, 
pressées,  rapides  comme  les  eaux  d'un  torrent.  On  sent  que 
son  âme  est  dans  un  courant  de  vie. 

C'est  d'abord  une  étude  fort  originale  d'esprit  et  de 
forme ,  parfois  un  peu  rude  et  triviale  de  ton ,  mais  remplie 
de  mouvement  et  de  nerf,  d'une  science  colorée,  d'un  sens 
historique  pénétrant,  une  critique  mordante  des  époques 
historiques  de  M.  P.  Zaccone ,  le  fécond  romancier. 

Il  y  avait  alors  dans  la  petite  ville  de  Morlaix  un  clan  de 
poètes,  de  romanciers  et  d'artistes  bretons.  Amédée  Bour- 
geois, le  charmant  conteur  à  la  Toppfer,  de  ses  voyages  aux 
Alpes ,  d'historiettes  savoisiennes ,  le  poète ,  le  musicien  ,  le 
chanteur  de  romances  bretonnes ,  une  figure  mélancolique 
et  douce  de  1 830  ,  l'aimable  maître  du  clan ,  qui  a  gardé  sa 
jeunesse  d'imagination  et  sa  jeunesse  de  cœur.     « 

Jules  Kergomard ,  un  charmant  poète  à  la  Brizeux,  Tau- 
leur  du  Mal  du  pays ,  du  Kloareck  de  Sù-Pol ,  des  Feuœ 
follets^  un  lazzai-one  breton,  couché  sur  les  grèves,  dans 
sa  paresse  rêveuse,  au  bord  de  la  mer. 

Jules  de  Jaëgher,  un  charmant  artiste,  un  paysagiste 
breton,  plein  à^htùmour  et  de  talent,  le  charmeur  du  clan, 
recueilli  dans  le  demi-jour  de  son  atelier,  comme  une 
figure  de  Rembrandt. 

Prosper  Riou,   un  philosophe    silencieux,  qui  savait 
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toutes  les  langues,  qui  écoutait  toujours  et  ne  parlait  jamais. 
Théodore  Vallée ,  un  industriel  de  génie ,  Lemoult ,  un 
savant  plein  de  verve,  Zaocone,  Le  Jean,  un  groupe  d'in- 
connus. 

Le  Jean  les  frottait  de  sa  branche  de  houx ,  mais  il  ver- 
sait aussi  l'huile  de  sa  sympathie.  Ainsi,  il  traita  comme 
un  gentilhomme,  Taimable  et  facile  conteur,  M.  P.  Zacoone  ; 
le  bâton  ferré  de  Guillerm  Kulerz ,  le  terrible  montagnard, 
n'abattait  pas  mieux  les  seigneurs. 

Seul,  un  vigoureux  petit  drame,  le  Dernier  des  Kbrai^  a 
trouvé  grâce  devant  Le  Jean.  Pourquoi  ?  Le  lieu  de  la 
scène,  et  un  des  acteurs  l'ont  séduit.  G 'est  la  nature  sauvage 
d'Huelgoat,  aux*  paysages  austères  et  désolés;  puis  un 
vieux  paysan  féodal ,  déshonoré  par  le  seigneur,  sombre , 
patient,  avide,  sorte  de  Corse  breton,  épiant  dans  ses 
rochers  l'heure  de  la  vengeance. 

Le  Jean  a  retrouvé  là  ses  chers  souvenirs ,  son  dan  de 
héros  populaires  :  Jean  de  Plouyé,  Gwillerm  Ealvez,  les 
6ers  combattants  de  Pratanraz ,  Plogastel ,  Roscannou  ;  les 
Jacques  Gornouaillais  des  xrv*  et  xvi^  siècles.  Merveilleuse  et 
sanglante  histoire  que  cette  chouannerie  des  serfs  contre  la 
rude  oppression  ,  la  terreur  du  Moyen- Age ,  guerre  à  l'écart 
et  solitaire  des  paysans  contre  les  seigneurs,  traversée  de 
luttes  mystérieuses  et  d'aventures,  de  combats  au  fond  des 
chemins  creux  ;  sorte  de  chasse  ardente ,  implacable , 
furieuse  contre  le  sanglier  féodal. 

D'un  bond  Le  Jean  a  couru  aux  montagnes  saluer  ces 
vaillantes  figures;  romans  et  critique  sont  vite  oubliés. 
Soudain  le  voilà  redevenu  le  Gelte  libre  et  sauvage.  Avec 
quelle  fièvre  guerroyante ,  de  quel  cœur  ému ,  de  quel  éner- 
gique accent  il  chante  le  Guerz  de  Kalvez. 

<c  Cède-moi  la  sœur  de  ton  voisin,  Ealvez,  je  te  laisserai 
les  autres.  — Vous  les  aurez  toutes,  seigneur,  —  quand 


Digitized  by 


Google 


—  207  — 

mon  sang  anra  rougi  la  place.  »  Il  n'avait  pas  fini  de  par* 
1er  que  le  Redouté  a  sifflé  dans  un  sifflet  d'argent.  —  Dix* 
sept  hommes  sont  accourus  Tépée  au  poing.  —  Il  n'avait , 
lui ^' qu'un  bâton  blanc  ferré  au  milieu  et  aux  deux  bouts. 

Dur  eût  été  le  cœur  de  celui  qui  eût  été  à  Saint-Servais, 
et  n'eût  pas  pleuré ,  en  voyant  couler  le  sang  des  gentils- 
hommes sous  le  bâton  de  Ealvez. 

Gwillerm  Ealvez  disait  ce  jour-là ,  en  arrivant  à  l'hôtel- 
lerie  :  «  —  Faites-moi  mon  lit  à  l'aise ,  car  je  suis  un  peu 
lassé.  —  Qu'avez-vous  fait  aujourd'hui,  Ealvez?  Vous 
serez  pendu ,  c'est  bien  sûr.  —  Ce  n'est  rien ,  je  vous  assure  ; 
j'ai  joué  du  bâton  avec  le  sire  Redouté  et  ses  hommes.  Ils 
avaient  dix-huit  épées  nues,  et  moi  un  simple  bâton.  — 
Je  leur  ai  procuré  un  bon  sommeil;  heureux  qui  s'en 
réveille!  » 

Qu'on  nous  pardonne  cette  halte  à  l'héroïque  aventure 
de  Ealvez,  cet  arrêt  à  entendre  la  fière  ballade  de  ce  higlan- 
der  breton ,  elle  saisit  comme  un  chant  de  cornemuse  dans 
les  montagnes. 

Voici  les  anciennes  Notices  communales ,  revues ,  corri- 
gées, augmentées.  Elles  valent  mieux  ainsi;  à  côté  des 
chiffres,  des  documents  communaux,  il  a  placé  les  légendes, 
les  chants  populaires.  Son  travail  en  a  gardé  la  double 
empreinte.  Il  a  la  nudité  sévère  de  la  Bretagne  et  ses  four- 
rés pittoresques  ;  et  ce  charme  pénétrant  qui  s'exhale  des 
horizons  de  landes  et  de  bruyères ,  la  poésie  touchante  de 
la  pauvre  contrée. 

Il  en  a  rendu  les  paysages  arides  et  pourtant  aimés ,  la 
pauvre  nature  âpre  et  calleuse,  rugueuse  et  pelée,  les 
champs  de  cailloux,  les  chênes  noueux  et  bas  ;  sa  force  et  sa 
misère  ;  il  a  respiré  le  parfum  vivace ,  les  brises  mysté- 
rieuses, le  souffle  intérieur  de  la  terre  bretonne.  C'est 
l'odeur  de  la  patrie  !  La  Bretagne ,  toujours  elle  !  Elle  est 
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encore  la  vie  d'une  page  éloquente  sur  une  œuvre  de  science 
et  de  patriotisme,  la  Biographie  bretonne. 

Par  instant ,  il  revenait  à  son  péché  de  jeunesse,  l'érudi- 
tion. Ne  craignez  rien  ;  au  bout  de  ces  pages  desséchées 
s'élèvent  des  œuvres  vivaces  et  luxuriants.  C'est  comme  la 
plaine  qui  conduit  à  la  forêt  de  Broceliande. 

Traversons  vite  ces  savants  travaux.  Ce  sont  des  recherches 
statistiques;  une  belle  carte  agronomique  du  Finistère, 
louée  par  M.  de  Caumont,  qui  valut  à  l'auteur  une  médaille  ; 
une  carte  oroglyphique,  gravée  et  moulée  par  M.  Le  Jean 
lui-même,  un  article  sur  l'union  de  la  science  monétaire  à 
l'histoire. 

En  histoire,  Michelet  était  devenu  son  idéal.  Il  lui 
écrivit  des  vers  émouvants  en  langue  bretonne,  sur  les 
épreuves  et  la  mort  de  la  race  celtique ,  puis  une  lettre  très 
grave ,  très  élevée ,  pleine  de  sève  généreuse  et  de  sympa- 
thie ardente  pour  son  cher  historien.  Le  cœur  a  battu  en 
écrivant.  Jeune  et  pieuse  admiration  où  brûle  la  foi  d'un 
disciple.  C'est  le  roi  de  Dante  à  Virgile,  si  bien  redit  par 
Thierry  à  Chateaubriand  : 

Ta  Ouca ,  tu  signore  è  ta  maestro. 

Michelet  répondit  à  cet  ami  inconnu  avec  ce  cœur  rapide 
qui  est  sa  vertu,  sa  gloire  charmante.  Sa  lettre  est  tendre  et 
forte  ;  c'est  une  amitié  donnée  en  quelques  vives  paroles. 
Ce  fut  une  fête  pour  Le  Jean.  Dans  ce  poète  perdu  au  fond 
delà  Bretagne,  Michelet  salua  une  âme  et  un  talent  d'élite. 
Il  disait  à  Le  Jean  :  ce  On  respire  dans  votre  lettre  un  grand 
souffle.  Vous  êtes  dans  une  voie  haute.  Persévérez.  » 

Il  persévéra.  Il  s'en  fut  à  Paris,  en  1848,  voir  Michelet. 
Il  fut  accueilli  comme  un  enfant  de  la  maison.  La  Révolu- 
tion éclata ,  il  admira  Paris  frémissant  du  souffle  de  février  ; 
il  m'écrivit  des  épisodes  inédits,  pleins  de  générosité  popu- 
laire, son  enthousiasme  de  Lamartine  : 
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«  Les  journaux  n'ont  pas  assez  dit  combien  Lamartine  a 
été  grand  dans  cette  fameuse  séance  de  l'Hôtel  de  Ville.  Il 
a  été  menacé,  ajusté  à  bout  portant,  un  homme  lui  a  ouvert 
la  chemise  et  un  autre  lui  a  appliqué  à  la  poitrine  la  pointe 
de  sa  baïonnette  pour  lui  en  faire  sentir  le  froid.  Il  est 
pénible  de  songer  qu'il  y  a  dans  ce  peuple  plus  héroïque 
que  les  héros  homériques ,  des  misérables  dont  les  actes 
odieux  compromettent  la  liberté  et  notre  démocratie  mille 
fois  aimée.  Si  la  mort  de  Larochefoucauld-Liancourt  a  été 
un  crime  infâme,  quel  nom  donner  à  l'attentat  qui  frappe- 
rait cet  homme  au  cœur  surhumain ,  Lamartine  I 

«  Son  fameux  mot  sur  le  drapeau  rouge  et  les  trois  cou- 
leurs court  en  ce  moment  les  rues.  » 

Il  revint  en  Bretagne.  Puis  vinrent,  après  les  belles 
journées,  les  nouvelles  sinistres  de  la  bataille  de  juin,  et 
l'appel  au  secours  de  Gavaignac.  On  improvisa  une  légion 
de  jeunes  volontaires  de  la  ville  et  des  campagnes.  Le  Jean 
accourut,  coiffé  d  un  shako  de  92.  Nous  partîmes  le  soir, 
par  le  bateau  à.  vapeur  de  Morlaix  au  Havre.  Voyage  plein 
d'angoisses  et  d'inconnu  vers  Paris,  de  pressentiments 
tristes.  Le  grand  rêve  de  Lamartine,  qui  avait  fait  battre  le 
cœur  de  cette  jeunesse,  allait,  malgré  la  victoire  même,  se 
noyer  dans  le  sang. . 

On  arriva  par  la  gare  Saint-Lazare,  au  milieu  d'ouvriers 
hostiles,  au  regard  farouche.  La  place  de  la  Concorde 
ressemblait  à  un  camp.  Des  délégués  allèrent  annoncer 
notre  arrivée,  à  l'Assemblée  nationale.  On  nous  campa 
dans  l'hôtel  inachevé  du  ministère  des  affaires  étrangères. 
La  nuit  fut  troublée  de  coups  de  fusils  ici,  là.  On  dépécha 
quelques-uns  d'entre  nous  au  pont  de  MaisonsLaïSte 
qu'on  devait  attaquer  le  soir  même.  La  lutte  était  finie. 

On  nous  fit  défiler  dans  les  faubourgs;  l'Hôtel  de  Ville 
n'était  qu'un  hôpital  de  blessés.  Partout  des  morts,  partout 
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des  ruines.  Dans  une  maison  de  la  place  de  la  Bastille, 
abattue  par  le  canon,  on  voyait,  chose  touchante,  dans 
une  chambre  de  jeune  fille ,  une  image  de  la  Vierge  res- 
pectée par  les  boulets. 

Le  Jean  et  moi,  nous  allâmes  au  Panthéon.  Deux  cer- 
cueils du  général  Bréa  et  de  son  aide  de  camp  reposaient 
au  milieu  de  la  nef.  Des  gouttes  de  sang  filtrant  à  travers 
les  planches  avaient  taché  les  dalles.  Un  boulet  avait  troué 
la  porte  de  bronze  et  décapité  les  têtes  de  deux  statues 
colossales  de  la  France  et  de  la  République,  image  saisis- 
sante du  désastre  de  Juin. 

Au  sortir  du  temple  ensanglanté,  le  soir  même,  nous 
fûmes  rendre  visite,  rue  des  Postes,  à  Michelct.  Il  nous 
reçut  au  jardin ,  près  de  sa  fi-Ue  charmante ,  au  feu  espa- 
gnol ,  à  la  grâce  parisienne ,  près  de  son  noble  gendre.  On 
échangea  ses  communes  tristesses.  Michelet  nous  dit  que  la 
barricade  de  la  rue  des  Postes  avait  été  dressée  et  défendue 
aux  cris  de  :  Vive  l'Empereur  f 

Nous  revînmes  navrés.  Le  Jean  reprit  le  travail ,  le 
journalisme ,  les  études  d'histoire  et  de  géographie.  J^allais 
le  voir  le  dimanche ,  sous  ses  pommeraies  du  Guerrand  , 
dans  sa  cellule  de  bénédictin.  C'était  une  chambre  nue, 
aux  murs  crépis  à  la  chaux  ,  sans  une  image  ;  sur  la  grande 
table  de  sapin  s'étalaient  ses  images  à  lui,  de  grandes 
cartes,  œuvres  de  sa  main  ,  où  il  voyageait  déjà  en  imagi- 
nation. 

Il  poursuivait  aussi  tout  bas ,  en  secret ,  un  roman  à 
côté  de  l'histoire.  Qui  l'eût  deviné?  On  le  croyait  absorbé 
dans  sa  science  poudreuse,  dans  ses  h^nes  féodales  du 
serf  contre  le  seigneur,  et  voilà  qu'il  suivait  un  rêve,  qu'il 
errait  au  bord  des  sources  d'eau  vive.  L'esprit  n'avait  pas 
éteint  le  cœur.  Sa  philosophie  de  chat-hûant,  comme  il  me 
disait,  n'avait  pas  éloigné  le  chant  du  rossignol.  Urne  fit 
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une  confidence  intime  dans  une  longue  lettre ,  d'un  amour 
combattu  par  sa  famille,  et  dune  jeune  fille  réfugiée  au 
couvent  dans  l'attente  du  bien  aimé. 
Gomme  a  dit  Jocelyn  : 

G*efit  la  source  d'eau  bonne 
Qu'on  sait  dans  le  rocher  sans  la  dire  à  personne. 

Nous  dîmes  adieu  à  la  Bretagne  tous  deux.  Lui,  resta  à 
Paris,  et  moi  en  Bourgogne,  où  devait  se  fixer  ma  vie  près 
de  Lamartine. 

Le  Jean  m'écrivait  lettres  sur  lettres.  Il  traduisait  en 
langue  bretonne  l'Ancien  Testament  pour  la  société  biblique 
de  Londres.  Il  cherchait  une  carrière  lucrative  pour  venir 
dénouer  son  roman  en  Bretagne.  Il  fut  tenté  de  se  faire 
médecin,  mais  sa  sensibilité  nerveuse,  la  rude  épreuve  des 
amphithéâtres  lui  faisait  peur.  Michelet ,  Souvestre , 
l'auteur  des  Derniers  Bretons^  si  hospitalier  aux  jeunes 
Bretons ,  le  félicitaient  de  renoncer  au  journalisme ,  et  de 
monter  aux  études  bibliques.  11  allait  voir  Lamennais  à  qui 
il  ressemblait  tant  d'âme  et  de  figure,  et  m'écrivait,  le  10 
octobre  1849  : 

«  Il  m'a  donné  quelques-uns  de  ses  livres.  Je  l'ai  trouvé 
moins  sombre ,  moins  bilieux,  moins  ascète  qu'on  ne  le 
peint  généralement.  Je  le  lui  ai  fait  sentir.  Il  est  convenu 
que  ses  portraits  lui  faisaient  Vair  méchant.  11  aime  bien 
la  Bretagne  et  la  connaît  très  peu.  Le  fond  chez  lui  est 
prêtre;  moi  j'étais  assez  gêné  pour  lui  parler  du  clergé 
breton  sur  lequel  il  ma  entretenu.  L'œil  bleu ,  le  sourire 
fin,  quand  il  sourit,  le  regard  comme  une  lueur  d  acier.  » 

L'instinct  du  voyageur  s'éveillait  en  lui.  11  voulait  par- 
tir pour  rAustralie.  Il  travaillait  toujours,  dressait  une 
carte  ethnographique  de  la  France,  une  carte  de  la  France 
féodale,  de  Tempire  carolingien,  de  la  France  carolin- 
gienne. 
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À  ce  moment,  j'écrivais  de  lui  :  Le  Jean  n'a  pas  Tacceut 
banal  ;  il  a  une  originalité,  il  a  gardé  sa  nature  du  paysan. 
C'est  un  jeune  historien,  rude  et  nerveux,  d'un  âpre  senti- 
ment démocratique,  d'un  esprit  vivace  et  viril,  d'un  cœur 
ardent  et  plein  des  légendes  héroïques  de  son  pays.  Il  a  la 
physionomie  du  chouan  et  du  prêtre.  Ecrivain  arrêté  et 
guerroyant,  qui  porte  des  sabots,  qui  se  plaît  souvent  aux 
lourdes  trivialités;  figure  brune,  pensive,  intelligente,  au 
geste  raide,  au  corps  grêle  et  enfant  portant  une  tête 
d'homme,  à  l'attitude  réservée,  contenue  et  défiante,  et 
dont  le  regard  jette  un  feu  sombre ,  quand  on  blesse  ses 
croyances.  Il  a  quelque  chose  de  l'aspect  et  de  l'âme  de 
Lamennais  en  lui,  moins  les  inquiétudes  et  les  orages.  Il 
ne  rêve  pas ,  il  n'a  souci  que  de  l'action.  Il  est  resté  fidèle 
au  génie  de  sa  race.  Il  en  a  la  sève ,  la  passion  de  la  lutte 
et  de  la  liberté  religieuse  et  politique ,  comme  le  philosophe 
Pelage  et  le  chef  breton  Warock. 

Avec  une  telle  nature,  Le  Jean  est  allé  droit  à  1  histoire... 
Dans  la  Biographie  bretonne ,  publiée  par  un  bénédictin 
intelligent  et  actif,  M.  Levot  de  Brest,  il  a  écrit  l'histoire 
de  Duguesclin ,  de  Gharotte ,  de  Gadoudal  et  de  Chateau- 
briand, selon  ce  genre  de  biographie  individuelle  qui  con- 
vient tant  au  génie  breton ,  cette  race  de  la  personnalité. 

Le  Jean  est  un  créateur  en  histoire.  Son  Duguesclin  perd 
sa  fausse  physionomie  française  et  devient  ce  qu'il  a  été ,  un 
grand  capitaine  breton ^  aventureux,  peu  préoccupé  de  la 
politique  d'unité  de  Charles  V,  et  comme  il  Ta  dit,  un 
chouan  de  génie ,  mais  un  chouan  humain ,  qui  portait  la 
pitié  dans  la  guerre,  qui  nourrissait  les  villes  qu'il  assié- 
geait, héros  populaire,  pleuré  de  toute  la  France. 

Son  Duguesclin  est  vivant,  il  est  peint  avec  une  verve 
furieuse,  furia  francese ;  la  biographie  de  Jean  IV,  le 
Conquéreur^  de  Jean  V,  le  Bon ,  qui  réformait  sa  maison  , 
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en  temps  de  famine,  pour  décharger  de  ses  impôts  son 
peuple  y  complote  ce  grand  et  puissant  fragment  d'histoire 
du  xiy''  siècle  en  Bretagne. 

LeCharettede  Le  Jean  est  très  bien  pénétré,  c'est  le  héros 
sceptique  de  la  chouannerie  vendéenne.  Gadoudal,  surtout, 
reprend  une  allure  inconnue  jusqu'ici;  c'est  le  vrai  Gadou- 
dal, retrouvé,  le  sauvage,  héroïque  et  indomptable  paysan , 
indépendant  des  nobles  et  des  prêtres,  défenseur  de  sa 
liberté  solitaire ,  de  son  moulin  et  des  coutumes  de  sa  race. 
Sa  lutte  fut  plus  sociale  que  politique.  Il  se  souciait  peu  du 
roi  et  de  Taulel.  Il  ne  voulut  jamais  se  laisser  commander 
par  les  nobles  qu'on  lui  envoyait  de  Londres. 

Un  émigré  étant  venu  lui  présenter  sa  commission  de 
commandement  de  ses  bandes,  Gadoudal  qui  fumait,  les 
bras  nus ,  le  dos  appuyé  à  Técluse  de  son  moulin,  ne  se 
dérangea  pas.  Il  continua  à  fumer,  et,  quand  il  eut  fini, 
saisissant  le  bras  de  l'émigré,  il  lui  dit  en  le  regardant 
fixe  :  «  Vous  avez  vingt-quatre  heures,  l'ami,  pour 
déguerpir  du  Morbihan...  Allez  dire  aux  princes  qu'on  se 
bat  ici  pour  mieux  <iu'eux.  » 

Gette  biographie  de  Gadoudal  est  une  œuvre  très  remar- 
quable. On  sent  que  le  jeune  paysan  qui  l'a  écrite  aime  son 
héros,  tout  en  le  condamnant  pour  son  esprit  étroit.  Il  par- 
donne beaucoup  à  ce  caractère  indépendant  et  populaire. 
Son  Chateaubriand  est  fait  avec  moins  de  goût.  Le  Jean 
n'était  pas ,  du  reste ,  assez  artiste  pour  sentir  et  juger  le 
Bossue t  de  la  rêverie. 

Ges  œuvres  ont  un  défaut  qui  tient  un  peu  à  la  nature 
de  Le  Jean  et  beaucoup  au  cadre  qui  lui  était  imposé, 
la  sobriété.  Dans  une  œuvre  plus  récente,  et  où  il  était 
libre,  il  s'est  étendu  à  l'aise.  Nous  voulons  parler  d'un 
ouvrage  sur  la  Bretagne  et  ses  historiens,  couronné  et 
imprimé  par  TAcadémie  de  Nantes,  en  1849.  G'esl  un  livre 
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de  bénédictin  éloquent.  Dans  son  culte  pour  cette  race 
héroïque  des  Bretons ,  qui  a  été  si  mal  racontée,  il  so  jette 
dans  une  critique  âpre  de  tous  ceux  qui  ont  failli  dans  leurs 
œuvres.  A  la  fin,  le  livre  perd  ce  ton  un  peu  pédant, 
devient  vraiment  beau ,  et  se  termine  par  un  hymne  ardent 
et  ému  à  la  race  bretonne  qui  s'éteint. 

A  lui,  le  devoir  et  l'honneur  d'écrire  les  épreuves  do  ce 
peuple.  Dans  quelques  lignes  de  son  Histoire  de  la  Révolu^ 
tion^  M.  Michelet  Ty  a  convié  en  lui  prédisant  un  avenir 
historique  qui  est  déjà  commencé.  Il  disait  :  «  Le  jeune 
M.  Le  Jean ,  le  futur  historien  de  la  Bretagne  ;  nul  n'a  droit 
plus  que  lui  de  conter  la  vie  des  héros,  il  a  leur  âme  en  lui.  » 

Michelet  disait  vrai.  Le  Jean  en  est  digne  par  sa  piété 
nationale  et  son  talent  viril.  Il  a  le  doji  du  récit,  la  rapidité, 
la  netteté,  le  feu  de  Faction.  Qu'il  colore  davantage  sa 
parole,  elle  est  précise  et  ferme,  mais  maigre  et  sèche 
comme  une  eau-forte.  Son  talent  ressemble  à  ces  chênes  de 
Bretagne,  noueux  et  bas,  rabougris  et  vivaces,  qui  durent 
sous  la  tempête.  Il  n  a  pas  d*ampleur,  il  craint  de  s'épanouir. 
Il  se  resserre  et  se  replie  à  outrance.  Mais  attendons  la  fin. 

Nous  comptons  beaucoup  sur  Le  Jean  parce  que  nous 
avons  le  secret  de  sa  sève  et  des  sources  intérieures  qu'il 
relient  en  lui.  Nous  l'aimons  comme  un  de  ces  vieux  Bretons 
que  Souvestre  a  si  bien  chantés.  Il  est  plein  des  souvenirs 
du  passé,  il  n'a  pas  oublié  les  oppressions  féodales. 

Nous  nous  souvenons  encore  d'un  pèlerinage  fait  avec  lui 
à  une  colline  où  se  dressait  autrefois  la  potence  féodale. 

Arrivés  au  sommet  de  ce  tertre  élevé  nommé  la  lande 
des  Justices,  cap  sauvage  et  menaçant  dominant  les  chau- 
mières ,  il  chercha  dans  les  ajoncs  les  débris  des  pierres  de 
la  potence,  et,  montant  d'un  bond  sur  ces  ruines,  il  mit 
fièrement  le  pied  dessus,  comme  sur  le  cadavre  abhorré 
de  la  féodalité,  et  releva  la  tête  avec  une  joie  sauvage. 


Digitized  by 


Google 


-*  215  — 

Puis  nouB  béntmes  la  Révolution  qui  avait  brisé  cet  âge  de 
de  fer,  et ,  regardant  à  l'horizon  la  mer  tranquille  dérou- 
lant ses  vagues  bleues  au  soleil ,  nous  la  saluâmes  comme 
une  image  de  la  paix  et  do  la  douceur  de  l'avenir. 
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II. 


Nous  voilà  en  1851.  Le  Jean  a  quitté  la  Bretagne,  le 
jeune  historien  deviendra  bientôt  le  grand  voyageur. 
Secrétaire  particulier  de  Lamartine  au  journal  le  Pays ,  il 
y  écrit  des  articles  sur  les  congrès  scientifiques ,  sur  divers 
sujets  d'histoire.  Il  fait^  avec  une  activité  sans  lassitude , 
le  ménage  du  journal.  Il  m'écrit  les  intrigues  souterraines, 
du  rédacteur  en  chef,  Laguéronnière  qui  trahit  Lamartine 
dans  son  propre  journal  et  passe  à  l'ennemi. 

Le  2  décembre  éclate.  Il  écrit  les  nouvelles  de  Tattentat , 
chaque  jour,  dans  des  lettres  courageuses  à  Lamartine  ; 
elles  vibrent  comme  les  balles  du  massacre  du  4  décembre. 
Il  retourne  en  Bretagne ,  et  d'une  halte  à  Chateaubriand  ; 
le  1 3  décembre ,  il  m'écrit  des  strophes  en  langue  bretonne, 
inspirées  par  la  résistance  de  son  pays  au  coup  d'État ,  un 
hymne  d'enthousiasme  à  la  Bretagne,  un  chant  d'héroïsme  : 

c<  Que  jamais  mon  âme  ne  t'oublie,  mère  féconde  de  ma 
race ,  puissante  péninsule  d'Armor,  —  toujours  vierge  de 
lâchetés  !  —  Jamais  la  force  aveugle  ne  t'a  domptée,  terre 
où  rien  n'est  oublié.  —  Calme  et  confiante  en  ta  puissance, 
noir  réveil  fatal  aux  tyrans. 

»  Terre  des  hommes  forts,  terre  de  Breiz-Izel  !  Vieille 
mère  de  Nominoé ,  d'Arthur,  de  Judicael ,  —  ceinture  de 
pierre  autour  d'immenses  forêts,  —  mère  de  toutes  les 
libertés ,  tu  es  bénie  pour  moi ,  et  mon  cœur  vole  vers  toi 
en  élans  de  flamme ,  —  car  en  toi  sont  tous  mes  chers  sou- 
venirs. 
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»  Car  tu  m'as  révélé  tout  ce  que  peut  désirer  l'homme  : 
le  droit  chemin  devant  les  tombeaux  de  mes  pères ,  Téner- 
gie  devant  la  fougue  de  ta  mer  sauvage^  la  liberté  partout 
où  a  coulé  ton  sang,  la  sagesse  dans  les  paroles  de  tes 
bardes  de  tous  âges.  —  Et  l'amitié  auprès  de  lui. 

»  G.  LE  JEAN. 
0  Chateaubriand  ,  19  décembre  1851.  » 

En  1852,  après  mon  adieu  à  Lamartine,  11  devint  mon 
successeur.  Jamais  Lamartine  n'avait  eu  un  meilleur  secré- 
taire, plus  infatigable,  plus  laborieux,  plus  rapide.  Avec  son 
érudition  encyclopédique,  il  répondait  de  suite  aux  ques- 
tions de  Lamartine ,  il  était  prêt  à  tout.  Lamartine  en  abu- 
sait, il  le  fatiguait  de  labeurs  au  dessous  de  lui.  Il  avait  une 
excuse,  son  labeur  effréné  à  lui-même,  sa  fièvre  d'improvi- 
sation, sa  poursuite  ardente  de  chasseur  d'or.  Ces  deux 
natures  contraires ,  Le  Jean,  silencieux,  réservé,  critique 
muet  des  improvisations  historiques  du  maître,  dans  sa 
conscience  de  savant  ;  Lamartine  ouvert,  à  la  large  expan- 
sion, impatient  des  recherches,  à  l'inspiration  électrique, 
ces  deux  natures  ne  sympathisaient  pas.  Il  fallut  se  sépa- 
rer. M"*  de  Lamartine,  qui  savait  tout  le  dévouement  de 
Le  Jean  ,  le  regretta. 

J'avais  pressenti  ces  dissentiments  par  l'impression  de 
Lamartine  à  la  présentation  de  Le  Jean  en  1850.  Il  n'avait 
pas  la  beauté ,  la  grâce.  Il  dédaignait  l'élégance,  dans  sa 
négligence  primitive  des  soins  du  corps.  On  sentait  qu'à  ce 
jeune  sauvage  avait  manqué  l'éducation  de  la  femme. 

Le  jour  où  je  le  présentai ,  je  fus  consterné  en  voyant 
arriver  mon  Breton  ,  avec  des  gants  de  fil  blanc ,  en  toilette 
de  première  communion.  C*étaitnaïfet  touchant.  C'était  sa 
première  communion  en  Lamartine. 
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Pendant  ses  rares  loisirs,  il  avait  écrit  pour  la  Biographie 
bretonne^  Latour-d' Auvergne  et  Lepenlit,  deux  grands 
hommes,  frères  de  Cornic,  ra'écrivait-il ,  et  préparait  Le 
Brigant  et  Le  Huerou,  deux  savants.  Son  Latour-d' Auvergne 
a  l'élan ,  le  pas  de  charge  ;  outre  le  héros ,  il  y  avait  le 
savant  des  OîHgines  gauloises.  Le  Jean  menait  du  môme 
élan  la  guerre  et  l'érudition  dans  cette  vaillante  biographie. 

Il  faut  se  recueillir  devant  Leperdit,  cet  inconnu  de 
l'histoire,  ce  tailleur  qui  devînt  maire  de  Rennes,  résista 
à  Carrier  et  sauva  la  ville  de  la  Terreur. 

Il  eut  des  mots  et  des  actes  sublimes,  comme  Jeanne 
d'Arc.  On  avait  amené  devant  Carrier  des  prêtres  ,  Leper- 
dit les  défendait  :  «  Mais  ils  sont  hors  la  loi,  »  hurla 
Carrier.  Leperdit,  au  cœur  intrépide,  l'arrêta,  d'un  mot 
magnifique  :  «  Ils  ne  sont  pas  hors  l'humanité!  »  Le  lion 
eut  raison  du  tigre. 

Un  jour  de  famine ,  il  descendit  sur  la  place  de  la  Com- 
mune, devant  le  peuple  ameuté.  Un  officier  veut  l'escor- 
ter avec  des  soldats ,  il  refuse.  «  Je  ne  veux  d'autre  arme 
que  mon  écharpe,  répond-il.  —  J'ai  été  nommé  maire 
pour  mourir  pour  mes  concitoyens ,  et  non  pour  les  égor- 
ger. » 

Puis  il  alla  droit  à  la  foule  furieuse.  On  lui  jeta  des 
pierres.  «  Mes  amis ,  dit-il ,  je  ne  suis  pas  assez  puissant 
pour  changer  ces  pierres  en  pains,  comme  le  Christ.  »  Il 
fut  atteint  d'une  pierre  à  la  figure,  puis  essuyant  son  front 
ensanglanté  :  «  Si  mon  sang  pouvait  vous  nourrir,  je  vous 
le  donnerai  jusqu'à  la  dernière  goutte.  >>  A  cette  douceur 
héroïque ,  la  foule  pleura  et  s'agenouilla. 

La  tour  d'Auvergne,  Leperdit,  deux  héros  et  deux  saints 
de  la  République;  elle  n'en  a  pas  de  plus  purs ,  de  plus 
dignes  de  mémoire ,  hélas  !  Leperdit  est  oublié  dans  la  ville 
même  qu'il  sauva.  En  vain  une  rue  porte  son  nom  ;  le 
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peuple,  ce  grand  igaoranl,  l'appelé  la  rtM  cbux  Perdrix. 
Un  jeu  de  mots  sur  un  héros  ! 

Le  Brigant ,  ce  celtomane,  l'ami  de  Latour-d'Âuvergne , 
eut  son  fils  sauvé  par  le  vieux  héros  ;  il  partit  à  sa  place 
aux  froûtièros,  et  tomba  pleuré  de  Tennemi. 

Le  Huerou,  Fauteur  des  Institutions  méi^ovingiennes,  cet 
historien  désespéré  qui  se  tua ,  a  eu  un  biographe  digne  de 
lui.  Le  Jean  Ta  peint  au  vif ,  et  dans  ce  portrait  s*est  peint 
lui-même.  «  Sobre,  chaste,  ardent,  contenu,  il  avait  toutes 
les  aptitudes  et  tous  les  goûts  du  bénédictin.  Sa  parole  était 
nette  et  ferme,  plus  empreinte  d'accent  breton  qu'aucune 
dont  nous  ayons  souvenir.  Il  était  vraiment  poète,  c'est- 
à-dire  plein  d'une  inspiration  colorée,  sans  mirages,  sublime 
comme  la  pensée  ,  précise  comme  le  fait.  Il  ne  courait  pas 
après  le  style,  mais  il  l'avait  toujours.  » 

Après  sa  sortie  de  chez  Lamartine,  en  janvier  1853, 
M.  Dargaud  ,  qui  l'aimait,  songea  à  l'abriter  dans  une 
bibliothèque,  par  l'influence  de  M.  Guigniaut.  Il  avait 
suivi  ses  cours  de  géographie  à  la  Sorbonne ,  et  un  jour  lui 
avait  écrit.  M.  Guigniaut  lut  cette  lettre  à  son  coui*s,  et  dit 
que  M.  Le  Jean  était  digne  de  monter  à  sa  chaire  et  d'en- 
seigner lui-môme. 

Il  m'écrivit  sur  ce  projet  :  «  Ce  serait  mon  affaire ,  mais 
le  point  capital ,  le  serment.  Sans  viser  au  Spartiate,  je  vous 
avoue  que  je  ne  puis  et  ne  veux  me  raisonner  au  point  de 
jurer  fidélité  à  V empereur. 

II  écrivait  un  mémoire  sur  les  guerres  de  religion  dans 
le  Maçonnais,  sa  plume  guerroyait  en  tous  sens.  Il  prépa- 
rait sa  Bretagne.  «  L'histoire  de  ces  grandes  années  est  douce 
à  raconter.  Elle  fortifie  ou  elle  attendrit,  mais  elle  est  tou- 
jours saine.  Je  dois  vous  avoir  dit  que  je  trouvais  quelque- 
fois dans  l'histoire  de  cette  Vendée,  tant  déclamée,  des  épi- 
sodes ravissants.  Je  veux  vous  en 'résumer  un,  le  plus 
court,  une  soirée  du  général  Delaage. 
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• 

a  Delaage  était  un  jeune  et  brave  général  de  Tarmée 
d'Angers,  un  peu  Wcstermann,  un  peu  fou,  la  main 
rude,  l'âme  insouciante  et  sans  fiel.  Un  jour  qu'il  poursui- 
vait la  grande  armée  battue,  il  trouva  dans  un  fourré  une 
belle  jeune  fille  à  moitié  nue  à  qui  trois  hussards  essayaient 
de  parler.  Il  rossa  les  trois  hussards  ,  rassura  la  jeune  fille, 
Taida  à  se  rajuster,  la  jucha  en  croupe  et  continua  la  chasse. 
En  passant  à  Iré,  il  songea  à  une  vieille  tante  qu'il  avait 
là,  et  lui  confia  la  Vendéenne,  puis  il  partit  et  n*y  pensa 
plus. 

»  Deux  ans  après ,  il  commandait  un  corps  d^armée  qui 
opérait  sur  le  Ley.  Un  jour,  il  reçut  une  invitation  à  dîner 
du  comte  de  Ménard  à  son  château  de  Saint-Cyr.  Fort 
intrigué  (car  Ménard  était  un  des  chefs  survivants  de  la 
grande  armée  et  un  brigand  très  impénitent),  il  y  alla 
sans  façon ,  tout  seul.  La  famille  le  reçut  à  cœur  ouvert.  Il 
n'en  revenait  pas.  On  dîna,  on  causa,  on  s'amusa  très 
fort.  Voilà  qu'au  dessert,  une  charmante  personne,  qui 
avait  servi  à  table  le  général  sous  un  costume  de  paysanne 
maréchaine  ,  rentre  sous  ses  vrais  vêtements,  et  Delaage 
reconnaît  sa  protégée  d'Iré,  qui  était  M""  de  Ménard  en 
personne.  Suivie  de  quelques  amies ,  elle  venait  offrir  à 
son  sauveur  l'hommage  d'un  bouquet.  Elle  voulut  lui 
adresser  quelques  remerciements,  mais  elle  avait  compté 
sans  l'émotion ,  elle  lui  saisit  les  deux  mains  et  fondit  en 
larmes.  Ûelaage  pleurait  lui-même,  et  les  Ménard  comme 
lui. 

))  L'entretien  ainsi  posé,  devint  plus  intime.  La  soirée  se 
passa  tout  à  fait  en  famille.  A  onze  heures,  Delaage  se  lève, 
Ménard  veut  le  retenir,  il  insiste.  Mais  le  général  répond 
du  salut  de  son  armée.  Gharette  n'est  pas  loin,  il  ne  doit  pas 
rester  une  heure  de  plus.  Il  part,  suivi  de  mille  bénédictions. 

»  Le  lendemain ,  ce  fut  le  tour  de  Gharette.  Il  vint,  dès  le 
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matin ,  recevoir  à  Saint-Cyr  Tabominable  correction  que 
j'ai  racontée  et  qui  tua  la  Vendée  en  95.  Delaage  et  M"®  de 
Ménard  ne  se  sont  plus  revus.  Le  cœur  a  de  ces  secrets  que 
l'histoire  entrevoit  parfois,  et  Grille,  qui  a  connu  Delaage 
longtemps  plus  tard,  laisse  soupçonner  bien  des  choses. 
Quel  roman  émouvant  au  même  point  que  cette  chaste  et 
rapide  i*éalité  ?  » 

N'est-ce  pas  que  le  récit  a  le  charme  du  roman  et  que 
J'avais  raison  d'exciter  le  jeune  historien  à  écrire  Thistoire 
de  la  Révolution  qu'il  contait  si  bien  ! 

Mais  ce  savant  obstiné  persistait  dans  sa  passion  de  la 
géographie,  (c  Je  suis  très  préoccupé ,  me  disait-il  dans  cette 
même  lettre  du  21  février  1853  ,  à  chercher  les  soui%es  du 
Gange.  J'en  ai  parlé  l'autre  jour  à  Jomard ,  le  satrape  de 
la  géographie,  qui  m'a  affirmé  qu'elles  sont  encore  à  trou- 
ver. J'ai  eu  beau  lui  citer  le  Bhagavata  Parana ,  il  m^aurait 
étranglé  ,  plutôt  que  d'avoir  tort.  » 

L^année  1854  fut  triste  pour  nous  deux.  Nous  perdîmes 
des  hommes  que  nous  aimions. 

La  mort  de  Lamennais,  de  notre  ami  Souvestre  foudroyé 
subitement  à  Montmorency,  le  frappa  au  cœur.  Puis  la 
mort  d'un  vrai  citoyen-,  qui  m'était  cher,  lui  inspirait  cet 
éloge  :  ((  Je  ne  parle  pas  de  sa  bienveillance  pour  moi ,  elle 
était  grande  et  elle  était  délicate ,  solide  surtout.  La  poli- 
tique n'en  était  pas  le  baromètre.  Gomme  tous  les  hommes 
qui  ont  de  cela^  il  était  en  butte  à  des  haines  envieuses  et 
se  vengeait  de  l'envie  par  de  grandes  pensées  et  des  inspi- 
rations vraiment  civiques.  C'était  un  vrai  bourgeois  do  forte 
race ,  celui-là,  aimant  la  liberté  à  20  ans ,  et  Taimant  à  60, 
ayant  presque  du  génie  dans  les  choses  positives  ;  étoffé  à 
régal  d'un  Daumesnil  ou  d'un  Sermenean,  s'il  avait  vécu 
cent  ans  plus  tôt.  De  ces  bourgeois,  il  n'y  en  a  plus  ;  des 
gentilshommes,    de  jeunes  gens,  guôre   davantage.    La 
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France  est  en  progrès ,  comme  disent  les  candides.  —  Mon 
pauvre  pays!  » 

Il  était  entré  dans  la  Société  de  géographie ,  et  s'éloignait 
de  cette  histoire  de  la  Révolution  en  Bretagne  que  je  lui 
demandais  sans  cesse,  avec  Michelet.  Le  10  novembre  1856, 
il  lisait  un  mémoire  à  la  Société,  dont  il  Taisait  gaiement 
la  critique,  (c  J'ai  été  si  embêtant  que  Jomard  même  a 
trouvé  la  chose  très  puissamment  pensée ,  mais  un  peu 
aride.  Desjardins  m'a  presque  serré  dans  ses  bras  :  nous 
sommes  désormais  amis  sur  le  crâne  de  Walkenaér.  » 

Au  commencement  de  1857,  à  la  veille  d'une  mission 
dans  les  principautés  danubiennes,  il  tomba  malade  d'une 
crise  morale,  d'une  fièvre  religieuse  de  cet  éternel  com- 
bat de  la  foi  et  de  la  raison  qui  trouble  les  nobles  âmes 
depuis  Pascal  jusqu'à  Jouflfroy.  Les  diables  bleus  des  ter- 
reurs religieuses  hantaient  son  imagination.  Le  voyage  fut 
le  meilleur  remède. 

Il  traversa  T Allemagne  du  nord,  celle  du  sud,  la  Hon- 
grie, «  sa  plaine,  sa  P^i^a  couverte  de  forêts  et  de  trou- 
peaux gardés  par' des  pandours  à  moustaches,  h  cheval, 
comme  au  temps  de  Hunyade.  » 

Il  m'écrivait  de  Belgrade,  le  15  avril  1857  : 

«  Je  cours  d'enchantements  en  surprises.  Débarqué  ici  à 
deux  heures,  je  descends  au  quai,  où  un  des  gendarmes 
serbes,  un  très  beau  bandit,  à  large  ceinture  où  brillent 
deux  pistolets,  je  devrais  dire  deux  couleuvrines ,  prend 
mon  passeport. 

<c  Je  traverse  une  ville  étrange,  des  rues  assez  larges,  des 
maisons  à  la  turque.  Les  marchands  sur  leur  porte,  fumant 
ou  rêvant,  pas  une  femme  dans  la  rue,  une  population 
d'une  beauté  virile,  stupéfiante,  grave,  fière  et  digne. 
Quand  je  vois  une  telle  race ,  je  ne  m'étonne  plus  que  le 
Serbe  soit  libre.  Les  femmes  me  frappent  moins.  Elles  sont 
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aussi  fort  belles»  mais  je  ne  me  fais  pas  encore  à  cette  l)eanté 
à  la  fois  indolente  et  hardie...  Pays  d'égalité,  pas  de 
noblesse ,  le  paysan  partout  propriétaire  :  pas  de  prolétariat. 
Je  n'ai  pas  encore  vu  un  mendiant ,  pas  une  seule  guenille. 
Tous  travaillent.  J'ai  remanjué  énormément  de  brodeurs , 
ce  qui  se  comprend.  Les  femmes  adoptent  un  peu  les  modes 
européennes ,  mais  l'énorme  majorité  garde  son  costume 
national ,  surtout  la  coiffure,  la  calotte  grecque  autour  de 
laquelle  s'enroulent  les  plus  beaux  cheveux  noirs  du 
monde... 

«  La  ville  serbe,  très  irrégulière,  sauf  les  quartiers 
neufs,  est  large ,  bien  aérée.  Le  quatier  turc  est  une  lèpre. 

(c  J'ai  fait  connaissance  avec  l'armée  serbe.  600  hommes 
en  temps  de  paix,  150,000  au  premier  coup  de  fusil.  C'est 
vous  dire  que  le  budget  de  l'armée  ne  ruine  pas  le  pays... 

c<  Sur  la  moralité  du  pays,  en  1856,  Belgrade,  qui  a 
15,000  âmes,  aeu  8  enfants  naturels.  Le  district,  sur  52,000 
âmes,  n'en  a  pas  eu  un  !... 

«  Adieu,  mon  ami,  merci  de  votre  dernière  lettre  et  de 
vos  paroles  amies...  J'ai  souvent  plus  de  nerfs  que  de  raison, 
et  la  vôtre  m'est  salutaire,  comme  ma  crise  vous  Ta  mon- 
tré... » 

Le  13  juin ,  une  lettre  m'arrivait  de  Bucharest  : 

«  J'ai  été  vraiment  au  fond  de  ce  monde  chrétien  et 
musulman.  Deux  jours  à  travers  un  pays  magnifique  m'ont 
mené  à  Tirnova.  Quelle  ville  !  Prenez  un  morceau  du 
Jura,  trois  kilomètres  de  long,  un  demi-kilomètre  de  large, 
faites  tourner  une  rivière  torrentielle  tout  autour,  sauf  à 
l'extrémité  nord,  jetez  sur  ce  rocher  une  ville  de  30,000 
âmes ,  vous  avez  la  capitale  des  Bulgares... 

«  Parlons  des  Turcs.  Esprit  d'égalité ,  le  dernier  men- 
diant coudoie  le  colonel  dans  le  Konak  et  a  audience  dès 
qu'il  le  veut  :  dignité  naturelle  de  l'homme ,  esprit  hospi- 
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talicr,  probité  chez  le  marchand,  et  en  général  dans  toute 
la  race.  Religion  simple,  vive,  sans  superstition.  Le  paysan 
assez  brave  homme.  En  fait  de  piété ,  je  remarque  que  le 
Turc  qui  veut  être  agréable  à  Dieu,  au  lieu  de  payer  pour 
des  messes ,  fait  faire  une  belle  fontaine  sur  une  route  fré- 
quentée ,  et  j'ai  béni  ces  dévots-là  dix  ou  douze  fois  entre 
Routschouk  ou  Tirnova,  par  une  chaleur  superbe.  Le 
paysan  valaque,  par  le  même  motif,  va  à  la  forêt  voisine 
avec  des  boutures  ,  et  vous  greffe ,  poiriers ,  pommiers , 
abricotiers,  tant  pour  un  péché  véniel ,  tant  pour  un  mor- 
tel :  c'est  le  pqpe  qui  fixe  le  chiffre.  Aussi ,  pas  de  forêt 
dans  la  hauto  Valachie  qui  ne  porte  une  masse  d'excellents 
fruits  pour  la  faim  et  la  soif  du  passant  :  bonne  dévotion 
aussi  celle-là...  » 

Quelle  leçon  pour  nos  dévotions  d'Occident ,  pour  nos 
pénitences  stériles  !  Quelle  leçon  pour  l'Europe  qui  méprise 
rOrient,  on  ne  peut  que  le  dire  avec  Le  Jean.  Et  il 
continue  : 

«  Vous  ne  pouvez  vous  figurer,  d'une  part,  dans  les  villes 
mixtes ,  la  supériorité  intellectuelle  du  chrétien  sur  le  Turc, 
et  d'autre  part  Torgueil  brutal  de  ce  dernier.  Les  chrétiens 
se  civilisent  à  toute  vapeur  :  j'ai  inspecté  les  écoles  grecques 
de  Tirnova;  une  douzaine  d'élèves  de  14  à  18  ans  ont, 
sous  ma  dictée,  écrit  quelques  phrases  françaises  plus  cor- 
rectement que  dans  une  école  primaire  de  France.  Quelle 
race  que  ces  jeunes  filles  bulgares  !  Mignonnes ,  blanches, 
avec  de  superbes  cheveux  châtains,  vives,  gracieuses,  le 
regard  étincelant  d'esprit,  elles  n'ont  pas  la  solennité  des 
Juives  ou  la  majesté  paresseuse  des  Roumaines ,  mais  elles 
sont  plus  Françaises.  Je  les  aime  bien  mieux. 

«  Les  Turcs  diminuent  comme  race ,  tandis  que  les  chré- 
tiens augmentent.  Et,  comme  s'ils  ne  diminuaient  pas 
assez  vite,  l'avortement  est  une  des  pratiques  usuelles  du 
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harem.  C'est  tout  simple.  La  femme  turque  n'est  pas  une 
mère ,  c^est  uue  béte  à  plaisir. 

«  J'oubliais  de  vous  dire  mon  opinion  sur  les  Valaques. 
Us  ne   valent   pas  cher.  Quelques  hommes  et  quelques 
familles  sublimes.   Une  aristocralie  à  cracher  dessus.  Les 
femmes  eonipolies,  les  hommes  sont  des  voleurs.  Un  boyard 
dit  dans  un  salon  :  a  Nous  sommes  dix  à  Bucbarcst  qui 
n'avons  p:is  volé  !  »  La  classe  moyenne  est  mieux,  et  sur- 
tout les  paysans  qui  sont,  comme  manières  et  comme  lan- 
gage, plus  gentlemen  que  les  boyaràs  dans  leur  costume 
Scythes.  Velus  comme  les  Daces  de  la  colonne  Trajane ,  ce 
sont  de  superbes  statues.  Mais  Tintelligence  dort  encore 
dans  c^tte  race  bien  douce  :  elle  ne  connaît  que  ses  prêtres, 
qui  sont  du  reste  d'honnêtes  pères  de  famille  et  des  citoyens 
prêts  à  tout  pour  leur  pays.  La  grande  vertu  des  Roumains, 
c^est  un  patriotisme  ardent.  Du  reste,  aimables  et  sympa- 
thiques. Rosette  n'est  pas  rentré.  Arrivé  à  Giurgevo,  on  Ta 
empêché  de  débarquer.  Il  est  en  face,  à  Routschouk,  atten- 
dant l'heure.  Je  l'y  ai  vu.  Il  vous  remercie  de  votre  bon 
souvenir.  C'est  un  digne  et  noble  caractère,  très  fin,  sous 
une  apparence  enthousiaste.  Bratianoest  très  populaire.  Le 
peuple  le  nomme  Firfaich,  c'est  le  nom  d'une  petite  mon- 
naie turque  qui  se  glisse  partout.  Je  vous  serre  la  main.  » 
J'écou'rle  à  regret  ces  lettres  si  vives,  si  vraies  dans  leur 
verve  familière  et  vivante.  Gomme  ces  portraits  d'inconnus 
dont  on  sent  la  ressemblance ,  on  sent  aussi  que  ces  lettres 
disent  la  vérité. 

Il  publia  son  voyage  dans  la  Revue  contemporaine ,  il 
donna  aussi  des  pages  au  Magasin  pittorresque ,  où  M.  E. 
Gharton  lui  donnait  depuis  longtemps  l'hospitalité.  Il  criti- 
quait beaucoup  Vimecte ,  de  Michelet ,  et  tous  ses  petits 
livres  d'histoire  naturelle.  C'est  à  peine  si  Voiseau,  ce  chef- 
d'œuvre,  trouvait  grâcô  devant  lui.  Il  me  disait  le  14  mai 
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1858  :  «  J'irai  demain  voir  si  Micheiet  est  arrivé.  On  m'a 
dit  que  vous  l'attendiez  à  Lagrange.  J'ai  lu  son  Richelieu, 
très  beau  livre.  Toujours  un  peu  la  recherche  de  la  petite 
béte,  mais  des  jugements  admirables  sur  Richelieu,  Gustave- 
Adolphe,  le  grand  Condé,  les  coureuses  de  la  Fronde,  les 
tristes  reines  et  leur  triste  monde...  » 

Il  était  très  préoccupé ,  en  ce  moment ,  du  gain  de  sa 
vie.  Je  rappelais  vagabond,  et  je  le  pressais  de  se  fixer 
dans  le  mariage,  de  cesser  sa  vie  errante.  Il  songeait  à  une 
position  officielle,  et  sa  répulsion  énergique  d'autrefois 
contre  le  serment  faiblissait  sous  les  exigences  de  la  vie. 
((  J'ai  contre  le  serment  la  répugnance  qu'a  un  prisonnier 
de  guerre  à  passer  par  une  condition  imposée  par  un 
ennemi.  S'il  aime  mieux  être  fusillé ,  ça  le  regarde.  »  Ce 
n'était  plus  son  horreur  de  prêter  serment  à  l'empereur, 
quand  il  avait  sans  cesse  les  visions  des  petites  mains  cris- 
pées d'enfants  massacrés  sur  le  boulevard  Montmartre. 

Le  chêne  breton  allait  plier  comme  le  roseau. 

Le  voyageur  tentait  le  citoyen,  l'amour  de  la  science 
vainquit  la  haine  de  l'Empire.  En  1858 ,  il  partait  en  mis- 
sion ,  et  de  Raguse ,  le  14  septembre,  m'arrivait  une  lettre 
d'enthousiasme  : 

«  Mon  bon  ami, 

«  J'arrive  aujourd'hui  seulement  du  pays  des  barl>are8. 
J'ai  vécu  depuis  quinze  jours  dans  l'Iliade...  Quel  peuple 
que  ces  Monténégrins!  Je  ne  sais  ce  que  je  dois  admirer  le 
plus,  de  cet  effrayant  pays  ou  de  la  race  de  fer  qui  l'habite... 
J'ai  trouvé  chez  Danilo  une  courtoisie  hospitalière  que  je 
n'oublierai  pas  vite.  Pendant  les  cinq  jours  que  j'ai  passés 
à  Gettigne ,  il  ne  m'a  pas  permis  de  manger  ailleurs  qu'à  sa 
table,  et  j'ai  pu  apprécier  ce  jeune  et  hardi  Barbare,  brave, 
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rusé,  plein  de  belles  ambitions  et  très  épris  de  sa  ravissante 
femme  qui,  sans  avoir  l'air  d'influer  sur  rien,  le  pousse 
puissamment  dans  la  voie  de  notre  civilisation.  Elle  a  fait 
supprimer  l'usage  des  têtes  exposées,  et  la  fameuse  tour  des 
têtes,  dont  je  rapporte  le  dessin,  se  dresse  piteusement  sur 
sa  montagne,  tout  humiliée  de  n'avoir  plus  ses  bijoux. 

«  J'ai  vu  ,  en  fait  de  bijoux ,  la  perle  des  deux  mondes, 
Venise.  Quand  j'ai  débouché  sur  la  place  Saint-Marc,  j'ai 
cru  que  j'allais  jeter  un  cri  d'admiration. 

«  La  ravissante  ville  et  le  ravissant  hôtel  que  j'habite,  au 
bord  de  la  mer,  qui  me  berce  chaque  soir  !  L'Adriatique 
s'appele  en  slave  :  sine  mare,  la  mer  bleue.  Je  vous 
embrasse.  » 

L'Amour,  ce  petit  livre  de  Michelet,  le  mit  en  colère,  II 
applaudit  les  critiques.  Son  amitié  même  se  blessait  de  cet 
outrage  public  à  la  pudeur  des  femmes^  et  c'est  triste  pour 
la  femme,  ce  succès  à  tout  casser;  c'est  un  succès  fait  pour 
la  curiosité  malsaine  des  femmes  du  meilleur  monde.  Ce 
n'est  pas  avec  des  madrigaux  aiguisés  dans  la  rouge  fon- 
taine de  vie  qu'on  poussera  l'armée  des  célibataires  aux 
pieds  de  ce  sexe  aux  vertus  duquel  nous  devons  la  crinoline, 
les  robes  à  400  fr.  et  les  onze  éditions  de  Fanny.  Que 
dirait-il  aujourd'hui,  ce  chaste  Breton,  des  cent  éditions 
àeNanaf 

1860  arrive.  Go  Juif  errant  de  la  science  est  déjà  parti 
pour  rOrient.  Il  m'écrit  le  6  mars,  de  Souakim ,  à  la  fron- 
tière d'Abyssinie  :  «  Je  suis  envoyé  en  mission  aux  sources 
du  Nil.  Je  vais  partir  en  caravane  dans  trois  jours  pour 
Khartoum ,  au  confluent  des  deux  Nils.  Je  suis  en  plein 
pays  des  noirs^  mais  non  des  nègres,  ce  sont  les  Hadendas, 
les  plus  beaux  hommes  qu'on  puisse  voir,  et  le  type  cauca- 
sien le  plus  parfait.  C'est  une  très  bonne  race ,  douce  et 
bonne  enfant.  » 
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Arrivé  à  Kharlouin,  il  m'écrit  :  «  Couché  sur  un  divan,  à 
demi-nu,  je  me  sens  anéantir  pour  me  réveiller  à.  trois 
heures  et  demie  du  soir,  quand  le  tambour  apprend  aux 
croyants  qu'ils  peuvent  sortir  dans  les  rues  sans  être  tués 
par  le  soleil.  Je  suis  venu  ici  de  Souakim  en  six  semaines , 
traversant  à  chameau  toute  la  haute  Nubie  :  un  voyage 
délicieux ,  sauf  deux  détails  ;  80  lieues  sans  voir  une  eau 
courante,  et  un  soleil  qui  faisait  fondre  ma  cire  à  cacheter 
dans  ma  malle.  Khartoum  est  une  capitale  de  40,000  âmes, 
au  confluent  de  deux  fleuves  immenses,  et  j'y  prépare  à  loisir 
mon  expédition.  Je  suis  l'hôte  du  D'  Peney,  Français, 
médecin  en  chef  de  l'armée  du  Soudan...  » 

Après  une  peinture  de  cette  ville  de  négriers,  de  mar- 
chands de  chair  humaine,  dont  je  n'ose  reproduire  les 
crimes  sans  nom ,  il  m'écrit  le  27  novembre  : 

«  Je  suis  revenu  du  Kordofan ,  miné  par  les  fièvres ,  bon 
à  rien,  ayant  fait,  malade,  des  marches  forcées  de  dix 
heures  par  jour  dans  le  désert.  Je  vais  à  l'Equateur  par  le 
Nil  bleu,  sur  une  barque,  la  Bretagiu  ^  trente  hommes 
d'équipage,  vingt  fusils...  »  11  remonta  jusqu'au  4" degré  de 
latitude,  à  Gondokoro,  fût  arrêté  là  par  des  tribus  hostiles. 
Il  allait  toujours  ,  avec  son  énergie  indomptable,  son  corps 
d'acier,  malgré  les  fièvres,  à  la  poursuite  de  ces  sources  du 
Nil  qui  reculaient  toujours.  Il  revint  en  France,  en  1861 , 
dans  l'auLomne.  Il  fit  halte  à  notre  foyer,  selon  sa  cou- 
tume, comme  il  faisait  toujours,  à  son  départ  et  à  son 
retour  d'Orient.  11  revenait  tremblant  de  fièvre,  abattu, 
épuisé ,  brûlé  du  soleil ,  sentant  le  fauve,  non  guéri  de 
ses  voyages  inutiles,  résistant  à  mes  conseils,  à  mes  prières 
de  renoncer  à  cette  vie  qui  le  tuerait. 

ir  écrivit  pour  la  Revue  des  Deux-Mondes  un  récit  de 
son  voyage  qui  parut  en  février  1862.  Il  alla  se  reposera 
sa  terre  natale,  sous  les  pommeraies,  dans  son  clan  do 
famille. 
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La  folie  des  voyages  le  reprit  vite  ;  il  était  dégoûté  de  la 
France  :  «  Faites  donc  un  peuple  libre  de  cette  foule-là. 
Vive  le  dédain  tranquille ,  bienveillant  et  infini!  » 

Mais  avant  le  départ ,  il  donna  à  la  biographie  bretonne 
trois  notices  nouvelles  :  Moreau ,  Ricou ,  Souvestre. 

Il  a  jugé  Moreau  à  la  fois  avec  admiration  pour  le 
général,  avec  sévérité  pour  le  citoyen,  avec  une  inflexible 
justice.  11  a  gravé  son  jugement  dans  de  nobles  paroles. 
Après  avoir  donné  les  circonstances  atténuantes  de  son 
crime  de  lèse-patrie,  il  dit  :  «  Tout  cela  peut  atténuer,  mais 
non  justifier  cette  sorte  de  parricide.  Nous  ignorons  si  la 
civilisation  amènera  le  jour  où  les  barrières  nationales  ne 
seront  plus  qu'un  souvenir  historique;  mais  jusque-là,  il 
faut  bien  dégager  de  toute  discussion  le  grand  principe 
que  la  conscience  spontanée  des  peuples  n'a  jamais  laissé 
nier  :  La  patrie  est  sacrée.  » 

Ricou  était  un  fabuliste  breton,  du  Trécx)rrois,  voisin  et 
ami  de  Le  Jean.  Sa  biographie  de  Souvestre  rend  bien  la 
belle  figure  de  ce  Léonard,  de  ce  beau  paysan  breton,  selon 
le  mot  expressif  de  Michelet,  son  haut  caractère,  son  âme 
généreuse,  le  talent  moral  du  grand  romancier  de  la  Bre- 
tagne. Presque  témoin  de  sa  mort  foudroyante ,  Le  Jean  fut 
l'ami  de  bon  secours  de  sa  famille  foudroyée  de  douleur. 

Il  partit  pour  l'Egypte.  Ce  n'était  plus  une  simple  mis- 
sion de  voyageur,  cette  fois,  c'était  un  poste  politique.  Il 
avait  été  nommé  par  TEmpereur,  sur  les  instances  de  sa 
noble  amie,  M"®  S.  Cornu,  consul  de  France  en  Abyssinie. 
Malgré  mon  opposition,  mes  prières,  il  se  résigna,  lui  le 
républicain,  à  accepter  une  fonction  de  l'Empereur  du 
2  décembre.  Le  puritain  s'était  laissé  séduire.  Etait-ce  ttna 
vertu  fatiguée,  selon  le  joli  mot  de  Thiers  ;  le  litre  de 
consul  le  flattait-il  ?  Je  ne  sais.  Puis  la  noble  ambition  de 
porter  haut  en  Orient  le  drapeau  de  la  France.  Tout  cela 
peut-être. 
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Il  se  préparait  au  grand  voyage ,  et  m'écrivait,  le  4  avril 
1 862 ,  son  jugement  à  la  fois  admirateur  et  mordant  sur 
V.  Hugo  :  «  L'événement  du  jour,  c'est  Hugo ,  les  Misé- 
rables, Je  suis  assez  froid  aux  pétards  d'Hugo,  mais  j'ai  lu 
quatre  fois  de  suite  le  chapitre  de  Valjean  chez  l'évêque  de 
Digne.  Cet  évêque  m'explique  certains  saints  légendaires , 
les  dompteurs  de  dragons  et  de  lions.  Il  fait  pardonner 
Fantine,  l'éternelle  rengaine  de  la  gourgandine  purifiée 
par  la  maternité,  et  les  orgies  d'étudiants.  Hugo  aurait  dû 
laisser  ce  monde-là  à  Murger,  il  m'y  fait  un  peu  Tefiet  du 
roi  Psalmanazar  IV  qui  a  un  lion  sous  son  bras,  entrant  au 
Vauxhall  ou  à  Bu  Hier.  » 

Mais  le  voilà  loin  de  Paris,  à  Khartoum ,  d'où  une  lettre 
du  4  septembre  1862  : 

«  Ce  n'est  pas  de  mon  plein  gré  que  je  suis  à  Khartoum, 
non  pas  que  la  fureur  des  Khartoumois  me  fasse  grand 
chose  :  mais  dans  cette  chienne  d'Afrique,  Thomme  pro- 
pose et  la  nature  dispose.  De  Berber,  j'avais  loué  des  cha- 
meaux pour  l'Abyssin ie,  quand  j'ai  appris  que  la  saison 
des  pluies  avait  noyé  les  routes  du  sud,  et  qu'arrivé  sous  le 
1 5*  degré,  je  resterais  emprisonné  dans  les  marais.  J'ai  donc 
rabattu  sur  Khartoum  ,  où  j'ai  été  reçu  il  faut  voir  !  Il  est 
vrai  que  la  minorité  m'a  fait  féto  ;  mais  c'était  du  courage. 
Tout  cela  à  cause  de  mes  deux  articles  que  vous  savez.  Il  y 
en  aura  bien  d'autres.  Ce  n'est  pas  que  dans  cette  guerre 
aux  coquins,  j'aie  été  très  appuyé.  On  m'a  parlé  avec  uu 
grand  intérêt  de  mes  descriptions  du  pays,  dés  mœurs,  etc., 
mais  j'ai  bien  vu  qu'on  ne  s'intéressait  pas ,  au  fond,  à  la 
question  d'humanité  qui  est  là  dedans.  Le  nègre  est  démodé. 
On  a  tant  dépensé  de  sensibilité  à  propos  d'oncle  Tom , 
qu'il  n'en  reste  plus  pour  les  réalités... 

«  La  Revue  m'a  rendu,  en  somme,  service  eu  manipu- 
lant mon  premier  article  de  façon  à  le  rendre  méconnais- 
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sable.  J'avais  ouvert  un  feu  violent  sur  les  négriers,  cité 
une  masse  de  faits  tragiques.  La  Reviie^  connaissant  le 
public ,  m'a  obligé  à  la  modération ,  effacé  des  choses  vives , 
obligé  à  introduire  des  récits  et  des  paysages  auxquels  je  ne 
songeais  point.  Comment  imprimer,  par  exemple,  sous  la 
couverture  saumon,  que  presque  tous  les  nègres  pris  au 
dessous  de  vingt  ans  sont  destinés  à  la  prostitution  mascu- 
line?... 

«  J'espère  partir  vers  le  15  pour  TAbyssinie.  Les  plaies 
paraissent  avoir  cessé.  Je  vais  voir  le  fameux  Théodore  P' 
et  vérifier  s'il  est  une  sorte  de  Charlemagne  éthiopien.  On 
en  parle  beaucoup  ici,  et  on  craint  une  invasion  do  lui  pour 
le  mois  prochain.  Son  programme  impérial  est  :  l'ancienne 
frontière  de  l'Empire  et  pour  y  arriver  rien  ne  lui  coûte.  Il 
marche  comme  Seunachérib,  avec  des  nuées  de  cavalerie. 
El  quelles  destructions  !  En  1860  ,  après  la  prise  d'Axum, 
1,300  ennemis  réfugiés  dans  une  église,  pris  et  passés  par 
les  armes;  même  année,  à  la  bataille  de  Ferret-Sabor, 
1 ,700.  Il  a  écrasé  en  mai  dernier  la  nation  de  CuoUa,  et  est 
rentré  avec  50,000  captifs.  A  côté  de  ces  drames  barbares, 
de  vraies  grandeurs.  Il  a  supprimé  les  grands  vassaux , 
plaie  de  TAbyssinie  :  les  douze  grands  juges  héréditaires 
de  TEmpire,  et  s'est  substitué  à  eux.  Le  jour,  il  guerroie, 
commande ,  organise  :  la  nuit,  jusqu'à  minuit  ou  une  heure 
du  matin  ,  il  écoute  les  procès  les  plus  infimes,  et  juge, 
dit-on,  à  merveille.  Les  voyageurs  qui  l'ont  vu  ne  revien- 
nent pas  de  sa  prodigieuse  activité.  11  est  mal  disposé  pour 
la  France  qui,  trompée  par  une  intrigue  de  missionnaires, 
avait,  eu  1860  ,  soutenu  son  compétiteur,  espèce  de  Bour- 
bon abyssin  qui  a  fait  triste  fin.  Ce  qu'il  y  a  eu  à" cette 
occasion  de  prêtres  pendus  est  inimaginable.  Le  docteur 
Stendner  en  a  vu  neuf  à  un  seul  arbre.  Ce  sera  à  moi 
d'amener  ce  terrible  homme  à  de  meilleurs  sentiments  pour 
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la  France  ;  aussi,  peu  sûr  de  mon  éloquence,  je  lui  apporte 
des  armes  et  des  soieries  qui  sont  Telixir  de  la  fabrication 
Trançaise.  L'amitié  de  l'Âbyssinie  est  d'une  haute  portée 
pour  nous  en  prévision  de  l'ouverture  de  l'isthme.  Mais 
Théodore  fait  trop  la  guerre  ;  et  quoique  organisateur,  il 
paraît  peu  préoccupé  de  faire  dynastie ,  ou  plutôt  il  connaît 
trop  l'Abyssinie  pour  l'espérer.  Il  a  un  fils ,  brillant  garçon 
de  vingt  ans,  qui  est  général,  mais  pas  prince  héréditaire. 
On  pressait  le  père  de  le  déclarer  héritier.  Il  a  répondu  : 
«  L'Abyssinie  est  le  prix  de  l'épée.  J'ai  conquis  L»  trône. 
Si  mon  fils  est  assez  fort  pour  le  garder  après  moi,  tant 
mieux  pour  lui.  » 

«  Je  suis  peu  enthousiaste  du  climat  nubien,  mais  le 
soldat  qui  sert  son  pays  aux  avant-postes  de  la  barbarie 
doit  oublier  momentanément  que  l'Europe  est  la  terre  pri* 
vilégiée  du  ciel...  » 

lia  atteint  la  capitale  du  Négus,  il  a  été  reçu  par  le  ter- 
rible Théodoros ,  entouré  de  ses  quatre  lions.  11  m'écrit  de 
Debra-Tabor,  le  12  juin  1863  : 

«  Ami, 

<(  Je  vous  griffonne  quelques  lignes  la  nuit,  entre  les 
hyènes  qui  se  chamaillent  dehors  avec  mon  chien  et  mon 
cheval  Wadla  qui  mange  avec  d'autant  plus  de  calme  qu'il 
n'est  pas  consul,  bien  que  Théodore  ait  plus  d'un  rapport 
avec  Caligula.  J'ai  reçu  mon  courrier  de  Massaoua,  le  pre- 
mier depuis  que  je  suis  ici,  venu  en  quatre  mois,  à  travers 
les  massacres  et  les  incendies. 

«  Vous  savez  comme  le  Théodore  m'a  traité.  Je  suis  tou- 
jours prisonnier...  La  France  me  réclamera  ou  ne  me  récla- 
mera pas ,  je  serai  pendu  ou  je  ne  le  serai  pas ,  et  m'en 
inquiète  peu.  Et  à  présent,  je  veux  l'être  tout  de  suite,  si 
j'ajoute  un  traître  mot  sur  moi.  » 
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On  ne  s'efiace  pas  avec  plus  de  modestie,  et  on  n'a  pas 
plus  de  sang-froid  devant  le  péril.  11  était  jeté  au  fond 
d'une  basse  fosse  ;  mais  de  belles  Abyssiniennes  y  descen- 
daient dans  leur  pitié  tendre  pour  le  jeune  Français  captif, 
et  adoucissaient  sa  prison. 

Il  était  si  libre  d'esprit ,  que  dans  cette  lettre  il  me  parlait 
avec  colère ,  non  du  Négus ,  mais  de  la  Sorcière^  de  Miche- 
let.  <(  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  descendre  plus  bas  que 
le  Sabbat.  »  Ces  curiosités  malsaines,  il  les  flagellait  dans  sa 
Révolution.  Aujourd'hui  son  IKstoire  de  France  devient 
illisible,  disait-il.  Et  dans  son  irritation  :  «  J'aime  toujours 
M.  Michelet,  mais  Michelet  est  fini  pour  moi  depuis  dix  ou 
douze  ans.  »  Nous  étions  navrés  comme  lui  de  ses  petits 
livres  hystériques ,  V Amour ^  la  Femme  ^  la  Sorcière.  Mal- 
gré sou  talent  magique ,  c'est  un  cauchemar  libertin,  lui 
avais-je  écrit.  La  belle  et  chaste  Histoire  de  France  était 
devenue  l'histoire  de  Talcôve  des  rois  de  France. 

«  Bonne  mère  Nature  me  console  un  peu  de  toutes  ces 
pauvretés ,  m'ajoulait-il.  Je  mono  ici  un  peu  la  vie  de 
Landlonl.  J'ai  une  zaiba  close  de  mimosas  épineux,  coupée 
en  deux  par  un  joli  canal.  Sans  compter  le  Lisera  qui 
roule  ses  eaux  à  trente-  pas  plus  bas  sur  des  tablettes  de 
balsate,  sous  les  jasmins  et  autres  fleurs.  Malheureusement 
mes'barbares  coupent  les  jasmins  et' les  plus  beaux  mimosas 
pour  en  faire  du  bois  à  feu.  J'ai  de  plus  la  jouissance  d'un 
grand  pré.  J'ai  douze  domestiques,  huit  hommes,  quatre 
femmes,  vrais  Abyssins,  mais  laborieux  et  dociles,  braves 
gens  qui  m'ont  été  fidèles  dans  mie  prigionL  Ajoutez-y  un 
cheval  fort  beau,  confisqué  sur  le  prince  de  Wadla  par  le 
Négu^ qui  me  l'a  donné... 

«  Voilà  le  Nil  découvert ,  et  pas  par  moi  ;  mais  j'ai  trouvé 
autre  chose.  » 
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MaMaoua,  15  noTcmbre  1863. 

a  Mon  cher  ami, 

tt  Aujourd'hui  tout  cet  fiai.  Je  suis  expulsé  d'Âbyssinie 
à  Toccasion  de  ta  question  du  libre  exercice  du  culte  catho- 
lique que  j'étais  chargé,  par  mon  gouvernement,  de  soute- 
nir prôs  du  Négus.  Nous  verrous  la  suite.  J'aime  autant 
que  les  journaux  n'en  parlent  pas.  Les  catholiques  en 
feraient  une  affaire  de  boutique,  et  des  libéraux ,  Siècle  en 
tête ,  trouveraient  que  la*  liberté  est  bonne  pour  tout  le 
monde,  excepté  pour  les  catholiques.  Vous  me  dites  de 
vous  parler  de  moi.  G*est  ce  que  je  n'aime  guère  à  faire. 

a  J'ai  été  huit  mois  sous  le  couteau.  J'apprends  à  la 
minute  que  M.  Slcrn,  missionnaire  anglais,  connu  par 
deux  livres  très  goûtés,  a  été  ces  jours-ci,  fustigé  par  ordre 
du  Négus^  pour  avoir  fait  un  geste  d'indignation  en  assis- 
tant aux  supplices  de  deux  de  ses  domestiques. 

a  Je  savais  en  quelles  mains  j^étais.  Mais  peu  mélodra- 
matiste  de  ma  nature ,  j'ai  écrit  en  France  des  lettres  peu 
alarmistes  et  peu  tigrées  de  points  d'exclamations.  Quelques- 
uns  ne  m'ont  pas  écrit ,  d'autres  m'ont  écrit  d'aimables 
plaisanteries.  Vous  n'êtes  pas  des  uns  ou  des  autres.  Vous 
croyez  que  je  leur  en  veux.  Par  exemple!  je  connais  la 
nature  humaine...  » 

Il  avait  une  qualité  native ,  il  était  toujoui*s  simple  dans 
les  petites  et  les  grandes  choses  ;  il  ne  posait  jamais. 

Je  le  grondais  toujours  sur  ces  vaines  aventures  qui  lui 
avaient  coûté  la  faiblesse  du  serment,  qui  lui  coûtaient  sa 
santé  et  sa  grande  œuvre ,  l'histoire  de  la  Révolution  en 
BreUigne,  que  lui  seul  pouvait  écrire.  «  J'ai  appris  à  Gan- 
der  la  triste  nouvelle  qui  va  abréger  les  jours  de  Lamar- 
tine... »  C'était  la  mort  de  M"**  de  Lamartine,  il  en  avait 
gardé  un  pieux  souvenir. 
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On  lavait  exploité.  Les  ministres  de  l'instruction 
publique,  Fortoul,  Rouland  ,  lui  avaient  donné  des  mis- 
sions gratuites.  On  abusait  de  son  désintéressement.  Il 
payait  ses  voyages  avec  l'argent  de  ses  travaux,  à  Paris. 
Qu'avait-il  besoin  d'accepter  des  missions,  .et  môme  un 
consulat  qui  l'obligeait  à  appeler  dans  ses  dépêches  au 
Négus,  mon  mattre ,  le  massacreur  du  2  Décembre  ! 

Il  était  rentré  en  France  en  septembre  1864.  Il  vint, 
comme  toujours,  à  mon  foyer,  mais  trouva  la  maison  vide, 
nous  étions  en  Bretagne. 

De  Paris,  il  me  disait  le  16  décembre  :  a  J'ai  revu  Miche- 
let,  toujours  ami  et  gracieux  :  mais  sa  Bible  est  gonflée  et 
pauvre.  Quelle  rage  chez  un  prétendu  démocrate  de  cracher 
sur  les  gloires  de  l'huumanité.  Il  salit  Alexandre,  qui  n'est 
pas  le  plus  pur  de  l'antiquité  (  c'est  Epaminondas),  mais  qui 
est  le  plus  grand.  C'est  comme  dans  sa  France.  Gondé  est 
sacrifié  à  Sirot  (qui  cela?)  Gustave- Adolphe  à  Lagardie. 
Vous  verrez  que  Fontenoy  a  été  gagné  par  quelque  sergent 
et  non  par  Saxe...  » 

Il  faisait  de  courtes  haltes  en  France.  Le  27  juin  1865, 
il  m'annonçait  sa  nouvelle  mission  pour  Boukhara,  à  la 
frontière  russo-chinoise  ;  il  en  revenait  après  seize  mois ,  en 
1867.  «  J'étais  à  Athènes  ,  il -y  a  quarante-cinq  jours ,  et  je 
suis  à  présent  dans  les  brumes ,  parmi  les  Barbares  pour 
qui  Thérésa  chante  et  Thiers  bavarde.  » 

Il  courait  en  avril,  en  Bretagne,  revoir  le  printemps 
natal ,  sous  les  fleurs  de  ses  pommeraies ,  et  en  juin ,  il 
repartait  pour  la  Grèce ,  voyageur  infatigable ,  revenait  en 
décembre ,  se  reposait  à  peine ,  avait  hdte  de  retourner  en 
Orient.  Il  me  disait  son  dégoût  de  la  France  :  (c  Le  soleil 
d'Orient  me  fera  oublier.  La  France  est  joviale ,  pansue  et 
vulgaire.  Je  n'y  puis  rien ,  et  je  m'en  f... 

«  Je  vous  aime  bien  tous.  » 
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Le  3  mars  1869,  il  s'associait  à  mon  deuil  de  la  mort  de 
Lamartine  : 

«  Mon  cher  ami, 

(c  Je  regrette  de  ne  pas  être  près  de  vous ,  pour  vous  dire 
toute  la  part  que  je  prends  à  la  perte  que  vous  avez  faite. 
S'il  ne  s'agissait  que  d'un  homme  admiré,  je  trouverais 
inutile  de  vous  écrire.  Mais  c  était  pour  vous  un  ami,  il 
vous  appréciait  et  vous  aimait.  Je  serai  à  Paris  demain  et 
je  tâcherai  de  ne  pas  lire  toutes  les  sottises  que  la  basse 
littérature,  qui  tient  le  haut  du  pavé,  va  publier  sur  cette 
actualité  que  je  respecte.  J'ai  vu  avec  peine  le  considérant 
perfide  du  décret  impérial  :  services  rendus  dans  des  temps 
difficiles.  Il  fallait  dire  .  une  grande  gloire  nationale.  Il 
est  vrai  que  pour  certaines  gens,  il  n'y  a  de  nationaux  que 
Thiers  et  Béranger. 

a  Je  passe  à  Mdcon  ,  vers  le  1'"'  avril ,  allant  en  Italie , 
Venise,  Albanie  et  Thessalie.  Je  donnerai  un  jour  à  Ghalon, 
au  confrère  Chabas,  marchand  de  draps  et  l'un  des  pre- 
miers orientalistes  d'Europe.  » 

Le  29  avril,  l'Académie  de  Mâcon  le  recevait  et  l'en- 
tendait. 

Peu  de  jours  après,  il  m'adressait  un  billet  cursif. 
«  Arrivé  dans  la  nuit  à  Chambéry,  jolie  ville,  air  patriar- 
cal, environs  splendides,  montagnes  et  torrents  qui  sont 
presque  TAbyssinie.  » 

Il  était  à  peine  revenu ,  qu'il  partait  encore.  En  mai 
1870  :  «  Je  vais  en  Orient  prendre  un  peu  d'air  et  m'é- 
pouiller  du  plébiscite.  » 

Ce  fut  sa  dernière  lettre.  Pendant  la  terrible  année 
1870,  il  ne  m'écrivit  plus.  Il  garda  le  silence  sous  les 
désastres  de  la  France  qui  venaient  le  frapper  en  Orient.  Il 
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revint  désespéré  en  janvier  1871 ,  il  alla  droit  à  son  pays 
natal,  malade  de  ses  voyages,  épuisé,  miné  de  fièvres, 
empoisonné  par  ses  débauches  de  café  noir  dont  il  se  nour- 
rissait depuis  longtemps  pour  se  soutenir.  Il  revenait  chargé 
dedocuments  pour  une  carte  ethnographique  de  la  Turquie. 
Malade  d'âme  et  de  corps,  il  fut  forcé  de  s'étendre,  lui 
toujours  debout,  de  se  jeter  au  lit,  abattu  par  une  fièvre 
typhoïde.  Il  mourut  dix-sept  jours  après  son  retour,  le 
jour  anniversaire  de  sa  naissance,  le  1*'  février  1871  ,  à 
Tâge  de  47  ans.  Il  eut  la  consolation  de  mourir  dans  son 
berceau  ,  la  main  dans  les  mains  de  la  famille  qui  l'aimait. 
Il  eut  de  modestes  funérailles,  sans  bruit ,  sans  discours  ; 
sa  mort  eut  la  simplicité  de  sa  vie.  Sa  passion  de  TOrient  lo 
dévora,  comme  les  grandes  amours.  Ce  grand  voyageur, 
cet  infatigable  coureur  des  mondes ,  repose  dans  un  petit 
cimetière  de  village.  Et  sa  vieille  tante,  fidèle  à  sa  mort 
comme  à  sa  vie ,  sous  sa  coifie  blanche  et  son  vêtement  * 
noir  qui  fait  ressembler  la  paysanne  bretonne  à  une  reli- 
gieuse ,  vient  prier  sur  sa  tombe. 

Où  sont  ses  œuvres?  Dispersées  aux  quatre  vents,  dans 
des  journaux  de  Bretagne,  la  Biographie  bretonne,  deux 
volumes  d'histoire ,  le  journal  le  Pays^  diverses  revues,  les 
publications  de  la  Société  de  géographie,  ses  rapports  aux 
ministres ,  le  Magasin  pittoresque,  le  Tour  du  Monde ,  la 
Revue  contemporaine ^  la  Revue  des  Deux-Mondes,  Elles 
sont  là,  un  peu  altérées,  mutilées  par  les  ciseaux  d*un 
directeur,  violées  dans  leur  virginité  première.  L'autre  est 
énorme,  illustrée  de  cartes  et  de  dessins  de  lui  ;  il  a  jeté  là 
les  fruits  do  ses  voyoges.  Ce  n'était  pas  un  géographe  de 
cabinet,  mais  un  géographe  d'action,  un  géographe  créa- 
teur, un  découvreur,  de  pays  inconnus.  Mais  ces  œuvres  ne 
contiennent  pas  tout  l'homme. 

Il  n'est  tout  entier  que  dans  sa  correspondance.  Là,  il  est 
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libre,  il  est  lui-même.  Dans  ses  lettres  éclate  toute  son 
originalité,  son  imagination,  son  intelligence,  sa  nature, 
son  patriotisme  breton ,  ses  croyances ,  ses  amitiés ,  sa  dua- 
lité de  critique  et  d'admiration  ,  son  jugement  fort,  parfois 
étroit,  sa  sincérité  à  outrance,  son  esprit  pittoresque,  sa 
critique  tranchante ,  son  style  de  fer,  sa  nature  trempée 
comme  l'acier,  sa  ver^e  sans  pitié,  le  diable  au  corps  de  son 
talent,  sa  sobriété  de  couleur,  où  l'image  circule  invisible 
dans  le  sang  de  son  style,  le  colore  et  lui  donne  la  vie.  Il  a 
la  force  et  rarement  la  grâce  ;  on  sent  que  la  femme  a 
manqué  à  sa  vie.  Sa  nature  rappelle  ces  coulées  rocheuses 
de  Bretagne  où  court  l'eau  vive  à  l'ombre  des  taillist  science 
rafraîchie,  ombragée  de  poésie,  et  dont  l'image  se  trouve 
dans  ce  vers  magnifique  de  Brizeux  : 

O  terre  de  grauit  recouverte  de  chênes. 

J'ai  relu  avec  émotion  ces  lettres,  palpitantes  de  vie, 
chaudes  encore  après  la  mort.  J'y  ai  senti  la  chaleur  de 
cette  amitié  perdue ,  comme  on  sent  la  tiédeur  du  foyer, 
après  le  feu  éteint. 

11  est  triste  de  survivre  à  ses  amis.  Mais  au  moins  leurs 
lettres  sont  une  consolation  ,  elles  donnent  presque  l'illu- 
sion de  la  chère  présence,  surtout  lorsqu'elles  sont  nées 
d'une  âme  immortelle,  qui  avait  la  foi  ardente  de  l'immor- 
talité, comme  les  Gaulois ,  et  disait  :  Sa  négation  est  un 
blasphème.  Il  est  bon  de  les  relire,  à  cette  heure  recueillie 
du  soir  où  l'on  est  seul,  où  l'on  murmure  cette  strophe 
mélancolique  de  Lamartine  : 

A  ce  chœur  joyeux  de  la  route 
Qui  commençait  à  tant  de  voix ,  ' 
Chaque  fois  que  Toreille  écoute , 
Une  voix  manque  chaque  fois. 
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Les  lettres  d'amis  sont  une  bibliothèque  intime,  meilleure 
et  plus  vraie  que  leurs  livres.  Les  livres  donnent  le  talent 
et  le  génie  ;  les  lettres  donnent  l'homme. 

Les  lettres  de  Le  Jean  sont  un  poème  familier.  A  l'aube, 
les  fraîches  effusions  de  ramitié  et  do  Tamour,  les  travaux 
obscurs  ;  le  vol  à  Paris,  l'émotion  d  une  révolution,  l'admi- 
ration du  héros  du  jour,  Lamartine  ;  puis  la  vie  de  travail 
pénible  à  Paris,  le  journaliste ,  le  savant,  le  secrétaire,  les 
déceptions,  la  crise  religieuse,  le  mouvement  littéraire, 
intellectuel  de  Paris,  les  figures  de  savants,  de 'poètes, 
d'artistes  traversant  la  scène  ,  sa  vocation,  sa  passion  de  feu 
pour  les  voyages,  sa  vie  de  voyageur  en  Orient,  ses  aven- 
tures, ses  épreuves,  ses  prisons,  son  courage,  son  retour 
au  foyer  natal ,  avant  le  soir,  où  il  rentre  pour  mourir. 

Le  Jean  a  été  un  homme ,  et  l'homme  n'a  pas  été  heureux, 
il  a  échoué  dans  les  deux  grandes  entreprises  de  sa  vie  ;  la 
recherche  des  sources  du  Nil ,  et  la  liberté  du  culte  catho- 
lique en  Abyssinie.  11  a  été  vaincu  par  la  barbarie  et  la 
nature.  Mais  s'il  avait  eu  le  puissant  appui  de  Tempereur, 
ces  larges  ressources  que  l'Angleterre,  l'Allemagne  ,  pro- 
diguent à  ses  grands  voyageurs,  Speke,  Grant,  Stanley, 
Le  Jean,  ce  voyageur  indomptable,  eût  été  vainqueur.  Il  est 
allé  seul  dans  ces  pays  de  feu,  armé  de  sa  foi,  insouciant 
du  péril,  à  travers  des  tribus  féroces  et  les  monstres,  moins 
féroces  que  les  hommes,  à  la  ^découverte  des  mystères 
de  cette  terre  d'Afrique.  Il  a  combattu  les  hippopotames, 
échappé  à  la  poursuite  des  crocodiles.  Ce  frêle  petit  homme 
au  grand  cœur  était  de  la  race  deâ  saints  et  des  chevaliers 
bretons,  qui  domptait  les  dragons,  les  monstres  de  la  nature. 

Il  a  été  à  la  peine,  et  n'a  pas  été  à  l'honneur.  Mais  le 
combat  est  plus  beau  que  la  victoire.  La  victoire  n'est  sou- 
vent qu'un  bonheur,  le  combat  est  toujours  une  vertu.  Il 
a  combattu  pour  la  cause  de  la  science,  de  la  civilisation,  de 
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rhucnanité  ;  il  a  eu  pitié  de  ces  pauvres  noirs  d'Afrique,  des 
martyrs  de  l'esclavage.  Il  a  découvert  des  pays  iuconuus, 
un  fleuve  de  quatre-vingts  lieues ,  sans  bruit,  sans  fanfares, 
avec  sa  simplicité  naïve.  C'est  aller  aussi  à  l'honneur.  Il  a 
conquis  la  renommée  à  son  nom  obscur.  Ce  voyageur,  vic- 
time de  son  dévouement ,  apparaît  comme  dans  son  portrait, 
debout ,  enveloppé  du  plaid  blanc  de  l'Arabe,  simple ,  sans 
sa  croix  de  la  Légion  d'honneur  sur  sa  poitrine ,  les  yeux 
brillants  d'énergie  sombre.  Fidèle  au  génie  de  sa  race,  il  a 
été  un  héros. 


Digitized  by 


Google 


DISCOURS  DE  RÉCEPTION  DE  M.  LE  D'  Abel  JEANDET 


MAGON  AU  XVr  SIÈCLE 


APERÇU  HISTORIQUE  &  LITTÉRAIRE* 


Messieurs  , 

Depuis  le  jour  où  l'Académie  de  Mâcon  a  daigné  cou- 
ronner mes  essais ,  un  quart  de  siècle ,  plus  chargé  d'évé- 
nements qu'un  siècle  entier,  s'est  écoulé.  Cependant,  mal- 
gré les  émotions  profondes  qui  ont  agité  et  serré  mon  cœur 
durant  ce  laps  de  temps ,  il  est  encore  sous  l'impression  de 
la  joie  et  de  la  gratitude  que  vos  bienveillants  encourage- 
ments y  répandirent  alors. 

Permettez-moi ,  Messieurs ,  de  vous  faire  une  confidence 
intime,  une  révélation  au  sujet  de  la  persistance  de  ces 
sentiments  et  de  ce  souvenii'  sur  lesquels  tant  de  sentiments 
et  de  souvenirs  ont  passé  sans  en  émousser  la  sensibilité. 

Quand  je  les  éprouvai,  j'étais  encore  dans  la  verdeur 
d'une  de  ces  natures  primitives  que  notre  civilisation  arti- 
ficielle polit ,  use  et  transforme  au  point  que  nous  pouvons 

(*)  En  raison  du  nombre  des  faits  inédits  et  des  nonu  propres  peu 
connus  que  nous  avons  groupés  dans  ce  discours ,  des  ouvrages  rares  et 
curieux  que  nous  y  mentionnons,  il  nous  a  semblé  nécessaire  de  le  l'aire 
suivre  de  notes  complémentaires  et  explicatives  qui  seront  publiées 
sous  forme  d'appendice  dans  lo  prochain  volume  des  Annales  de  l'Aca- 
démie de  MAcon. 
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prédire  l'époque  où  Ton  n'en  retrouvera  plus  les  types  que 
dans  les  annales  du  passé. 

Le  caractère ,  la  résistance ,  le  plus  ou  moins  de  vita- 
lité et  d'énergie  de  ces  types  est  une  question  de  race, 
d'origine ,  de  tempérament  et  d'éducation.  Il  y  a  là  matière 
à  une  étude  des  plus  instructives  que  je  poursuis  patiem- 
ment en  vue  d'éclairer  notre  marche  vers  l'avenir  parles 
reflets  lumineux  du  passé.  Puissé-je,  un  jour,  être  assez 
heureux.  Messieurs,  pour  en  faire  luire  quelques  rayons 
devant  vos  yeux  ^ 

Je  me  croirais  indigne  de  l'honneur  que  vous  me  faites 
en  m'admettant  dans  votre  Société  si ,  pour  y  payer  ma 
bienvenue,  je  vous  offrais  une  de  ces  élucubrations  réputées 
littéraires,  ou  si  je  vous  exposais  quelques-unes  de  ces 
théories  subversives  qui  sont  autant  d'outrages  au  bon 
goût ,  aux  mœurs  et  aux  préceptes  d'éternelle  justice  que 
raillent  et  méconnaissent  les  peuples  corrompus  qui 
s'achemient  vers  leur  décadence. 

Dieu  nous  garde  de  nous  aventurer  dans  cette  voie  de 
perdition  !  Chacun  de  nous  sent  à  l'anxiété  qu'il  éprouve , 
à  la  fatigue  qui  l'abat  avant  la  lin  de  son  labeur  quotidien, 
au  doute  qui  Tétreint ,  à  sa  foi  qui  chancelle ,  à  la  crainte 
qui  le  paralyse,  que  nous  traversons  une  période  de  transition 
sociale  dont  le  travail  inconscient  fouille  et  agrandit  sans 
cesse  le  précipice  que  des  révolutions  violentes  ont  creusé 
entre  le  passé  et  l'avenir.  Ce  précipice  doit  être  comblé  à 
peine  de  voir  s'effondrer  sous  nos  pas  les  grandes  voies  du 
progrès  et  se  briser  entre  nos  mains  la  chaîne  des  temps, 
ce  fil  d'Ariane  des  vieilles  sociétés  comme  la  nôtre ,  sans 
lequel  nous  marcherions  au  hasard  dans  le  labyrinthe  de 
la  vie  politique  et  sociale. 

Ce  péril ,  Messieurs ,  nous  impose  une  tâche,  un  devoir, 
c'est  de  travailler,  sans  relâche,  à  le  conjurer  par  des 
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études  consciencieuses.  Je  viens  donc,  moi,  faible  ouvrier 
de  la  dernière  heure ,  mais  fortifié  par  une  résolution 
virile ,  vous  apporter  ma  pelletée  de  remblai.  Ce  remblai 
je  ne  Tai  point  tiré  d'une  terre  inculte ,  je  l'ai  emprunté  à 
un  sol  qui  est  le  vôtre  ,  au  sol  des  idées,  c'est-à-dire  aux 
généreuses  et  saines  traditions  de  ceux  de  nos  devanciers 
qui  ont  jalonné  les  premières  routes  du  vrai  progrès. 

Pour  nous,  Messieurs,  les  sources  pures  et  sacrées  de 
ces  traditions  sont  dans  notre  histoire ,  dans  Thistoire  de  ce 
pays  que  la  nature  a  trop  aimé  pour  que  nous  ne  Taimions 
pas  d'un  amour  filial ,  ce  pays  de  nos  pères  qui lont  fait 
ce  qu'il  est  en  y  répandant  Tabondance  pour  les  besoins  de 
la  vis  matérielle  et  en  y  jetant  les  semences  des  lettres , 
des  sciences  et  des  beaux-arts  pour  les  douces  satisfactions 
de  l'intelligence  et  du  cœur. 

J'aurai  Thonneur,  aujourd'hui ,  de  vous  entretenir  seu- 
lement de  cette  seconde  partie  de  leur  œuvre.  Mais,  pour 
que  cet  entretien  ne  soit  pas  trop  au  dessus  de  mes  forces, 
j'en  restreindrai  le  sujet  à  une  seule  ville,  celle  de  Màcon  , 
et  à  un  seul  siècle.  Et  sur  ce  siècle ,  je  ne  jetterai  qu  un 
rapide  coup  d'œil,  je  ne  ferai  que  le  traverser  à  vol  d'oi- 
seau, tant  les  événements  s'y  pressent  en  foule,  tant  les 
hommes  d'action  et  d'intelligence  y  sont  nombreux ,  tant 
les  idées  s'y  entrechoquent ,  tant  les  passions  y  fermentent, 
tant  la  vie  y  déborde. 

Ce  siècle  ,  Messieurs  ,  vous  l'avez  tous  reconnu  :  c'est  le 
seizième  siècle. 


II. 


Le  goût  des  études  historiques ,  les  tristesses  du  temps 
présent,  un  penchant  naturel  vers  les  hommes  et  les  choses 
du  passé ,  et  surtout  votre  patriotique  appel  au  concours 
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de  1859,  m'attirèrent  vers  ce  siècle.  J'y  pénétrai  hardi- 
ment ,  semblable  à  un  voyageur  qui  s'engage  dans  une 
contrée  connue.  Cette  hardiesse  venait  de  mon  inexpé- 
rience ;  car  aujourd'hui  que  j'y  reviens  pour  la  troisième 
fois ,  après  y  avoir  séjourné ,  après  m'ôtre  mis  en  rapport 
avec  ses  populations ,  m'ôtre  enquis  de  leui-s  souffrances  èl 
m'y  être  associé,  après  en  avoir  étudié  les  hommes  les 
moins  connus  comme  les  plus  célèbres ,  j'hésite  à  y  rentrer, 
je  m'arrête  pensif,  je  m'incline  devant  son  seuil,  comme 
le  pèlerin  sur  celui  d'un  sanctuaire  vénéré ,  car  il  me 
semble  y  voir  une  vaste  pierre  tumulaire  où  je  lis  ces  mots 
gravés  en  caractères  romains  : 

Sta  viator,  heroes  calcas  ! 

Une  telle  inscription  serait  à  sa  place  au  frontispice 
d'une  histoire  de  ce  grand  siècle. 

Ses  incessantes  investigations  dans  toutes  les  sphères  de 
l'intelligence  communiquèrent  à  la  génération  impression- 
nable de  cette  époque  une  activité  fébrile.  C'était  comme  un 
sang  trop  riche  qui  bouillonne  plutôt  qu'il  ne  circule  dans 
les  veines  d'un  robuste  jeune  homme  où  il  porte  la  vie  et 
la  force  avec  tant  d'abondance  qu'il  y  produit  souvent  la 
maladie  et  parfois  la  mort. 

Ce  fut  ce  qui  arriva  au  seizième  siècle,  dont  la  violence 
des  passions  épuisa  les  forces  et  compromit  l'avenir. 

Pour  avoir  de  cette  époque  une  image  ressemblante , 
quoique  très  réduite ,  il  nous  suffira  de  contempler  le 
Mâcon  de  ce  temps-là. 

En  venant  vous  entretenir  du  passé  de  votre  ville  je  n'ai 
garde  d'oublier  la  modeste  devise  de  notre  savante  compa- 
gnie : 

piSniML'S  NON    DOCEMUS. 
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Je  ne  puis  ,  Messieurs  ,  avoir  la  prétention  de  vous  ensei- 
gner ce  que  vous  savez  aussi  bien  ou  mieux  que  moi  ;  mes 
vues  sont  tout  autres ,  elles  visent  à  raviver  vos  souvenirs, 
à  concentrer  vos  méditations ,  vos  études  et  vos  affections 
sur  un  sujet  qui  est  en  même  temps  vôtre  et  digne  de  vous. 

Mâcon ,  autant  qu'aucune  autre  ville  de  Bourgogne  et  de 
France,  a  subi  Tinfluence  du  seizième  siècle  ;  il  s'y  incarna 
pour  ainsi  dire.  Nous  Ty  voyons  tout  entier,  en  chair,  en 
os  et  en  esprit ,  avec  sa  vie  ardente ,  avec  ses  vices  et  ses 
vertus,  avec  ses  amours  et  ses  haines  violentes  ,  avec  son 
fanatisme  sauvage  ou  hypocrite,  en  un  mot  avec  son  cortège 
de  contrastes  choquants. 

Les  mœurs  s'y  montrent  tour  à  tour  douces  et  barbares  ; 
on  y  prêche  le  tyrannicide  etony  exerce  toutes  les  tyrannies; 
le  mot  de  paix  sort  de  toutes  les  bouches  et  toutes  les  mains 
sont  armées  pour  combattre.  La  guerre  civile  et  religieuse, 
la  plus  impie,  la  plus  cruelle  de  toutes  les  guerres ,  fait  le 
désert  dans  les  campagnes ,  décime  leurs  malheureux  habi- 
tants ,  et  ensanglante  les  rues  de  Mâcon.  Les  protestants  de 
cette  ville  s'y  déshonorent  et  y  perdent  leur  cause  par  des 
actes  d'un  vandalisme  révoltant  qui  amènent  les  cruelles 
représailles  de  Tavanes  et  de  Guillaume  de  Saint-Point,  ce 
soudard  violent  qui  périt  de  mort  violente  par  la  vengeance 
d'un  soudard. 

Deux  fois ,  en  pleine  paix ,  les  réformés  de  Mâcon 
prennent  les  armes ,  appellent  à  leur  aide  des  gens  de 
guerre  étrangers,  c'est-à-dire  des  pillards  et  des  bandits, 
arment  les  paysans  et  les  enivrent  par  les  fallacieuses  pro- 
messes dé  l'abolition  des  impôts ,  et  traitent  leur  ville 
natale  en  place  conquise ,  abandonnée  à  la  fureur  de  la 
soldatesque. 

Un  historien  contemporain  a  pu  dire  d'eux  avec  vérité  : 
«  Ny  la  brisure  des  pierres ,  jadis  bien  élaborées ,  ny  le 
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feu  des  superbes  bastimeas ,  ny  le  meurtre  des  hommes 
bourrelez  avec  toutes  les  inhumanitez  que  les  plus  fameux  en 
cruauté  eussent  pu  inventer,  ne  contentoit  leur  fureur...  » 

«  Qu'avons-nous  appris  de  ces  prétendus  réformés? 
qu'ils  estoient  loups  couverts  d'une  peau  de  brebis...  » 

<c  Ce  qui  occasionna  que  pour  tenir  la  ville  en  subjection 
et  pour  garderies  habitans  d'une  troisième  révolte,  on  y 
commença  une  citadelle^.  » 

Dans  la  seule  année  1562  ,  en  moins  de  quatre  mois  , 
Mâcon  devint  deux  fois  la  proie  des  partis  opposés. 

En  1567,  dans  le  court  espace  de  deux  mois,  elle  essuya 
les  mêmes  désastres ,  puis  elle  retomba  sous  le  joug  de  la 
ligue  et  de  Mayenne ,  et  se  ruina  pour  la  défense  de  cette 
cause  qu'elle  n'abandonna  qu'à  la  dernière  heure,  restant 
ainsi  étrangère  à  l'élan  patriotique  et  national  qui  arrêta  la 
France  sur  le  bord  de  l'abîme  en  reconnaissant  Henri  IV 
pour  son  roi  3. 

Exemple  frappant  des  malheurs  et  des  hontes  qu'attire 
sur  lui  un  pays  qui  regimbe  contre  le  frein  sauveur  de 
l'autorité  légale  pour  se  livrer  à  la  tyrannie  d'une  faction 
aveuglée  par  le  fanatisme  politique  ou  religieux  et  qui, 
n'obéissant  qu'à  des  instincts  égoïstes,  foule  aux  pieds  le 
droit  et  la  justice  et  se  joue  des  intérêts  de  la  patrie. 

Clouons  au  pilori  de  l'histoire  les  noms  des  quatre  frères 
Dagonneaux ,  de  Mâcon  ,  boutte-feu  des  discordes  civiles , 
fonctionnaires  cumulards.  Tartufes  émérites  qui,  après 
s'être  engraissés  à  l'ombre  des  églises  et  des  monastères,  y 
portèrent  le  feu  et  le  marteau  sous  le  masque  de  la  réforme 
et,  parodiant  Luther,  brûlèrent,  non  des  bulles  papales, 
mais  les  titres  des  rentes  et  des  dîmes  qu'ils  devaient  aux 
ecclésiastiques  et  au  chapitre  de  Mâcon*. 

Le  règne  éphémère  des  calvinistes  valut  aux  Maçonnais 
une  bastille  pour  les  «  tenir  en  subjection  »  et  la  perte 
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irréparable  des  chefs-d'œuvre  d'art  «  les  plus  riches  et  sin- 
guliers de  France  »  qui  décoraient  le  chœui*  de  la  cathé- 
drale ,  la  démolition  de  Thôtel  de  l'auditoire  royal ,  de  leur 
maison  d'école  et  de  l'hôpital  de  la  Maladière  Saint-GIair, 
asile  des  pauvres  que  la  peste  atteignait^. 

Ce  ne  fut  pas  tout,  il  attira  sur  cette  ville  infortunée  le  fléau 
d'un  siège  dans  lequel  les  protestants  repoussèrent  Tavanes 
qui  ne  tarda  pas  à  reprendre  une  revanche  éclatante  en 
s'emparant  de  Màcon  par  une  manœuvre  hardie  combinée 
avec  une  ruse  de  guerre  (  19  août  1562  )&. 

Alors,  ce  fut  le  tour  des  catholiques,  devenus lesplus  forts, 
de  piller  les  pillards  huguenots  ,  devenus  les  plus  faibles. 
Tavanes  n'était  pas  homme  à  aller  de  main  morte  en  ses 
entreprises.  Si  l'on  ajoute  foi  à  un  témoignage  un  peu 
suspect,  mais  qu'il  est  juste  et  sage  d'entendre,  celui  du 
célèbre  Théodore  de  Bèze ,  «  ceux  qui  eurent  le  maniement 
de  telles  affaires  disaient  à  leurs  amis  que  Tavanes  y  avait 
acquis  de  quoi  acheter  comptant  dix  mille  livres  de  rente  !  "^  » 

Il  aurait  été,  parait-il,  merveilleusement  secondé  dans 
cette  exploitation  de  la  prise,  ou  mieux  du  pillage  de 
Mâcon ,  par  Madame  de  Tavanes  qui ,  au  dire  du  mi^me 
Théodore  de  Bèze,  «  avait  ses  raisons  pour  aimer  la  guerre 
»  aux  Huguenots  et  qui  ne  s'oubliait  pas  dans  les  occasions 
»  qui  en  valaient  la  peine.  » 

«  A  Mâcon,  en  particulier,  elle  sut  découvrir  les  cachettes 
»  si  subtilement  qu'elle  eût ,  pour  sa  part  du  pillage  envi- 
»  ron  quatre-vingts  bahuts  de  meubles  tous  pleins  ,  outre 
»  le  fil ,  pièces  de  toile  et  toutes  sortes  de  linge  dont  Mâcon 
»  avait  la  réputation  d'être  meublée  entre  les  villes  de 
»  France®.  » 

Au  milieu  du  flux  et  du  reflux  de  ces  tourmentes  révolu- 
tionnaires ,  toutes  les  conditions  normales  de  la  vie  sociale 
étaient  perverties ,  toutes  les  garanties  en  étaient  mécon- 
nues et  violées®. 
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Une  particularité  que  je  crois  devoir  signaler,  c'est  la 
lacune  qui  existe  dans  la  série  assez  complète  des  registres 
secrétariaux  de  la  ville  de  Mâcon  pour  les  années  1562  et 
1567,  qui  furent  souillées  de  tant  de  crimes.  Au  milieu  de 
ce  silence  de  nos  annales ,  je  me  demande ,  si  l'impassible 
histoire,  toute  habituée  qu'elle  soit  à  considérer  de  haut  les 
déportements  et  les  aberrations  des  hommes,  n'hésiterait 
pas,  quelquefois,  à  léguer  aux  fils  des  pages  infamantes 
pour  la  mémoire  de  leurs  pères  ? 

Nous  allons ,  Messieurs ,  vous  raconter  le  plus  briève- 
ment possible  les  périls  et  les  traverses  d'un  simple 
citoyen  qui  parvint  à  se  soustraire  aux  suites  menaçantes 
de  la  furieuse  émeute  protestante  du  29  septembre  1567. 


IIL 


Cet  épisode  de  la  vie  d'un  paisible  notaire  dç  Mâcon,  au 
XVI*  siècle,  est  une  image  vivante  de  la  vraie  histoire  de  ces 
temps  calamiteux*^. 

Maître  Gille  Devile,  notaire  royal  à  Mâcon,  sa  ville 
natale ,  avait  alors  3  i  ans.  Après  le  sac  et  le  pillage  des 
églises ,  les  chefs  du  parti  protestant  se  préparèrent  à  faire 
main  basse  sur  les  catholiques  les  plus  fervents.  Le  notaire 
Devile  qui  était  de  ce  nombre  apprit  qu'on  se  disposait  à 
l'emprisonner  pour  le  mettre  à  rançon  ou  môme  à  mort.  Il 
résolut  de  se  soustraire  à  cette  cruelle  alternative  en  quit- 
tant Mâcon;  entreprise  difficile  et  périlleuse,  toutes  les 
issues  étant  fermées  et  gardées.  Cependant  il  y  parvint 
avec  l'aide  de  deux  calvinistes  accommodants ,  de  sa  con- 
naissance qui,  moyennant  un  pourboire  de  60  écus, 
somme  assez  ronde  pour  le  temps ,  tinrent  la  corde  avec 
laquelle  il  descendit ,  de  nuit ,  dans  les  fossés ,  par  dessus 
les  murailles ,  au  risque  de  se  rompre  le  cou. 


Digitized  by 


Google 


—  249  — 

Il  se  dirigea  sur  Climy  en  passant  par  Berzé-la-Ville  ; 
une  rude  et  mauvaise  étape  où  il  ne  séjourna  guère  ,  car  il 
y  trouva  les  réformés  de  Tendroit  occupés  à  brûler  vif  leur 
curé  devant  l'église,  revêtu  de  ses  habits  sacerdotaux,  et 
dont  le  bûcher  était  composé  avec  des  missels ,  des  livres 
de  prières  et  des  ornements  du  culte  catholique. 

Arrivé  à  Gluny,  il  retombe  au  milieu  de  scènes  de  van- 
dalisme semblables  à  celles  de  Mâcon  ;  il  voit  avec  dou- 
leur son  imposante  basilique  dévastée ,  ses  pierres  tumu- 
laires  soulevées  ou  rompues  par  une  rapacité  sacrilège. 
Saisi  d'horreur  et  de  crainte,  il  s'enfuit  à  Saint-Gengoux , 
où  son  oncle  était  curé;  mais  l'approche  du  capitaine 
hugenot  Poncenac  qui  venait  assiéger  cette  ville  l'en 
chasse  aussitôt.  Il  gagne  Chalon-sur-Saône  où  il  ne  tarde 
pas  à  recevoir  la  triste  nouvelle  de  la  fin  cruelle  de  son 
oncle,  le  curé  de  Saint-Gengoux,  qui  venait  d'être  brûlé 
vif  devant  le  portail  de  son  église  avec  six  autres  prêtres!... 

Ce  nouvel  acte  de  sauvagerie,  en  excitant  l'indignation 
du  notaire  Devile,  relève  son  courage  au  point  qu'il  s'en- 
rôle dans  la  compagnie  de  M.  de  Van  toux  ,  lieutenant  au 
gouvernement  de  Bourgogne. 

Ce  notaire  de  Mâcon  qui,  après  avoir  fui  devant  la  mort 
et  devant  l'ennemi,  se  fait  soldat  et  prend  les  armes ,  eut 
plus  d'un  imitateur.  On  vit  alors  dans  les  rangs  des  défen- 
seurs de  la  cause  nationale  de  Henri  IV,  un  grand  nombre 
de  pacifiques  bourgeois  que  le  patriotisme  ef  le  péril  com- 
muns transformèrent  en  braves  guerriers.  En  voici  un 
exemple  inconnu  qui  présente  un  certain  intérêt  histo- 
rique par  la  lumière  qu'il  répand  sur  les  mœurs  de  nos 
aïeux  du  xvi®  siècle. 

Dans  la  compagnie  de  50  chevaux  légers  de  M.  de  Bissy 
(Héliodore  de  Tyard)  à  la  tête  de  laquelle  cet  intrépide 
capitaine  se  couvrit  de  gloire  durant  les  deux  sièges  qu'il 
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soutint  dans  Verdun,  en  1592 ,  nous  avons  compté  jusqu'à 
dix-huit  citoyens,  magistrats,  notaires,  bourgeois  ou 
négociants  qui ,  dans  les  combats  qu'ils  livraient  chaque 
jour,  rivalisèrent  de  bravoure  avec  des  gentilshommes  rom- 
pus au  métier  de  la  guerre  ,  tels  que  les  Lenoncourt ,  les 
Villers  la  Paye ,  les  de  Vallerot  et  les  de  Croisier  devenus 
leurs  frères  d'armes.  P^armi  ces  hommes  de  cœur  dont  le 
patriotisme  égalait  le  courage,  nous  avons  découvert  six 
Maçonnais  :  honorons-les  en  inscrivant  leurs  noms  dans 
nos  annales. 

Au  premier  rang  figurait  noble  Denis  Arcelin,  élu  pour 
le  roi  en  Maçonnais ,  où  il  joua  un  rôle  considérable  dans 
les  moments  les  plus  diflBciles,  enjoignant  à  ses  fonctions 
d'élu,  celles  d'échevin,  de  gardiateur  des  clefs  de  la 
chambre  du  trésor,  de  solliciteur  des  procès  et  des  assem- 
blées générales  de  la  ville  de  Mâcon. 

Soyons  fiers ,  Messieurs,  de  posséder  dans  cette  Acadé- 
mie un  digne  représentant  de  la  famille  de  ce  vrai  Fran- 
çais qui  s'exila  de  ses  foyers  et  de  sa  ville  natale  pour  mieux 
les  servir  et  pour  les  sauver  au  péril  de  sa  vie. 

Autour  de  Denis  Arcelin  se  groupaient  ses  concitoyens , 
Claude  Dandet,  Robinet,  Glaudç  Bourguignon,  Ponson- 
net,  Jean  Deguerre,  enfin  Pierre  Guillaume  de  Tournus**. 

Les  événements  se  précipitent  dans  Màcon  ;  au  travers 
des  fléaux  conjurés  des  révolutions,  de  la  guerre,  de  la 
famine ,  des  inondations  et  de  la  peste  qui  s'abattent  sur 
cette  ville,  apparaissent,  passent  et  disparaissent,  sem- 
blables à  des  météores  aux  présages  heureux  ou  sinistres , 
des  ambassadeurs,  des  légats,  des  gouverneurs  de  pro- 
vinces ,  des  évoques ,  des  cardinaux ,  des  princes  et  des 
rois ,  en  un  mot ,  tout  le  cortège  de  ces  puissants  de  la 
terre  qui  pesèrent  si  lourdement  sur  les  destinées  de  notre 
infortuné  pays. 


Digitized  by 


Google 


—  251  — 

Nommons  seulement  le  comte  de  Nevers ,  les  ducs  de 
Guise,  de  Mayenne,  d'Aumale  et  de  Nemours,  le  jeune 
roi  de  Navarre,  depuis  Henri  IV,  le  cardinal  de  Bourbon, 
le  connétable  de  Montmorency,  les  maréchaux  de  Tavanes 
et  de  Biron ,  les  ministres  Villeroy  et  Jeannin ,  Louis  XII, 
la  reine  Anne  de  Bretagne ,  François  P*",  Charles  IX , 
Henri  III  et  Catherine  de  Médicis,  entourés  d'une  cour 
brillante  dont  l'éclat  éblouissant  faisait  paraître  plus 
sombres  les  nuages  gros  d'orages  amoncelés  à  Thorizon 
politique. 

L'intérêt,  la  flatterie,  et  aussi  Tespérance  donnèrent  aux 
Maçonnais  la  force  d'acclamer  leurs  hôtes  couronnés  et  de 
leur  sourire. 

A  la  venue  de  Louis  XII,  au  début  du  siècle  (6  juin 
1501),  Màcon  offrit  au  Père  du  peuple^  son  cœur  rempli 
de  joie ,  dont  Timage  entourée  de  cette  devise  :  «  Dedisti 
lœtiHam  in  corde  meo^  »  était  suspendue  à  un  fil  tenu  par 
un  citoyen  de  Màcon ,  habillé  en  prophète ,  qui  faisait  pal- 
piter et  danser  ce  cœur  au  son  des  instruments*^. 

Au  second  passage  de  ce  même  roi ,  dix  ans  plus  tard , 
ce  fut  la  peste  qui  fit  les  tristes  honneurs  de  la  fête. 

Lors  de  la  première  entrée  de  Charles  IX,  le  3  juin  1564, 
deux  années  après  la  guerre  civile  dont  Màcon  avait  été  le 
théâtre  et  la  victime,  et  sous  la  crainte  d'une  nouvelle 
peste,  la  basse  adulation,  toujours  empressée  à  tromper 
les  rois ,  n'osa  pas  haranguer  à  la  tête  du  cortège  officiel  ; 
elle  se  dissimula  dans  un  groupe  de  jeunes  filles  aux  vête- 
ments bleu  de  ciel  représentant  les  nymphes  de  la  Saône  et 
des  collines  màconnaises ,  qui  en  offrant  au  jeune 
monainjue  un  cœur  d'or,  emblème  de  celui  de  leur  cité , 
firent  résonner  à  ses  oreilles  des  chants  plaintifs ,  exprès* 
sion  adoucie,  mais  fidèle  des  souffrances  de  Màcon.  Écou- 
tons les  échos  lointains  de  ces  chants  qui  nous  parviennent 
à  travers  trois  siècles  : 
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Filles  de  la  Saône ,  ù  belles  Oxarides, 
Voyez  venir  vostre  roy  et  seigneur, 
Déjà  Thétis  et  ja  les  Néréides 
L'ont  salué  de  la  mer  gouverneur, 
Ja  luy  ont  faict  tous  les  fleuves  honneur, 
Ja  le  voyez ,  Nymphes ,  il  arrive , 
Reconnaissez  la  gloire  et  le  honheur 
Que  sa  venue  apporte  à  nostre  rive. 

Nymphes  des  monts  ,  gentilles  Oréades, 
Ce  bien  nouveau  que  nous  faites  seigneur 
Guérit  le  mal  qu'à  nos  esprits  malades 
Les  griefs  malheurs  du  temps  ont  fait  voir. 
Mais ,  las  I  comment  feras-tu  ton  devoir 
Mascon  ?  L'estat  de  fortune  moleste , 
Du  moins  fais  tant  que  le  roi  puisse  voir 
Qu'encore  pour  lui  tu  as  le  cœur  de  reste. 

Sire,  oyez  donc  une  pauvre  cité 
Vostre  maison ,  que  voyez  toute  nue  ; 
Vostre  justice  et  vostre  piété 
L'ont  jusqu'ici  a  toujours  soustenue, 
Mais  nonobstant  sa  ruyne  advenue 
Son  cœur  vous  garde  et  point  ne  l'a  perdu 
Ains  le  vous  offre  à  vostre  bienvenue 
Reconnaissant,  Sire,  qu'il  vous  estdù'^. 

Charles  IX,  qui  était  poète  et  même  bon  poète  à  ses 
heures,  heures  mieux  employées  que  celles  qu'il  passait  à 
ourdir  les  trames  d'une  politique  à  l'italienne ,  s'aperçut 
bien  que  les  gentilles  Oxarides  de  Màcon  et  leurs  gracieuses 
sœurs  les  Oréades  n'avaient  pas  fait  leur  habituelle  demeure 
sur  le  mont  Hélicon  ;  néanmoins ,  il  daigna  sourire  à  leurs 
essais  poétiques,  et  pour  consoler  les  infortunés  Maçon- 
nais, il  étendit  lés  attributions  de  l'échevinat  auquel  il 
accorda  le  droit  de  justice. 
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IV. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  tempérament  des  hommes  du 
seizième  siècle ,  ce  que  nous  avons  vu  de  leurs  agissements 
dans  Mâcon  nous  a  préparé  à  contempler  avec  moins  de 
surprise  ce  qui  nous  y  attend.  Cependant  le  contraste  est 
grand.  De  ce  chaos  se  dégage  un  ordre  relatif,  de  cette 
population  houleuse  et  souvent  mugissante  comme  une 
mer  en  furie ,  surgissent  des  hommes  de  paix ,  d'étude  et 
de  science  ;  des  philosophes,  de  doux  amis  des  lettres,  de 
fidèles  amants  des  Muses. 

Un  contemporain  aussi  distingué  par  l'élévation  de  sa 
naissance  que  par  celle  de  son  esprit ,  Pierre  de  Saint- 
Julien  ,  qui  fut  lui-même  un  des  ornements  de  Mâcon  au 
seizième  siècle,  a  esquissé  la  physionomie  générale  de  ses 
habitants  avec  la  grâce  naïve  qui  caractérise  son  pinceau  : 

«  S'il  me  fallait,  dit-il,  nommer  icy  toutes  les  personnes 
desquelles  les  vertus  et  les  noms  sont  dignes  d'en  faire 
mémoire ,  il  me  faudrait  emprunter  le  roole  du  collecteur 
des  subsides  et  le  suivre  sans  nul  oublier  ;  car  combien 
que  tous  ne  soient  desgal  mérite  ny  de  mesme  croyance... 
sise  trouveroit-il  que  tout  bien  soigneusement  examiné,  il 
y  a  en  tous  en  général  et  en  chascun  en  particulier  quelque 
chose  digne  de  recommandation.  » 

Ce  portrait  flatteur  n'est  pas  aussi  flatté  qu'il  en  a  l'air, 
car  les  noms  et  les  hommes  distingués  abondent  dans  le 
Mâcon  du  seizième  siècle.  Ce  siècle  fut  si  fécond  en  apti- 
tudes et  en  intelligences  qu'on  y  trouve  difiîcilement  dans 
les  charges  quelques-unes  de  ces  médiocrités  qui ,  aux 
époques  de  décadence,  les  accaparent  au  grand  détriment  de 
la  République,  comme  on  disait  alors. 
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Pour  vérifier  Texactitude  de  cette  assertion,  il  nous 
suffira,  Messieurs,  de  constater  quels  furent  alors  les 
représentants  de  Tautorité  à  Mâcon. 

A  la  tête  du  baillage  royal  nous  remarquons  un  Busseul, 
un  Mandelot  et  trois  membres  de  l'illustre  maison  de  La 
Guiche,  seule  survivante,  dans  notre  contrée,  des  anciennes 
familles  chevaleresques  ;  le  premier  est  Pierre  de  La 
Guiche ,  renommé  par  ses  hauts  faits  d'armes  et  ses  ser- 
vices ,  mort  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  moins  chargé 
d'années  que  d'honneur  et  de  gloire  ;  le  second  est  Gabriel, 
dont  la  valeur  sur  les  champs  de  bataille  égalait  l'habileté 
dans  les  négociations  ;  le  troisième  est  Philibert ,  son  digne 
fils ,  une  des  mâles  et  nobles  figures  de  son  temps ,  dont 
le  nom  fut  donné  à  une  des  rues  de  Mâcon  pour  rappeler 
qu'il  préserva  cette  ville  des  vengeances  sauvages  de  la 
Saint-Barthélémy  *4. 

Dans  la  suite,  Henri  IV,  ce  vainqueur  magnanime,  pour 
punir  les  Maçonnais  de  leur  coupable  persévérance  dans 
le  parti  de  la  Ligue ,  leur  donnait  pour  bailli  un  illustre 
compatriote,  noble  Pierre  Dormy,  baron  de  Vinzelles,  La 
Salle  et  Beauchamp ,  seigneur  de  Banans,  Fuisse,  Loche  et 
la  Roche  de  Solutré,  colonel  et  mestre  de  camp  d'un 
régiment  de  douze  compagnies  de  gens  de  pied  français 
pour  le  roi,  chevalier  de  son  ordre,  et  gentilhomme 
ordinaire  de  sa  chambre*^. 

Ses  gouverneurs  se  nommaient  de  Saulx,  BaufiFremont 
et  Biron  :  Biron  dont  la  carrière  fut  si  courte ,  si  brillante 
à  son  début  et  si  sombre  à  sa  fin. 

Pour  capitaines  conunandants  de  sa  milice  civique, 
Mâcon  trouve  deux  de  ses  fils ,  deux  grands  citoyens,  souches 
de  nobles  et  illustres  descendants  ;  le  premier  est  Fran- 
çois de  BuUion,  seigneur  de  Tramayes,  qui  posait  alors 
les  larges  bases  de  la  fortune  de  sa  famille  qui ,  api'ès  avoir 
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débuté  par  fournir  des  mariniers  à  la  Saône  devait  donner 
à  la  France  des  gardes  des  sceaux ,  des  surintendants  des 
jBnances  et  des  généraux  à  ses  armées  *^. 

Le  second  est  Nicolas  Bernard ,  seigneur  de  Marbé,  l'un 
des  trois  frères  de  cette  patriotique  famille  des  Bernard , 
»  hommes  nourris  à  la  vertu ,  dit  Saint-Julien ,  Taorne- 
»  ment  et  singulier  lustre  de  leur  patrie  ,  pour  le  salut  et 
»  conservation  de  laquelle  le  sieur  de  Marbé  a  tant  tra- 
»  vaille ,  que  sans  son  assidue  sollicitude  et  vigilance  » 
Mâcon  fut  devenue  la  victime  des  partis  *'^. 

La  charge  de  lieutenant  général  au  bailliage  reçut  un 
nouveau  lustre  des  magistrats  qui  la  remplirent.  Écoutons 
encore  le  témoignage  de  Thistorien  Saint-Julien  : 

«  Je  puis  affirmer,  et  avec  vérité  dire  que  Mascon  a  eu 
»  cet  heur  que  combien  que  les  offices  soient  vénaux ,  si 
»  est-ce  que  nul  n'en  a  esté  pourveu  (de  nostre  souve- 
>}  nance)  qui  n'ayt  esté  tel  que  le  pays  s'estimoit  heureux 
»  de  l'avoir.  » 

Tels  furent ,  maisti-e  Jean  Flurette,  dont  la  science  éga- 
lait l'intégrité  ;  Jean  de  Tyard ,  seigneur  de  Bissy  et  de 
Marchiseul  (  1542-52),  «  magistrat  si  digne,  louable  et 
gracieux  qu'il  a  pieu  à  chascun,  »  et  dont  la  devise  : 
c'est  assez  ,  révèle  le  philosophe  qui  fut  le  père  de  Pontus 
de  Tyard  *^,  Jean  Boyer,  seigneur  de  Ghamplecy  et  de 
Tremoles,  son  gendre  et  successeur ^^,  qui,  pour  dédom- 
mager Mâcon  de  sa  retraite  forcée ,  fit  nommer  à  sa  place 
Philibert  Barjot ,  seigneur  de  La  Salle ,  son  beau-frère. 

Barjot,  député  du  Maçonnais  aux  états  généraux  de 
Blois,  en  1588,  défenseur  intelligent  et  dévoué  de  la 
cause  de  Henri  IV,  magistrat  vigilant  à  maintenir  la  paix 
entre  les  factions,  fut  banni  par  Mayenne,  en  1592,  puis 
rétabli  dans  sa  charge  par  Henri  IV  deux  ansaprès^^. 

Dans  le  même  temps,  le  bailliage  royal  de  Mâcon  avait 
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pour  lieutenant  particulier  Gràtien  Chandon,  que  nous 
retrouverons  bientôt  parmi  les  poètes  maçonnais;  pour 
grefiBer,  Abel  Guérin ,  qui  occupa  le  poste  de  confiance  de 
secrétaire  de  la  chambre  du  roi  et  qui  paya  de  sa  liberté 
son  zèle  pour  Henri  IV^^ 

De  1 589  à  1590  nous  découvrons,  revêtu  du  titre  de  vice- 
gérant  du  bailliage  un  simple  licencié  en  droit  qui  était  de 
force  à  en  remontrer  à  plus  d'un  docteur  in  utroque  jure 
de  notre  époque  ;  c'était  un  Maçonnais  nommé  Nicolas 
Ligeret,  bibliophile  et  lettré,  comme  l'attestent  trois 
volumes  de  sa  biblothèque ,  portant  sa  signature  ;  et  quels 
volumes I  Un  Aristote,  incunable  lyonnais  de  i486,  un 
Gicéron  édité  en  1511  par  Jodocus  Badins  ,  le  digne  beau- 
père  de  Robert  Estienne,  enfin  un  Diodore  de  Sicile 
imprimé  par  Simon  de  Colines  en  1531^. 

Cet  aperçu  sur  les  hommes  distingués  que  Mâcon  fournit 
à  la  magistrature  du  seizième  siècle -vous  paraîtrait  bien 
incomplet,  Messieurs,  si  j'oubliais  Jean  Chandon,  frère  du 
lieutenant  Gratian.  La  vie  de  cet  enfant  de  Mâcon  est  à  peine 
connue  dans  sa  ville  natale  qu'il  a  illustrée ,  malgré  le 
soin  qu'il  a  pris  d'en  écrire  les  actes  principaux  qui  sont 
des  pages  de  l'histoire  de  France  au  seizième  siècle  où  il 
figura  comme  maître  des  requêtes  sous  Charles  IX,  prési- 
dent au  grand  conseil ,  premier  président  de  la  cour  des 
aides  et  conseiller  d'État  sous  Henri  III  et  Henri  IV^^. 

A  ce  même  siècle  revient  l'honneur  d'avoir  doté  Tévêché 
de  Mâcon  d'une  de  ses  plus  grandes  lumières ,  en  plaçant 
sur  son  siège  épiscopal  un  homme  qui  se  fit  remarquer  en 
France  et  même  en  Europe  parmi  les  sommités  de  cette 
époque  où  tant  de  hautes  individualités  se  dressèrent. 
Nous  parlons  de  Pierre  Duchâtel  dont  l'humble  origine 
rehausse  le  mérite^*. 

A  l'âge  où  l'on  est  encore  sur  les  bancs  de  l'école ,  il  y 
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brillait  déjà  comme  professeur.  Presque  toutes  les  sciences 
peuvent  le  revendiquer  comme  un  de  leurs  adeptes ,  car  il 
les  connut ,  les  aima  et  les  protégea  toutes. 

Recherché  par  François  P',  ce  royal  Mécènes  des  savants 
et  des  artistes  se  Fattacha  en  qualité  de  grand  aumônier, 
de  gardien  de  sa  bibliothèque  et  de  son  lecteur  ordinaii*e. 
Le  Collège  de  France  le  compte  au  nombre  de  ses  fonda- 
teurs. 

ce  Ce  personnage  d*un  singulier  savoir  »  représente  au 
vif  son  siècle  par  l'agitation  de  sa  vie ,  ses  labeurs  et  sa 
mort  qui  fut  attribuée  au  poison. 

On  assigna  la  même  cause  à  la  mort  subite  de  Jacques 
Fourré,  évêque  de  Chalon-sur-Saône,  qui  expira  et  fut 
inhumé  à  Mftcon  au  mois  de  janvier  1578,  tant  on  était 
familiarisé  avec  Tidée  du  crime. 

A  Duchâtel  succède  un  autre  savant ,  François  de  Faul- 
con ,  d'une  illustre  famille  florentine  chassée  de  sa  patrie 
pai'  les  révolutions. 

Toujours  de  funestes  tempêtes  politiques  soulevées  par 
les  passions  des  hommes  contre  les  hommes  ! 

Ces  deux  prélats  de  même  que  leurs  successeurs,  pendant 
la  période  que  nous  traversons ,  ne  firent  que  paraître  à 
Mâcon.  Leur  existence  agitée  s'écoula  au  milieu  des 
intrigues  de  la  cour  :  ils  y  perdirent  la  houlette  du  pasteur 
tandis  que  leur  troupeau  affolé  et  sans  guide  devenait  la 
proie  de  l'hérésie. 

En  ce  temps-là ,  les  Maçonnais  eurent  encore  l'insigne 
honneur  de  voir  dans  leurs  murs  un  prince  de  l'Église  qui 
illustra  cinq  sièges  archiépiscopaux ,  le  cardinal  François 
de  Tournon ,  politique  et  négociateur  habile.  De  tous  les 
titres  honorifiques ,  de  toutes  les  faveurs  dont  la  reconnais- 
sance et  la  prodigalité  de  nos  rois  le  comblèrent,  nous  n'en 
mentionnerons  que  deux,  comme  les  traits  d'union  qui 

V  17 
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existèrent  entre  ce  personnage  considérable  et  noire  con- 
trée ;  ceux  de  lieutenant  général  au  gouvernement  de  Lyon- 
nais ,  Forez  ,  Beaujolais  ,  Dauphiné ,  Savoie  ,  Bresse  et 
Maçonnais,  et  d'abbé  de  Tournus. 

Mais  au  dessus  de  tous  ces  insignes  de  la  vanité ,  nous 
placerons  une  qualité  naturelle  qui  fit  du  cardinal  de 
Tournon  le  généreux  et  intelligent  protecteur  des  savants 
et  des  littérateurs  dont  il  encouragea ,  récompensa  et  parta- 
gea les  travaux. 

A  côté  des  imposantes  figures  de  l'évâque  Duchâtel  et 
de  Tabbé  de  Tournus,  grands  types  aux  caractères  diflférents 
et  tranchés,  le  premier,  apôtre  chrétien  de  la  tolérance,  le 
second ,  catholique  farouche ,  le  clergé  de  Mâcon  en  pré- 
sente de  plus  modestes  et  de  moins  connus,  mais  qui  ne 
nous  intéressent  pas  moins,  car  c'est  notre  pays  qui  les 
fournit. 

En  première  ligne  nous  signalerons  messire  André 
Dormy,  d'une  famille  charollaise  devenue  mâconnaise  par 
ses  alliances  avec  les  Fustaillier,  les  BuUion  et  les  Bernard. 

On  sait  qu  André  Dormy  parvint  au  siège  épiscopal  de 
Boulogne-sur-Mer,  mais  du  mérite  personnel  de  ce  prélat, 
que  savait-on?  —  Rien.  Mais  voilà  que  dans  une  de  mes 
fréquentations  ordinaires  avec  les  lettrés  du  xvi*  siècle , 
m'entretenant  un  jour  (par  l'intermédiaire  d'un  vieux 
livre),  avec  un  ami  de  Pierre  Charron 2&,  l'auteur  du 
Traité  de  la  sagesse ,  j'apprends  qu'au  nombre  des  plus 
grands  admirateurs  de  ce  philosophe  catholique  et  tant  soit 
peu  libre  penseu/r,  figurèrent  trois  hommes  ;  deux  sont 
parmi  les  célèbres ,  un  parmi  les  oubliés. 

Le  premier  est  Montaigne ,  le  fier  gentilhomme  gascon 
qui ,  en  témoignage  de  son  estime  pour  Charron,  le  fils  d'un 
libraire ,  lui  légua ,  par  testament ,  le  droit  de  porter  les 
armes  de  sa  noble  maison* 
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Le  troisième  est  le  Maçonnais  Dormy,  prieur  de  Saint- 
Martin-des-Champs ,  de  Paris ,  évoque  de  Boulogne,  classé 
de  son  vivant  «  parmi  les  plus  beaux  et  rares  esprits  de  la 
France.  » 

A  peine  eut-il  pris  lecture  des  ouvrages  de  Charron 
qu'il  se  mit  en  relations  épistolaires  avec  lui,  et  afin  de  lui 
prouver,  au  dire  d'un  contemporain,  «  le  grand  estât  qu'il 
»  faisait  d'iceulx  livres ,  il  chercha  à  l'attirer  auprès  de  sa 
ï>  personne  en  lui  offrant  la  théologale  de  son  église.  » 

Pour  apprécier  ce  qu'il  y  avait  d'élévation  et  d'indépen- 
dance de  caractère  dans  cette  conduite  de  notre  compatriote 
Tévêque  de  Boulogne,  souvenons-nous,  Messieurs,  qu'en 
ce  temps-là ,  entre  les  dernières  années  du  seizième  siècle 
et  les  premières  du  dix-septième,  des  suppôts  de  l'obscuran- 
tisme avaient  soulevé  contre  les  livres  de  Charron ,  la  Sor- 
bonne ,  le  Parlement ,  le  Châtelet  de  Paris  et  même  le  con- 
seil privé  du  roi ,  au  point  d'obtenir  la  saisie  des  feuilles 
en  voie  d'impression. 

Pour  briser  ce  joug ,  imposé  à  la  noble  et  sage  liberté 
d'écrire  ,  il  fallut  l'autorité  d'un  des  membres  les  plus  con- 
sidérés du  conseil  d'État,  celle  du  président  Jeannin  (d' Au- 
tan), l'un  des  deux  illustres  dont  je  parlais  tout  à  l'heure , 
»  personnage  des  plus  judicieux  et  expérimentés  de  ce 
»  temps,  qui  dit  haut  et  clair  que  ces  livres  n'estoient 
»  pour  le  commun  et  bas  cstage  du  monde ,  ains  qu'il 
»  n'appartenoit  qu'aux  plus  forts  et  relevés  esprits  d'en 
»  faire  jugement  et  qu'ils  estoient  vrayement  livres 
»  d'estat  26.  » 

A  la  même  époque ,  un  Maçonnais ,  chanoine  de  Saint- 
Vincent  ,  André  Verjus ,  était  une  des  lumières  du  Parle- 
ment de  Paris  en  qualité  de  conseiller  clerc  :  ses  compa- 
triotes le  tenaient  en  si  haute  estime ,  qu'étant  venu  à 
Mâcon  au  mois  d'octobre  1511 ,  il  y  fut  reçu  comme  un 
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grand  personnage.  Les  échevins  allèrent  lui  faire  la  révé- 
rence et  lui  offrirent ,  en  présent ,  des  boîtes  de  dragées , 
six  torches  et  deux  simaises  d'hypocras  (Arch.  municip., 
Reg.  32). 

Parmi  les  simples  prêtres,  habitués  de  Féglise  Saint- 
Vincent,  nous  avons  des  théologiens  comme  François 
Burgat ,  de  Mâcon ,  auteur  d'un  traité  en  vers  sur  Veffica-- 
cité  et  la  vertu  de  C oraison  chrétienne;  De  la  touche 
Ziaïve  pour  connaître  le  franc  aloi  de  la  doctrine  de  Cal- 
vin ,  et  de  L'exhortation  pour  la  conservation  de  la  paix 
(1551-1570). 

Quant  au  chapitre  de  Saint- Vincent,  c'était  autant  une 
société  de  gens  de  lettres  et  de  science  que  de  gens  d'église  : 
au  milieu  de  chanoines  tels  que  maître  Guillaume  Gajot , 
prieur  de  Perrecy,  protonotaire  du  Saint-Siège  apostolique, 
«  docte  personnage,  amoureux  de  toutes  bonnes  et  ver- 
»  tueuses  disciplines  et  versé  dans  les  propriétés  les  plus 
»  cachées  des  choses  naturelles  ^'^;  »  Thomas  Severt  qui 
publia  le  pouillé  du  diocèse  de  Màcon  ;  Claude  Paulmier, 
aux  soins  duquel  nous  devons  l'impression  du  poème  de 
Juvencus ,  traduit  par  Tamisier,  son  cousin  ;  Claude 
Pomier,  qui  composa,  sur  la  mort  de  ce  poète  une  élégie  ; 
François  Tartaret,«  homme  bien  instruit  es  bonnes  lettres,  » 
dit  Saint- Julien ,  dont  le  témoignage  est  confirmé  par  un 
bel  exemplaire  des  œuvres  de  Platon  ,  portant  la  signature 
de  François  Tartaret  (1558)(*);  nous  voyons  Claude  de 
Longvy,  un  Bauffremont  par  sa  mère,  sortir  des  rangs  du 
chapitre  qu'il  édifiait  par  sa  piété  et  éclairait  par  ses  con- 
naissances ,  pour  monter  sur  le  siège  épiscopal  de  Mâcon 
(1512),  où  la  pourpre  romaine  vint  le  décorer. 
Terminons  cette  revue  en  nommant  Pierre  de  Saint- 
es) Biblioth.  de  la  ville,  volume  provenant  du  legs  de  M.  et  M"*  Peltrat 
de  Borde-Rémondange ,  en  1882. 
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Julien  de  Baleure,  Tauteur  de  tant  d'écrits  remplis  de 
verve  et  d'érudition ,  et  Pontus  de  Tyard ,  seigneur  de 
Bessy,  qui  était  à  la  veille  de  joindre  à  ses  titres  de  cha- 
noine de  Mâcon  et  de  protonotaire  du  Saint-Siège  aposto- 
lique ,  celui  de  membre  de  la  pléiade  poétique  de  Ronsard, 
en  attendant  ceux  d'aumônier  et  de  conseiller  du  roi  et 
d'évôque  comte  de  Chalon-sur-Saône. 


Pontus  de  Tyard,  par  son  séjour  au  sein  de  sa  famille 
à  Mâcon  où  il  mettait  en  lumière,  au  mois  d'avril  1554, 
«  {*)Y Histoire  d'Hérodian,  excellent  historiographe^  trans- 
it latée  de  grec  en  françois^  poâ^  de  Vintemille,  Rhodien,  » 
son  ami ,  et  par  ses  relations  littéraires  avec  Paris,  servait 
de  trait  d'union  entre  les  promoteurs  de  la  Renaissance  et 
ses  représentants  à  Mâcon. 

Pontus  fut  leur  collègue  et  leur  allié  dans  cette  grande 
et  noble  famille  composée  d'hommes  d'élite ,  de  foi  et  d'in- 
telligence qui  réalisèrent  alors  le  beau  rêve  évanoui  de  la 
République  universelle  des  lettres  et  des  sciences ,  ayant 
pour  limites  et  pour  champ  d'études  les  mondes,  avec  Dieu 
pour  président  et  la  création  pour  secrétaire  perpétuel  ! 

Autour  de  Tétoile  poétique  de  Pontus,  nous  voyons  gra- 
viter, sous  le  ciel  maçonnais ,  comme  des  nébuleuses ,  de 
tout  petits  poètes,  Poetae  minores,  qui  disparaissent  bien- 
tôt, nous  laissant  à  peine  le  temps  d'enregistrer  leurs 
noms  ;  voici  ceux  que  nous  avons  pu  recueillir^^  : 

De  Rymon,  chanoine;  Claude  Barthelot,  contrô- 
leur ;  Claude  Dormy,  de  la  famille  du  bailli  de  Vinzelles 
et  du  savant  évêque  de  Boulogne,  Vincent  Bernard,  élu  ; 

C)  Ce  signe  placé  en  tête  du  titre  d*un  ouvrage  indique  que  nous  en 
parlons  de  visu. 
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Claude  Facouard,  de  Tournus;  Tavocat  Jean  Laurent, 
seigneur  de  Beaulieu  ;  Hugues  Foillard ,  adolescent  de 
grande  espérance  ;  Claude  Textor,  enfant  de  treize  ans  qui 
empruntait  la  langue  de  Virgile  pour  rendre  hommage  à 
la  science  de  son  père  ;  André  Gtrattier  et  Jean-Baptiste 
Verjus. 

Gratien  Chandon,  lieutenant  au  bailliage,  trace  un  sillon 
plus  lumineux ,  de  même  que  Tavocat  Aymé  de  Rymon, 
procureur  du  roi ,  puis  lieutenant  général ,  seigneur  de 
Champgrenon  ,  cam^pus  ganus ,  castel  riant  et  ombreux 
consacré  à  Apollon  et  aux  Muses  qui  venaient  s'y  ébattre 
dans  la  douce  intimité  du  maître,  dont  la  réputation 
d'homme  d'esprit  et  de  lettré  est  parvenue  jusqu'à  nous^^. 

Hier  encore,  nous  feuilletions  son  vieil  exemplaire 
d'Horace  sur  lequel  nous  lisions,  tout  pensif,  sa  philoso- 
phique devise  : 

npovota  TJ  MeTCKVOia 
(Prévoyance  ou  Regret.) 

Sage  enseignement  donné  en  vain  à  ses  contemporains. 

Il  nous  faut  revenir  au  chanoine  François  Tartaret, 
d'origine  chalonnaise ,  que  nous  avons  laissé  lisant  le  divin 
Platon.  Ce  chanoine  inconnu,  même  de  nous  autres  lettrés, 
a  eu  son  heure  de  renommée.  Philibert  Bugnyon  ne  dédai- 
gna point  ses  éloges  et  Pontus  de  Tyard,  lui-même, 
n'hésita  pas  à  présenter  au  public ,  sous  le  patronage  d'un 
sonnet  de  Tartaret ,  la  seconde  édition  de  son  discours  de  la 
musique,  en  1555.  Ce  sonnet  fait  date,  il  nous  révèle  la 
priorité  des  travaux  du  seigneur  de  Bissy  pour  l'avancement 
des  études  musicales  en  France^. 

Après  les  éloges  que  Guillaume  de  la  Teyssonnière , 
gentilhomme  bressan ,  quasi  Maçonnais ,  brave  guerrier, 
poète  et  savant,  a  donnés  à  Bonaventure  du  Tronchet  nous 
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ne  pouvons  oublier  ce  poète  maçonnais.  On  ne  connaît  que 
les  titres  de  deux  de  ses  ouvrages  :  Le  livre  de  son  adoles- 
cence et  les  Nuits  amoureuses  de  sa  Thalie.  Un  sonnet  de 
lui  figure  dans  les  Amoureuses  occupations  de  son  ami  La 
Teyssonnière ,  et  un  autre  en  tête  des  poésies  de  Philibert 
Bugnyon. 

A.vec  Taide  d'un  puissant  télescope  nous  apercevons, 
plus  ou  moins  distinctement ,  dans  notre  empyrée  poétique 
une  pléiade  d'un  nouveau  genre ,  non  encore  signalée. 
Elle  est  composée  de  huit  petites  étoiles  féminines  portant 
toutes  des  noms  maçonnais  ;  elles  s'appelaient  Anne 
Tulone  ,  Lucrèce  Garrel ,  Claudine  Conte,  Jeanne  Bernar- 
don,  Catin  Guillaud,  Chrétienne  Bernard ,  Abel  Guérin , 
femme  du  grefiBer  de  ce  nom,  et  Marguerite  Décousu.  Cette 
dernière  attire  notre  attention  par  sa  devise  (anagramme 
de  son  nom)  :  Vertu  guide  ma  course. 

De  ces  muses  éphémères  six  furent  élégiaques  :  nous  les 
voyons ,  semblables  à  des  anges ,  prier  sur  la  tombe  du 
poète  Tamisier(*). 

Nous  nous  sommes  attardés  à  suivre. dans  ses  moindres 
manifestations  cette  luxuriante  floraison  littéraire,  parce 
qu'elle  est  une  preuve  incontestable  de  la  diffusion  des 
lumières  et  de  Tinstruction  dans  la  France  provinciale  du 
seizième  siècle. 

A  Mâcon ,  comme  dans  les  autres  villes  de  notre  Bour- 
gogne, toutes  les  classes  qui  constituaient  la  société  d'alors , 
animées  d'une  généreuse  émulation,  fournirent  «  pour  la 
belle  guerre  que  l'on  entreprit  contre  l'ignorance  »  de 
laborieux  pionniers,  d'excellents  soldats  et  des  chefs  habiles 
qui  concoururent  avec  ardeur  à  l'œuvre  intellectuelle  et 
savante  de  leur  siècle.  Nous  allons,  Messieurs,  vous  rappe- 

C)  Voir  la  note  28. 
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1er  les  noms  des  principaux  d'entre  eux,  puis  nous  mettrons 
sous  vos  yeux  un  résumé  de  leurs  états  de  service  en  sui- 
vant l'ordre  où  ils  entrèrent  dans  la  lice  de  ce  tournoi  paci- 
fique. Ce  furent  :  Jean  Fustaillier,  Benoit  Textor,  Antoine 
Du  Moulin ,  Pontus  de  Tyard ,  Philibert  Bugnyon ,  Pierre 
Boton ,  Jacques  Mollan ,  Pierre  Tamisier,  Brice  Bauderon 
et  Gratien ,  son  fils ,  enfin  Pierre  de  Saint- Julien. 

VI. 

JEAN  FUSTAILLIER 
(1520)*. 

La  chronologie,  en  inscrivant  ce  nom  en  tête  des 
Maçonnais  distingués  du  seizième  siècle,  n'a  fait  que  lui 
assigner  le  rang  qui  lui  convenait.  Ce  rang  il  ne  le  doit  ni 
à  la  place  qu'il  occupa  parmi  les  écrivains  de  cette  époque, 
ni  à  Timportance  de  ses  ouvrages ,  ni  à  leur  nombre , 
mais  à  son  culte  pour  la  terre  natale ,  pour  MÂcon ,  son 
berceau  bien  aimé. 

Chassé  par  le  fléau  de  la  peste ,  éloigné  du  barreau  dont 
il  était  Tornement,  privé  de  sa  chère  bibliothèque  et  livré, 
comme  il  Ta  écrit  lui-même ,  aux  langueurs  funestes  de 
l'oisiveté  qui  pour  lui  était  une  mort ,  il  demande  la  vie , 
celle  qu'il  aimait ,  la  vie  intellectuelle,  à  l'étude.  Dans  ces 
vastes  domaines ,  il  entrevoit  un  petit  coin  de  terre  en 
friche  où  gît  l'histoire  de  sa  ville  natale;  il  se  met  à 
l'œuvre,  et  de  ce  labeur,  que  nul  n'avait  entrepris  avant 
lui,  naquit  l'opuscule  connu  sous  le  titre  de  Chronioon 
Matissanœ  civitatis.  Ce  n'était  qu'une  ébauche  qu'il  se  pro* 


(*)  Les  dates  placées  à  la  suite  de  chaque  nom  d'auteur  indiquent 
répoque  de  la  premiôre  et  de  la  dernière  de  leurs  publicaUons. 
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posait  de  retoucher  et  d'achever,  mais  il  nous  Ta  léguée 
dans  son  premier  état  et  sans  Tavoir  fait  imprimer. 

Cet  essai  sur  Thistoire  de  Mâcon  fit  sensation  dans  cette 
ville  ;  le  manuscrit  en  fut  recherché  avec  tant  d'empresse- 
ment, que  vingt  ans  environ ,  après  la  mort  de  son  auteur, 
un  savant  Maçonnais  essaya  de  s'en  approprier  la  paternité 
en  le  publiant  sous  son  nom  placé  sur  le  titre ,  tandis  qu'il 
reléguait  celui  de  Fustaillier  dans  la  préface  où  il  se  posait 
en  collaborateur  de  ce  livre  auquel  il  n'avait  fait  que  des 
additions  insignifiantes. 

Cette  supercherie  s'accomplissait  en  1559  ;  l'année  sui- 
vante ,  un  Champenois  lettré ,  nommé  Nicolas  Edoard , 
imprimeur-libraire  à  Lyon ,  donna  une  nouvelle  consécra- 
tion au  plagiat  de  Bugnyon  en  éditant  la  chronique  de 
Jean  Fustaillier  sous  ce  titre  :  Chronique  de  la  ville  de 
Mascon,  faite  en  latin  par  Philibert  Bugnyon  J.  C, ,  depuis  y 
mise  en  francois  par  N.  Edoard ,  Champenois, 

Cette  édition  française  du  livre  de  Fustaillier  en  diminua 
fort  peu  la  rareté.  La  bibliothèque  de  Mâcon,  qui  ne  possède 
ni  l'édition  de  Bugnyon,  ni  celle  de  Nicolas  Edoard,  dut, 
pour  avoir  cette  dernière ,  se  contenter  d'une  copie  qu'elle 
fît  prendre  sur  l'imprimé  de  la  bibliothèque  de  Lyon  ,  en 
1833. 

Pour  achever  ce  qui  regarde  la  chronique  de  Fustaillier, 
rappelons  que  le  célèbre  bibliophile  lyonnais  Yemenitz  a 
consacré  sa  valeur  bibliographique  en  donnant,  à  ses 
frais ,  une  édition  imprimée  par  l'habile  typographe  Louis 
Perrin.  Ce  joli  volume ,  tiré  à  petit  nombre ,  n'a  pas  été 
mis  dans  le  commerce.  L'opuscule  de  Fustaillier  méritait 
l'honneur  que  lui  a  fait  Yemenitz  et  nous  a  semblé  digne 
de  l'attention  que  nous  lui  accordons.  Il  ne  forme  qu'une 
plaquette  de  57  pages ,  mais  cette  plaquette  est ,  pour  ainsi 
dire,  la  première  pierre  de  l'édifi.ce   d'ime  histoire  de 
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Màcon.  Et ,  remarquez-le;  Messieurs ,  ce  labeur  pieux  est 
Tœuvre  d'un  de  ses  enfants  les  plus  aimants ,  d'un  repré- 
sentant d'une  de  ses  familles  les  plus  anciennes  et  les  plus 
distinguées ,  en  un  mot ,  c'est  le  vieux  sang  maçonnais 
affirmant  son  patriotisme  en  servant  son  pays  et  en  le 
glorifiant^*. 

VIL 

BENOIT  TEXTOR 
(1534-1551). 

Le  second  écrivain  que  nous  remarquons  à  Màcon,  au 
seizième  siècle,  est  le  médecin  Benoit  Tisserand  qui  a  lati- 
nisé son  nom  en  celui  de  Textor,  le  seul  qui  figure  en  tête 
de  ses  ouvrages  et  que  ses  descendants  ont  conservé. 

Quoique  né  à  Pont-de- Vaux-en-Bresse ,  on  le  classe 
parmi  les  auteurs  bourguignons^.  Il  devint  Maçonnais  par 
son  installation  dans  la  capitale  de  ce  pays  où  il  acquit  la 
réputation  d'un  excellent  médecin,  qui  lui  fut  confirmée 
par  Brice  Bauderon. 

Textor  fut  le  premier  représentant  du  mouvement  scien- 
tifique à  Màcon.  L'étude  de  la  botanique,  à  laquelle  les 
médecins  du  seizième  siècle  donnèrent  une  si  forte  impul- 
sion, fut  l'objet  de  ses  travaux.  Nous  en  avons  la  preuve 
dans  un  livre  qu'il  fit  imprimer  à  Paris ,  chez  Simon  de 
Colines,  en  1534,  et  qui  eut  une  seconde  édition  en  1592, 
après  sa  mort  ;  en  voici  le  titre  d'après  Vander  Linden  : 
De  Scriptis  Mediois  :  Siirpmm  Differeniias  et  Dioscoride^ 
Secundum  locos  communes^  opus  ad  ipsorum  plantarum 
cognitionem  admodum  conductibile. 

Prenons  date  de  cette  publication  qui  donne  à  Textor  la 
priorité  sur  un  maître ,  Jean  Ruel ,  de  Soissons,  qui  mit 
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au  jour  son  livre  Denatu/râ  sUrpiun^  en  1537,  ainsi  que 
sur  le  célèbre  Mathiole ,  commentateur  de  Dioscoride  en 
1544. 

Notre  savant  praticien  maçonnais  publia,  en  1550,  un 
petit  traité  en  français  et  en  latin  sur  la  nature  et  la  curation 
du  cancer;  *De  cancrinatura  et  curationi  eœ  prohatissimis 
cuibusque  auctoribus  tum  grœcis  tum  latinis ,  à  Lyon , 
chez  Jean  de  Tournes. 

L'année  suivante ,  Benoît  Textor  faisait  gémir  de  nou- 
veau les  presses  de  Jean  de  Tournes  et  de  Guillaume 
Gazeau  pour  l'impression  de  son  *  Traité  de  la  manière 
de  se  préserver  de  la  pestilence  et  d^en  gicérir  selon  les 
bons  auteurs.  Ce  livre  a  un  cachet  tout  maçonnais  que 
nous  avons  signalé  il  y  a  vingt-quatre  ans  dans  notre 
étude  sur  Pontus  de  Tyard.  Nous  y  avons  puisé  quelques 
particularités  sur  Thonorable  position  médicale  de  Textor 
qui  compta  parmi  ses  clients  Jean  de  Tyard,  seigneur  de 
Bissy,  lieutenant  général  au  bailliage  royal  de  Mâcon,  qui 
devint  son  ami  et  son  protecteur.  Textor,  pour  lui  donner 
un  témoignage  public  et  durable  de  sa  reconnaissance  et 
de  sa  haute  estime  ,  lui  dédia  c^t  ouvrage. 

Vin. 

ANTOINE  DU  MOULIN 
(1544-1555). 

N*eùt-il  pour  lui  que  les  chants  de  Pontus  de  Tyard , 
désireux  «  d'éterniser  sa  mémoire  (*),»  et  que  les  murmures 
des  «  Ruisseaux  de  Fontaine  (**);  »  n'eût-il  fait  que  figurer 

(•)  Voyez  notre  Pontus  de  Tyard,  p.  115. 

(^)  Titre  d*un  volume  de  poésie  de  Charles  Fontaine ,  Parisien ,  dans 
lequel  figure  Du  Moulin. 
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dans  cette  cour  aim^le ,  lettrée  et  galante,  dont  la  reine^ 
«  La  Marguerite  des  Reines^  »  «  La  Perle  des  Perles^  » 
portait,  avec  autant  de  grâce  que  de  noblesse,  deux  cou- 
ronnes, celle  de  la  royauté  et  celle  de  la  poésie,  nous 
devrions  un  souvenir  au  Maçonnais  Antoine  Du  Moulin  ; 
mais  il  y  a  d'autres  droits  que  nous  allons  faire  valoir. 

Constatons ,  d'abord ,  avec  regret ,  l'oubli  dans  lequel 
son  nom  est  tombé.  Il  faut  arriver  à  la  seconde  édition  de 
la  grande  Biographie  Michaud  et  à  la  Biographieuniverselle^ 
publiée  par  la  Maison  Didot,  en  1861 ,  pour  rencontrer 
deux  notices  passables  sur  notre  Antoine  Du  Moulin. 

Et  que  sont  ces  notices?  Des  listes  bibliographiques 
incomplètes,  inexactes,  qui  ne  font  connaître  ni  les 
ouvrages  ,  ni  la  vie  de  Du  Moulin.  De  celle-ci,  on  ne  sait 
rien  ;  de  ceux-là,  on  n'en  parle  que  par  ouï  dire.  On  ne  les 
a  point  vus ,  ils  sont  presque  introuvables  ;  c'est  donc  en 
vain  que  dans  leur  préface  il  a  donné  un  libre  cours  aux 
pures  aspirations  de  son  âme  vers  les  régions  habitées  par 
les  immortels ,  qu'il  nous  a  parlé  de  son  amour  pour  l'étude 
des  bonnes  lettres  et  des  hautes  sciences ,  de  son  admiration 
pour  les  hommes  doctes  qui  s'illustrent  en  les  cultivant  et 
qu'il  nous  a  révélé  les  labeurs  et  les  luttes  de  son  existence 
dans  la  devise  qu'il  adopta  :  «  Rien  sans  peine  ». 

Cette  existence  se  résume  pour  nous  dans  ses  titres  de 
valet  de  chambre  de  la  reine  de  Navarre ,  d'ami  de  Clément 
Marot,  de  Bonaventure  Desperriers  et  de  Pontus  de 
Tyard^i*. 

Suivre  Du  Moulin  en  pareille  compagnie,  c'est  marcher 
en  pleine  Renaissance  ;  car,  à  l'exemple  de  ses  collègues  et 
amis,  il  en  adopta  les  idées  les  plus  avancées,  au  point 
qu'il  fut ,  dit-on ,  soupçonné  d'hérésie  ,  et  il  en  partagea 
le  goût  pour  l'érudition. 

Dans  le  court  espace  de  onze  années,  de  1544  à  1555 , 
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nous  lisons  le  nom  d'Antoine  Du  Moulin ,  Masconnois , 
sur  les  titres  de  plus  de  vingt  publications.  Leur  liste 
dépasserait  les  limites  de  ce  discours ,  toutefois  nous  devons 
en  signaler  quelques-unes  comme  spécimen  des  travaux 
des  savants  du  seizième  siècle  dont  Tœuvre  de  Du  Moulia 
nous  donne  une  idée  assez  exacte.  Nous  la  diviserons  en  trois 
catégories  :  la  première  comprendra  ses  productions  origi- 
nales ;  la  seconde  ses  traductions  et  ses  éditions  d^andens 
auteurs  grecs  et  latins  ;  enfin ,  la  troisième ,  ses  éditions 
d'ouvrages  de  littérateurs  de  son  temps. 

En  tête  des  productions  d'Antoine  Du  Moulin  apparaît 
la  poésie ,  ce  mirage  de  tant  de  jeunes  imaginations ,  et 
de  la  sienne.  Elle  se  présente  à  nous  sous  les  titres 
suivants  :  Panégyric  des  damoiselles  de  Paris  ^  sur  les 
neuf  Muses  (Lyon  1545)  ;  La  déploration  de  Vénus  sur  la 
mort  du  bel  Adonis  i  avec  plusieurs  autres  compositions  ^ 
chansons  tant  musicales  que  rurales  (Lyon  1548  et  1551). 

Ce  dernier  ouvrage ,  dont  le  titre  ne  laisse  pas  d'exciter 
la  cmîosité ,  parait  ôtre  un  recueil  dans  lequel  notre  poète 
maçonnais  aurait  mis  un  peu  du  sien  et  beaucoup  des 
autres.  Il  a  encore  semé,  çà  et  là,  des  rondeaux,  des 
ballades  et  des  sonnets  dans  les  livres  de  ses  amis  ainsi 
que  dans  un  mélange  de  poésie  intitulé  :  «  Le  chant  des 
Seraines  ».  Ce  volume  est  Tun  des  plus  recherchés  et  des 
plus  prisés  des. éditions  lyonnaises  des  poètes  du  seizième 
siècle^. 

De  ce  bagage  poétique,  il  ne  reste  guère  que  Tétiquette 
du  sac  ',  devons-nous  en  regretter  le  contenu  ?  Pour  notre 
part,  ces  regrets  sont  fort  adoucis  par  le  peu  que  nous  en 
avons  trouvé  dans  *La  Fontaine  des  Amowreuœ  de  Science^ 
1547,  et  en  tête  de  la  traduction  de  *  Léon  Hébrieu,  de 
i Amour j  par  Pontus  de  Tyard  (Lyon,  de  Tournes,  1651). 

Un  des  ouvrages  de  Du  Moulin  qui  offre  une  certaine 
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originalité  est  celui  qui  le  pose  en  précurseur  du  célèbre 
Lavâter,  dont  les  travaux  sur  L'art  de  connaître  les 
hommes  par  la  physionomie  sont  renouvelés  des  Grecs  ; 
particularité  importante  signalée  par  Du  Moulin  et  qui 
paraît  avoir  échappé  à  Lavater. 

Suivant  les  anciens  médecins  et  les  philosophes  dont 
notre  Maçonnais  a  médité  les  écrits  et  dont-il  s'est  fait 
Tiuterprète,  la  connaissance  des  divers  penchants  d'un 
homme  et  de  ses  aptitudes  d'après  Texamen  des  formes  des 
différentes  parties  du  corps,  constitue  une  science,  la 
physiognomonie.  Du  Moulin  en  a  puisé  les  éléments  dans 
trois  auteurs  :  Aristote,  Loxus,  médecin  sur  lequel  toutes 
nos  recherches  sont  demeurées  infructueuses ,  et  Polémon. 

Ce  choix  témoigne  de  son  érudition  et  du  soin  avec 
lequel  il  se  tenait  au  niveau  du  courant  scientilSque  et 
littéraire  de  son  époque.  En  effet,  Polémon,  écrivain 
grec  du  deuxième  au  troisième  siècle  de  notre  ère,  a 
composé  un  traité  de  physiognomonie  qui  ne  fut  publié 
pour  la  première  fois  qu'en  1545,  à  Rome.  Du  Moulin 
composait  le  sien  trois  ans  après  (le  privilège  est  de  1548). 
Ce  livre  de  Polémon  fut  jugé  assez  curieux  pour  mériter 
une  réimpression,  à  Venise  en  1552,  et  une  troisième 
édition  en  1780,  dans  un  recueil  intitulé  Scripiores  phy- 
siognomoniae  veteres. 

Il  n'est  point  sans  intérêt  pour  Thistorique  des  opinions 
professées  par  des  savants  éminents  de  noter  les  négations 
de  Buffon  et  les  affirmations  de  Lavater  sur  le  sujet 
précédent. 

Du  Moulin  composa  son  livre  en  latin  ^,  puis  il  en 
donna  une  édition  en  langue  française  pour  laquelle  les 
polyglottes  français  du  seizième  siècle  avaient  un  culte 
filial. 

La  physiognomonie  fut,  pour  notre  auteur,  le  début  d'une 
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suite  d'études  et  de  publications  inspirées  par  l'attrait  déce- 
vant du  merveilleuse  et  de  l'inconnu  qui  égara  tant  de  pauvres 
d'esprit,  et  même  dC esprits  forts  ^  dans  les  dédales  de  l'art 
divinatoire ,  de  la  magie  blanche  et  noire ,  de  l'astrologie 
judiciaire  et  de  la  recherche  de  la  quintessence.  De  ces 
publications  de  Du  Moulin  ,  nous  ne  mentionnerons  qu'une 
traduction  du  latin  d'une  Chyromancie  et  physionomie  na- 
turelle, (ï après  V examen  des  membres  de  V homme  (1549). 

Comme  curiosité  de  l'histoire  des  livres  et  du  goût  de 
certains  lecteurs,  laissez-moi  vous  dire,  Messieurs,  que 
cet  ouvrage  eut  trois  éditions  de  suite  dans  le  seizième 
siècle  et  qu'en  plein  dix-septième ,  au  milieu  des  grands 
noms  de  notre  littérature ,  il  faisait  revivre  celai  de  notre 
Maçonnais  à  Paris,  où  une  dernière  édition  de  cette 
chyromancie  était  mise  en  vente ,  en  1662 ,  «  chez  Antoine 
»  de  Somaville ,  au  Palais ,  sur  le  deuxième  perron  allant 
»  à  la  sainte  chapelle ,  â  VÉcu  de  France.  » 

Cependant  Du  Moulin  s'adonnait  à  des  travaux  plus 
dignes  de  lui  et  de  son  siècle  en  répandant  les  sages 
préceptes  des  moralistes  anciens  par  les  traductions  fran- 
çaises du  Manuel  d'Epictète  auquel  il  ajoutait  :  «  Des 
sentences  des  Philosophes  de  Ch^èce;  »  du  Livre  doré  de 
Marc  Aurèle;  des  fables  d'Esope  en  rhimes  françoisesy 
ornées  de  figures  et  augmentées  d'une  vie  d'Esope  (1544- 
1550)36. 

Notre  vulgarisateur  des  connaissances  de  l'antiquité 
n'eut  garde  d'oublier  les  sciences  médicales  que  la  Renais- 
sance éclaira  des  pures  lumières  de  l'école  de  Cos.  Seulement 
il  ne  les  prit  point  pour  guide  et  négligea  les  préceptes 
hippocratiques  pour  les  vaines  élucubrations  des  alchi- 
mistes. Nous  devons  à  cet  écart  des  études  de  Du  Moulin 
des  pages  très  ciu-ieuses  pour  l'histoire,  presque  inconnue, 
des   superstitions,    des    préjugés,    des   rêveries    et    des 
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pratiques  ridicules  dont  l'assemblage  incohérent  constitua 
la  médecine,  depuis  le  quatrième  jusqu'au  seizième  siècle. 

Les  publications  de  notre  érudit  qui  se  rapportent  à  cette 
période  sont  les  sniydLnies:  ne*  La  Fontaine  des  amouretuv  de 
Science  ;  *La  vertu  et  propriété  de  la  quintessence  de  toutes 
choses;  *  Souverainetés  contre  toutes  maladies ,  tirées  et 
traduites  de  Marcellus,  auteur  ancien.  Ces  trois  Tolumes 
furent  édités  par  Jean  de  Tournes,  à  Lyon,  en  1547, 
1549  et  155037. 

Ces  excursions  de  Du  Moulin  dans  le  domaine  médical 
ont  fait  supposer  qu'il  avait  étudié  la  médecine  ;  dans  tous 
les  cas,  il  n'embrassa  pas  cette  profession,  car,  en  tête  de 
ses  ouvrages,  il  ne  prend  d'autre  titre  que  celui  de  Maçonnais 
ou  de  valet  de  chambre  de  la  reine  de  Navarre. 

Il  nous  reste  à  parler  des  publications  de  notre  auteur 
que  nous  avons  rangées  dans  la  troisième  catégorie. 

Là  gisent  méconnus  et  oubliés  ceux  de  ses  titres  litté- 
raires dont  plus  de  trois  siècles  n'ont  pas  diminué  la 
valeur. 

Antoine  Du  Moulin,  qui  ne  s'éclairait  qu'avec  les  lumières 
de  l'antiquité,  comprit  que  son  siècle  serait  une  des  limiières 
de  l'avenir.  Il  eut  foi  en  son  époque,  et  au  lieu  de  jalouser 
ses  collègues  et  ses  amis  qui  étaient  ses  rivaux,  il  recueillit 
leurs  écrits  pour  nous  les  conserver. 

Nous  devons  à  ce  labeur  modeste  de  mieux  connaître  et 
de  posséder  des  livres  qui  servent  de  colonnes  milliaires , 
pour  ainsi  dire,  sur  les  routes  littéraires  du  seizième 
siècle.  Voici  ces  livres  dans  l'ordre  où  Du  Moulin  les  a 
publiés. 

«  Recueil  des  osuvres  de  feu  Bonaveniure  des  Perriers, 
»  valet  de  chambre  de  très  chrestienneprir^cesse  Marguerite 
»  de  France i  royne  de  Navarre  »,  à  laquelle  Du  Moulin 
dédia  cette  édition ,  imprimée  à  Lyon ,  par  Jean  de  Tournes , 
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en  1544.  Cette  année  était  celle  de  la  mort  de  son  ami; 
aussi  cette  première  édition  ne  contient  pas  toutes  ses 
poésies  ;  Du  Moulin  les  avaient  rassemblées  en  vue  d'une 
seconde  édition  qu'il  n'a  pas  eu  le  loisir  de  donner. 

N'oublions  pas,  Messieurs,  que  Des  Perriers,  cette 
illustration  bourguignonne ,  dont  notre  compatriote  Du 
Moulin  fut  le  premier  éditeur ,  n'a  cessé ,  depuis  le  savant 
Bernard  de  la  Monnoye  jusqu'à  Charles  Nodier  et  au 
bibliophile  Jacob  (Paul  Lacroix),  de  fiier  l'attention  de 
nos  premiers  critiques^. 

En  1545,  le  même  libraire  Jean  de  Tournes  mettait 
en  vente  les  Rymes  de  gentille  et  vertueuse  dame  Pernette 
du  Guillet^  lyonnaise^  précédées  d'une  épître  en  prose  de 
Du  Moulin,  qui  adresse  et  recommande  aux  dames  de  Lyon 
les  poésies  de  leur  compatriote. 

Certes ,  notre  Maçonnais  a  été  bien  inspiré  en  prenant 
soin  de  recueillir  et  de  publier  ces  poésies,  il  a  ainsi 
sauvé  de  l'oubli  la  mémoire  d'une  femme  qui  fut  l'orne- 
ment de  sa  ville  natale  et  de  son  sexe. 

Ce  livre  est  devenu  un  joyau  estimé  bien  au-delà  de 
son  pesant  d'or.  «  Un  exemplaire  broché  de  l'édition 
»  originale  de  Pernette  du  Guillet ,  qui  valait  au  jour  de 
»  sa  publication  environ  75  centimes,  nous  dit  Monfalcon, 
»  le  savant  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Lyon ,  a 
»  passé  dans  l'admirable  cabinet  d'un  bibliophile  qui  Ta 
»  obtenu  au  prix  de  onze  cents  francs,  et  n'a  pas  cru 
»  l'avoir  payé  trop  cher.  » 

Un  an  après  la  mise  en  lumière  des  poésies  de  l'émule 
de  la  Belle  Cordièrey  Du  Moulin  donnait  une  des  plus 
précieuses  éditions  de  Clément  Marot ,  à  Lyon ,  chez 
Guillaume  Roville  (  1 546 ,  in-1 6 ). 

Enfin ,  il  fermait  dignement  cette  série  en  publiant  : 
«  *  Les  Illustrations  de  Gaule  et  Singularités  de  Troye,  par 

y  18 
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>>  maistre  Jean  Le  Maire,  de  Belges,  Avec  la  couronne 
»  Marguaritique  et  plusieurs  autres  œuvres  de  luy^  non 
»  jamais  encore  imprimées.  Le  tout  reveu  et  fidèlement 
»  restitué"^. 

Le  rang  que  Jean  Le  Maire  occupa  parmi  les  littérateurs 
du  commencement  du  seizième  siècle ,  ses  titres  de  premier 
guide  de  Clément  Marot  et  de  Ronsard ,  justifient  les 
sympathies  de  notre  bibliophile  Maçonnais  pour  un  maître 
qui  a  résumé  les  préceptes  de  sa  philosophie  pratique 
dans  cette  devise  qui  est  la  finale  de  tous  ses  écrits  : 

«    DE  PEU  ASSEZ.    D 

Aujourd'hui  les  œuvres  de  Du  Moulin  n'ont  plus  qu'une 
valeur  de  convention  aux  yeux  des  amateurs  de  raretés 
bibliographiques  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  ses 
éditions  d'anciens  écrivains  ;  il  s^y  montre  digne  des 
épithètes  élogieuses  de  vir  doctus  et  diligens  que  lui 
donna  Pierre  Pithou,  l'un  des  fins  collaborateurs  de  la 
Satyre  Ménippée  et  l'auteur  hardi  du  livre  des  Libertés  de 
V Eglise  gallicane, 

IX. 

PONTUS  DE  TYARD 

(1549-1603). 

Entre  les  noms  qui  précèdent  et  ceux  qui  suivront,  il  en 
est  un  que  j'ai  déjà  prononcé  avec  éloge  et  que  je  dois 
encore  proclamer  ici.  Ce  nom  maçonnais,  après  avoir 
brillé  pendant  près  de  quatre  cents  ans  dans  l'Église ,  la 
magistrature,  vient  de  s'éteindre  *o.  Tous  ceux  qui  l'ont  si 
noblement  porté  sont  morts  ;  mais  il  vivra  toujours  dans 
nos  souvenirs ,  toujours  il  nous  sera  cher. 


Digitized  by 


Google 


—  275  — 

L'Académie  de  Màcon  ne  Ta-t-elle  pas  glorifié  en 
reconnaissance  de  la  gloire  qu'il  répandit  sur  notre 
pays? 

Que  pourrais-je ,  Messieurs  ,  vous  dire  de  notre  Pontus 
de  Tyard  que  vous  ne  sachiez  aussi  bien  que  moi  ? 

N'est-ce  pas  ensemble ,  de  nos  mains  pieuses,  que  nous 
lui  avons  tressé  une  nouvelle  couronne  ? 

Cependant  pour  ceux ,  et  ils  sont  nombreux ,  qui  n'ont 
point  lu  les  écrits  de  Pontus  de  Tyard,  pour  ceux  qui  n'ont 
point  étudié  sa  vie ,  qui  ne  l'ont  pas  suivi  à  la  cour,  dans 
les  conseils  de  nos  rois ,  qui  ne  l'ont  entendu  ni  dans  les 
assemblées  des  États  généraux  et  du  clergé  de  France ,  ni 
dans  la  chaire  épiscopale ,  pour  ceux  qui  ne  l'ont  point  vu 
au  milieu  des  fureurs  de  la  Ligue  allier  les  devoirs  de 
Tépiscopat  à  ceux  du  citoyen  français ,  nous  dirons  que  le 
Maçonnais  Pontus  de  Bissy  peut  être  considéré  comme  l'un 
des  plus  nobles  champions  de  la  Renaissance  en  Bour- 
gogne ,  et  qu'il  est  digne  de  prendre  place  dans  les  rangs 
clair-semés  des  hommes  d'élite  qui  ont  honoré  les  lettres, 
leur  pays  et  l'humanité  **. 


X. 


PHILIBERT  BUGNYON 
(1554-1577). 

Avec  ce  Maçonnais  d'une  famille  d'ancienne  bourgeoisie 
qui  a  fourni  à  notre  ville  plusieurs  échevins,  nous  ne 
sommes  plus  en  présence  d'un  inconnu ,  mais  d'un  dédai- 
gné*2;  c'est  contre  ce  dédain ,  genre  de  critique  des  plus 
commodes,  qui  consiste  à  jeter  un  livre  au  panier  sans  le 
lire  et  à  biffer  le  nom  de  son  auteur  des  biographies,  que 
nous  venons  protester  au  sujet  de  Philibert  Bugnyon. 
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Après  une  aanée  de  recherches,  nous  avons  fini  par 
trouver  à  Mâcon  ,  sa  ville  natale,  un  de  ses  ouvrages  ;  il 
se  rapporte  à  ceux  de  ses  écrits  qui  lui  ont  fait  un  nom  parmi 
les  jurisconsultes.  Nous  en  possédons  deux  dans  notre  biblio- 
thèque  bourguignonne.  *  Les  commentaires  sur  les  ordon- 
nances faites  à  Moulins  par  le  Roy  Charles  /J(Lyon, 
Claude  Ravot,  1567,  in-8),  et  le  *  Traité  des  Lois  abrogées 
et  inusitées  en  toutes  les  cours ^  terres,  juridictions  et 
seigneuries  du  Royaume  de  France  (Lyon ,  Charles 
Pesnot,  1578,  in-4%  7^  édition)  *'\  La  valeur  et  l'utilité 
pratique  de  ce  livre  sont  attestées  par  le  soin  que  plusieurs 
jurisconsultes  ont  pris  de  le  commenter.  Ses  éditions  se 
sont  succédé  pendant  plus  de  deux  cents  ans  à  Lyon ,  à 
Paris  et  à  Bruxelles.  Une  partie  des  biographes  a  gardé  le 
silence  sur  le  jurisconsulte  Bugnyon  et  sur  ses  livres  de 
droit;  Tautre,  ne  tenant  aucun  compte  des  faits  ni  des 
idées  qui  régnaient  alors ,  s'est  étonnée  du  succès  de  ce 
qu'elle  nomme  une  compilation  indigeste. 

Cependant  ce  sont  ses  livres  de  droit  qui  nous  révèlent  la 
véritable  valeur  de  Bugnyon.  On  peut  y  puiser^  sur  ses 
relations  sociales ,  ses  illustres  amitiés  et  sur  lui-môme, 
des  renseignements  qui  n'existent  que  là. 

Dans  les  deux  traités  précités,  on  reconnaît  l'œuvre 
consciencieuse  d'un  légiste  instruit,  d'un  magistrat  intègre, 
d'un  érudit  et  d'un  lettré  nourri  de  fortes  études  classiques. 

Dans  ses  commentaires  sur  l'ordonnance  de  Moulins , 
de  1567,  il  cite  des  passages  d'Hésiode,  d'Homère,  de 
Platon ,  de  Démosthène ,  de  Socrate  ,  d'Aristote ,  de  Moïse, 
de  Denis  d'Halicarnasse^  de  Martial,  etc.  Dans  cet  ouvrage, 
de  môme  que  dans  celui  des  Lois  abrogées ,  il  s'élève  sans 
cesse  contre  les  vices  et  les  crimes  qui  souillent  son  siècle , 
il  en  demande  le  remède  et  la  répression  à  la  justice 
humaine ,  sanctionnée  par  celle  de  Dieu  et  à  la  liberté 
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sous  Tautorité  inflexible  et  respectée  des  lois  ,  et  ces  lois  il 
les  veut  épurées  par  des  mesures  radicales,  si  je  puis 
ainsi  dire. 

Il  aborde  les  graves  questions  de  la  vénalité  des 
oifices  et  de  l'inamovibilité  des  juges ,  et  les  résout  dans  le 
sens  le  plus  large  et  le  plus  libéral. 

Docteur  en  droit ,  avocat  en  la  sénéchaussée  de  Lyon  ,  et 
Parlement  des  Dombes,  puis  Conseiller  du  Roi  et  son 
avocat  en  l'élection  de  Lyon  et  pays  de  Lyonnais,  Philibert 
Bugnyon  fut  toujours  à  la  hauteur  de  ces  honorables 
fonctions ,  au  point  de  se  concilier  Testime  du  chancelier 
Michel  de  L*Hospital,  et  du  savant  Barnabe  Brisson,  l'une 
des  victimes  du  seize. 

Ce  grave  et  profond  jurisconsulte  n'eut  point  été  de  son 
siècle  s'il  eût  négligé  les  lettres  grecques  et  latines  et 
surtout  les  Muses.  Ce  fut  à  elles  qu'il  ofi*rit  ses  premiers 
hommages. 

La  plupart  des  événements  petits  et  grands  qui  arrivent, 
la  publication  d'un  livre  par  un  ami ,  lui  fournissent  l'occa- 
sion de  faire  dés  vers. 

Sonnet  au  Roi  Charles  IX ,  en  tête  de  la  Deploration 
et  calamités  du  temps  présent  de  Joachim  du  Bellay  (1567). 

Deploration  élégiaque  sur  le  trépas  de  Jean  de  la 
Valette,  grand^maitre  de  V Ordre  de  Saint- Jean  de 
Jérusalem  (1568); 

Souhait  du  peuple  Fraru^ois  sur  Vheureux  retour  du 
Roi  de  Pologne  ,  Henri  III  (1574). 

De  la  Paix  et  du  profit  qu'elle  apporte  (dédié  au  Roi , 
1577). 

Le  jurisconsulte  Jean  Duret ,  de  Moulins  en  Bourbon- 
nais ,  publie  un  traité  des  peines  et  amendes  ;  Bugnyon  le 
décore  d'un  sonnet  (1582). 

Retrouve-t-on    dans    le    Vivarais   une  source   d'eaux 
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minérales,  aussitôt  Bugnyon  compose  Une  sextine  à  r hon- 
neur et  gloire  de  Dieu  sur  les  admirables  effets  d'icelle 
(1583). 

Nous  avons  hâte  d^arriver  à  l'œuvre  capitale  dans 
laquelle  il  se  mit  si  parfaitement  à  l'unisson  des  autres 
rimeurs  de  son  siècle,  que  Guillaume  Colletet,  Tun  des 
quarante  immortels  de  TAcadémie  française,  l'admit  dans 
sa  galerie  des  poètes  de  la  France  **. 

Nous  devons  avouer  qu'il  l'y  reçut  de  si  mauvaise  grâce 
qu'il  semblait  lui  en  accorder  une  dont  il  était  peu  digne. 

Colletet,  Tune  des  curieuses  figures  des  grotesques  de 
Théophile  Gautier,  avait  sans  doute  à  se  plaindre  de 
Madame  Colletet ,  le  jour  où  notre  avocat-poète  lui  présenta 
ses  vers  portant  cette  alléchante  intitulation ,  pour  qu'il  ne 
le  reçut  pas  à  bras  ouverts  : 

((  Erostames  de  Phidie  et  Gélasine ,  pliùs  le  chant 
»  panégirique  de  Vlsle  Pontine,  avec  la  gayeté  de  May 
(1557)*^  » 

Notre  grave  magistrat  ne  signa  point  ces  gaietés  dans 
lesquelles  il  nous  dévoile  les  charmes  que  ce  mois  printa- 
nier  ajoute  à, ceux  de  l'amour. 

Le  chant  panégyrique  de  Vile  Poutine  célèbre  les  erreurs 
amoureuses  du  jeune  Pontus ,  exalte  son  los  et  celui  de 
son  île  de  Bissy ,  au  ruisseau  argentin  bordé  de  lauriers 
toujours  verts  et  de  pampres  enivrants ,  temple  consacré  à 
Pasithée  et  aux  neuf  pucelles(*). 

Les  poètes  burgondo-mâconnais ,  Du  Moulin ,  Bugnyon, 
De  la  Teyssonnière ,  Des  Autelz ,  Tabourot ,  de  Pontoux  et 
Tartaret  forment,  autour  de  Pontus  de  Bissy,  qui  en  est 
l'astre  principal,  une  pléïade  dont  Bugnyon  reflète  les 
rayons  avec  le  plus  de  chaleur.  Sa  muse  semble  dépouiller 

(*)  Voir  notre  étude  sur  Pontus  de  Tyard,  pages  49,  142-144. 
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sa  rudesse  native  lorsqu'elle  s'adresse  à  Pontus  en  ces 
termes  : 

Pour  te  louer  il  me  faudrait  avoir 
De  Gicéron  la  superbe  éloquence, 
Et  de  Platon  la  bravade  élégance , 
Ou  le  divin  socratien  savoir. 

Par  tes  écrits  on  peut  juger  et  voir 
Etre  célèbre  à  tout  jamais  la  France  , 
Qui  a  du  fer  de  sa  pesante  lance 
Des  Espagnols  froissé  Thostii  pouvoir. 

Par  toy  sera  ta  Pasithée  en  gloire  : 

O  Pasithée  heureuse  entre  les  Dames  ! 

Par  toy  sera  ta  maison  renommée , 

Par  toy  sera  ta  valeur  estimée 

Là  où  Phébus  lève  et  couche  ses  flaines  {*). 

Dans  toutes  ces  amours,  celles  de  Philibert  Bugnyon 
jouent  le  rôle  principal.  Il  brûle  sans  cesse  d'une  flamme 
aussi  ardente  qu'inextinguible  pour  sa  Gélasine  qui  doit  à 
ce  culte  une  part  dans  V immortalité  qui  s'est  attachée  aux 
noms  des  maîtresses  de  nos  poètes  de  la  Renaissance  :  pour 
la  lui  assurer,  notre  Bugnyon  a  eu  l'heureuse  pensée 
d'inscrire  dans  un  sonnet  le  nom  de  Gélasine  à  côté  de 
celui  de  ces  charmeuses  qui  enchaînèrent  les  cœurs  des 
poètes  de  la  pléïade  *^. 

Voici  ce  sonnet  qui  nous  ramène  en  plein  seizième 
siècle  : 

Macrin  sa  Geionis  rend  par  vers  immortèle , 
Pontus  sa  Pasithée ,  et  Ronsard  sa  Gassandre  ; 
Du  Bellay  le  los  fait  de  son  Olive  entendre , 
Eternise  Muret  sa  Marguaris  fidèle. 


8a  Sainte  Des  Autelz  désire  toute  tèle 

Les  dames  sont  l'objet  de  la  jeunesse  tendre, 

Par  nombre  mesurez  qui  ses  amours  décèle. 


n  Erostames  de  Phidie ,  p.  109. 
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Je  vaeil ,  comme  Baïf  célébrant  sa  Méline , 
Perpétuer  ma  belle  et  docte  Gélasine. 


Gélasine  était  une  beauté  si  rian$e,  si  allègre,  si  amènSj 
si  éveillée  et  si  plaisante ,  que  «  pour  elle  les  dieux  eussent 
abandonné  l'Olympe;  »  c'est  Bugnyon  qui  laflarme.  Il 
paraît  que  cette  affolante  Gélasine  ne  fut  point  une  Iris  en 
Tair,  mais  bien  une  séduisante  Mâconnaise  qui  enlaça  le 
cœur  de  son  Philibert  en  des  retz  tellement  soyeux ,  fins 
et  forts  que  le  pauvret  se  complut  dans  cette  prison ,  malgré 
le  supplice  de  Tantale  auquel  le  condamnait  cet  amour. 
Il  en  a  dépeint  les  traverses,  la  constance  et  les  espérances, 
dans  cent  quatorze  sonnets,  entremêlés  de  chants,  de 
rondeaux ,  d'odes  et  d'élégies. 

Au  milieu  de  ce  déluge  de  vers,  nous  recueillerons  un  ou 
deux  sonnets  seulement,  qui  nous  feront  juges  des 
tortures  qu'endurait  notre  poète  et  de  sa  manière  de  les 
exprimer. 

Il  ne  peut  s'expliquer  les  rigueurs  de  sa  mie,  il  en 
cherche  les  causes  : 

Ay-je  expulsé  les  dieux  deleur  Olympe  ? 

Ay-je  poilu  les  chastes  sacrifices  ? 

Ay-je  excité  de  ma  belle  Riante 

L'ire  et  courroux  par  fait,  dit  ou  pensée? 

Non  :  pourquoy  donq'  son  œil  plus  ne  m'avise? 

8a  bouche  plus  ne  me  parle  ou  me  rid  ? 

Plus  son  désir  n'est  amoureux  du  mien. 
8i  je  n'ay  las,  si  bien  foit  mon  office 
En  l'art  d'aimer,  dame,  que  je  devois, 
Tacitement  donnez-m'en  connoissance  : 
£t  plutost  soient  la  mer,  la  terre  et  l'eau , 
L'aer,  les  humains  et  les  astres  luysans 
Prons  à  m'hayr,  que  vous  lente  à  m'aimer  {*). 

(*)  Erostames, Sonnet  xlvi.  (M.  H.  Gloria). 
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L'amène  Gélasine  redouble  de  rigueurs;  son  amant 
renouvelle  ses  plaintes  et  dépeint  son  martyr  : 

Qui  voudra  voir  une  jeunesse  vaine 
Un  court  plaisir,  an  soucy  douloureux , 
'   Une  langueur,  un  tourment  amoureux, 
D'icy  dedans ,  lire  prenne  la  peine. 

Qui  voudra  voir  comme  amour  me  pourmeine , 
Gomme  il  m'esclave  et  me  rend  langoureux 
Et  comme  il  est  sur  moy  aventureux 
Contemple  ici  de  deuil  ma  vie  pleine. 

Qui  voudra  voir  quel  profit  vient  d'aimer, 
Qui  voudra  voir  qu'amour  eét  doux  amer 
Jette  les  yeux  sur  ces  mortelles  plaintes. 

Qui  voudra  voir  la  douce  cruauté 

De  ma  Riante ,  œillade  sa  beauté 

Et  sa  valeur  icy  dedans  dépeintes  (*) . 

Afin,  Messieurs,  d'appeler  sur  Philibert  Bugnyon  vos 
consolantes  sympathies,  nous  vous  redirons  la  charmante 
devise  dans  laquelle  il  a  caché  les  fleurs  de  sa  poésie  et  de 
son  amour  : 

VOULOIR    ET   ESPÉRER  ! 

XI. 

PIERRE  BOTON 
(1573-1598). 

Si  les  livres  ont  une  destinée ,  les  auteurs  ont  aussi  la 
leur,  et  ces  deux  destinées  sont  parfois  semblables ,  parfois 
différentes ,  tant  les  choses  qui  touchent  à  l'homme  sont 
comme  lui ,  «  versatiles  et  ondoyantes.  » 

C*)  Bibliothèque  française,  abbé  Gouget,  t.  XII,  p.  115. 
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Pierre  Boton  nous  en  ofi&*e  un  exemple.  On  ignore  les 
particularités  de  sa  vie ,  la  date  de  sa  naissance  et  celle  de 
sa  mort  ^'^.  Cependant  le  peu  de  renseignements  que  nous 
avons  recueillis  sur  cette  vie  nous  la  montre  consacrée 
aux  intérêts  de  son  pays  dans  les  moments  les  plus 
critiques. 

Il  fut  envoyé  à  Dijon ,  vers  le  duc  de  Mayenne ,  au  mois 
de  juillet  1587,  pour  les  affaires  de  la  ville  de  Mâcon(*). 
Mais  il  quitta  un  des  premiers  la  Ligue  qui  sacrifiait  la 
France  à  ses  passions.  Henri  IV  l'en  récompensa  en  le 
nommant,  dès  Tannée  1591,  président  en  Télection  de 
Mâcon.  Boton  tint  un  rang  distingué  dans  les  assemblées 
des  Etats  du  Maçonnais  qui  rélurent  six  fois  pour  leur 
député  aux  Etats  généraux  de  Bourgogne ,  à  Dijon ,  de 
1599  à  1622. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'avocat  Pierre  Boton  n'est  connu  de 
quelques  rares  biographes  et  bibliophiles  que  par  sa 
*  Camille,  et  les  discours  et  rêveries  d'un  amant  désespéré. 

C'est  une  œuvre  de  jeunesse,  qui  forme  une  rare 
plaquette  de  70  feuillets,  publiée  à  Paris ,  par  Jean  Ruel , 
en  1573. 

La  Croix  du  Maine  et  du  Verdier,  dans  leurs  Bibliothèques 
françoises  ;  l'exact  bibliographe  Papillon  et  l'abbé  Goujet 
n'attribuent  à  notre  Boton  que  cet  ouvrage  ;  MM.  Muteau 
et  Garnier,  de  Dijon,  n'ont  pas  été  plus  complets  dans  leurs 
indications. 

De  tous  les  écrits  de  ce  littérateur  maçonnais ,  c'est  le 
seul  que  nous  ayons  pu  retrouver.  Malgré  cette  conspira- 
tion du  sort  et  du  silence  contre  Boton  et  ses  écrits,  ils  sont 
encore  parmi  les  favorisés  de  la  fortune. 

Le  livre  de  Camille  est  tombé  entre  les  mains  d'un  de 
nos  plus  délicats  bibliophiles,  M.  Jules  Protat,  l'imprimeur 

(*)  Archives  municipales ,  CC.  94. 
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artiste ,  ce  qui  lui  assure  un  sort  digne  d'envie  ;  puis , 
seconde  bonne  chance  pour  son  auteur,  il  a  été  ouvert , 
lu ,  goûté  et  apprécié  par  un  amateur  de  notre  littérature 
de  la  Renaissance  qui ,  après  avoir  respiré  les  parfums  de 
ces  fleurs  de  poésies  printanières ,  après  les  avoir 
dégagées  des  ronces  qui,  depuis  trois  siècles,  les  dérobaient 
à  tous  les  regards  et  menaçaient  de  les  étouffer,  en  a 
cueilli  délicatement  assez  pour  composer  un  bouquet.  Ce 
bouquet  agencé  avec  autant  de  naturel  que  de  goût  vous  a 
été  offert  par  un  de  nos  collègues ,  M.  Charles  Deton ,  qui 
Tavait  fait  pour  vous. 

L'Académie  lui  doit  de  posséder  dans  ses  Annales  {*) 
ii^Une  Idylle  au  XVI^  siècle  »,  charmant  croquis  sur  les 
premières  amours ,  c'est  dire  les  premières  poésies  du 
Maçonnais  Pierre  Boton.  En  composant  ce  morceau  et  en 
démontrant  que  c<  Watteau  et  Greuze  n'ont  pas  dessiné  de 
plus  jolis  portraits  que  ceux  »  où  notre  amant  désespéré  a 
reproduit  les  traits  de  sa  mie,  notre  collègue  a  lui-même 
donné  une  esquisse  digne  des  artistes  dont  il  évoque  les 
noms. 

Ce  n'est  pas  le  seul  mérite  de  l'œuvre  de  M.  Deton ,  elle 
a  encore  celui  de  faire  ressortir  les  oscillations  du  goût  et 
les  caprices  de  la  mode  en  matière  littéraire  et  de  réparer 
une  injustice  en  substituant  une  critique  éclairée  et  impar- 
tiale du  livre  de  Boton  à  la  diatribe  injurieuse  de  Tabbé 
Goujet ,  pour  qui  la  littérature  du  seizième  siècle  fut  une 
lettre  morte  ou  un  grimoire  inintelligible. 

Ce  laborieux  auteur  de  la  Bibliothèqvs  française 
semble  n'y  avoir  admis  Pierre  Boton  que  pour  l'y  clouer 
au  pilori;  non  content  d'attaquer  le  poète,  il  s'en  prend 
à  l'honorabilité  de  l'homme  et  traite  d'injurieuses  et  de 
mensongères  les  pages  d'une  préface  dans  laquelle  le  poète 

V)  2'  série.  —  Tome  IV,  1882,  in-8. 
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erotique  se  transforme  en  m&Ie  prosateur  pour  flageller 
les  vices  et  les  travers  de  ses  contemporains. 

Dans  ces  lignes  contre  les  fautes ,  les  folies  et  les  crimes 
du  seizième  siècle ,  on  n'en  ti*ouverait  plus  d'une  à  l'adresse 
du  nôtre  ! 

Cette  préface  nous  fournit  des  données  nouvelles  et 
inconnues  sur  la  manière  dont  Boton,  à  l'exemple  de 
beaucoup  d'écrivains  de  ce  temps,  en  jugeait  les  hommes 
et  les  événements.  Elle  nous  fait  mieux  apprécier  les 
véritables  sentiments  de  leur  cœur  et  nous  avertit  de  ne 
pas  prendre  à  la  lettre  ces  poésies  légères  et  folâtres  qui 
n'étaient,  souvent,  que  des  allégories  sous  lesquelles  ils 
voilaient  de  nobles  et  généreuses  aspirations.  Boton 
s'explique  très  clairement  sur  ce  point  dans  son  avis  aux 
lecteurs  ^. 

Notre  attention  s'est  fixée  d'autant  plus  sur  ce  curieux 
morceau  qu'il  n'avait  pu  entrer  dans  le  cadre  de  l'étude 
toute  poétique  de  M.  Deton. 

Prenons  acte  ,  Messieurs,  de  la  promesse  qu'il  a  faite  à 
l'Académie  de  lui  donner  une  biographie  de  Pierre  Boton 
suivie  de  l'examen  de  ses  autres  ouvrages. 

Le  jour  où  M.  Deton  tiendra  cette  promesse ,  ce  jour-là , 
Messieurs,  Mâcon  sera  fière  de  compter  une  illustration  de 
plus  en  la  personne  du  président  Pierre  Boton  ,  car  ce  ne 
sera  plus  seulement  le  poète  gracieux  que  nous  connaîtrons, 
mais  le  chantre  aux  mâles  et  patriotiques  accents  qui  nous 
redira  le  Triomphe  de  la  Liberté  Royale  ;  les  Malheurs  de 
nos  gvsn*es  civiles  ;  la  Vertu  et  la  Fortune  de  la  France^ 
et  qui,  soucieux  de  son  avenir,  priera  le  ciel  de  préserver 
son  grand  roi  Henri  IV  des  assassins,  sous  le  couteau 
desquels  il  devait  périr. 
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XII. 

JACQUES  MOLLAN 

(1585). 

S'il  m'est  donné ,  Messieurs ,  de  pouvoir  vous  entretenir 
d'un  auteur  à  peine  connu  et  de  vous  parler  de  visu  d'un 
livre  qu'il  a  composé  à  Mâcon ,  livre  si  rare  que  trente 
années  de  recherches  bibliographiques  ne  m'en  avaient 
pas  fait  soupçonner  l'existence,  je  dois  cette  fortune  à 
l'extrême  obligeance  d'un  bibliophile  de  Mâcon,  M.  François 
Dupasquier.  Cet  amateur  éclairé  n'appartient  à  notre 
Académie  qu'à  titre  d'associé  correspondant ,  mais  par  son 
amour  des  livres  de  choix  et  surtout  des  livres  maçonnais, 
il  est,  sans  contredit,  l'un  de  nos  collaborateurs  les  plus 
actifs  et  les  plus,  patriotes. 

Le  volume  dont  je  dois  la  gracieuse  communication  à 
M.  Dupasquier  est  pour  nous  une  espèce  d'apparition  fan- 
tastique, un  revenant,  pour  ainsi  dire.  Acclamé  au  jour 
de  naissance,  à  Mâcon,  le  20  mars  1585,  depuis  ce  temps 
l'oubli  la  enseveli.  Cependant  il  était  de  nature  à  faire 
parler  de  lui  comme  vous  pourrez  en  juger  par  son  titre  que 
je  transcris  : 

«  Cartel  aux  judiciaires  et  Célateurs  astrologiques  : 
»  auquel  sera  conbatue  divinement  et  humainement  :  la 
»  vanité  de  leurs  accreuz  Planettes  ;  la  nullité  du  signe  ; 
»  la  falsité  du  Ziodiaque  céleste  blanchissure  :  Que  d'in- 
»  finies  monstrueuses  figures,  orbicularitez  et  parallèles 
»  par  eux  faucement  apposées  au  ciel ,  tant  à  l'imminution 
»  de  la  Majesté  Divine,  qu'à  nécessiter  les  hommes,  et 
»  autres  matières.  Par  Jacques  Mollan ,  docteur  es  droitz 
»  et  advocat  au  baillage  Masconnois.  Au  Roy  très  chres- 
»  tien*®.   » 


Digitized  by 


Google 


—  286  — 

Ce  titre  étrange  m'effraya  moins  qu'il  ne  m'attira,  et  je 
me  mis  à  feuilleter,  puis  à  lire  avec  une  avide  curiosité  le 
livre  de  Tavocat  Mollan.  Son  auteur  y  fait  usage  d'une 
langue  qui  me  rappela  une  conversation  de  Pantagruel 
avec  un  tout  joliet  escolier  qu'il  avait  rencontré  un  jour 
aux  portes  de  Paris. 

Permettez-moi ,  Messieurs ,  de  vous  en  redire  quelques 
phrases  comme  préparation  à  l'intelligence  de  notre  auteur. 

—  «  Mon  amy,  lui  demanda  Pantagruel ,  d'où  viens-tu 
à  ceste  heure  ?  » 

L'écolier  lui  répondit  :  «  De  l'aime,  inclyte  et  célèbre 
Académie  que  Ton  vocite  Lutèce.  » 

—  «  Qu'est-ce  à  dire...  Tu  viens  doncques  de  Paris?... 
Et  à  quoy  passez-vous  le  temps ,  vous  autres  messieurs 
estudians  audict  Paris  ?  » 

L'écolier  :  «  Nous  transfretons  la  Sequane  au  dilicule 
et  crépuscule ,  nous  déambulons  par  les  compites  et  qua- 
drivies  de  l'urbe,  nous  despumons  la  verbocination 
latiale  et  comme  verissimiles  amorabons,  captons  la 
bénévolence  de  l'omnijuge,  omniforme  et  omnigène  sexe 
féminin....  Et  si  par  fortune  y  a  rarité  ou  pénurie  de 
pecun  en  nos  marsupies  et  soient  exhaustes  de  métal 
ferruginé,  pour  l'escot  nous  dimittons  nos  codices  et  vestes 
épiquerées....  » 

—  Quel  diable  de  langage  est  cecy,  dit  Pantagruel.., 
qu'est-ce  que  veut  dire  ce  fol  ?... 

A  quoi ,  un  des  gens  de  Pantagruel  répondit  :  «  Sans 
doute  ce  galant  veut  contrefaire  la  langue  des  Parisiens , 
mais  il  ne  fait  qu'escorcher  le  latin  et  cuide ,  ainsy,  pinda- 
riser  et  luy  semble  qu'il  est  quelque  grand  orateur  françois 
parce  qu'il  dédaigne  l'usance  commune  de  parler  (*).  » 

(•)  Rabelais,  liv.  2,  ch.  VI. 
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Faute  d'avoir  tenu  compte  de  la  critique  du  docteur 
Rabelais ,  ce  maître  moqueur  qui  a  tant  usé  et  abusé  du 
Castigat  ridendo  mores,  le  docteur  Jacques  MoUan, 
dédaignant  Tusance  commune ,  a  écrit  dans  une  langue 
inouïe,  assemblage  capricieux  et  bizarre  de  néologismes 
dont  les  hardiesses  dépassent  celles  des  novateurs  les  plus 
osés  de  cette  libre  époque.  Jaloux  de  se  montrer  digne  dû 
titre  de  Poeta  trilinguis  qu*on  lui  avait  décerné ,  il  ne  se 
contentait  pas  de  rimer  tour-à-tour  en  français ,  en  grec  et 
en  latin ,  mais  il  s'ingéniait  à  émaiiler  sa  prose  de  vers  et 
de  mots  empruntés  à  ces  langues  savantes.  Avec  un  pareil 
style ,  véritable  travail  en  marquetterie ,  et  le  sujet  qu'il 
avait  choisi ,  on  comprend  que  l'obscurité  de  cet  écrivain 
dut  égaler  celle  des  astrologues  nébuleux  qu'il  poursuivait 
à  outrance ,  jusque  dans  les  «  Orbicularités  des  planètes  et 
la  falsité  du  Zodiaque.  » 

Ces  écarts,  je  dirais  plus,  ces  débauches  de  style  dont 
les  mauvaises  traditions  se  transforment  à  travers  les  siècles, 
mais ,  hélas!  ne  se  perdent  jamais ,  sont  intéressants  à  noter 
comme  critérium  du  goût  littéraire  de  chaque  époque. 

Ainsi,  dans  le  cas  particulier  qui  s'offre  à  nous  ,  quoique 
Jacques  Mollan  fut  du  petit  nombre  des  romantiques  et 
des  ruxtv/ralistes  les  plus  échevelés  de  son  temps,  il  ne 
parait  pas  que  ses  contemporains  furent  sensiblent  choqués 
des  excentricités  et  de  la  dureté  de  sa  plume. 

Mollan  se  présente  à  eux  son  livre  à  la  main  avec  l'assurance 
d'un  auteur  plein  de  son  sujet ,  content  de  lui-même  et  de 
son  œuvre ,  ayant  la  conviction  d'avoir  fait  un  bon  livre  et 
une  bonne  action.  Et  chacun  l'accueille  non  seulement  avec 
bienveillance ,  mais  avec  empressement ,  à  commencer  par 
le  roi  Henri  III,  auquel  il  l'avait  dédié  pour  finir  par  l'élite 
des  Maçonnais  lettrés  et  recommandables  qui  prêtèrent  le 
patronage  de  leurs  noms  et   l'appui   de  leur   plume  à 
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l'auteur.  Quant  à  lui,  il  s'y  montre  jusqu'à  dix-sept  fois  en 
têle  de  son  livre ,  dans  autant  de  petites  pièces  de  vers 
grecs ,  latins  et  français  de  sa  façon.  Ces  pièces ,  il  les 
adresse,  la  première  au  Roi  ;  la  seconde,  longue  élégie,  au 
lecteur;  les  suivantes  à  des  compatriotes  et  à  des  amis; 
enfin  la  dernière  à  lui-même. 

Grâce  à  cette  pièce  de  douze  vers  latins  assez  obscurs, 
comme  tout  ce  qu'écrivait  Jacques  MoUand ,  nous  connais- 
sons quelques  particularités  de  sa  vie.  Il  était  alors  âgé  de 
cinquante  ans,  ce  qui  porte  sa  naissance  à  Tannée  1535. 
Il  vit  le  jour  à  Lyon  où  il  fit  ses  premières  études,  puis  il 
alla  les  terminer  dans  la  Meynphis  royale  des  Gaules ,  que 
nous  supposons  être  Paris.  Après  avoir  porté  les  armes,  il 
les  déposa  pour  prendre  la  robe  de  docteur  en  droit  à 
Padoue  ;  enfin  Mâcon  l'attira  et  le  fixa. 

Si  on  l'oublia  dans  sa  patrie  adoptive  il  n'en  fut  pas  de 
même  à  Lyon,  sa  ville  natale.  Le  père  Menestrier  l'a  placé 
parmi  les  savants  Lyonnais,  au  milieu  des  philosophes  et 
des  mathématiciens  ,  dans  V Eloge  historique  de  la  ville  de 
Lyon^  qu'il  publia  en  1669  ^. 


XIII. 


Conune  poète,  notre  avocat  au  bailliage  maçonnais  se 
maintient  constamment  au  dessus  de  tout  ce  que  Ton  peut 
imaginer  et  rêver  dans  le  genre  mauvais. 

Pour  justifier  la  sévérité  de  ce  jugement,  il  me  suffira  de 
vous  lire  le  sonnet  qu'il  adressa  au  Roi,  pour  lequel  il  dut, 
en  «  très  humble  sujet  perpétuellement  naturel  i> ,  comme 
il  se  qualifie  lui-même ,  accorder  sa  lyre  avec  le  plus  de 
soin  : 
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«  AU    ROY  » 

SONNET 

Chasse ,  destniits ,  punis  :  lointains,  par  fer,  par  mort  : 

(Suprême  Roy  des  Francs  François  et  fiers  Polons) 

Les  ouranins  judicateurs ,  astrins  félons  : 

Nos  jours  ,  nos  moys ,  noz  ans  qui  nous  clouent  au  sort 

Gadène  donc  (Roy  très  chrestien)  et  sans  déport  ; 

Ces  trolte-cieux ,  menteurs  devins  et  faux  Walons 

Tintamarrant  a  salpetreux  doubles  canons  ; 

Contre  le  ciel  un  inulil  glaceux  efifort. 

Hausse  la  main  pour  du  Planet  et  sa  carousse  , 

£t  pour  encor  du  planettenr  faire  détrousse. 

Ceux-là  de  Tair,  oste  cestuy  demmy  la  terre , 

Lors  ne  seront  les  corps  hautains  plus  efforcez  , 

Nos  princes  plus,  et  non  jamais  noz  Roys  forcez  : 

Voire  çà  bas  ne  seront  plus  les  fataux  guerre. 

Gomme  prosateur,  Jacques  MoUan  n'est  ni  moins  quintes- 
sencié,  ni  moins  précieux,  ni  plus  intelligible.  L'obscu- 
rité du  sujet  qu'il  avait  choisi ,  la  passion  avec  laquelle  il 
l'envisage ,  sa  course  furieuse  et  sans  frein  à  la  poursuite 
des  astrologues,  le  firent  s'égarer  avec  eux  dans  les  nuages 
où  il  les  accusait  avec  raison  de  vouloir  perdre  ses  con- 
temporains. 

Je  ne  crois  pas  devoir  fermer  le  livre  de  Jacques  MoUan, 
que  je  ne  rouvrirai  certainement  plus,  sans  en  trans- 
crire ici  quelques  lignes  comme  spécimen  d'une  des  plus 
curieuses  excentricités  littéraires  des  novateurs  de  la 
Renaissance. 

Voici  en  quels  termes  il  indique  les  difiScultés  de 
Tœuvre  qu'il  a  entreprise  et  la  résolution  avec  laquelle  il 
en  poursuit  l'accomplissement  : 

«  Puisque  les  hommes  pourveuz  d'intellectif  sentiment, 
usent  (pour    ne    tomber  en  confusion)  aux  entreprises 

▼  19 
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de  leurs  affaires ,  tant  généraux  que  particuliers ,  de 
longuement  examiné  bon  conseil  :  véritablement  leur 
conviendra  marcher  aussi  la  voye  de  mesmes  et  redoublées 
accortes  consultations,  délibérations  et  prudences,  alors 
notamment  qu*il  sera  question  des  hautains  et  célestes 
exploits ,  alors  (dis-je)  que  Ton  entreprendra  soit  de  la 
divinité,  soit  raisonner  des  œuvres  esmerveiUables  d'icelle. 

»  Je  dy  pour  moy  cecy  (Magnanime  Gaulois  très 
Auguste  monarque)  pour  autant  que  j'ay  sceu ,  non  la 
seule  représentation,  mais  l'accoUement  du  sujet  que 
j'embrasse,  d'excessive,  de  tant  insupportable  pondérosité, 
que  sans  l'intervention  de  longue  consultrice  maturité 
d'advis ,  je  appercevois  totalement  presque  mes  desseins , 
mes  efforts  ,  mes  volontez  et  mes  veilles  et  mes  chrestiennes 
assidues  remontrances  reculièrement  loin  esloignées  des 
hautes  d'asseuré  bon  apport.  Ces  considérations  conver- 
tissoyent  le  conceu  pousse-avant  du  présent  cartel  éphé- 
mérin.  Sachant  appartenir  l'attache  de  ce  formidable  futur 
escarmoucher...  à  plus  expers,  courageux,  vaillants, 
littorez  et  robustes  conquéreurs  que  moy...  » 

Jacques  MoUand ,  voyant  avec  peine  «  que  nul  s'avançoit 
»  à  la  course,  que  mesmes  les  coureurs  des  princes  et 
»  prélats ,  tournoient  le  dos  à  la  carrière  »  quand  il  s'agis- 
sait de  combattre  pour  la  révérence  divine  méprisée  ,  pour 
l'obéissance  royale  dévoyée,  pour  l'intérêt  universel  du 
public ,  entra  résolument  dans  la  lice. 

«  C'est  maintenant ,  dit-il ,  qu'en  la  main  fortifiante  de 
l'éternel ,  que  du  commandement  ecclésiastique ,  voire  que 
par  l'aveu  royal ,  de  loi  mon  roy  souverain  que  d'affection 
publiquement  compatriote,  je  présente  corps,  vie,  moyens 
quelconques  en  gages  et  ganteletz  encoutelacez  de  justice , 
contre  cette  pistolante  brigade.  Sans  crainte,  je  déffie  ces 
oursaires  grumelans  et  pétulants  ouronomaches... 
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»  D'esprit,  de  cœur,  de  volonté,  j'en  veux  à  la  bâtarde 
pépinière  de  Tastrologale  devinerie...  » 

Vous  entretenir  plus  longuement  du  soi-disant  poète  et 
écrivain  Jacques  MoUan,  serait  abuser  de  vos  instants  et 
de  votre  bienveillance  ;  mais  je  les  réclamerai  encore  pour 
son  livre ,  le  Cartel  aux  jvdiciaireSy  que  je  tiens  à  vous 
faire  connaître. 

XIV. 

De  la  cangue  de  ce  livre ,  du  chaos  de  son  érudition ,  du 
pathos  de  son  style  ampoulé ,  nous  devons  dégager  l'idée 
qui  a  inspiré  son  auteur,  le  but  auquel  il  visait,  l'indépen- 
dance de  son  esprit  qui  lui  fit  devancer  celui  de  son  siècle. 

Nous  devons  lui  tenir  compte  de  l'audace  avec  laquelle 
il  engagea  la  lutte  contre  une  prétendue  science  qui 
courba  sous  son  joug  les  plus  fortes  comme  les  plus  faibles 
têtes,  depuis  celle  de  Pompée  et  de  César,  pour  ne  com- 
mencer qu'à  ces  deux  Romains,  jusqu'à  celles  de  Richelieu 
et  de  Mazarin ,  pour  nous  arrêter  à  ces  deux  grands  types 
politiques  de  notre  France. 

Par  un  de  ces  contrastes  dont  l'histoire  offre  de  fréquents 
exemples ,  le  seizième  siècle ,  époque  de  lumière ,  de  libre 
examen  et  d'études  scientifiques,  s'engoua  de  l'astrologie 
judiciaire,  fille  de  l'ignorance  et  de  la  superstition.  Cet  art 
menteur,  qui  se  vantait  de  dévoiler  l'avenir,  devint,  pour 
ainsi  dire ,  un  des  besoins  de  cette  époque  si  profondément 
tourmentée  par  les  cruelles  réalités  du  présent  et  les  incerti- 
tudes menaçantes  de  l'avenir.  Cette  pente  était  naturelle. 
Semblable  à  un  malade  à  bout  de  force  et  de  patience  qui 
se  livre  aux  empiriques  et  aux  charlatans,  les  Français  du 
seizième  siècle,  qui  rêvaient  un  monde  nouveau,  se  laissèrent 
prendre  aux  «pronosticationsde  ces  doctrineurs pernicieuse- 
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ment  dépravés ,  »  dont  les  impostures  devinrent  entre  les 
mains  des  partis  les  engins  d'une  guerre  occulte  et 
déloyale ,  des  brandons  de  discorde  et  la  cause  de  cruelles 
persécutions. 

C'est  particulièrement  comme  ennemis  de  Dieu  et  des 
hommes  ,  comme  fauteurs  de  troubles ,  comme  artisans  des 
maux  qui  déchiraient  alors  notre  infortunée  patrie,  que 
Jacques  MoUan  attaque  et  poursuit  avec  la  furia  française , 
«  lajudicatureplanétastre,  laplaneUeriSy  lesplanetteurs, 
»  le^  astrins  félons  et  leurs  soutiens.  » 

Telles  furent  les  causes  de  la  sympathie  et  des  éloges  avec 
lesquels  les  contemporains  de  Mollan  accueillirent   son . 
livre. 

Ces  sympathies,  ces  éloges  ont  une  valeur,  un  intérêt, 
un  attrait  tout  particulier  pour  nous  qui  sommes  curieux 
de  nous  instruire  par  les  mœurs  ,  les  exemples  et  les  écrits 
de  ces  hommes  d'un  âge  héroïque  dont  nous  avons  recueilli 
l'héritage  de  vertus  et  de  vices.  Ce  sont  autant  de  pages 
retrouvées  de  l'histoire  littéraire ,  morale  et  politique  du 
seizième  siècle  dans  notre  contrée.  Ces  pages  sont  signées 
des  Bugnyon ,  des  Boton  et  des  Tamisier ,  qui  viennent 
à  la  rescousse  de  Jacques  Mollan  contre  les  astrologues 
et  les  sorciers. 

Pierre  Tamisier,  avec  lequel  nous  ferons  bientôt  plus 
ample  connaissance,  envoie  à  Mollan  ce  sonnet  qui  le 
ravit  : 

Les  abus ,  les  erreurs  et  les  illusions 
Des  folz ,  des  éventez  et  trompeurs  astrophiles , 
Ou  plutost  charlatans ,  bouffons  et  morophlies , 
8e  descouvrent  icy  en  beaucoup  de  façons. 

MoUan  monstre ,  décrit ,  dépeint  leurs  actions 

Par  raisons ,  par  discours ,  par  crayons  si  faciles  ;  » 

Qu'on  les  sent,  lit  et  voit,  sottes,  vaines,  futiles. 

Et  que  ce  sont  au  vray  folles  opinions. 
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Il  combat ,  il  abat ,  il  renverse  hardiment 
Leurs  démonstrations,  leur  art ,  leur  jugement  : 
Par  le  fer,  force  et  bras  de  prudence  divine. 

Tellement  que  Mollan  suyvant  la  vérité  , 
Est  la  confusion ,  la  mort  et  la  ruine 
De  leurs  abus ,  erreurs  et  fausse  impiété. 

Nous  céderons  encore  au  désir  de  reproduire  ici  un 
sonnet  de  Pierre  Boton  ,  où  se  révèle  sous  une  autre  fonne 
le  faire  facile  de  Y  Amant  désespéré  de  Camille  : 

Mollan ,  qui  va  lançant  sur  la  troupe  obstinée 
De  ces  pronostiqueurs  les  beaux  traits  de  ta  main  , 
Tu  fais  qu'on  ne  croit  plus  en  leurs  songes  qu'en  vain , 
Et  qu'ils  parlent  en  vain  de  notre  destinée. 

Les  citoyens  de  Phlegre ,  Icare  et  Salomnée , 
8oubz  les  monts ,  soubz  un  char  et  soubs  un  pont  d'érain 
8e  virent  foudroyez  par  le  Dieu  souverain  , 
Lorsqu'il  arrêta  court  leur  audace  efiOrénée. 

Ainsi ,  je  vois  tomber  ces  fols  audacieux , 

Qui  pour  prédire  en  vain  vont  eschellant  les  cieux  ; 

J'oy  gresler  sur  leur  chef  le  foudre  de  ta  plume, 

J'oy  dedans  tes  escris  un  tonnerre  grondant 
Qui  les  frappe,  et  je  vois  leurs  ailes  se  fondant, 
Aux  rais  de  ton  soleil  ardent  qui  les  consume. 

Des  motifs  analogues  à  ceux  qui  rallièrent  autour  de 
Tavocat  Jaa[ues  Mollan  et  de  son  livre  Félite  de  ses 
contemporains,  doivent  militer  en  sa  faveur  auprès  de  nous 
et  voiler  à  nos  yeux  les  défauts  de  Técrivain,  pour  nous 
permettre  de  fixer  nos  regards  sur  le  catholique  chrétien 
et  éclairé  qui  sut  être  à  la  fois  sujet  fidèle  et  indépendant 
et  citoyen  patriote,  ainsi  que  sur  le  magistrat  austère  qui, 
semblable  au  Christ  chassant  les  marchands  du  temple, 
s'arme  du  glaive  de  la  justice  pour  en  frapper  ses  ministres 
prévaricateurs. 
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L*oubli  des  lois  de  Dieu ,  le  mépris  de  celles  des  hommes, 
la  dépravation  des  mœurs ,  tels  sont  les  sujets  qu'il  traite 
en  des  pages  pleines  de  foi,  de  feu  et  d'une  vertueuse 
indignation  à  laquelle  il  ne  manque,  pour  être  éloquente, 
qu'une  langue  pour  interprète. 

A  l'appui  de  mon  dire,  je  me  propose  de  placer  un 
jour  sous  vos  yeux  quelques  fragments  des  vingt-quatre 
chapitres  dont  se  compose  ce  livre  étrange,  inqualifiable,  où 
Favocat  Mollan  dépeint  au  vif  les  mœurs  d'une  époque  sur 
laquelle  tant  d'historiens  autorisés  se  sont  exercés  et 
trompés  faute  d'avoir  lu  des  bouquins  oubliés  et  dédaignés 
qui  recèlent  des  pages  de  sa  véritable  histoire  ^*. 

Une  particularité  digne  de  remarque  et  qui  fait  honneur 
au  caractère  de  notre  avocat  maçonnais ,  c'est  qu'il  dédia 
son  livre  à  Henri  III ,  non  pour  en  obtenir  des  faveurs , 
ni  pour  lui  rendre  un  vain  et  servile  hommage,  mais 
uniquement  pour  lui  faire  entendre  des  vérités,  pour  lui 
signaler  des  abus  et  lui  en  demander  la  réforme. 

Voici  en  quels  termes  indignés  Mollan  a  la  hardiesse 
de  révéler  au  roi  la  démoralisation  et  le  luxe  qui  envahit 
toutes  les  classes  de  son  royaume. 

«  Il  n'est  plus  question,  aujourd'hui,  que  d'acquérir 
i>  places,  palais,  chasteaux,  abondance  de  rentes  foncières 
»  en  seigneuries.  Et  ne  se  vest-on  plus  qu'en  draperies 
»  d'or,  d'argent,  de  soye  à  renforcées  fonceures,  brou- 
»  deries ,  canetilz  et  pierreries.  Là  surviennent  les  trains 
»  efforcés  de  Monsieur  et  de  Madame,  accomplis  d'estaffiers 
ï»  de  damoiselles  et  damoisellées  chambrières  qui  pour 
»  leurs  incroyables  despenses  requièrent  montueux  innu- 
»  mérables  amoncellement  d'escuz,  non  autrement  amassez 
»  qu'avec  tyrannie  qui  ne  peut  exprimer  le  tout  à  vostre 
»  déshonneur  et  préjudice ,  ô  Sire ,  voire  tirez  de  la  moelle 
»  des  oz  cassés ,  de  la  chaire  vulturiennement  bequettée , 
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»  de  vostre  peuple ,  tellement  exténué  qu'il  ne  lui  reste 
»  que  le  soupir  de  son  heure  dernière  {*). 

»  Pour  conclure ,  presque  tous  courent  au  mal ,  piéton- 
»  nent  au  désordre,  mais  de  la  vitesse  qui  surpasse 
»  l'agilité  des  vents...  C'est  assez  pour  ce  présent,  sortons 
»  (il  est  heure)  de  ces  regrets  et  des  larmes  espanchées 
»  par  le  désolement  de  nostre  lamentable  monarchie , 
»  laquelle  Dieu  tout  puissant  veuille  par  sa  débonnaire 
»  largesse  bientôt  heureusement  relever  en  sa  pristine 
»  splendeur  et  gloire  (**).  » 

Ces  symptômes  de  décomposition  sociale ,  ces  signes  de 
la  décadence  de  son  pays  inspirent  à  Jacques  Mollan 
des  accents  d'un  patriotisme  où  Ton  reconnaît  la  voix  d'un 
citoyen  de  la  grande  patrie  française  ;  «  Gaule  !  jadis , 
»  6  florissante  Gaule  sur  toutes  les  autres  régions ,  lamen- 
»  tablement  avefvée  des  illustres  personnages  qui  Tenvi- 
»  ronnoyent,  privée  de  la  réputation  des  méritoires 
»  honneurs ,  des  héroïques  louanges ,  des  pompeux  triom- 
»  phes  et  des  rares  vertus  qui  Thonorèrent...  François, 
»  6  François ,  qui  fustes  la  gloire  de  toutes  les  nations,  qui 
»  fustes  aux  molestés  belliques  défenses,  qui  fustes  le 
»  soulageant  confort  des  affligez;  Maintenant,  quoy?  Ce 
»  divin  honneur,  cette  main  vaillamment  guerrière,  se 
»  voyent  changez  en  déshonneur,  faiblesse,  couardise, 
»  délire  d'esprit. 

»  Soyt  grand  crève  cœur  d'apercevoir  que  nous  vivions 
»  quasy  trîbutaires  de  ceux  auquels  nos  ancestres  autenti- 
»  quement  révérez  commandèrent. 

»  A  la  vérité ,  ce  malheur,  ô  France ,  n'abandonne  tes 
»  coslez ,  parce  que  tu  vis  abandonnée  de  ton  Dieu  ! 
»  Qu'ay-je  dit,  abandonnée!  Las  non!  mais  parce  que 
»  toy  mesme  l'abandonné...  » 

(•)  Chapit.  p.  273. 
r*)  Ibid.  p.  275. 
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Quant  à  notre  MoUan ,  il  reste  inébranlable  dans  sa  foi  ; 
il  la  retrempe  et  Tépure  par  la  méditation  des  plus  hautes 
questions  de  la  philosophie  religieuse ,  telles  que  celles-ci  : 

«  Que  les  faicts  et  besognes  de  Téternel ,  en  la  création 
»  de  l'univers,  demeurent  incompréhensibles  aux  hommes, 
»  qui  doivent  se  contenter  de  ses  bénéfices.  » 

«  Que  le  grand  et  le  petit  univers  témoignent  la  certai- 
»  neté  de  Touvrier  divin.  » 

<c  Que  les  raisons  philosophiques  pures ,  naturelles ,  ne 
»  mordent  aux  œuvres  de  la  divinité.  » 

«  Que  les  contingences  et  sciences  de  Tadvenir  sont 
»  uniquement  de  Dieu.  » 

Sur  ces  grands  problèmes ,  un  de  nos  grands  poètes , 
notre  divin  Lamartine ,  je  crois ,  a  dit  le  dernier  mot  : 

Dieu  nous  fit  pour  Taimer,  et  non  pour  le  comprendre. 


XV. 


,  «  La  sorcellerie  qui  nous  fait  sourire  aujourd'hui,  comme 
Ta  dit  avec  tant  de  justesse  le  savant  docteur  Axenfeld , 
appelle  notre  curiosité  et  mérite  notre  attention  quand  ce 
ne  serait  qu'à  titre  de  calamité  mémorable.  Des  êtres 
humains  sacrifiés  par  dizaines,  par  centaines  de  mille, 
c'est  quelque  chose;  cela  place  la  magie  sans  trop  de 
désavantages  à  côté  des  épidémies  les  plus  meurtrières  et 
des  guerres  les  plus  glorieuses  ^2.  » 

Il  est  intéressant  pour  nous,  Messieurs,  de  voir  un 
savant  moderne,  si  éloigné  des  rôveries  astrologiques  par 
la  nature  de  ses  études ,  les  diriger  vers  le  même  sujet  et 
dans  le  même  ordre  d'idées  que  notre  avocat  au  bailliage 
de  Mâcon. 

Lorsque  l'astrologie  ne  tournait  pas  au  tragique,  elle 
tombait  dans  le  grotesque.  Ainsi  pour  en  citer  un  seul 
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exemple ,  sur  la  prédiction  d'un  devin  qui  avait  annoncé 
un  déluge  pour  le  mois  de  février  1524  ,  on  vit  un  des 
plus  savants  professeurs  de  droit  canon  en  T  Université  de 
Toulouse ,  nommé  Biaise  d' Auriole ,  faire  construire  une 
grande  arche  pour  servir  de  refuge  à  sa  famille  et  à  ses 
amis.  Qu'arriva-t-il  ?  Jamais  mois  de  février  n'avait  été 
aussi  sec  que  celui  de  Tan  de  grâce  )  524  ;  il  ne  tomba  pas 
une  goutte  d'eau ,  ce  fut  Tarche  du  savant  d'Auriole  qui 
tomba  en  javelle  sur  la  terre  aride  et  desséchée. 

Le  jurisconsulte  Jean  Bodin,  que  M.  H.  Baudrillard, 
l'éminent  économiste ,  a  jugé  digne  d'une  étude  spéciale , 
non  content  de  s'occuper  de  l'influence  des  astres  dans  ses 
livres  de  La  République^  composa,  en  1578,  un  traité  sur 
la  démonomanie  contre  les  téméraires  qui  niaient  la  réalité 
du  pouvoir  des  sorciers.  Aussi  continuèrent-ils  à  régner 
en  maîtres  pendant  le  dix-septième  siècle ,  comme  l'atteste 
le  grand  nombre  d'ouvrages  qui  furent  publiés,  à  cette 
époque ,  sur  la  sorcellerie ,  l'apparition  des  esprits  et  la 
pierre  philosophale. 

Ces  défaillances  intellectuelles ,  ces  égarements  de  la  foi 
et  de  la  science  chez  les  hommes  intelligents ,  religieux  et 
instruits  sont  de  grands  avertissements  donnés  à  l'orgueil 
humain*.  Cependant ,  Messieurs ,  ne  nous  est-il  pas  permis 
d'être  fiers  de  notre  pays  auquel  revient  l'insigne  honneur 
d'avoir  fourni  pour  l'avant-garde  des  croisés  de  la  vérité 
contre  l'erreur,  un  chef  tel  que  Pontus  de  Tyard  et  un 
soldat  aussi  brave  que  Jacques  MoUan,  autour  duquel 
vinrent  se  grouper  tout  un  bataillon  de  volontaires 
maçonnais ,  véritable  bataillon  d'élite  ou  nous  voyons 
briller  au  premier  rang,  Pierre  de  Saint-Julien  ,  Philibert 
Bugnyon,  Pierre  Boton,  Tamisier  et  de  Rymon  ^^. 
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XVI. 

PIERRE  TAMISIER 

C 1586-1591). 

J'éprouve  le  besoin  de  vous  exprimer  un  regret  que  vous 
partagerez,  Messieurs,  j'en  suis  certain,  c'est  de  voir  le 
nom  de  Pierre  Tamisier  si  complètement  oublié  dans  deux 
villes  qu*il  a  aimées  et  illustrées,  Tournus  et  Mâcon^*. 

La  première  le  vit  naître ,  en  1541 ,  dans  une  condition 
modeste  ;  la  seconde  le  vit  mourir,  à  Tâge  de  49  ans, 
revêtu  des  honorables  fonctions  de  Président  en  l'élection 
du  Maçonnais  et  tenant  un  des  premiers  rangs  parmi  les 
littérateurs  et  les  poètes  de  notre  province. 

Peut-être,  Messieurs,  pour  réparer  cet  injuste  oubli  me 
laisserai-je  aller  à  vous  entretenir  un  peu  longuement  de 
Tamisier  dont,  par  fortune,  j'ai  entre  les  mains  deux  des 
principaux  ouvrages.  Je  dois  l'un  à  l'imprévu  des  ventes 
qui  m'a  permis  d'en  enrichir  la  bibliothèque  de  Mâcon , 
l'autre  à  l'amicale  obligeance  de  notre  vénérable  collègue, 
M.  Lacroix  père,  l'infatigable  collectionneur  maçonnais. 

L'existence  de  Pierre  Tamisier  fut  mouvementée  et 
bien  remplie.  Après  vingt  années  passées  à  Paris ,  et  par- 
tagées entre  les  devoirs  de  sa  charge  de  procureur  au 
Parlement  et  la  fréquentation  des  gens  de  lettres ,  il  revint 
dans  son  pays(*). 

Catholique  sincère  et  fervent  ligueur,  il  se  mêla  aux 
luttes  passionnées  des  partis  qui  divisaient  la  France  et 
dont  la  Bourgogne  ressentit  les  violents  contre-coups.  11 
fut  membre  de  l'administration  municipale  de  sa  ville 
adoptive  en  qualité   d'échevin,   puis  de  coadjuteur    de 

(*)  Archiv.  municipales. 
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Téchevinat  chargé  spécialement  des  affaires  politiques  et 
religieuses.  Les  Etats  du  Maçonnais  le  choisirent ,  en  1587, 
pour  les  représenter  aux  Etats  généraux  de  Bourgogne  à 
Dijon. 

Lorsque  le  duc  de  Nemours,  ce  ligueur  qui  n'avait 
d'autre  mobile  qu'une  insatiable  ambition ,  se  fut  emparé 
de  Mâcon,  moitié  par  ruse,  moitié  par  crainte  (26  avril 
1589),  il  cassa  les  échevins  et  en  choisit  d'autres  à  sa 
dévotion  :  Tamisier  était  de  ce  nombre;  il  refusa.  Contraint 
d'accepter,  il  obéit,  mais  en  protestant  cx)ntre  cette  nomi- 
nation comme  portant  atteinte  au  privilège  de  la  ville  (*). 

Cet  acte  de  courage  civique  mérite  d'être  mentionné. 

L'impuissance  de  ces  hommes,  à  la  volonté  si  puissante , 
contre  les  courants  révolutionnaires  de  leur  siècle  les 
portait  à  demander  des  forces  plus  vives  à  la  religion  et 
des  consolations  vraies  et  durables  à  l'étude  et  à  l'amitié. 
La  poétique  antiquité  nous  eût  envié  des  amitiés  comme 
celles  qui  unirent  Aymé  de  Rymon  et  Pierre  de  Saint- 
Julien  à  notre  Tamisier. 

Le  premier,  durant  les  tempêtes  de  nos  guerres  civiles , 
l'abrita  dans  sa  calme  retraite  de  Champ-Grenon ,  où  il 
l'aidait  et  l'encourageait  à  traduire  en  vers  français  l'antho- 
logie grecque  ;  le  second ,  Pierre  de  Saint-Julien  ,  a  voulu 
laisser  de  cette  amitié  un  témoignage  durable,  et,  pour 
cela,  il  ne  le  grava  point  sur  la  pierre,  corps  sans  vie  qui 
se  délite  sous  le  soufQe  du  temps ,  ni  sur  l'airain  qui  tente 
la  cupidité  des  hommes ,  mais  il  l'inscrivit  sur  le  feuillet 
d'un  de  ses  livres,  ces  dépositaires  de  l'intelligence  humaine 
qui  leur  donne  une  portion  de  son  immortalité. 

Ce  gage  d'amitié  de  Saint-Julien  est  aussi  un  hommage 
rendu  au  culte  filial  de  Tamisier  pour  sa  ville  natale.  Ce 

O  Archiv.  municipales. 
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fut  à  sa  prière  que  Saint-Julien  fit  revivre  le  passé  de 
Tournus ,  à  côté  de  celui  d*Autun ,  de  Chalon  et  de  Mâcon. 

Tamisier  paya  sa  dette  de  reconnaissance  à  rhistorien 
de  son  pays  en  monnaie  d'or,  je  veux  dire  avec  des  vers , 
deuz  sonnets  où  l'on  sent  battre  le  cœur  d'un  poète  et  d'un 
patriote. 

Voici  celui  qui  figure  en  tête  de  C  Origine  des  Bourgon- 
gnons,  1581  : 

Heureux  celuy  qui  peut  à  sa  patrie 
Rendre  l'honoeur  et  devoir  de  bon  fils, 
Et  luy  dresser  des  autels  de  défis 
Contre  les  ans,  rignorance  et  l'envie. 

Jadis ,  aucuns  avec  la  main  hardie 
Et  le  fer  teint  au  sang  des  ennemis , 
Autres  avec  leurs  célèbres  écrits 
Luy  ont  acquis  une  immortelle  vie. 

Âinsy  ont  faict  le  Grec  et  le  Romain  , 
Et  par  le  fer  et  par  la  plume  en  main 
De  leur  patrie  éternisé  la  gloire  î 

Et  toy,  mettant  la  Bourgogne  en  ce  rang, 
Fais  voir  que  plus  sur  le  temps  a  victoire 
La  plume  en  main*  que  le  fer  et  le  sang. 

L'allure  hardie  du  second  sonnet,  adressé  par  Tamisier 
à  l'auteur  des  Antiquités  de  Mâcon ,  ne  manque  ni  de 
grâce  ni  de  vigueur  : 

Le  temps ,  la  mort ,  Toubly,  le  changement 
Ravit,  consomme,  efface,  diminue, 
Le  los ,  Testât ,  la  mémoire  et  la  crue 
De  toute  chose  ayant  commencement. 

Mainte  cité  a  bravé  grandement. 
Que  temps  et  mort  en  cendres  ont  rendue"; 
Mainte  qui  fust,  par  l'oubly  n'est  connue, 
Mainte  se  void  changée  entièrement. 
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Mais  de  ta  main  Thettreilse  diligence 
Venge  Gascon  du  temps  et  du  silence, 
De  mort,  d*oubly  et  de  mutations; 

Et  la  vouant  au  temple  de  mémoire 
Le  tien  labeur  éternise  sa  gloire , 
Maugré  temps,  mort,  oubly,  divisions. 

Nous  bornerons  là  nos  citations  des  poésies  de  Tamisier, 
dont  toutes  les  productions  sont  en  vers.  Les  deux  sonnets 
qui  précèdent  montrent  qu'il  marcha  de  pair  avec  les 
poètes  de  son  temps. 

Ce  que  nous  tenons  à  signaler,  c'est  la  nature  des  sujets 
qu'il  a  choisis ,  comme  critérium  de  ses  idées  en  morale  et 
de  celles  de  ses  contemporains.  Les  ouvrages  qu'il  cherche 
à  vulgariser  sont  des  recueils  de  préceptes  pour  la  con- 
duite de  la  vie ,  puisés  aux  sources  les  plus  pures  de  la 
philosophie  païenne.  Il  a  fait  suivre  son  anthologie ,  sur 
laquelle  nous  reviendrons  bientôt ,  des  divers  traités  des 
moralistes  grecs.  Une  chose  qui  fait  honneur  à  Pierre 
Tamisier,  c'est  que  son  choix  a  reçu  la  sanction  des  siècles» 
car,  en  1841,  Aimé  Martin  faisait  entrer  dans  une  édition 
des  Moralistes  anciens  les  traités  que  notre  compatriote 
traduisait  en  vers  français  en  1589.  Nous  indiquerons 
dans  une  note  ces  divers  traités  philosophiques  ^. 

«  Ils  contiennent,  écrivait  en  1750  le  savant  abbé 
Goujet,  d'excellents  avis,  non  seulement  pour  gouverner 
un  État  d'une  manière  qui  soit  honorable  aux  princes,  mais 
avantageuse  aux  peuples.  » 

Certes,  voilà  un  système  gouvernemental  qui,  bien  que 
renouvelé  des  Grecs,  aurait,  même  à  notre  époque,  si 
fière  de  ses  progrès,  le  mérite  de  la  nouveauté. 

Par  ce  travail  d'ensemble  sur  les  écrits  d'anciens  philo- 
sophes peu  connus  ,  à  l'exception  de  1  inunortel  Pythagore, 
Tamisier  a  pris  rang  parmi  les  premiers  vulgarisateurs 
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des  poètes  moraux  grecs  ;  c'est  à  ce  titre  que  Tabbé  Goujet 
lui  a  donné  une  bonne  place  dans  sa  Bibliothèque  française. 

Cet  érudit  bibliophile,  si  injuste  envers  Boton,  se 
montre  très  bienveillant  pour  Tamisier;  il  n'hésite  pas  à 
mettre  ses  traductions  au  dessus  de  celles  de  Baïf,  de 
Barthélémy  Fournier  et  de  Catherine  des  Roches ,  sous  le 
rapport  de  la  pureté  de  la  langue ,  du  tour  naturel  et  facile 
des  vers. 

Dans  son  Anthologie  (  1589)  ^,  Tamisier  a ,  le  premier, 
donné  une  traduction  en  vers  français  de  ces  poésies 
légères,  satiriques  et  mordantes,  souvent  morales ,  parfois 
licencieuses,  connues  sous  le  nom  d'épigrammes. 

«  Ce  petit  labeur  fut  pour  lui,  comme  il  nous  l'apprend 
»  lui-môme ,  un  exercice  récréatif,  pour  le  seul  contente- 
»  ment  de  son  esprit ,  sans  aspirer  ni  espérer  le  mettre  en 
»  lumière.  » 

Mais  il  changea  d'avis  pour  obéir  et  complaire  à  son 
ami  de  Rymon.  Il  ne  traduisit  pas  ces  épigrammes  du 
grec,  langue  qu'il  ignorait,  mais  sur  la  version  latine 
«  de  plusieurs  doctes  personnages  »,  auxquels  il  emprunta 
au  courant  de  ses  lectures  tout  ce  qu'il  trouva  de  meilleur. 

On  aura  une  idée  de  ce  qu'étaient  les  loisirs  et  les 
heures  à  demi  perdues  de  nos  lettrés  du  seizième  siècle , 
en  voyant  Tamisier  les  employer  à  extraire  la  matière 
de  son  recueil  de  soixante-deux  traducteurs  latins,  en 
dresser  la  liste  alphabétique  ,  y  joindre  celle  de  cent  deux 
épigrammatistes  de  l'anthologie  grecque  et  traduire  en  vers 
français  sept  cent  soixante-huit  épigrammes  ! 

Au  nombre  des  livres  qui  lui  ont  servi ,  Tamisier 
mentionne  *  V Anthologie  grecque ,  «  du  seigneur  Henry 
Estienne.  » 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  m'arrêter  sur  ce  petit 
détail ,  afin  d'avoir  occasion  de  vous  en  signaler  un  autre 
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qui  me  touche  à  titre  de  bibliophile  et  qui  ne  saurait 
trouver  indifférente  une  Société  de  savants  et  de  lettrés 
maçonnais  :  je  suis  devenu  l'heureux  possesseur  de 
l'exemplaire  sur  lequel  Tamisier  travailla  en  1589. 

Quoique  dans  toute  la  force  de  l'âge,  Pierre  Tamisier 
pensait  aux  faiblesses  des  derniers  jours  et  se  fortifiait 
contre  elles  par  de  plus  profondes  méditations  sur  les 
vérités  mystérieuses  de  la  religion.  Il  éprouvait  le  besoin , 
nous  dit-il,  de  quitter  tous  subjectz  prophanes,  pour 
embrasser  ceux  qui  «  respiroient  la  piété  et  la  dévotion.  » 

Après  avoir  publié  sucessivement ,  en  vers  français, 
des  prières  chrétiennes  et  catholiques  (1586);  les  Médita- 
tions  de  Saint-Augustin  (1587);  une  paraphrase  des 
psaimies  de  David  ^'^^  il  voulut  donner  pour  couronnement 
au  temple  de  la  morale  antique  la  croix  du  Christ,  en 
remettant  en  lumière  l'œuvre  à  peine  connue  d'un  saint 
prêtre  qu'une  famille  consulaire  de  Rome  païenne  avait 
donné  à  l'église. 

Cette  œuvre  était  un  poème  latin  sur  la  vie  et  Passion 
de  Jésus-Christ  d'après  les  évangiles ,  composé  au  quatrième 
siècle  par  Vettius  Aquilius  Juvencus. 

Pour  cette  traduction  française,  la  priorité  revient  encore 
à  Tamisier,  il  la  publia,  a  pour  la  spirituelle  consolation 
de  plusieurs  bons  esprits,  »  en  1590.  On  peut  dire  que  ce 
fut  comme  le  dernier  acte  de  foi  de  notre  poète  chrétien, 
car  il  mourut  le  4  janvier  1591 ,  avant  l'achèvement  de 
l'impression  de  son  livi-e^. 

Cette  mort  subite,  imprévue  de  tous,  excepté  de  celui 
qu'elle  croyait  surprendre ,  mais  qu'elle  trouva  prêt  à  la 
recevoir,  fut  un  deuil  pour  toute  la  société  d'élite  de  Mâcon. 
Les  nombreux  amis  que  Tamisier  comptait  dans  cette  ville 
lettrée  demandèrent  à  la  poésie  des  accents  pour  mieux 
exprimer  leurs  regrets.  Nous  disons  leurs  regrets  et  non 
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leur  douleur,  car  tous  étaient  heureux  du  bonheur  de  son 
âme  que  la  mort  venait  délivrer  des  tristesse  de  la  terre 
pour  la  faire  participer  aux  joies  du  ciel. 

Trente-deux  pièces  de  vers  français,  latins  et  grecs,  im- 
primées à  la  suite  de  son  dernier  ouvrage ,  furent  les  cou- 
ronnes que  des  mains  pieuses  et  amies  déposèrent  sur  la 
tombe  de  Tinterprète  fidèle  du  poème  sacré  de  la  vie  du 
divin  Jésus.  Peut-être  gravèrent-ils  sur  sa  tombe ,  en  guise 
d'épitaphe,  sa  devise  : 

<C    MÉRITER ,    j'aspire  ,    » 

expression  touchante  de  son  humilité  chrétienne  et  de  sa 
foi. 

XVII. 

BRIGE  BAUDERON 

(1588-1620). 

Nous  avons  trouvé  à  Màcon ,  au  début  de  la  Renaissance, 
un  représentant  des  études  scientifiques  dans  le  docteur 
Benoît  Textor.  Ce  savant  eut  pour  digne  successeur  dans 
la  même  carrière  Brice  Bauderon.  Ce  dernier  était  né  à 
Paray  en  GharoUais,  d'une  famille  médicale,  capable  de 
rivaliser  avec  celle  des  Âsclépiades ,  car  du  temps  de  Brice 
Bauderon,  elle  était  déjà  en  possession  de  fournir  des 
médecins  depuis  trois  cents  ans^®.  Ce  fut  avec  de  telles 
garanties  qu41  vint,  après  avoir  reçu  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine  à  Montpellier,  se  fixer  à  Màcon,  au  grand 
profit  de  cette  ville  et  de  lui-même. 

Vous  savez  tous ,  Messieurs ,  qu'il  y  parvint  à  une  répu- 
tation et  à  une  fortune  noblement  acquises  par  les  services 
qu'il  rendit,  tant  dans  la  ville  que  dans    les  hôpitaux. 
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durant  un  demi-siècle,  en  donnant  ses  soins  aux  malades 
et  en  affrontant  la  mort  au  milieu  des  pestes  les  plus 
meurtrières  dont  nos  annales  fassent  mention^. 

Permetlez-moî ,  Messieurs ,  de  vous  lire  quelques  lignes 
tracées,  sous  l'impression  toute  récente  de  ce  fléau,  par 
celui  dont  je  me  plais  à  évoquer  le  souvenir  : 

«  En  Tannée  mil  cinq  cens  octante  six ,  le  ravage  de  la 
peste  fut  si  grand  qu'on  le  peut  comparer  aux  contagions 
les  plus  vénéneuses  qui  soient  esté  jadis,  et  dont  la  mémoire 
est  restée  parmi  les  historiens. 

»  Pour  lors,  la  mort  moissonnoit  tellement  les  hommes 
qu'elle  sembloit  menacer  de  sa  taulx  le  soudain  retour  du 
monde  dans  le  précipice  de  son  premier  chaos.  » 

Ces  lignes  sont  tirées  d'un  des  premiers  ouvrages  du 
docteur  Bauderon ,  sa  *  Pharmacopée ,  imprimée  à  Lyon , 
en  158861. 

Par  sa  date  seule,  ce  livre  à  une  valeur  bien  supérieure 
à  celle  que  lui  ont  assignée  de  savants  pharmacologistes 
en  lui  attribuant  la  date  inexacte  de  1630.  A.  cette  époque, 
les  ouvrages  de  ce  genre  commençaient  à  devenir  communs, 
tandis  qu'ils  étaient  des  plus  rares  en  1 588.  La  priorité 
appartient  donc  à  Bauderon  qui,  de  plus,  écrivit  sa  Phar- 
macopée en  français,  innovation  prodigieuse,  puisque 
l'usage  du  codex  officiel  en  langue  latine  n'a  cessé  légale- 
ment en  France  qu'en  1837. 

(îette  Pharmacopée  de  Bauderon  devint  un  livre  classi- 
que pour  ainsi  dire,  car  il  répondait  à  un  besoin  réel.  Son 
utilité  et  son  mérite  sont  attestés  par  ses  nombreuses 
éditions.  Nous  ne  pouvons  les  énimiérer  ici  ;  notons  seu- 
lement qu'elle  en  eut  trois  de  suite,  à  Lyon,  dans  le 
seizième  siècle ,  et  onze  dans  le  siècle  suivant ,  deux  à 
Rouen,  une  à  Londres  en  latin  et  une  en  espagnol,  à 
Cadix.  Enfin,  en  1681,  le  docteur  Sauvageon,  de  Lyon, 
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en  publiait  une  nouvelle  édition  «  comme  du  plus  fidèle , 
i'acile  et  utile  dispensaire  que  les  siècles  passés  nous  ayent 
donnés.  » 

Pour  clore  Thistoire  de  cet  excellent  livre  d'autrefois , 
aujourd'hui  bouquin  si  dédaigné  qu'il  n'existe  pas  même 
dans  la  bibliothèque  de  la  ville  où  il  a  été  composé  ,  per- 
mettez-moi, Messieurs,  de  vous  narrer  une  historiette 
digne  de  figurer  dans  les  fastes  anecdotiques  de  la  Phar- 
macie française  et  de  la  famille  Bauderon*^. 

Un  jour  de  l'an  de  grâce  1715,  un  gentilhomme  aux 
manières  élégantes  et  distinguées  entra  chez  un  apothi- 
caire de  Paris  pour  y  acheter  quelques  drogues,  conmie 
on  disait  en  ce  temps-là ,  où  l'on  appelait  les  choses  par 
leur  nom.  En  tirant  de  l'argent  de  sa  poche  pour  les  payer, 
il  laissa  tomber  un  cachet  armorié.  Ce  maître  apothicaire 
qui,  parait-il,  avait  l'amour  de  son  art,  ne  manquait 
jamais ,  chaque  fois  qu'il  consultait  la  Pharmacopée  du 
docteur  Bauderon ,  de  contempler  le  beau  portrait  de  son 
auteur,  accompagné  de  l'écusson  de  ses  armes  ;  les  recon- 
naître sur  le  cachet ,  demander  à  son  client  s'il  était  de  la 
famille  dont  il  voyait  les  armoiries ,  se  jeter  à  son  cou  et 
l'embrasser,  à  sa  réponse  affirmative ,  ne  fut  que  Taflaire 
d'un  instant. 

—  «  Excusez,  Monsieur,  mon  indiscrétion  et  ma  har- 
diesse ,  dit- il  au  gentilhomme ,  mais  vous  les  comprendrez 
et  me  les  pardonnerez,  je  n'en  doute  pas,  quand  je  vous 
aurai  rappelé  tout  ce  que  notre  utile  profession  doit  à  votre 
illustre  ancêtre  le  docteur  Brice  Bauderon.  Depuis  trois 
siècles  il  n'a  cessé  d'être  notre  lumière  et  notre  guide. 
Tous  les  apothicaires  dignes  de  ce  nom,  et  j'ose  me  croire 
de  ce  nombre,  seraient  heureux  et  fiers  de  l'honneur  inespéré 
dont  je  jouis  en  ce  jour  fortuné  où  il  m'est  donné  de  voir 
dans  ma  boutique  un  descendant  de  l'un  des  plus  habiles 
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successeurs  du  grand  Gallien  ;  tout  ce  qu'elle  renferme , 
Monsieur,  est  à  votre  service  aussi  bien  que  moi-même.  » 
Le  gracieux  poète  Bauderon  de  Senecé ,  premier  valet 
de  chambre  de  la  Reine,  arrière-petit-fils  du  docteur  Bau- 
deron ,  car  ce  n'était  autre  que  lui ,  fut  un  peu  étourdi  par 
Timprévu  de  cette  ovation ,  mais  nous  avons  assez  bonne 
opinion  de  la  finesse  de  son  tact  et  de  son  esprit  pour 
croire  qu'il  accepta  gracieusement  cette  nouvelle  confirma- 
tion de  ses  armoiries. 

Le  second  ouvrage  de  Brice  Bauderon,  beaucoup  plus 
important  et  plus  savant  que  le  précédent ,  est  un  Traité 
complet  de  médecine  pratique,  en  latin.  Ce  n'est  plus, 
aujourd'hui,  qu'un  document  secondaire  pour  l'histoire  de 
l'art  de  guérir,  mais  avant  d'être  enfoui  sous  les  ruines  de 
l'ancien  édifice  médical ,  battu  en  brèche  par  les  progrès 
de  la  thérapeutique ,  il  y  a  figuré  avec  une  certaine  distinction , 
car  sa  renommée  s'étendit  jusqu'en  Angleterre  ^. 

Brice  Bauderon.  eut  dans  son  fils  Gratien ,  seigneur  de 
Senecé,  né  à  Mâcon  en  1583,  un  continuateur  de  son 
œuvre  scientifique  et  humanitaire ,  mais  cette  douce  satis- 
faction se  changea  bientôt  en  une  amère  douleur. 

Ce  jeune  médecin  avait  déjà  annoté  et  publié  une  nou- 
velle édition  de  la  Pharmacopée  de  son  père ,  il  travaillait 
à  un  traité  d'anatomie,  ainsi  qu'à  un  ouvrage  sur  les 
maladies  épidémiques  de  son  temps ,  il  voyait  sa  réputation 
médicale  grandir  chaque  jour,  lorsque  la  mort  vint  briser 
sa  carrière  à  l'âge  de  32  ans  ^. 

Rien  ne  manqua  à  la  longue  et  honorable  existence  du 
docteur  Brice  Bauderon,  cet  apôtre  de  l'humanité  souf- 
frante ,  ni  les  faveurs  de  la  fortune ,  ni  ses  caprices ,  ni  ses 
rigueurs  ;  il  sut  profiter  des  premières  pour  fonder  une 
noble  famille  qui  fut  une  des  illustrations  de  Mâcon  ^;  il 
se  consola  des  secondes  par  sa  foi  en  une  vie  meilleure , 
qu'il  affirma  par  sa  devise  : 

VIVIT   POST    FUNERA    VIRTUS. 
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XVIII. 

PIERRE  DE  SAINT-JULIEN  DE  BALLEURE 
(1546-1588). 

Près  d'arriver  au  terme  de  la  tâche  que  je  m'étais  impo- 
sée,  je  m'aperçois ,  Messieurs,  qu'elle  serait  inachevée  si 
je  ne  m'arrêtais  point  sur  un  nom  que  j'ai  prononcé  bien 
souvent  dans  ce  discours ,  et  si  je  ne  vous  entretenais  pas 
de  celui  qui  l'a  si  fièrement  porté. 

Je  veux  parler  de  Pierre  de  Saint- Julien ,  de  la  noble 
maison  de  Balieure. 

Chanoine  d,e  St- Vincent ,  premier  chanoine  séculier  de 
St-Pierre  en  1557,  et  grand  archidiacre  de  Mâcon,  il  a 
conquis  dans  les  annales  de  cette  ville  et  dans  les  fastes 
biographiques  de  la  France  une  place  que  le  temps  lui  a 
laissée.  Cette  justice  était  due  à  l'auteur  de  VOrigine  des 
Bourgongnoîis,  des  Antiquités  d'Autun,  de  Chalon,  de 
.Mâcon  et  de  Tournus ,  à  l'écrivain  original ,  pittoresque  et 
mordant  qui  nous  a  donné  les  Gemelles  et  Pareilles ,  les 
Meslanges  historiques  de  diverses  matières  pour  lapluspart 
pàradoxalles  et  néantmoins  vrayes,  et  qui.  pour  former  sa 
plume,  son  esprit  et  son  goût,  avait  débuté,  en  1546 ,  par 
une  traduction  des  divers  opuscules  de  Plutarque.  (*) 

Saint' Julien ,  Chalonnais  par  le  lieu  de  sa  naissance,  le 
château  de  Balieure ,  et  par  sa  tombe  que  l'on  voit  encore 
dans  l'église  St-Vincent  de  Chalon ,  devient  Maçonnais 
quand  on  l'envisage  comme  historien  et  en  sa  qualité  de 
titulaire  des  quatre  archidiaconés  de  Téglise  de  Mâcon. 

Elevé  à  Tournus,  ville  à  moitié  mâconnaise,  il  y  prit 

(•)  Voir  la  note  2. 
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le  goût  des  éludes  historiques  en   déchiffrant  les  vieux 
titres  de  l'abbaye. 

Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  été  composés  à  Mâcon, 
«  l'un  des  plus  agréables  séjours,  écrit-il  quelque  part , 
»  que  rhomme  amateur  de  repos  et  tranquillité  desprit 
»  pourroit  choisir.  » 

Cet  écrivain  à  la  plume  acérée ,  à  la  fibre  irritable ,  aux 
passions  vives,  d'un  catholicisme  fougueux  jusqu'à  l'into- 
lérance ,  prompt  à  flageller  les  vices  et  les  travers  de  ses 
contemporains ,  trouve  toujours  une  note  douce  et  sympa- 
thique lorsqu'il  parle  de  notre  Bourgogne  et  de  Mâcon. 

C'est  de  cette  ville  qu'il  a  daté  les  épîtres  dédicatoires 
des  Antiquités  de  Mdcon^  le  10  juillet  1577  ;  de  son 
Recueil  de  l'antiquité  et  choses  plvrS  mémorables  de  la  ville 
et  abbaye  de  Tournus,  le  25  septembre  1578;  de  ses 
Meslanges  historiques^  au  fameux  Claude  de  Guise,  abbé 
de  Cluny,  i"  juillet  1588.  En  1584,  il  avait  dédié  ses 
Gemelles  et  Pareilles  à  Philibert  Barjot,  seigneur  de  la 
Salle ,  conseiller  du  Roi  et  lieutenant-général  au  bailliage 
du  Maçonnais. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  défauts  que  les  travaux 
historiques  de  Saint- Julien  présentent,  mais  en  compen- 
sation nous  y  signalerons  des  vues  hardies  et  de  bons 
préceptes  dictés  par  le  sentiment  des  devoirs  d'un  historien 
sérieux  et  véridique. 

Plusieurs  de  ses  contemporains  l'ont  critiqué,  il  leur  a 
répliqué  avec  une  violence  hautaine;  beaucoup  d'autres 
lui  ont  donné  de  grands  éloges ,  quoi  qu'en  ait  pu  dire , 
récemment ,  un  écrivain  duquel  on  était  en  droit  d'attendre 
un  jugement  plus  éclairé  et  moins  partial  (*). 

Saint-Julien  avait  eu  soin  de  répondre  en  ces  termes  à 
tous  les  Zoïles  qui  l'attaquaient  : 

(•)  Voir  la  note  2. 
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«  Ma  bonne  réputation  ne  dépend  pas  de  la  perversité 
»  de  leur  jugement ,  et  leur  pouvoir  ne  s*étend  pas  si 
»  avant,  qu'ils  ayent  à  me  commander,  encore  moins  à 
»  me  forcer  de  croire  ce  qu'ils  croyent.  Dieu  m'a  faict 
»  naistre  libre.  La  franchise  de  ma  condition  ne  sera 
»  jamais  forcée  de  leur  servir  de  jaquet.  (*)  » 

Une  étude  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Pierre  de  Saint- 
Julien  ne  serait  pas  dépourvue  d'intérêt  ni  d'imprévu  ; 
vous  en  jugerez,  Messieurs ,  par  le  rapide  coup  d'œil  que 
nous  allons  y  jeter. 

Son  père ,  vieux  guerrier,  mutilé  sur  vingt  champs  de 
bataille,  laissa  seize  enfants.  Pierre,  quoique  Taîné 
d'une  famille  chevaleresque,  entra  dans  les  ordres  à  une 
époque  où  tout  le  monde  se  faisait  soldat.  Quatre  de  ses 
frères  suivirent  son  exemple  ;  trois  furent  chanoines  de 
Mâcon. 

Il  eût  neuf  sœurs  qui  ne  laissèrent  pas  trace  de  leur 
passage  dans  cette  vie  ;  toutes  furent  mortes  au  monde , 
sept  de  mort  naturelle,  dans  leur  floraison,  les  deux 
autres  dans  le  cloître. 

Un  des  cotés  curieux  du  caractère  original  de  notre 
historien  bourguignon  était  sa  foi ,  son  culte  et  ses  pré- 
jugés nobiliaires.  Il  ne  manquait  jamais  une  occasion  de 
faire  montre  de  son  noble  blason.  Cette  faiblesse  fut  pour 
lui  une  force  et  ce  défaut  une  source  de  vertus.  Il  puisa 
dans  sa  manière  de  penser  sur  le  sang  de  race^  sur  les 
qualités  exceptionnelles  des  individus,  «  extraits  de 
semences  généreuses  et  vertueuses ,  »  un  orgueil  dont 
les  bouffées  lui  communiquèrent  un  feu,  un  entrain, 
une  énergie ,  une  éloquence  de  tribun  populaire  par  ses 
audaces,  par  la  violence  de  ses  attaques,  la  crudité  et  la 
rudesse  de  ses  expressions. 

(•)  Mesîanges  Historiques.  —  Epistre. 
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Quand  il  pi*end  à  partie  les  faux  et  les  mauvais  nobles  , 
il  les  qualifie  de  mange  peuple,  d'assassins  ^  de  bando- 
liei^  et  de  capitaines  de  volews  ! 

Les  mésalliances  des  gentilshommes  le  font  rugir  de 
colère  :  «  Ces  produits  métis,  dit-il,  sont  assez  reconnais- 
»  sables  quoi  qu'ils  soient  dorés,  parfumés  et  braves, 
»  comme  autelz  de  confrérie  ». 

Ces  enfants  dégénérés  des  races  nobles  enfantent  «  des 
»  vaut  rien,  dit-il;  au  lieu  d'un  épervier,  il  font  une 
»  buse  ou  un  milan,  ce  que  j'interprète  un  pillard  ou 
»  grippard.  » 

Ceux-ci ,  continue  notre  noble  chanoine ,  ont  introduit 
la  nouvelle  loi  forgée  en  leur  cervelle,  qu'il  faut  que  «  les 
»  subjets  nourrissent  et  défrayent  leurs  seigneurs  ;  ce  sont  à 
»  la  vérité  tels  gens  qui  déshonorent  la  noblesse.  L'honneur 
»  dont  elle  jouit  est  le  plus  ordinaire  salaire  de  sa 
»  vertu.  » 

Il  faut  l'entendre  parler  des  parvenus,  «r  qui  comme 
»  potirons  et  champignons  croissent  en  une  nuit...  Ces 
»  gens,  extraits  de  pauvre  lieu,  quasi  sortis  de  la  gueule 
»  de  misère ,  n'ont  jamais  l'honneur  sur  le  front ,  ni  la 
»  vertu  si  enracinée  au  cœur  que  l'affection  de  s'enrichir 
»  ne  les  enduise  à  faire  tort ,  tant  au  public  qu'aux  parti- 
»  culiers.  » 

Les  partisans  actuels  les  plus  radicaux  des  épurations 
judiciaires  et  financières  ne  vont  pas  à  la  cheville  de  l'ar- 
chidiacre Saint-Julien.  Les  prévaricateurs  n'avaient  qu'à  se 
tenir  sur  leura  gardes  ;  écoutons-le  plutôt  : 

Que  sont  les  gens  de  justice  et  les  financiers  ?  demando- 
t-il  ;  puis  il  répond  :  «  Si  à  l'imitation  de  Cambyse ,  nostre 
»  Roy  avoit  fait  escorcher  les  juges  larrons  et  corrompus, 
»  et  tapisser  les  sièges  des  cours  souveraines  et  subal- 
»  ternes  de  leurs  peaulx ,  combien  resterait-il  de  douzaines 
»  de  juges  sans  reproche ,  pour  s'asseoir  dessus  ? 
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«  Si  le  mesme  sieur  avoit  ordonné  une  tannerie ,  pour 
»  y  faire  tanner  et  corroger  toutes  les  peaulx  des  larrons 
»  généraux,  trésoriers,  clercs  de  finances  et  receveurs  de 
»  ses  deniers,  qui,  de  tous  ceux  de  cette  profession, 
»  pourroit  tenir  la  sienne  asseurée  et  exempte  d'entrer  au 
»  pelin?...  » 

Hâtons-nous ,  Messieurs ,  de  quitter  cet  impitoyable  et 
terrible  redresseur  de  torts  et  d'abus  ,  pour  retourner  vers 
le  pieux  historien  de  notre  Bourgogne. 

J'avais  dix-huit  ans  à  peine  quand  j'ouvris  pour  la 
première  fois  son  vénérable  livre  de  l'origine  des  Bourgui- 
gnons et  des  antiquités  de  nos  villes;  c'était  mon  A,  B,  C, 
ma  croix  de  par  Dieu  ,  car  j'y  épelais  Thistoire  de  mon 
pays.  J'en  étais  éloigné  et,  bien  souvent,  je  songeais  aux 
rives  de  la  Saône  et  du  Doubs  où  j'avais  laissé  mon  berceau 
tout  parfumé  des  purs  souvenirs  de  mon  heureuse  enfance. 

La  touchante  et  naïve  expression  des  sentiments  de 
Pierre  de  Saint-Julien  pour  sa  terre  natale,  qui  était  aussi 
la  mienne,  me  fit  comprendre  que  ses  sentiments  étaient 
aussi  les  miens.  Et  je  trouvai  dans  les  pages  émues  de  son 
livre  un  baume  consolateur. 

Avec  quel  charme  j'y  lisais  ces  lignes  : 

«  Il  a  esté  fort  bien  dit ,  et  de  bonne  part ,  que  le  pays 
»  auquel  nous  sommes  nays  a  en  soy  certaine  attrayante 
»  doulceur  qui  ne  permet  (je  ne  dirai  l'oublier),  mais 
»  n'avoir  envie  d'y  vivre  et  mourir. . . 

»  Ceux  qui  s'en  esloignent  semblent  plustôt  entrer  en 
))  exil  volontaire  et  se  bannir  eux  mesmes  de  leurs  maisons 
»  que  vivre  en  liberté  hors  de  leur  terroir... 

»  Ulisses  estant  favorisé  de  Circé  et  Calypso  jusqu'à 
»  luy  promettre  de  le  rendre  immortel  s'il  vouloit  demeurer, 
»  fut  tellement  sollicité  de  la  souvenance  de  son  Itaque 
«  (laquelle  n'estoit  qu  un  petit  nid  attaché  à  des  rochers), 
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»  qu'il  aima  mieux  y  retourner,  que  vivre  exempt  de  mort 
s  autre  part... 

B  II  n'importe  peu  à  l'homme  de  bien  d'estre  nay  en 
»  un  pays  signalé  de  marque  d'honneur  et  de  gloire. 

)>  Je  suis  tombé  en  Topinion  de  Platon,  prince  des 
»  philosophes ,  et ,  comme  entre  autres  choses ,  il  louoit 
»  Dieu  de  ce  qu'il  estoit  nay  en  Grèce  et  notamment  à 
D  Athènes  et  non  ailleurs,  ainsi,  me  sens-je  infiniment 
»  redevable  à  Dieu  d'aultant  qu'il  lui  a  pieu  me  faire 
»  naître  en  cette  portion  de  la  Gaule  celtique  qu'on  appelle 
»  la  Bourgongne.  » 

Si  vous  demandez  à  notre  savant  chroniqueur  le  secret 
de  cet  attachement  au  sol  de  la  Bourgogne,  il  vous 
répondra  :  «  C'est  qu'outre  sa  fertilité  et  sa  beauté ,  c'est 
une  terre  de  liberté  qui  a  choisi  les  princes  qui  l'ont  gou- 
vernée et  ne  les  a  point  subis.  » 

Cette  évocation  d'un  amour,  d'une  religion,  d'un  culte 
dont  le  courant  des  idées  et  des  mœurs  nouvelle»  emporte 
les  derniers  débris,  est  comme  une  prière  devant  une 
relique  sacrée,  voilà  pourquoi  j'ai  voulu  l'enchâsser  dans 
ces  pages  inspirées  par  le  même  amour,  le  même  culte, 
celui  de  la  famille  et  de  la  terre  natale. 


Digitized  by 


Google 


—  314  — 
RÉPONSE  AU  DISCOURS  DE  RÉCEPTION 

DE  M.  LE  D*^  Abel  JEANDET 
Par   M.    Charles    PEIiIiORGB ,    président. 


.Monsieur. 

Lorsqu'en  1859,  rAcadémie  décernait  une  médaille 
d'or  à  votre  si  intéressante  étude^  sur  le  poète  maçonnais 
Pontus  de  Tyard ,  elle  savait  bien  qu'elle  couronnait  une 
œuvre  dont  le  mérite  ne  ferait  que  s'affirmer  davantage 
avec  les  années. 

En  effet ,  dès  que  votre  travail  eut  été  livré  à  la  publicité, 
de  nombreux  journaux  de  critique  littéraire  ou  bibliogra- 
phique en  saluèrent  l'apparition  comme  celle  d'un  ouvrage 
digne  de  fixer  l'attention  des  érudits. 

De  toutes  parts ,  les  plus  flatteuses  appréciations  le  pro- 
clamèrent un  des  meilleurs  travaux  que  la  province  eût 
encore  fourni. 

On  se  plut  à  remarquer  que  vous  n'aviez  pas  seulement 
dessiné  d'une  main  experle  la  noble  et  poétique  figure  de 
Pontus  de  Tyard ,  mais  que  vous  aviez ,  en  même  temps, 
retracé  de  ce  grand  siècle  auquel  appartenait  le  docte 
introducteur  du  sonnet  en  France,  une  esquisse  savante  et 
pleine  de  traits  nouveaux  et  peu  connus.  Votre  volume, 
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véritable  bijou  artistique  de  typographie  ,  fut  une  bonne 
fortune  pour  les  délicats  comme  pour  les  archéologues,  pour 
les  amis  des  lettres  autant  que  pour  «  ces  amoureux  du  livre  » 
parmi  lesquels  vous  vous  étiez  résolument  placé,  dans  une 
spirituelle  lettre  publiée  depuis  longtemps  déjà.  On  vanta 
l'ouvrage  et  Ton  ne  vanta  pas  moins  le  charme  de  l'impres- 
sion. Un  éminent  écrivain ,  M.  Alphonse  Feillet,  l'auteur 
de  «  La  misère  au  temps  de  la  Fronde ,  »  ouvrage  cou- 
ronné par  rinstitut ,  après  avoir  donné  à  votre  travail  les 
éloges  les  plus  complets ,  disait  en  terminant  son  apprécia- 
tion : 

«  Aux  qualités  solides  qu'apprécieront  les  érudits  et 
»  ceux  qui  demandent  avant  tout  la  vérité ,  M.  Âbel 
»  Jeandet  a  voulu  joindre  le  charme  de  Texécution.  Son 
»  livre  sort  des  presses  de  Louis  Perrin ,  le  grand  impri- 
»  meur  lyonnais;  fac-similé,  portrait,  caractères,  orne- 
»  ments ,  papier  avec  sa  douce  teinte  jaune ,  tout  rappelle 
»  le  XVI®  siècle  à  s'y  méprendre  et  fait  le  plus  grand  honneur 
»  au  goût  de  l'auteur  qui  a  recommandé  son  livre  à 
»  Timprimeur  dans  une  charmante  lettre  qu'on  croirait 
»  exhumée  de  cette  époque  comme  tous  les  autres  docu- 
»  ments  que  le  fureteur  a  trouvés  en  si  grand  nombre. 
»  C'est  un  livre  digne  des  amateurs  les  plus  difficiles  et 
»  des  critiques  les  plus  savants.  » 

Cette  lettre,  Monsieur,  je  demande  à  nos  confrères  la 
permission  d'en  donner  la  lecture ,  par  une  digression  dont 
ils  me  sauront  gré.  Ils  ne  goûteront  pas  moins  favorablement 
que  ne  le  faisait  votre  obligeant  appréciateur,  cette  page 
charmante,  frontispice  littéraii-e  digne  à  la  fois  deTËstienne 
lyonnais  et  du  siècle  qui  vit  renaître  les  lettres  et  naître  le 
livre. 
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A  MONSIEUR  LOUIS  PERRIN, 

IMPRIMEUR  A  LYON, 

ABEL  JEANDET.  MÉDECIN  A  VERDUN , 
SALUT. 

L'imprimerie  n'est  pas  une  fille  de  la  France  ;  elle  est  née  de  sa 
sœar  la  blonde  Allemagne.  Ses  berceaux  sontMayence,  Strasbourg, 
Harlem ,  peut-être  ;  ses  créateurs ,  ses  premiers  adeptes  ,  se  nom- 
ment Gutenberg,  Faust,  Schœffer,  Ck)sler,  Dryzehn,  Heilman  et 
Riff. 

Faust ,  l'usurier  avide  et  sans  cœur,  se  trouve  parmi  ces  grands 
artistes ,  comme  Judas  au  milieu  des  Apôtres  ;  lui  aussi ,  il  livre 
son  maître  Gutenberg  pour  de  l'argent. 

a  L'Invention  divine  »  ne  tarda  pas  à  se  propager  et  à  fructifier 
sur  la  terre  de  France  ;  au  xvi«  siècle  elle  était  devenue  française. 

On  sait  tout  ce  qu'elle  doit  à  l'illustre  famille  des  Ëstienne,  à 
Simon  de  Ck)lines,  à  Geoffroy  Tory,  de  Bourges,  à  Christophe 
Plantin  ,  à  Mamert  Pâtisson  et  à  la  ville  de  Lyon. 

Un  jour  on  dira  ce  que  Louis  Perrin  a  fait  pour  elle  au  xix«  siè- 
cle. On  dira  que,  dans  la  seconde  ville  de  France,  il  arrêta  la 
décadence  de  l'art  typographique  et  qu'il  le  ramena,  au  degré  de 
perfection  où  les  Grypbe,  les  de  Tournes,  les  Dolet,  les  Roville, 
ces  Elzévirs  lyonnais  de  la  Renaissance ,  l'avaient  porté. 

Cet  essai ,  consacré  à  rappeler  le  souvenir  de  quelques  noms  et 
de  quelques  travaux  artistiques  et  littéraires  de  cette  grande 
époque ,  ne  pouvait  être  confié  qu'à  l'artiste  qui  en  conserve  reli- 
gieusement les  bonnes  traditions  et  qui  marche  sur  les  traces  de 
Jean  de  Tournes  et  Guillaume  Roville,les  imprimeurs  de  prédi- 
lection, j'ai  presque  dit  les  collaborateurs ,  de  Pontus  de  Tyard  et 
de  ses  doctes  amis. 

Je  viens  donc  recommander  cet  opuscule  à  vos  soins  intelligents 
et  dévoués ,  desquels  il  attend  une  parcelle  du  renom  qui  s'attache 
aux  productions  qui  portent  le  véritable  cachet  du  bon  goût  et 
de  l'art. 

De  Verdan  en  Bourgogne  (SaAne-et-Lolre), 
ce  neorième  de  mal  1860. 
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A  tant  de  suffrages  si  flatteurs ,  il  s*en  joignit  bientôt 
un  qui  les  dépassa  tous.  En  1861,  T Académie  française 
honora  votre  travail  d'une  mention  honorable ,  et  notre 
Société  vit  ainsi  confirmer  par  la  plus  haute  autorité 
littéraire  du  pays  le  jugement  qu'elle  avait  porté  sur  votre 
œuvre  deux  ans  auparavant. 

Celte  étude  sur  le  xvi*  siècle  devait-elle  clore  votre 
carrière  laborieuse  d'érudit  ?  Non  certes. 

Quand  vous  entreprîtes  d'élever  à  notre  poôte  maçonnais 
le  monument  le  plus  complet  que,  sans  doute,  recevra 
jamais  sa  mémoire ,  il  y  avait  longtemps  déjà  que  vous 
vous  étiez  fait  connaître  par  une  multitude  d'écrits  sur 
rhistoire,  la  biographie,  la  litérature  de  la  Bourgogne, 
entremêlés  de  mémoires  sur  des  sujets  de  médecine  ou 
d'économie  sociale,  dont  les  premiers  remontent  àl'année 
1841. 

Parmi  les  plus  remarqués  furent  une  «  Promenade 
historique  mr  la  Saône  de  Chalon  à  Verdun^  »  dont  le 
côté  pittoresque  ne  le  cède  en  rien  à  l'intérêt  des  récits , 
des  notices ,  des  plus  instructives  sur  la  ville  de  Verdun  , 
sur  diverses  illustrations  bourguignonnes  qui  dénotaient 
de  savantes  et  nombreuses  recherches ,  et  un  essai  de  topo- 
graphie médicale  du  département  de  Saône-et- Loire ,  le 
premier  travail  un  peu  complet  qui  eût  encore  été  publié 
sur  cet  important  sujet.  -Votre  livre  sur  Pontus  de  Tyard 
fut  bientôt  suivi  de  UQmbreux  articles  qui  parurent  dans 
les  revues ,  dans  les  journaux  de  la  localité ,  et  dans  les 
publications  importantes  comme  la  «  Nouvelle  biographie 
générale  de  Firmin  Didot,  »  et  qui  n'étaient  que  les  pré- 
ludes d'œuvres  plus  considérables,  dont  plusieurs  sont 
encore  en  préparation.  Et  cependant  tant  d'études  si 
variées  ne  vous  détournaient  pas  de  vos  devoirs  profes- 
sionnels que  vous  exercez  à  Verdun ,  avec  un  zèle  et  un 
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dévouement  qui  vous  faisaient  décerner  des  remerciements 
publics  par  le  conseil  municipal  de  votre  ville  natale. 

Le  nombre  est  rare  en  province  de  ces  existences  con- 
sacrées tout  entières ,  comme  Ta  été  la  vôtre ,  à  des  études 
constantes ,  difficiles  et  rendues  plus  diflBciles  encore  par 
la  rareté  des  documents.  Jamais  le  mot  du  poète  :  labor 
pertinax  omnia  vlncit ,  'n*aura  été  mieux  placé  qu'au 
fronton  de  votre  œuvre  qui  embrasse  déjà  plus  de  quarante 
années  de  travaux. 

Quoi  donc  entretenait  en  vous  cette  ardeur  de  recher- 
ches que  rien  n'a  pu  éteindre ,  pas  même  ralentir  ?  Etait-ce 
seulement  cette  curiosité  des  choses  d'autrefois,  qui  s'exalte 
à  mesure  qu'elle  s'exerce  et  s'attache  aux  moindres  vestiges 
retrouvés,  comme  on  s'attache  aux  pieuses  reliques  des 
affections  disparues ,  ou  cet  attrait  du  passé ,  sorte  de  mirage 
intellectuel  dont  les  illusions  sont  peut-être  encore  plus 
chères  que  les  réalités  ? 

Sans  doute,  au  fond  de  ce  labeur  incessant  il  y  avait 
beaucoup  de  la  passion  du  chercheur ^  beaucoup  de  ce  goût 
obstiné  pour  les  vieux  livres ,  les  éditions  rares ,  les  exem- 
plaires aux  marges  fatiguées ,  témoins  muets  des  médita- 
tions passées,  pour  les  reliures  fameuses,  les  armoiries 
symbolisant  les  noms  illustres ,  pour  les  parchemins  rece- 
lant dans  leurs  plis  jaunis  les  gloires  des  temps  écoulés,  la 
vie  publique  et  privée  des  ancêtres ,  l'esprit  envolé  des  gé- 
nérations disparues  et  dont  les  annotations  des  manuscrits 
du  temps  retiennent  encore  çà  et  là  quelque  vive  étincelle. 

Sans  doute  il  y  avait  beaucoup  de  Tardent  désir  de 
connaître  «  ce  qui  fut  jadis ,  »  ce  qu'en  révèlent  les  vieilles 
chroniques  et  plus  encore  ce  qu'elles  en  cachent  jalouse- 
ment sous  leurs  silences  naïfs  ou  étudiés.  Mais  ce  qui, 
mieux  encore  que  tout  cela ,  vous  retenait  à  la  tâche ,  c'était 
un  amour  sincère ,  passionné ,  inépuisable  pour  la  Bour- 
gogne ,  pour  la  «  chère  Bourgogne.  » 
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Oui ,  c'est  là  ce  qu'il  faut  louer  le  plus  en  vous ,  c'est  cet 
attachement  qui  ne  s'est  jamais  démenti  «  pour  cette  noble 
dame  de  vos  pensées,  »  comme  vous  vous  plaisiez  à  la 
nommer  dans  une  letti*e  sur  les  richesses  historiques  de 
notre  province,  et  qui  vous  faisait  proclamer  son  sol  béni 
comme  la  terre  de  France  la  plus  riche  que  le  passé  pût 
offrir  en  admiration  aux  investigations  de  l'historien ,  au 
pinceau  de  l'artiste ,  à  la  lyre  du  poète.  C'est  ce  souflQe  de 
patriotisme  qui  d'un  bout  à  l'autre  court  au  travers  de  vos 
écrits,  qui ,  à  mon  sens,  leur  donne  leur  principale  saveur 
et  l'émotion  communicative  que  la  lecture  en  fait  éprouver, 
chose  assez  rare  par  ces  temps-ci  pour  qu'il  y  ait  lieu  de 
vous  en  faire  quelque  mérite. 

De  toutes  les  qualités  que  l'historien  doit  posséder,  la 
première ,  ce  me  semble ,  n'est  pas  tant  l'impartialité ,  qui 
n'est  souvent  qu'une  affaire  de  tempérament,  ce  n'est  pas 
la  sincérité  qui  est  un  devoir,  c'est  l'amour  de  son  pays , 
c'est  le  patriotisme.  Or,  cette  qualité-là  c'est  celle  dont  trop 
généralement  aujourd'hui  manquent  ceux  qui  écrivent 
sur  l'histoire  de  la  France.  Cette  fâcheuse  tendance,  fruit, 
sans  doute ,  du  désarroi  dans  lequel  nos  longues  discordes 
ont  jeté  les  esprits ,  a  pour  funeste  conséquence  de  nous 
rendre  injustes  envers  nous-mêmes ,  envers  notre  pays. 
Les  disputes  du  jour  sont  devenues  si  violentes  que  les 
questions  actuelles  ne  leur  offrent  plus  une  arène  sufiS- 
sante,  et  qu  elles  étendent  le  champ  du  combat  jusque  dans 
le  passé ,  si  étranger  qu'il  soit ,  la  plupart  du  temps ,  aux 
querelles  du  moment.  L'histoire  de  France  n'est  plus  un 
tableau  où  pour  se  consoler  des  tristesses  du  présent  on 
aime  à  retrouver,  à  côté  des  fautes  où  des  défaillances 
inhérentes  à  l'humanité  comme  à  l'individu,  le  spectacle 
des  grandeurs  passées.  C'est  une  machine  de  guerre  que 
les  partis  ne  s'ingénient  à  perfectionner  que  pour  mieux 
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s'enlre-détruire ,  de  telle  sorte  que  l'image  de  la  vieille 
France,  au  lieu  de  nous  rapprocher,  comme  l'image  de 
Taieule  vénérée  rassemble  les  enfants  aux  jotqrs  de  joie  ou 
de  deuil ,  semble  ne  plus  servir  qu'à  éveiller  les  haines  et 
à  les  attiser.  A  notre  époque ,  on  n'est  plus  un  homme  de 
progrès,  on  n'est  pas  un  homme  nouveau,  que  dis-je,  on 
n'est  pas  un  patriote  si  Toû  n'est  pas  l'ennemi  de  tout  ce 
qui  date  d'au  delà  dix  ans. 

On  est  qualifié  d'esprit  arriéré ,  de  traître  aux  intérêts  du 
pays  et  à  sa  grandeur,  si  Ton  s'avise  de  trouver  que  dans 
les  institutions  d'autrefois  tout  n'était  pas  détestable,  et 
que  dans  ces  âges  qui  nous  ont  fait  ce  que  nous  sommes, 
il  y  avait  encore  quelque  place  pour  le  droit  et  la  justice, 
pour  le  beau  et  le  bien ,  pour  la  gloire  du  nom  français.  On 
n'est  l'ami  du  jour  qu'à  la  condition  d'être  ï irréconciliable 
du  passé,  pour  me  servir  d'un  de  ces  mots  dont  la  vogue 
retentissante  a  montré  une  fois  de  plus  à  quel  point  les 
Français ,  fils  des  Gaulois ,  se  laissent  mener  par  les  mots. 
Pour  obtenir  la  faveur  du  plus  grand  nombre,  il  faut 
calomnier,  il  faut  injurier,  il  faut  déboulonner  dix  siècles 
que  la  France  a  scellés  du  plus  pur  de  son  sang.  Funeste  et 
cruelle  erreur  !  Certes ,  il  serait  excessif  d'exiger,  aujour- 
d'hui ,  le  culte  du  passé ,  mais  est-ce  trop  demander  que 
de  réclamer  le  respect  de  tout  ce  qu'il  offre  de  grand  et  de 
bien,  et  n'est-on  pas  fondé  à  déplorer  ce  parti  pris  de  tant 
d'historiens  de  nos  jours,  d'un  grand  talent  d'ailleurs,  de 
tout  dénigrer  dans  le  passé ,  de  briser  comme  à  loisir  la 
chaîne  de  nos  traditions  et  en  nous  rappetissant  à  nos  propres 
yeux,  de  nous  rabaisser  devant  l'étranger?  Est-ce  là  du 
patriotisme  ? 

Vous ,  Monsieur,  vous  ne  vous  êtes  point  placé  parmi 
ces  contempteurs  du  passé  qui  croient  qu'on  ne  peut  se 
rehausser  qu'en  diminuant  autrui.  Vous  l'avez  dit  vous- 
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même  dans  une  notice  sur  Eudes  de  Yerdvm,.  Vous  n'êtes 
pas  de  ceux  qui  transforment  Thistoire  en  une  arme  de 
parti.  Pour  vous,  la  patrie  c'est  bien  la  terre  des  ancêtres , 
«  terra  patrumy  »  c'est  le  sol  où  Ton  a  travaillé  ,  pensé, 
souffert,  où  Ion  a  grandi,  où  chaque  âge  a  fait  Tâge  suivant, 
si  c'est  aussi  le  sol  où  aujourd'hui  l'on  travaille,  où  Ton 
pense,  où  l'on  prépare  les  relèvements  de  l'avenir.  Dans 
un  régiment,  on  se  groupe,  oflBciers  et  soldats,  avec 
orgueil  autour  du  drapeau  en  lambeaux,  et  l'on  cache 
dans  les  plis  usés  les  dates  des  défaites  pour  ne  laisser  voir 
que  les  dates  glorieuses.  Heureux  les  peuples  chez  lesquels, 
dans  le  grand  combat  de  la  civilisation ,  on  ne  jette  pas  au 
front  des  temps  qui  ne  sont  plus  les  injures  du  temps  présent 
et  où  Ton  ne  retire  des  malheurs  du  moment  que  les 
leçons  de  l'avenir. 

L'Académie,  Monsieur,  en  vous  appelant  à  prendre  dans 
ses  travaux  la  part  de  collaboration  plus  active  que  votre 
résidence  à  Mâcon  vous  permet  désormais  de  lui  apporter, 
a  voulu  vous  donner  une  nouvelle  marque  de  cette  estime 
qu'elle  décernait  à  votre  mérite ,  il  y  a  déjà  plus  de  vingt 
ans. 

Le  champ  nouveau  offert  à  votre  activité  n'est  pas 
restreint  et  il  est  digne  de  votre  courage.  Vous  aimez  les 
livres.  Vous  nous  ferez  connaître  par  quelqu'une  de  ces 
notices  où  vous  excellez  certains  rares  et  beaux  volumes  que 
possède  la  bibliothèque  de  Mâcon ,  cette  fille  un  peu 
vieille  déjà  de  notre  Académie.  Vous  avez  sous  votre 
surveillance  de  précieuses  collections  de  nos  archives 
communales  à  peu  près  vierges  encore.  Vous  les  fouillerez 
à  notre  profit ,  au  profit  de  tous ,  veux-je  dire.  C'est  le  vœu 
que  je  forme,  et  si  le  jeune  et  distingué  paléographe  qui  a 
maintenant  sous  sa  direction  éclairée  les  archives  du 
département  et  dont  les  si  intéressantes  communications 
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nous  donnent  Tavant-goût  de  tout  ce  que  sa  science  saurait 
en  tirer,  voulait  se  consacrer  à  en  exploiter  les  richesses 
inconnues,  notre  région,  veuve  encore  de  son  histoire, 
verrait  enfin  s'ouvrir  sous  des  mains  sûres  et  sincères ,  le 
trésor  inexploré  du  passé. 

Tout  n'est  pas  or,  dans  cette  poussière  du  vieux  temps  , 
mais  qu'importe ,  cette  poussière-là  c'est  celle  de  la  vieille 
maison  qui  a  abrité  nos  pères. 
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DISCOURS  DE  RÉCEPTION 


De  m.  Jules  GIROUD 

Architecte  du  département  de  SaôDe-et-Loire ,  membre  correspondant  de  la  Société 

aoadémiqae  d'archltectare  du  Rbône, 

Conseiller  honoraire  de  la  Société  des  architectes  da  Nord , 

Lu    à    la    Séance    du    Jeudi    27    Décembre    1883 


Messieurs  , 

C'est  avec  une  bien  vive  émotion  que  je  prends ,  pour  la 
première  fois ,  la  parole  dans  cette  enceinte. 

Aussi  dois-je  réclamer  votre  indulgence. 

Tout  d'abord,  je  vous  remercie  de  l'insigne  honneur  que 
vous  m'avez  fait  en  m'admettant  au  milieu  de  vous. 

Mes  connaissances  en  sciences,  en  art,  sont  bien  faibles  : 
mais  j'y  suppléerai  par  Tardent  désir  que  j'ai  de  concourir 
à  vos  travaux  en  y  apportant  ma  part  d'études  et  de 
recherches. 

Mes  futures  causeries  porteront  surtout  sur  l'archéologie 
et  l'architecture. 

Je  sais  que  j'aurai  parmi  vous  des  juges  plus  érudits  que 
moi  :  mais  je  ferai  mes  efforts  pour  être  à  la  hauteur  de  la 
tâche  que  je  me  propose  de  remplir. 

Je  ferai  mon  possible  pour  mériter  leur  approbation. 
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L'archéologie ,  histoire  du  monde ,  des  dififéreuts  styles 
qui  se  sont  succédé,  de  leurs  traits  caractéristiques,  de  leur 
corrélation  avec  les  formes  sociales  contemporaines,  résume 
l'expérience  des  siècles  passés,  et  fournit  des  éléments  indis- 
pensables à  la  constitution  de  la  théorie  de  notre  art. 

Elle  offre  de  nombreuses  sources  d'inspiration  pour 
l'architecte  moderne  ;  car,  depuis  bien  des  siècles ,  cet  art 
semble  destiné  à  vivre  du  passé. 

Rien  de  plus  varié  aussi  que  Tétude  de  Tarchitecture.  — 
La  science  pure  ,  toutes  les  industries ,  tous  les  arts  plas- 
tiques, s'y  rencontrent  et  y  concourent. 

L'âme  humaine  presque  tout  entière  trouve  à  y  déve- 
lopper son  activité. 

Le  vrai ,  le  beau  et  l'utile  sont  les  divers  aspects  corréla- 
tifs de  Tintelligence  au  cœur  et  aux  sens. 

Une  variété  infinie ,  les  spéculations  théoriques  les  plus 
transcendantes,  les  détails  industriels  et  pratiques  les  plus 
minutieux ,  tout  s'y  trouve. 

L'architecte ,  sans  sortir  de  sa  spécialité ,  peut  s'entretenir 
avec  Platon  et  Aristote,  Archimède  et  Newton,  Raphaël  et 
Michel- Ange. 

Il  peut  entrer  dans  l'atelier  du  forgeron  pour  étudier 
comment  se  transforme  le  fer,  pénétrer  dans  la  forêt  pour 
assister  à .  l'abattage  du  bois  ;  et  pour  parer  aux  maladies 
qui  désorganisent  l'homme,  étudier  avec  les  plus  savants 
médecins  les  lois  de  Thygiène. 

Pour  celui  qui  aime  le  vrai ,  pour  l'artiste  qui  sait  com- 
muniquer avec  la  nature,  pour  l'intelligence  énergique  et 
puissante  qui  veut  enfanter  de  grandes  choses,  enrichir  son 
pays  de  ses  inventions...  l'architecture  offre  un  champ 
immense,  champ  dans  lequel  se  rencontrent  tous  les  hommes 
et  toutes  les  choses. 

Car  il  faut  que  les  hommes  et  les  choses  s'abritent,  que 
les  habitations  soient  commodes  et  économiques. 
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ce  La  littérature ,  dit-on  ,  est  l'expression  de  la  société.  » 

Rien  de  mieux  ;  mais  on  n'a  pas  l'air  de  soupçonner  cette 
autre  vérité  :  que  Tart  n'est  pas  une  expression  moins 
fidèle  et  moins  intéressante  dos  sentiments ,  des  idées  et  des 
goûts  qui  dominent  chez  un  peuple  à  tel  ou  tel  moment 
de  la  vie. 

L^architecture  est  la  clef  de  tous  les  arts  :  la  sculpture , 
la  peinture ,  et  tous  les  arts  décoratifs  n'existent  pas  sans 
rarchitecture. 

Si  ces  nobles  arts  contribuent  à  éterniser  les  souvenirs 
des  hauts  faits  et  des  grandes  actions,  l'architecture  tran&- 
met  aux  siècles  futurs  la  puissance ,  la  gloire  et  le  génie 
des  peuples. 

Elle  renferme  une  partie  technique  et  une  partie  artis- 
tique. 

La  partie  technique  est  l'art  de  bien  construire,  d'utili- 
ser les  matériaux  à  la  place  qu'ils  doivent  occuper,  de  les 
faire  concourir  à  l'exécution  de  la  pensée. 

Cette  pratique,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  aptitude 
acquise  par  la  réflexion  et  l'expérience,  se  trouve  chez  tous 
les  peuples  civilisés. 

La  partie  artistique  est  l'invention,  dont  le  goût  devient 
le  régulateur,  et  sans  le  secours  duquel  elle  n'enfanterait 
que  des  productions  bizarres. 

Le  goût,  sentiment  des  convenances,  préside  à  la  distri- 
bution et  aux  rapports  des  masses  avec  les  détails,  c'est- 
à-dire  à  l'harmonie. 

Il  donne  le  caractère,  expression  de  l'architecture  qui  est 
basée  sur  les  trois  qualités  indispensables  que  doit  posséder 
toute  œuvre  architecturale  et  sur  la  sensation  que  doit  faire 
éprouver  son  aspect. 

Au  moyen  du  caractère,  l'architecte ,  qui  n'est  pas  seule- 
ment constructeur,  imprime  à  son  œuvre  un  sentiment  de 
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sévérité ,  de  noblesse  ou  d*élégance  approprié  à  sa  destina- 
tion ,  c'est-à-dire  à  son  objet  utile. 

Ce  caractère  doit  s'imprimer  par  des  formes ,  des  propor- 
tions, et  une  exécution  en  rapport  avec  cette  destination  et 
la  nature  des  matériaux. 

En  un  mot,  le  caractère  d'un  monument  nait  et  doit 
naître  de  soi-même. 

Pour  qu'un  édifice  soit  une  production  architecturale, 
véritablement  digne  de  ce  nom ,  il  faut  qu'il  réunisse ,  en 
même  temps  qu'une  parfaite  conception  et  une  exécution 
conforme  aux  règles  de  lart ,  l'aspect  qui  plaît  aux  yeux , 
et  qui,  par  le  beau  associé  à  l'utile,  imprime  le  caractère. 

A  ces  conditions,  l'architeclure  devient  capable  de  pro- 
duire les  effets  de  la  grandeur,  de  la  magnificence ,  de  la 
noblesse  et  de  la  grâce, —  les  impressions  sévères  ou  gaies, 
—  terribles  ou  riantes,  —  mystérieuses  ou  fantastiques. 

Chaque  peuple  manireste ,  dans  les  arts  qu'il  cultive  ,  le 
génie  qui  lui  est  propre ,  qu'il  l'ait  reçu  de  la  nature ,  ou 
qu'il  ait  été  développé  parla  civilisation. 

On  le  reconnaît  dans  son  architecture  comme  dans  sa 
poésie. 

Aussi  est-il  facile  de  le  suivre  dans  toutes  les  contrées  où 
il  a  élevé  des  monuments. 

En  tous  pays ,  on  vit  l'homme  quitter  sa  tente,  sa  grotte, 
sa  cabane,  tandis  que  naissait  en  lui  le  désir  de  posséder. 

Tout  d'abord  ,  il  posa  sa  demeure  d'une  manière  stable  , 
plus  durable,  plus  commode ,  plus  confortable  que  la  hutte 
du  sauvage. 

Il  y  fixa  des  limites;  un  sentier  fut  tracé  pour  en  faciliter 
l'accès. 

Il  chercha  les  moyens  de  s'abriter  contre  les  intempéries 
des  climats  et  des  saisons. 

Quand  le  travail  eut  accru  son  bien  être,  il  éleva  des 
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étables ,  des  chambres  pour  sa  famille  et  le  tout  forma  un 
centre  d'habitation  de  patriarche. 

Par  le  seul  fait  de  la  sociabilité  humaine,  d'autres 
hommes  construisirent  leur  demeure  près  de  cette  habita- 
tion privilégiée. 

Les  enfants  grandirent  et  bâtirent  à  leur  tour  auprès  de 
leurs  parents. 

Ainsi  se  forma  le  premier  groupe  :  alors  parut  la  com- 
munauté d'intérêts. 

Le  sentier  s'élargit  pour  devenir  une  route  utile  à  tous; 
les  habitants  de  ce  lieu  eurent  un  culte  :  ils  élevèrent  une 
pierre,  un  autel,  un  fétiche  à  un  être  supérieur  qu'ils  ado- 
rèrent ensemble. 

Une  catastrophe  survint  :  une  attaque ,  un  incendie  ;  on 
se  réunit  pour  lutter  contre  le  fléau. 

Par  la  suite ,  d'autres  besoins  naquirent  du  voisinage  ^ 
il  fallut  savoir  qui  entretiendrait,  remplacerait  les  clôtures 
mitoyennes  détruites  par  le  temps. 

Certaines  conventions,  certaines  coutumes  naquirent,  et 
les  vieillards ,  respectés  de  tous ,  furent  chargés  de  les  faire 
exécuter. 

De  là,  la  naissance  de  l'administration ,  c'est-à-dire  dans 
toutes  leurs  conditions ,  le  hameau ,  le  village,  la  commune 
ou  l'association  et  la  civilisation. 

L'autocratie  ou  la  conquête  formèrent  les  villes  d'après  des 
principes  tout  différents  de  ceux  développés  ci-dessus. 

Le  chef  de  la  colonie ,  l'autocrate  ou  le  conquérant , 
emmena  avec  lui  une  population  nombreuse  à  laquelle  il 
assigna  des  places  désignées  à  l'avance. 

Un  plan  général  plus  ou  moins  bien  combiné  pour  la 
prospérité  de  la  ville  future  fut  la  première  base  de  l'éta- 
blissement. 

Une  roche  escarpée,   une  position  facile  à   défendre, 
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devint  le  foyer  de  la  ville ,  qu'on  ne  pourra  développer 
qu'en  .quittant  un  jour  ce  berceau  provisoire. 

C'est  Inachus  créant  Athènes,  le  Tyrien  fondant  Car- 
thage ,  le  Phocéen  colonisant  Marseille. 

Le  climat  et  les  mœurs  des  peuples  eurent  aussi  leur 
influence  sur  la  disposition  des  villes. 

Aux  hommes  nés  sous  des  zones  tempérées  ou  Froides,  il 
fallut  de  larges  rues  donnant  la  lumière  aux  habitations. 
Les  peuples  placés  sous  les  régions  tropicales ,  en  agglo- 
mérant leurs  demeures,  évitèrent  au  contraire  les  rues 
larges  dans  lesquelles  on  aurait  été  brûlé  par  les  rayons  du 
soleil. 

Les  Égyptiens  établirent  des  rues  droites,  bordées  de 
maisons  dont  la  saillie  portait  ombre. 

Ils  ne  tracèrent  pas  des  voies  longues  et  directes ,  afin  de 
lutter  contre  les  vents  brûlants. 

Les  Orientaux  dont  la  vie  était  toute  extérieure ,  ou  de 
forum ,  ne  firent  aucun  cas  du  tracé  de  leurs  villes  qui 
étaient  de  véritables  labyrinthes  aux  rues  étroites  et  tor- 
tueuses. 

La  civilisation  matérielle  grandissant  chaque  jour  par  les 
avantages  de  la  vie  sociale ,  l'homme  donna  à  son  intelli- 
gence tout  son  essor. 

Aussitôt,  les  cabanes  des  Grecs  et  les  grottes  de  l'Inde 
devinrent  temples. 

Les  tentes  des  Chinois  furent  transformées  en  pagodes. 
Plus  tard,  les  temples  prirent  des  proportions  magis- 
trales et  des  formes  majestueuses. 

On  éleva  des  palais ,  des  monuments  honorifiques. 
On  sentit  la  nécessité  de  construire  des  établissements 
hospitaliers,  des  usines  ,  source  de  prospérité  et  de  grandeur 
pour  le  pays. 
Dans  riude,  les  matériaux  les  plus  riches,  le  porphyre  , 
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le  gi*anit ,  furent  employés  aux  constructions  des  temples 
souterrains.  On  les  couvrit  de  sculptures  qui  représentaient 
les  faits  et  gestes  des  dieux  de  la  mythologie  indienne. 

Les  Chinois  adoptèrent  la  forme  traditionnelle  de  la 
tente ,  et  l'emploi  presque  exclusif  du  bois  et  de  la  brique. 

Leurs  proportions  étaient  légères ,  gracieuses ,  originales 
d'aspect  ;  les  angles  des  toitures ,  presque  toujours  à  plu- 
sieurs étages,  étaient  relevés  et  ornés  de  figures  fantastiques 
ou  de  clochettes. 

C'est  surtout  avec  les  Perses,  les  Babyloniens,  les  Assy- 
riens ,  que  Tart  fit  un  grand  pas. 

Parmi  les  plus  beaux  souvenirs  de  cette  époque  est 
Ninive,  détruite  il  y  a  vingt-cinq  siècles. 

Babylone ,  sa  rivale ,  construite  en  briques ,  est  citée 
comme  l'une  des  sept  merveilles  du  monde. 

La  Judée  nous  offre  le  temple  de  Salomon ,  construit  en 
pierres,  et  dont  l'éblouissante  magnificence  avait  acquis 
une  très  grande  célébrité  par  la  grandeur  et  l'éclat  de  son 
architecture. 

La  Syrie  et  l' Asie-Mineure  sont  couvertes  de  ruines  qui 
appartiennent  à  l'art  romain. 

L'Egypte  nous  laisse  des  monuments  dont  lé  caractère 
est,  sans  contredit,  la  stabilité.  —  Il  se  reproduit  dans  les 
grandes  masses  comme  dans  les  détails  de  ces  édifices ,  qui 
indiquent  exclusivement  l'emploi  de  matériaux  pesants  et 
l'absence  complète  de  bois. 

Les  plus  belles  constructions  égyptiennes  sont  élevées 
sur  un  plan  rectangulaire.  —  Les  murs  extérieurs  ont  leurs 
faces  inclinées  de  façon  à  donner  plus  d'épaiFseur  à  la  base 
qu'au  sommet;  à  1  ultérieur,  ils  sont  perpendiculaires. 

Aucune  colonne  ne  se  montre  à  l'extérieur  ;  à  l'intérieur, 
elles  sont  à  profusion ,  et  portent  de  gros  blocs  de  pierre 
qui  représentent  dos  sommiers  encadrant  des  caissons,  le 
tout  recouvert  de  sculptures. 
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Les  chapiteaux  des  colonnes  sont  en  fleurs  de  btus  dont 
les  lobes  sont  tronqués  ou  convexes  :  quelquefois ,  ils  sont 
couverts  d'hiéroglyphes  ou  de  peintures  décoratives. 

La  domination  grecque  fit  adopter  les  chapiteaux  ornés 
de  plusieurs  rangs  de  feuilles ,  sans  cependant  changer  le 
caractère  de  la  colonne. 

Elle  posa  les  éléments  primordiaux  qui ,  depuis,  servirent 
de  base  à  l'architecture. 

Les  colonnes  furent  soumises  à  des  proportions ,  et  l'en- 
tablement forma  un  tout  architectural. 

Plus  tard,  les  Grecs  donnèrent  naissance  aux  ordres 
dorique  y  ionique  et  corinthien. 

On  vit  des  temples  s'élever  :  le  Parthénon  à  Minerve, 
les  Propylées  à  Jupiter  5  d'autres  à  Neptune ,  à  Gérés ,  à 
Diane,  les  deux  temples  de  Pœstum,  en  Italie. 

Telle  a  été  la  marche  de  l'architecture  grecque ,  qui,  par 
son  propre  caractère  de  simplicité,  de  convenance  et  d'uti- 
lité ,  eut  une  influence  sur  l'art  monumental  des  peuples 
qui  lui  succédèrent. 

Longtemps  avant  la  fondation  de  Rome,  des  colonies 
grecques  s'établirent  en  Italie  et  fondèrent  des  villes  impor- 
tantes. 

Leurs  mœurs  durent  préparer  les  populations  du  Latium 
à  recevoir  la  semence  des  arts  qui  s'y  fécondèrent  plus  tard 
avec  un  si  vif  éclat. 

Les  Étrusques  avaient  élevé  des  monuments  remar- 
quables quand  Romulus  traçait  à  peine  avec  la  charrue 
l'enceinte  qu'il  peupla  d^aventuriers. 

Par  les  relations  qu'ils  entretenaient  avec  la  Grande 
Grèce  et  l' Asie-Mineure,  les  arts  étaient  très  florissants. 

Les  habitants  de  l'Ëtrurie  étaient  devenus  d'habiles 
constructeurs ,  et  passent  pour  avoir  inventé  les  voûtes. 

On  exécuta  à  Rome  d'importants  monuments  où  la  voûte 
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fat  appliquée  d'une  manière  générale  et  devint  le  principe 
dominant  de  l'architecture  romaine. 

La  colonne  y  fut  plus  employée  comme  ornement  que 
comme  support  :  c'est  là  cç  qui  fait  la  grande  différence  entre 
l'architecture  romaine  et  celle  des  Grecs. 

Quand  la  république  remplaça  la  royauté,  Rome  aug* 
menta  ses  travaux. 

Les  progrès  des  Romains  devinrent  bien  plus  rapides, 
lorsqu  après  avoir  conquis  la  Grèce ,  ils  purent  admirer  les 
richesses  que  les  Grecs  y  avaient  amassées. 

A  ce  moment,  les  arts  reçurent  une  nouvelle  impulsion  ; 
un  luxe  inconnu  jusqu'alors  s'introduisit  dans  la  construc- 
tion et  la  décoration  des  édifices  privés  et  publics. 

Les  marbres,  les  mosaïques,  les  bronzes  y  trouvèrent 
place.  —  On  sait  la  richesse  que  déploya  LucuUus  dans  sa 
maison. 

C'est  dansée  temps  que  Pompée  fit  construire  le  premier 
théâtre  qu'on  ait  vu  à  Rome ,  en  souvenir  de  celui  qu'il 
avait  admiré  à  Mîtylène. 

La  belle  époque  de  l'architecture  romaine  commença 
avec  l'ère  impériale.  —  Ce  fut  César  qui,  le  premier, 
répara  les  édifices  détruits  par  la  guerre  civile. 

Ce  mouvement  se  continua  jusqu'à  Néron.  —  Sous  ce 
règne,  la  décadence  se  fit  sentir.  Les  belles  proportions 
adoptées  par  les  Grecs  firent  place  à  des  constructions  orne- 
mentées et  surchargées. 

Ce  fut  surtout  à  la  fin  de  Tempire  que  l'art  dégénéra  : 
l'architecture  perdit  son  caractère. 

Les  monuments  furent  construits  avec  des  matériaux 
d'édifices  antérieurs  placés  et  ajustés  sans  goût,  sans  la 
moindre  idée  du  beau. 

De  l'exposé  qui  précède,  il  est  facile  de  conclure  que 
l'art  monumental  des  peuples  de  l'antiquité  a  marqué 
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l'époque  la  plus  florissante  de  leur  existence  ;  comme  aussi 
la  décadence  des  arts  a  été  l'indice  du  déclin  de  la  civili- 
sation. 

Il  m'est  donc  permis  de  dire  que  l'architecture,  comme 
la  musique  et  la  poésie ,  indique  et  développe  la  perfectibi- 
lité de  l'homme. 

Je  craindrais,  Messieurs,  d'abuser  de  vos  instants,  de 
fatiguer  votre  patience,  en  poursuivant  mon  étude  au  tra- 
vers des  siècles  qui  se  sont  écoulés  depuis  l'époque  si  bril- 
lante dont  je  viens  de  vous  entretenir... 

Siècles  qui  ont  donné  naissance  à  l'architecture  monas- 
tique et  à  celle  religieuse,  appelées  byzantine,  romane, 
ogivale  ;  à  celle  féodale  ; 

Aux  architectures  monumentales  et  surtout  civiles  de  la 
Renaissance,  des  édifices  construits  sous  les  règnes  de 
Louis  XIV,  Louis  XV  et  Louis  XVI,  qui  eurent  un  carac- 
tère particulier  ; 

Et  enfin  au  néo-grec,  qui  est  le  plus  répandu  de  nos 
jours. 

Mais  je  dois  encore  vous  entretenir  ou  au  moins  eflleu- 
rer  Tart  industriel  qui  marcha  de  front  avec  l'architecture 
monumentale. 

En  Egypte  comme  en  Grèce,  quand  naquit  la  civilisation, 
et  loi*sque  s'éveilla  Tinstinct  plastique,  les  métiers  élémen- 
taires et  primitifs  suggérèrent  à  l'art  ses  premières  combi- 
naisons de  lignes  et  de  couleurs. 

Mais  plus  tard ,  quand  les  arts  supérieurs  se  furent  déve- 
loppés, quand  ils  eurent  créé  un  style  conforme  au  génie 
du  peuple  dont  ils  interprétaient  les  pensées,  Tart  indus- 
triel profita  à  son  tour  de  toutes  ces  inventions  et  de  tous 
ces  progrès. 

Dans  nos  sociétés  modernes,  l'emploi  des  machines  et  la 
division  du  travail  ont  mis  une  grande  distance  entre  l'ou- 
vrier et  l'artiste. 
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Chez  les  anciens,  il  n'en  était  pas  de  même  :  seul  res- 
ponsable, et  responsable  de  Tensemble,  l'ouvrier  mettait 
dans  chacune  de  ses  œuvres  tout  ce  qu'il  pouvait  avoir 
d'imagination,  de  goût  et  d'adresse. 

II  n'était  pas  l'esclave  de  ces  moules  et  de  ces  clichés 
d'où  la  machine  tire,  avec  une  inflexible  régularité,  des 
épreuves  exactement  pareilles  qui  se  comptent  par  milliers. 

Aussi ,  chaque  fois  qu'il  reproduisait  une  de  ses  œuvres , 
il  y  introduisait ,  sans  presque  y  penser,  quelque  variante 
qui  en  faisait  une  création  nouvelle  et  absolument  unique. 
— =-  Son  travail  était  une  perpétuelle  improvisation. 

Dans  de  telles  conditions,  où  finissait  l'artiste?  Où  com- 
mençait l'artisan  ? 

Il  est  difficile  de  le  dire. 

La  plus  ancienne  de  toutes  les  industries  est  celle  du 
potier  qui  utilisa  la  terre  comme  matière  première  ;  la  terre 
qui  se  prête  à  tous  les  goûts ,  à  tous  les  besoins  ;  qui  prend 
toutes  les  formes,  toutes  les  couleurs,  qui  obéit  aux  doigts 
du  modeleur,  et  transmet  après  sa  cuisson  la  pensée  primi- 
tive de  l'artiste ,  sans  qu'il  soit  possible  de  la  retoucher. 

La  terre  qui  reçoit  les  couleurs  les  plus  belles,  que  le 
soleil  même  ne  peut  ternir. 

La  verrerie  fut  la  sœur  de  la  céramique.  Les  Égyptiens 
et  les  Grecs  utilisèrent  ses  brillantes  couleurs  pour  orne- 
menter leurs  habitations. 

L'émail  sur  verre  joua  aussi  un  bien  grand  rôle. 

Lor,  l'argent,  le  bronze,  le  cuivre,  le  fer  ne  servaient 
pas  seulement  à  faire  des  bijoux ,  des  armes ,  des  meubles  ; 
ils  étaient  encore  employés  en  applications  sur  les  marbres, 
les  pierres. 

Les  bois  de  toutes  essences  étaient  transformés ,  peints , 
enrichis  de  pierreries. 

L'art  monumental    utilisa   toutes    ces   richesses;    les 
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éblouissantes  demeures  construites  par  les  architectes  de 
cette  époque  furent  couvertes  de  sculptures,  enrichies  de 
bas-reliefs  en  métal,  en  marbre,  rehaussées  de  pierreries, 
de  dorures. 

L'architecture ,  cette  reine  des  arts ,  qu'on  voit  tantôt  si 
puissante  et  si  majestueuse,  tantôt  si  gaie  et  animée,  si 
gracieusement  élégante ,  Tarchitecture ,  dis-je ,  montra  en 
toutes  circonstances  un  respect  profond  pour  la  science 
qu'elle  appela  à  son  aide  en  réclamant  le  concours  des 
nombreuses  industries. 

L^industrie,  Part  et  la  science  sont  donc  les  trois  grands 
aspects  de  l'unité  universelle. 

Ils  correspondent  à  l'utile ,  au  beau ,  au  vrai  qui  sont 
aussi  trois  aspects  de  l'unité  universelle ,  comme  les  sens , 
les  affections  et  l'intelligence  sont  les  trois  grands  aspects  de 
l'àme  humaine,  ce  miroir  de  l'univers. 
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RÉPONSE  AU  DISCOURS  DE  RÉCEPTION 

De  m.  Jules  GIROUD 
Par   M.    Charles   AUBXANDRE,    président. 


Monsieur  , 

Ma  première  parole  sera  ua  souvenir  et  un  regret* 

Un  souvenir  à  réminent  architecte  que  nous  avons  perdu, 
à  M.  Berthier,  au  religieux  artiste  de  la  belle  église 
romane  de  Saint-Pierre,  et  à  sa  grande  œuvre  créée  avec 
amour,  où  son  art  sut  graver  dans  une  église  neuve  l'an- 
tiquité des  vieilles  basiliques. 

Un  regret  de  la  mort  du  grand  artiste ,  de  sa  voix  éteinte; 
je  voudrais  me  taire  dans  mon  ignorance,  et  le  prier  de 
parler  à  ma  place.  Oui,  je  regrette  qu'il  ne  soit  plus  là 
pour  vous  répondre  dignement. 

L'académie  de  ^Mâcon  n'a  pas  d'orthodoxie  rigoureuse. 
Elle  accueille  tous  les  talents,  les  hommes  de  science 
comme  les  hommes  de  lettres ,  les  architectes  comme  les 
poètes.  L'architecture  est  aussi  une  poésie.  Ge  n'est  pas 
TÂcadémie  aiix  bras  étroits  ;  elle  s'ouvre  avec  bonheur  aux 
divers  créateurs  de  livres  ou  de  monuments,  à  ceux  surtout 
qui  unissent  comme  vous,  &  leur  science  spéciale,  cet  art 
littéraire  qui  achève  leurs  œuvres,  l'utile  et  le  beau.  C'est 
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avec  ce  sentiment  de  justice  et  de  bienvenue  qu'elle  vous 
donne  Tbospitalité. 

Vous  avez  Theureuse  fortune  d'appartenir  à  une  corpo- 
ration illustre.  Vous  représentez  lo  grand  art,  l'art  monu- 
mental,  rarchitecture ,  Tart  du  foyer,  de  la  cité  du 
théâtre,  du  temple,  Tasile  de  la  famille,  de  la  commune, 
de  la  poésie,  de  la  prière ,  de  Ihommc  tout  entier. 

Naturellement  l'art  que  vous  aimez  a  fait  le  sujet  de 
votre  intéressant  discours.  Vous  en  donnez  la  théorie,  la 
philosophie ,  la  dualité  technique  et  artistique ,  et  vous 
parcourez  à  vol  d*oiseau  les  divers  horizons  de  Tarchitecture 
depuis  les  hypogées  de  l'Inde,  de  la  Chine,  de  TAssyrie, 
de  l'Egypte,  jusqu'aux  temples  de  la  Grèce,  les  monuments 
romains ,  les  Eglises  du  moyen  âge ,  et  l'art  moderne.  On 
sent  dans  votre  course  rapide  plus  d'un  regret  de  ne 
pouvoir  vous  arrêter  pour  contempler  le  Parthénon 
d'Athènes  et  U  flèche  de  Strasbourg. 

Quel  sujet  magnifique  !  Mais  uu  discours  est  un  lit  de 
Procuste.  On  est  forcé  de  mutiler  sa  pensée.  Pourtant  vous 
avez  su  condenser,  en  quelques  pages,  les  considérations 
philosophiques  de  votre  art ,  et  Thistoire  de  l'architecture 
dans  tous  les  âges.  Vous  en  faites  sortir  une  conclusion 
d'une  profonde  vérité.  Le  mot  de  Bonald:  u  La  littérature 
est  l'expression  d'une  société  » ,  vous  l'appliquez  justement 
à  votre  art.  Oui,  l'architecture  est  aussi  l'expression  d'une 
société.  Les  monuments  racontent  les  croyances,  les  senti- 
ments, les  pensées ,  les  mœurs ,  la  vie ,  l'idéal  des  peuples. 
Les  hypogées  souterrains  et  aériens  de  l'Indoustan 
révèlent  le  naturalisme  de  l'Inde;  les  pyramides,  la  force 
de  l'Egypte;  le  Parthénon,  la  beauté  de  la  Grèce;  les 
cathédrales ,  la  sainteté  du  moyen  âge  ;  les  hôtels  de  ville 
des  Flandres ,  la  puissance  des  communes  ;  les  catacombes, 
les  cryptes  souterraines,  les  églises  aériennes,  la  coupole 
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triomphante  de  Saint-Pierre,  l'histoire  des  progrès  du 
christianisme. 

L'architecture,  cette  mère  de  toutes  les  sciences  et  de  tous 
les  arts,  qui  les  contient  tous,  la  géométrie,  la  sculpture, 
la  peinture,  la  musique,  réalise  toutes  les  inspirations 
humaines.  Et  vous  avez  pu  dire,  dans  une  juste  fierté, 
cette  belle  parole  :  «  L'architecte,  sans  sortir  de  sa 
spécialité,  peut  s'entretenir  avec  Platon  et  Aristote ,  Archi- 
mède  et  Newton ,  Raphaël  et  Michel- Ange.  » 

C'est  dans  notre  siècle  qu'on  a  découvert  le  secours 
apporté  à  l'histoire  par  l'architecture.  L'archéologie  est  une 
science  nouvelle. 

Les  monuments  sont  de  grands  livres  d'histoire  écrits  en 
pierre,  que  les  anciens  historiens  n'avaient  pas  su  lire ,  et 
dont  les  modernes  historiens ,  Augustin  Thierry,  et  surtout 
Michelet,  ont  su  pénétrer  les  secrets.  Michelet  a  découvert 
dans  les  cathédrales  le  génie,  l'élan,  le  rêve,  la  douleur, 
la  Passion  du  moyen  âge. 

Vous ,  Monsieur ,  vous  en  avez  compris  tout  l'enseigne- 
ment. Et  dans  votre  discours  lumineux,  vous  en  éclairez  la 
marche  progressive,  et  vous  dites  excellemment  que 
«  l'architecture,  comme  la  musique  et  la  poésie,  indique  et 
développe  la  perfectibilité  de  l'homme.  » 

Gomment  ne  pas  contempler  avec  admiration  ce  progrès 
écrit  en  splendides  monuments.  La  tente  du  pasteur  devient 
la  pagode  de  la  Chine;  la  caverne  du  chasseur  se  transforme 
en  temples  de  l'Inde,  la  cabane  de  l'agriculteur  se  transfi- 
•gure  en  Parthéuon,  la  forêt  se  change  en  église,  qui 
élève  ses  colonnes ,  ses  ai*ceaux  à  l'image  des  arbres,  étend 
son  clair  obscur,  ouvre  ses  verrières  comme  les  éclaircies 
des  bois,  et  lance,  ainsi  que  leurs  cimes  et  leurs  brises ,  ses 
flèches  et  ses  harmonies  au  ciel  ! 

Mais  vous  descendez  de  ces  hauteurs  superbes ,  de  ces 
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splendeurs  de  rarchitecture  ancleane  ,  aux  monuments  de 
l'âge  moderne.  Sont-ce  bien  des  monuments?  Ce  n'est  plus 
qu'un  art  d'imitation,  a  Le  règne  du  beau  est  terminé,  »  a 
dit  un  adorateur  de  la  Grèce,  Laprade.  «  L'architecture, 
dites-vous,  semble  destinée  à  vivre  du  passé.  »  Hélas! 
l'arrêt  de  décadence  est  trop  vrai.  Il  n'y  a  plus  d'originalité, 
d'art  créateur,  d'architecture  nouvelle.  On  copie  mal  le 
temple,  comme  dans  le  Saint- Vincent  de  Mâcon  ;  on  fait  du 
faux  gothique,  on  fait  un  immense  théâtre  comme  l'Opéra, 
sans  grandeur  monumentale,  une  construction  d'art  com- 
posite, chargée  d'ornements.  On  fait  une  restauration  du 
Louvre,  lourde  et  clinquante,  sans  harmonie  avec  l'élégante 
galerie  du  bord  de  l'eau,  et  la  belle  frise  de  la  Renaissance. 
Une  richesse  vulgaire  s'étale  sans  pudeur ,  et  trahit  la 
décadence. 

Oui,  l'impuissance  de  Tarchitecture  au  xix*  siècle  se 
trahit  dans  Tart  industriel,  dans  les  gares  banales  des 
chemius  de  fer,  dans  les  tunnels,  les  viaducs,  il  y  avait  là 
tout  un  art  nouveau  à  trouver,  une  beauté  à  découvrir,  on 
n'a  trouvé  que  la  laideur. 

C'est  que  nous  sommes  dans  des  temps  de  médiocrité ,  de 
réalisme,  d'utilité  à  outrance.  Le  positivisme  tue  Tidéal. 
Au  XIX®  siècle  a  manqué  une  foi ,  le  souffle  qui  soulève  les 
montagnes.  Il  a  eu  la  foi  dans  la  poésie,  la  musique,  la 
peinture,  la  science,  l'histoire;  il  a  eu  des  génies.  Cha- 
teaubriand, Lamartine,  V.  Hugo,  Beethoven,  Weber, 
Rossini,  Géricault,  Ingres,  Delacroix.  Il  a  eu  Guvier, 
Geoffroy  Saint-Hilaire ,  il  a  eu  Thierry ,  Guizot ,  Michelet. 
Mais  il  n'a  pas  eu  la  (oi  dans  la  religion,  il  a  douté ,  il  s'est 
endormi  dans  l'indifférence,  et  il  y  a  longtemps  que 
Lamennais  a  écrit  le  mal  de  son  siècle,  l'indifférence  en 
matière  de  religion.  Or,  les  monuments  du  passé,  depuis 
l'Inde  jusqu'à  la  Renaissance ,  sont  fils  de  la  foi. 
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Il  y  a  de  glorieux  démentis  pourtant;  Hippolyte  Flandrin, 
un  artiste  de  foi,  a  créé  à Saint-Germain-des-Prés,  à  Saint- 
Vinœnt-de-Paul,  des  fresques  évangéliques  et  des  pana- 
thénées chrétiennes.  Un  artiste  de  ce  pays,  Puvis  de 
Chavannes,  a  fait  revivre  la  légende  de  sainte  Geneviève 
sous  l'auréole  de  son  mystique  azur,  sur  le  temple  moderne 
du  Panthéon.  On  fait,  ici,  là,  des  tentatives  heureuses  sur 
les  murs  des  écoles,  des  hôtels  de  ville;  on  ranime  les 
figures  des  grands  hommes  dans  des  fresques,  mais  on 
proscrit  la  grande  image  du  Christ,  et  on  chasse  la  figure 
de  celui  qui  aima  les  pauvres,  les  enfants. 

Vous  avez  donc  raison  d'aimer  l'art  du  passé,  et  de  faire 
briller  à  nos  yeux  les  arts  industriels  d'autrefois,  la  poterie 
où  Bernard  Palissy  a  sculpté  et  coloré  tout  un  monde ,  les 
plantes,  les  êtres  des  marais  ;  la  verrerie  qui  a  donné  aux 
églises  l'éclat  des  verrières ,  dont  le  secret  a  été  perdu  ; 
l'émail  sur  verre,  i* ornementation  des  bois  et  des  marbres 
par  les  arabesques  de  fer,  de  cuivre,  de  bronze,  d'argent 
et  d'or.  Votre  page,  brillante  fait  chatoyer  ces  splendeurs. 
L'architecture  accueillit  toutes  ces  élégances  sur  sa  nudité 
austère.  Sa  majesté  se  para  de  ces  grâces,  comme  la  statue 
de  Minerve  de  Phidias. 

L'architecture  a  réalisé  le  nombre  mystique  de  trois 
qu'on  trouve  dans  les  églises  chrétiennes,  elle  a  uni  l'utile, 
le  vrai,  le  beau,  l'industrie,  l'art,  la  science,  et  sa 
trinité  rappelle  la  triple  nature  de  l'homme,  l'intelligence, 
le  sentiment  et  les  sens ,  et  la  trinité  divine. 

Vous  êtes  heureux  d'appartenirà  ce  grand  corps  d'artistes. 
Je  l'admire  vraiment.  Concevoir  une  église ,  un  hôtel  de 
ville ,  un  théâtre,  une  école,  une  maison ,  les  plus  grandes 
et  les  plus  petites  œuvres,  créer  l'utile  et  le  beau,  l'élégance 
extérieure  et  la  commodité  intérieure ,  soumettre  son  plan 
aux  rigueurs  de  la  géométrie,  discipliner  sa  fantaisie  sous 
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la  loi,  graver  ces  beaux  dessins  linéaires,  les  façades,  les 
coupes,  préparer  à  l'ouvrier  les  courbes,  les  lignes,  les 
mesures ,  le  squelette  et  les  chairs  du  monument.  Quelle 
lâche  !  Et  ne  trouver  pour  réaliser  son  rêve  que  des 
ouvriers  dégénérés  ! 

Il  y  a  là  encore  une  décadence.  L'artiste  ouvrier  a  baissé. 
Aidé  par  des  instruments  perfectionnés,  des  procédés  méca- 
niques, des  agents  chimiques,  il  a  perdu  son  originalité, 
son  initiative.  Autrefois  l'ouvrier  inventait  et,  selon  votre 
mot  heureux,  faisait  une  perpétuelle  improvisation, 
jajoute  une  inspiration.  Les  évoques  étaient  architectes, 
Laufranc  a  bâti  la  belle  église  de  Saint-Etienne  de  Caen. 
Les  grands  artistes  de  la  Renaissance  préparaient  leurs 
couleurs.  Michel- Ange  n'avait  pas  de  praticiens ,  taillait 
lui-même  ses  statues  de  marbre,  pétrissait  les  teintes  de 
ses  fresques,  et  lançait  dans  les  airs  le  dôme  du  Panthéon. 

Détournons  nos  yeux  de  notre  triste  présent.  Consolons- 
nous  par  les  merveilles  du  passé.  Vous  serez  notre  guide 
dans  ce  grand  voyage.  Vous  nous  conduirez  aux  immenses 
hypogées  de  l'Inde  touffus  comme  ses  forêts  vierges,  aux 
féeriques  palais  de  la  Pei*se,  aux  pagodes  colorées  de  la 
Chine,  aux  terribles  bas-reliefs  assyriens ,  aux  immuables 
pyramides,  aux  obélisques  de  l'Egypte,  frères  des  tumulus 
et  des  menhirs  celtiques.  Nous  monterons  sur  vos  pas  au 
Parthénon  admirer  le  triomphe  de  la  personnalité,  de  la 
sérénité,  de  la  beauté  humaine;  vous  nous  montrerez  la 
génération  harmonique  de  ces  monuments  de  l'Asie,  de 
l'Afrique ,  de  l'Europe,  engendrés  les  uns  des  autres.  Nous 
visiterons  avec  vous  les  puissantes  voûtes  romaines,  nous 
trouverons  dans  le  temple  chrétien  l'arcade  latine,  la 
colonne  grecque ,  l'ogive  arabe ,  la  flèche  de  l'obélisque ,  le 
minaret  aérien ,  et  de  plus  une  âme  nouvelle;  nous  suivrons 
l'ascension  progressive   de   l'architecture,   de  l'étable  de 
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Bethléem  aux  catacombes,  aux  cryptes  souterraines,  nous 
verrons  monter  les  coupoles  byzantines,  le  clocher  roman, 
la  nef  obscure  encore,  les  flèches  étoilées,  s'ouvrir  l'œil 
ogival ,  l'égUse  gothique  resplendir  de  lumière  sous  Tarc- 
en-ciel  de  ses  rosaces  et  de  ses  ogives  aux  verrières  flam- 
boyantes ;  nous  entendrons  vibrer  cette  immense  symphonie 
de  pierre  des  lamentations  et  des  prières  du  genre  humain. 
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LES  AMIS  D'AUTOMNE 


Monceaux,  octobre  1850. 

La  saison  d'automne  était  le  rendez-vous  des  amis.  Ils 
vinrent  tous  cette  année  1850.  A.  ses  amis  de  Paris, 
Lamartine  préférait  ses  amis  de  province.  Il  y  retrouvait  le 
cœur  du  pays,  la  chaleur,  le  parfum  des  vignes  natales.  Il 
les  attirait.  Le  génie  entraîne  dans  son  orbite ,  comme  le 
soleil;  le  génie  a  sa  pléiade  d'amis,  comme  l'astre  sa 
pléiade  d'étoiles. 

Dargaud  venait  de  Paray-le-Monial,  la  pittoresque  et 
mystique  petite  ville,  comme  l'a  appelée  Michelet.  H 
apportait  le  charme  de  sa  causerie,  de  son  caractère  aima- 
ble, de  son  tact  du  monde.  Il  était  l'homme  de  compagnie 
in  château.  Il  contait  à  merveille  les  anecdotes  et  les 
hommes.  Ecrivain  nourri  de  la  moelle  des  lions  de  la  Bible, 
il  venait  de  se  révéler  comme  historien,  dans  sa  belle 
biographie  de  Marie  Stuart,  tout  enchantée  de  la  poésie 
de  la  Renaissance.  Lamartine  avait  appelé  un  de  ses  récits 
un  chant  du  Tasse,  et  tout  le  livre  une  épopée.  Mais  il  ne 
lui  pardonnait  pas  son  admiration  pour  les  Huguenots.  Ces 
figures  sévères  ne  lui  souriaient  pas.  Ils  avaient,  tous  deux, 
des  discussions  sans  fin  sur  les  hommes  du  xvi*  siècle.  Il 
fallait  les  voir  debout,  au  salon,  ou  dans  les  chemins,  dans 
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leur  duel  de  parole,  Dargaud  à  la  tête  socratique,  brune, 
fiévreuse,  d'une  laideur  vivante,  aux  petits  yeux  ardents, 
aux  lèvres  fines,  frémissant  de  passion  pour  ses  héros, 
exaltant  de  son  style  concis  et  coloré  la  cause  de  la  foi  et  de 
la  vertu  puritaines  ;  et  Lamartine  dans  sa  haute  taille,  sa 
beauté  élégante,  défendant  de  son  éloquence  lyrique  et 
flottante  comme  un  manteau  royal ,  la  cause  de  la  grâce  et 
de  Tamour  dans  Marie  Stuart. 

C'était  l'hôte  accoutumé.  D'autres  amis,  jeunes  et  vieux, 
venaient  à  la  saison  d'automne  s'asseoir  à  la  grande  table 
hospitalière.  Le  beau,  l'aimable  Léon  Bruys  d'Ouilly,  qui 
prolongeait,  en  plein  automne,  son  printemps  de  jeunesse 
et  de  beauté  ;  poète  amateur  à  fleur  d'âme,  esprit  de  belle 
humeur  et  de  philosophie  souriante  dans  l'épreuve  de 
fortune,  sorte  de  lazzarone  endormi  au  soleil.  Il  avait 
charmé  la  Guiccioli  même  après  Byron ,  s'était  ruiné  pour 
un  rêve  d  amour.  Il  amusait  Lamartine  par  ses  imitations 
des  sermons  des  vieux  curés  de  campagne,  et  l'amitié 
délicate  du  poète  le  secourait,  en  cachant  ses  dons. 

Le  docteur  Pascal,  humoriste  spirituel  sous  sa  laide 
figure  à  la  Danton.  M.  0  Brien  qui  avait  apporté,  un  jour, 
un  distique  où  il  croyait  avoir  résumé  toute  la  sagesse  de 
son  temps,  et  où  il  avait  commis  un  vers  faux  et  un 
hiatus  : 

Limiter  rambition  et  surtout  l'industrie  , 
Là  est  tout  l'avenir  de  ma  belle  patrie. 

M.  Chamborro,  retenu  par  sa  discrétion  modeste,  venait 
rarement.  C'était  le  grand  réformateur  de  l'agriculture  du 
pays,  la  figure  de  Thonnêteté.  Populaire  parmi  les  paysans, 
il  était  royaliste,  et  il  était,  par  la  simplicité  de  ses  vertus, 
de  ses  mœurs  et  de  sa  vie,  un  républicain  sans  le  savoir, 
un  de  ces  vrais  républicains  si  rares  dans  les  républiques. 
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Lamartine  avait  désiré  le  faire  élire  député  des  paysans,  il 
avait  écrit,  Combattu  pour  son  élection  en  1849,  et  le 
suffrage  universel  ne  l'avait  pas  nommé.  Ils  furent  vaincus 
tous  deux,  et  M.  Chamborre  partagea  avec  Lamartine  l'hon- 
neur de  cette  défaite.  Gloire  aux  vaincus  ! 

M.  Dubois  de  Cluny  venait  à  Monceaux,  à  pied,  par 
les  montagnes.  C'était  un  grand  marcheur,  un  higlander 
du  Maçonnais.  Il  était  resté  fidèle  aux  Stuarts  de  France. 
C'était  un  des  plus  anciens  et  des  meilleurs  amis  de  Lamar- 
tine ;  poète ,  musicien ,  agriculteur,  financier,  homme 
d'idéal  et  de  pratique,  il  était  très  sympathique  et  très 
utile  à  Lamartine.  Son  amitié  alliait  l'indépendance  et  le 
dévouement.  Il  avait  la  franchise  originale,  l'esprit  rusti- 
que, le  bon  sens  de  Tâge  mûr,  Tadmiration  de  la  jeunesse. 
Si  Lamartine  goûtait  peu  Cluny  qu'il  appelait  un  capuchon 
de  moine,  il  aimait  beaucoup  M.  Dubois,  qui  le  sauvait 
de  ses  détresses.  C'était  le  terre-neuve  de  Lamartine. 

Si  M.  Dubois  était  un  homme  do  campagne,  M.  Aubel 
était  un  homme  du  monde.  Cn  jouait  aux  cartes  du  malin 
jusqu'au  soir  dans  son  salon.  Il  avait  transformé  son  vieux 
manoir  en  un  charmant  château  gothique  inachevé,  dont 
une  partie  resta  délabrée.  C'était  une  antiquité  toute  neuve. 
Gothique  au  dehors,  moderne  au  dedans,  le  château  était 
l'image  de  l'homme.  Il  avait  de  la  distinction  dans  des  négli- 
gencesde  toilette,  des  opinionsanliquesavecbeaucoupd'esprit 
et  d'humour.  Procureur  du  roi  sous  la  Restauration ,  il  avait 
donné  sa  démission  en  1830.  C'était  un  ancien  ami,  tout 
aimable ,  resté  fidèle  à  Lamartine,  en  dépit  de  Téloignement 
de  son  monde.  Il  admirait  beaucoup  Machiavel  et  méditait 
une  traduction  qu'il  ne  fit  jamais.  C'était  un  charmant 
flâneur  de  la  vie  et  des  lettres.  Il  me  douna  plus  tard  un 
autographe  précieux,  une  lettre  de  Lamartine  écrite 
d'Orient,  après  la  mort  de  sa  fille. 
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Un  jour  d'octobre ,  je  vis  venir  dans  la  galerie  un  homme 
au  costume  de  voyageur,  à  la  marche  indécise ,  aux  yeux 
sans  regard,  à  la  vue  presque  éteinte.  II  semblait  aveugle, 
mais  le  cœur  voyait  clair.  Il  reconnut  Lamartine  et  le 
tutoya.  Cet  homme  à  la  simple  et  bonne  figure  venait  du 
Daiiphiné,  revoir  son  ancien  ami  d'enfance  et  de  jeunesse, 
devenu  illustre  et  malheureux.  C'était  le  survivant  des  amis 
de  la  première  heure,  MM.  de  Vignet  et  de  Virieu.  Lamar- 
tine avait  dédié  à  cet  ami  de  collège  une  de  ses  plus  belles 
Harmonies^  un  remember  de  leur  vie  heureuse  et  obscure, 
Souvenirs  d'enfance^  ou  la  vie  cachée.  Plus  tard ,  à  l'épo- 
que de  gloire  etd' épreuve,  il  lui  avait  consacré  la  préface  des 
Confidences,  Il  avait  beaucoup  parlé  de  lui,  et  fait  un 
portrait  de  son  ami  dans  un  commentaire  des  Harmonies. 
Cet  homme  de  silence  et  de  paix ,  recueilli  à  la  campagne , 
qui  suivait  de  là  son  grand  ami  dans  l'arène,  avait  nom  : 
Guichard  de  Bien-Assis.  Lamartine  a  fait  rayonner  son  nom. 

Puis  venaient  souvent  deux  voisins,  M.  Puthod  de 
Maison  Rouge ,  de  Prisse;  M.  Mulsand,  un  philosophe 
campagnard  de  Chevigne.  L'amabilité  de  l'hôte  les  faisait 
causer  et  répandre  leur  originalité  de  village. 

M.  de  Surigny,  son  parent  et  son  voisin ,  venait  rarement. 
C'était  une  figure  distinguée  dans  sa  fine  maigreur,  une 
nature  passionnée,  un  orthodoxe  absolu  en  religion,  en 
politique,  en  art,  un  artiste  éminent,  un  esprit  acide 
comme  l'eau  forte,  et  qui  gravait  d'un  trait  mordant  les 
hommes  et  les  choses  du  temps. 

A  côté  de  ces  hommes  mûrs,  les  jeunes  se  pressaient. 
Hippolyte  Boussin,  un  poète  charmant  qui  faisait  en  se 
jouant,  de  beaux  vers  intimes,  de  la  poésie  de  chambre 
comme  la  musique,  et  dont  Tinsouciance  dédaignait  de  les 
publier;  esprit  plein  de  verve  et  de  gaieté  qui  égayait 
Lamartine  dans  ses  tristesses  par  ses  représentations  comi- 
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ques,  et  qui  s'attirait  cet  éloge  du  maître  :  <c  Boussin,  vous 
surpassez  les  plus  illustres  farceurs  de  Paris  !  » 

Henry  de  Lacretelle  avait  publié  de  charmantes  et  belles 
poésies ,  et  n'avait  encore  commis  qu*un  seul  roman.  Ma 
mémoire  se  plaisait  à  lui  dire  ses  vers,  cette  strophe  pleine 
de  grâce  à  une  femme  aimée  : 

Vous  me  direz  à  soixante  ans , 
Au  coin  de  votre  feu ,  parée 
D'un  cercle  de  petits-enfants  ; 
Vous  me  direz  mon  adorée  : 
—  La  beaaté  part  comme  un  oiseau , 
Les  cheveux  noirs  blanchissent  vite  ; 
On  perd  sa  taille  de  roseau  ; 
On  vieillit ,  qu'aurait-on  ensuite , 
Si  Ton  ne  trouvait  pas  un  jour. 
An  plus  lointain  de  son  histoire , 
Un  peu  d'ivresse ,  un  peu  d'amour 
Pour  se  parfumer  la  mémoire  ? 

Et  ces  vers  plein  d'élévation  sur  une  église  en  ruines  , 
dédiés  à  un  ami  : 

Ton  àme  pour  prier  n'a  pas  besoin  d'exemple, 
Tout  cœur  est  un  autel ,  tout  paysage' un  temple. 

Ce  beau  vers  final  a  quelque  chose  d'auguste,  et  se 
dresse  à  la  fin  ,  au  bout  de  la  poésie,  comme  une  flèche  au 
ciel. 

Charles  Labor,  artiste  du  Midi ,  aux  beaux  yeux  noirs , 
au  charme  exquis,  nature  de  femme  à  l'amitié  caressante. 
Charles  Rolland,  esprit  aimable,  et  fin,  politique  précoce, 
doué  de  souplesse  et  d'habileté,  errant,  comme  Barrère, 
de  la  Plaine  à  la  Montagne  ;  ami  des  belies«lettres  et 
des  beaux-arts,  dont  la  mémoire  merveilleuse  redisait 
tous  les  poètes  et  chantait  les  chansons  populaires  du  pays  ; 
causeur  d'abondance  dont  l'esprit,  comme  une  sorte  de 
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filtre ,  laissait  couler  ses  paroles  claires  et  limpides  comme 
l'eau. 

Louis  de  Ronchaud  descendait  de  ses  montagnes  du  Jura, 
poète  d*éUte  aux  cheveux  blonds,  à  la  figure  allemande, 
à  la  tête  pensive,  au  profil  de  médaille,  Novalis  français, 
homme  de  science  et  d'idéal ,  artiste  pur,  amoureux  de  la 
beauté  et  de  la  grâce,  sans  ambition  du  bruit ,  indifférent  à 
récho  de  sa  voix,  d'une  simplicité  exquise,  gentihomme, 
qui  alliait  la  courtoisie  du  passé  aux  idées  de  l'ayenir, 
hôte  à  l'amitié  silencieuse ,  sobre  de  paroles ,  prodigue  de 
dévouement ,  nature  au  cœur  chaud  sous  son  froid  visage , 
qui  cachait,  comme  son  Jura,  ses  sources  brûlantes  sous 
les  neiges  de  ses  montagnes. 

Tels  étaient  les  amis  familiers  ;  ils  avaient  donné  leurs 
fleurs,  pas  encore  leurs  fruits. 

Les  jeunes  s'étaient  groupés  autour  de  Lamartine,  dans 
le  journal  le  Bien  public^  fondé  par  lui ,  en  août  1 843  ,  et 
dont  le  rédacteur  en  chef  était  M.  de  Ghampvans ,  républi- 
cain alors,  et  depuis  royaliste.  Léon  Bruys,  Lacretelle 
avaient  publié  des  poésies,  Boussin  les  cachait;  Rolland, 
le  politique  du  groupe,  était  devenu  maire  de  Mâcon  et 
représentant  du  peuple  ;  on  l'appelait  à  la  Chambre  le 
lévrier  de  Lamartine  ;  tous  membres  do  T Académie  de 
MAcon  ,  ils  en  formaient  la  jeune  élite.  Labor  crayonnait  et 
peignait  des  paysages,  Ronchaud  était  poète.  Presque  tous 
étaient  atteints  du  mal  du  temps  ;  ils  étaient  fumeurs.  M'"*  de 
Lamartine,  attentive  à  satisfaire  les  goûts  de  ses  convives, 
leur  ofl'rait  de  longues  pipes  turques  et  du  tabac  d'Orient. 
Avec  la  fumée  odorante ,  la  causerie  montait  de  toutes  les 
lèvres ,  elle  flottait  sur  tous  les  sujets ,  la  poésie ,  l'art ,  la 
politique,  l'histoire.  Lamartine  aimait  écouter  ses  amis; 
puis  quand  une  parole  vibrante  agitait  ses  cordes,  il  parlait 
à  son  tour,  et  tous  se  taisaient  devant  l'enchanteur. 
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Le  soir,  après  la  veillée,  quand  la  causerie  s'éteignait, 
comme  le  feu  d'automne,  que  la  beauté  et  la  grâce  s'en 
allaient  avec  M""  Valentine,  l'esprit  avec  M™' de  Pierredos, 
le  charme  avec  son  enfant  ravissante ,  l'amabilité  souriante 
avec  M™*  de  Cessiat,  la  bonté  avec  la  femme  du  poète, 
quand  le  génie  nous  disait  adieu ,  quand  la  fête  était  finie , 
les  jeunes  hôtes  se  réunissaient,  dans  la  chambre  Louis  XV, 
et  prolongeaient  la  veillée.  Le  Champagne  de  la  gaieté  de 
Léon  Bruys  nous  grisait  tous.  La  verve  de  Bouasin  jaillis* 
sait,  Charles  Rolland  chantait  les  chansons  du  Maçonnais. 
On  dissipait  ma  mélancolie  natale,  on  me  faisait  chanter 
aussi  des  chansons  bretonnes,  quelques  strophes  de  la 
cbanson  populaire  des  marins  bretons  : 

C'est  la  fille  à  notre  calfat 
Bon  Dieu  l  qu'ellQ  est  jolie  !... 

La  jolie  fille  est  morte,  presque  tous  les  hôtes  de  Mon- 
ceaux sont  morts.  La  gaieté  s'est  éteinte ,  la  tristesse  est 
venue,  le  génie  est  au  tombeau.  La  politique  a  séparé 
ceux  que  la  poésie  unissait.  La  fête  est  finie  I 

Ch.  ALEXANDRE. 
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SUR  LA  FORMATION  ACTUELLE 

DE 

Gristanx  de  gypse,  de  boratite  et  de  calcite  aux  dépens 
des  schistes  argileux  de  Ghessy, 

Par  m.  Alfred  LACROIX 


Sur  les  haldes  de  la  mine  de  pyrite  cuivreuse  de  Ghessy 
(Rhône),  on  remarque  des  fragments  de  schistes  argileux 
aux  dépens  desquels  se  sont  formés  des  cristaux  de  calcite , 
de  gypse  et  de  buratite. 

Ces  divers  minéraux  forment  une  couche  à  la  surface  de 
ce  schiste  et  en  tapissent  les  fentes. 

La  calcite  se  présente  en  petits  cristaux  formés  par  la 
combinaison  du  protoprisme  c~  et  du  rhomboèdre  è*,  (112) 
(110).  Leurs  faces  sont  ternes,  blanchâtres.  Un  cristal  un 
peu  gros  m  a  donné  : 

c26»  (11*2)  (110)=116«30'. 

Le  clivage  est  : 

pp  {100)  (100)  =  105* 

Ces  cristaux  renferment  une  petite  quantité  de  magnésie. 

La  buratite  forme  de  petites  croûtes  cristallines  d'un  bleu 
clair  ;  elle  donne  de  Teau  dans  le  tube  fermé,  est  soluble 
avec  effervescence  dans  les  acides  et  donne  les  réactions  de 
la  chaux,  du  cuivre  et  du  zinc. 
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Le  gypse  est  en  petits  prismes  monocliniques ,  groupés 
autour  d'un  centre  et  présentant  l'aspect  d'étoiles  à  nom- 
breuses branches.  Ces  cristaux  sont  fortement  aplatis  suivant 

g^  (100)  qui  porte  des  stries  parallèles  à  Tarète  -j.  Ils  repo- 
sent le  plus  souvent  sur  la  buratite.  Parfois  cependant  ils 
se  sont  formés  entre  la  roche  et  cette  dernière  espèce 
minérale. 

La  formation  de  ces  divers  minéraux  semble  avoir  dû  se 
produire  en  deux  stades  distinctes.  Dans  la  première ,  la 
calcite  a  pris  naissance  par  suite  de  l'action  des  eaux 
d'infiltration  ou  pluviales  chargées  diacide  carbonique  sur 
les  schistes.  Dans  la  seconde,  cette  calcite  a  subi  une 
double  décomposition  par  réaction  des  eaux  chargées  de 
sulfates  de  cuivre  et  de  zinc  provenant  du  lavage  par  les 
eaux  pluviales  des  pyrites  cuivreuses  décomposées. 

Cette  double  décomposition  a  donné,  d'une  part,  du 
carbonate  double  de  chaux  ,  de  cuivre  et  de  zinc  (buratite) 
qui,  étant  insoluble,  s'est  précipitée,  et  de  l'autre,  du  gypse 
qui  a  cristallisé  ensuite.  Dans  quelques  échantillons,  on 
voit  les  cristaux  noyés  dans  la  buratite  qui  s'est  déposée  sur 
eux  postérieurement  à  leur  formation. 

La  production  de  ces  quelques  cristaux  permet  de  suivre 
les  diverses  phases  du  phénomène  qui  s'est  passé  en  grand 
lors  de  la  formation  des  magnifiques  cristaux  d'azurite  que 
Ton  exploitait  jadis  à  Chessy.  Remarquons  que  1  absence 
de  gypse  au  milieu  de  lazurite,  ou  tout  au  moins  son  peu 
d'abondance  si  on  l'a  rencontré,  s'explique  fort  bien  par  la 
longue  durée  du  phénomène,  le  sulfate  de  chaux  provenant 
de  la  réaction  des  sulfates  cuivreux  sur  les  calcaires  étant 
peu  à  peu  dissous  et  entraîné  par  les  eaux. 
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SUR  UNE  NOUVELLE  LOCALITE  DE  GRËEKOGKITE 


Par  m.  Alfred  LACROIX 


Le  sulfure  de  cadmium  n'a  été  jusqu'ici  signalé  que  dans 
un  petit  nombre  de  localités  (en  Ecosse,  Bohême,  Garin- 
thie,  Pennsylvanie). 

Dans  lin  voyage  que  j'ai  fait  récemment  dans  les  Basses- 
Pyrénées,  j'ai  été  assez  heureux  pourdécouvrir  un  nouveau 
gisement  de  cette  rare  et  intéressante  espèce  à  Pierrefite, 
dont  les  mines  sont  bien  connues  des  minéralogistes  par  la 
blende  cadmifère  et  gallifère  que  Ton  y  exploite. 

C'est  à  la  surface  de  cette  blende  et  sur  les  schistes 
environnants  que  j'ai  rencontré  de  légers  enduits  d'un 
jaune  citron  que  j'ai  aussitôt  reconnus  comme  étant  de  la 
greenockite.  Malgré  toutes  mes  recherches,  je  n'ai  pu 
trouver  de  cristaux  ;  à  peine  quelques  échantillons  présen- 
tent-ils de  petites  lames  cristallines. 

Certains  fragments  de  blende  sont  recouverts  par  une 
croûte  hérissée  de  pointes  cristallines  d'un  beau  jaune  de 
miel  ou  jaune  citron ,  à  éclat  semi-résineux  et  semi-ada- 
mantin, que  Ton  pourrait  prendre  à  première  vue  pour  de 
la  greenockite.  Ce  ne  sont  en  réalité  que  des  cristaux  de 
calamine  et  de  smithsonite  auxquels  est  mélangé  mécani- 
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quement  du  sulfure  de  cadmium.  Eu  eSet^  si  i'oa  écrase 
ces  masses  crislallines  et  qu'où  les  chauffe  daus  le  tube ,  ou 
voit  la  smittsonite  et  la  calamine  blanchir,  tandis  que  la 
greenockite  devient  d'un  rouge  cerise.  Elles  se  dissolvent  à 
chaud  dans  les  acides  (en  partie  avec  effervescence)  et 
offrent  les  caractères  du  zinc  et  du  cadmium.  Chauffées  sur 
le  charbon ,  elles  donnent  les  auréoles  de  ces  deux  métaux. 
Leur  cassure  met  à  nu  deux  couches  bien  distinctes  :  la 
première,  qui  repose  sur  la  blende  est  blanche  ;  la  seconde, 
qui  lui  est  superposée,  est  jaune  et  s'écrase  facilement.  Le 
sulfure  de  cadmium  provenant  sans  doute  de  la  décomposi- 
tion de  la  blende  environnante  est  donc  arrivé  dans  les 
géodes  au  moment  de  la  cristallisation  de  la  smithsonite  et 
de  la  calamine,  et  en  a  très  probablement  troublé  la  cristal- 
lisation en  s'interposant  entre  les  cristaux  en  voie  de  for- 
mation. 

Les  enduits  légèrement  chauffés  dans  le  tube  fermé 
prennent  une  coloration  rouge  carmin  qui,  par  le  refroidis- 
sement, fait  place  à  la  couleur  primitive.  Sur  le  charbon, 
ils  donnent  Tenduit  brun  foncé  caractéristique  du  cadmium. 
Si  la  substance  est  traitée  par  le  carbonate  de  soude,  Ten- 
duit  est  plus  abondant  et  d'un  brun  rouge. 

La  difficulté  do  recueillir  une  petite  quantité  de  matière 
pure  ne  m'a  point  permis  de  faire  d'autres  essais.  Cependant 
l'acide  chlorhydrique  la  dissout  et  l'hydrogène  sulfuré 
donne  un  précipité  jaune.  L'ensemble  de  ces  caractères 
justifie  suffisamment  l'assimilation  de  ces  enduits  jaunes 
avec  la  greenockite.  Leur  aspect  et  celui  du  schiste  qui  les 
supporte  parfois  est  tout  à  fait  le  même  que  celui  de  la 
greenockite  de  Bleibcrg. 

Bien  que  la  plupart  de  ces  enduits  de  greenockite 
semblent  être  de  formation  ancienne,  il  est  facile  de  voir 
qu'ils    sont  dus  à  la   décomposition   de   la  blende.    J'ai 
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recueilli  dans  les  déblais  de  la  mine  quelques  fragments  de 
blende  qui,  sous  l'influence  de  Thumidité  et  du  soleil,  ont 
subi  une  altération  permettant  de  saisir  sur  le  vif  la  forma* 
tion  de  la  greenockite.  Ils  perdent  d'abord  leur  éclat ,  puis 
s*irisent ,  et  par  des  phases  successives  arrivent  à  se  couvrir 
d'un  léger  enduit  jaune  analogue  à  ceux  qui  font  l'objet  de 
cette  note. 


23 
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RAPPORT  m  LE  CONCOURS  DE  POESIE 

La  à  la  Séance  publique  du  15  Xars  1884. 


Au  temps  où  Proudhon  cherchait  encore  sa  voie,  il 
consulta  un  de  ses  amis  sur  Temploi  qu'il  devait  faire  de 
son  talent.  «  Si  vous  faisiez  des  vers,  lui  dit  son  interlocu- 
teur. —  Que  je  fasse  des  vers  !  répondit  Proudhon.  Voulez- 
vous  que  je  me  fasse  saigner,  que  je  me  mette  au  lit,  que 
je  prenne  l'émétique  et  ripécacuaoah ,  j'aime  mieux  faire 
tout  cela  que  des  vers.  »  Il  y  a  aujourd'hui  toute  une  école 
littéraire  qui  raisonne  à  la  façon  de  Proudhon  :  Tout  plu- 
tôt que  des  vers ,  tout  plutôt  que  la  poésie.  Foin  de  l'idéal, 
vive  la  réalité  stricte  et  les  documents  humains ,  disent  les 
naturalistes. 

N'allez  point  vous  égarer  dans  l'immense  domaine  de 
l'infini,  des  rêves  consolants,  ne  voyez  point  Thumanité 
plus  belle  qu'elle  n'est,  voyez-la  et  décrivez-la  telle  qu'elle 
est,  attachez-vous  de  préférence  à  ses  difformités,  à  ses 
gibbosités,  à  ses  verrues.  La  poésie ,  comme  le  roman,  ne 
doit  pas  être  une  peinture,  mais  une  photographie  dont  Tob- 
jectif  est  posé  de  préférence  devant  les  figures  et  les  scènes 
les  plus  repoussantes. 

Et  tandis  qu'un  poète  (si  on  peut  lui  donner  ce  nom) 
prend  pour  épigraphe  de  son  livre  :  Putredini  dixi  pater 
meus  es,  mater  mea  et  soror  m^a  vermibuSy  tandis  que  ce 
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poète  déjà  célèbre  décrira  dans  ses  vers  la  symphonie  des 
fromages ,  préférant  au  parfum  des  fleurs  les  odeurs  acres 
du  Roquefort  ou  du  Livarot,  un  romancier  chef  d* école 
dépensera  un  énorme  talent  pour  décrire  tout  le  long  de 
300  pages  des  empilements  découpons,  des  éboulemeutsde 
lainages,  des  ruissellements  de  dentelles,  des  écroulements 
d'indiennes,  des  engouffrements  d'étoffes,  des  débâcles  de 
marchandises ,  des  flamboiements  de  couleurs  et  les  rayons 
de  toile  et  de  calicot  où  la  chanson  du  blanc  s'envole  dans 
la  blancheur  enflammée  dune  aurore.  Voilà,  paratt-il,  le 
dernier  mot  de  l'art. 

Les  conceptions  de  l'imagination  et  du  génie  sont  passées 
de  mode;  place  au  réel,  au  terre  à  terre!  Les  poètes,  comme 
disait  Malherbe  ,  ne  sont  pas  plus  utiles  à  l'Etat  qu'un  bon 
.  joueur  de  quilles.  Lamartine  et  Victor  Hugo  n'ont  pas  fait 
plus  pour  la  gloire  de  la  France  que  les  innombrables 
carambolages  de  Vignauz,  cet  incomparable  joueur  de 
billard. 

Il  faut  réagir.  Messieurs ,  contre  ces  funestes  doctrines. 
L'homme  de  génie  qui  sur  ses  ailes  de  flamme  traverse 

Tous  les  champs  du  possible  et  les  mondes  de  Tàme, 

qui  nous  entraîne  à  sa  suite  et  nous  fait  oublier,  pour  un 
instant ,  les  déceptions  de  la  vie ,  qui  nous  fait  partager  les 
émotions  tristes  ou  gaies  de  sa  rêverie ,  qui  nous  fait  tres- 
saillir d'un  légitime  orgueil  en  évoquant  les  gloires  de  la 
patrie,  frémir  d'une  noble  indignation  au  souvenir  de  ses 
défaites ,  ou  chanter  après  lui  dans  une  ardente  aspiration 
vers  l'avenir, 

Allons»  enfants  de  la  patrie , 
Le  jour  de  gloire  est  arrivé , 

cet  homme-là  est  utile  au  pays,  ce  n'est  ni  un  équillbrlste 
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de  la  pensée,  ni  un  joueur  de  quilles  de  la  phrase,  ni  un 
spéculateur  de  la  littérature  (les  poésies  se  vendent  peu, 
hélas I  et  Nana  s'enlève  par  milliers  d'exemplaires!)  cet 
homme-là  est  à  sa  manière  et  dans  sa  sphère  un  bienfaiteur 
de  la  patrie  et  de  Thumanitél 

C'est  parce  que  vous  le  comprenez  ainsi,  Messieurs,  que 
vous  avez-  rétabli  vos  concours  de  poésie ,  voulant  encourager 
par  là  tous  les  esprits  qui ,  dans  cette  époque  de  naturalisme, 
sont  encore  épris  d'idéal. 

Oh  !  je  sais  bien  toutes  les  critiques  que  soulèvent  ces 
pauvres  Académies  de  province  et  leurs  concours  ! 

Vous  laissez  les  satiristes  à  leur  œuvre  et  vous  vous  dites  : 
Si  nos  concours  n'atteignent  pas  le  but  qu'ils  se  proposent, 
s'ils  lie  sont  ni  aussi  brillants ,  ni  aussi  concluants  qtie  nous 
Taurions  voulu,  il  nous  restera  toujours  la  consolation 
d'avoir  dans  la  mesure  de  nos  forces  essayé  do  faire  jaillir 
au  moins  une  étincelle  du  génie  poétique  de  la  France. 

Je  connais  l'objection  :  les  concours  poétiques  ne  servent 
à  rien,  les  vrais  poètes  y  sont  le  plus  souvent  battus  par 
d'habiles  rimeurs.  Voltaire  y  échoua  et  leur  en  garda  ran- 
cune, et  l'immense  majorité  des  lauréats,  après  leur  gloire 
d'un  jour ,  sont  retombés  dans  leur  obscurité  première. 

D'accord,  mais  à  côté  de  ces  triomphateurs  aujourd'hui 
oubliés,  on  peut,  dans  ce  siècle  seulement,  citer  parmi  les 
vainqueurs  des  concours  de  poésie  :  Millevoye,  Alexandre 
Soumet,  Saintine,  Alfred  de  Vailly,  Ernest  Legouvé, 
Henri  de  Bornier,  François  Goppée.  Ce  premier  succès  a 
peut-être  été  le  tremplin  d'où  ils  se  sont  élancés  pour  arriver 
à  la  célébrité. 

Et  puis ,  me  permettra-t-on  cette  critique?  les  concours 
de  l'Académie  française  sont  organisés  de  façon  défectueuse. 
Le  sujet  à  traiter  est  imposé  ;  on  prend  un  thème  de  cir- 
constance, d'actualité:   une  année,  c'est  le  percement  de 
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Tisthme  de  Suez;  une  autre  année,  la  découverte  des  télé- 
phones, et  )  on  demande  à  tous  les  jeunes  poètes  de  s'en- 
thousiasmer sur  cet  objet. 

Mais  rien  ne  se  commande  moins  que  l'inspiration,  rien 
n*est  plus  capricieux  que  l'imagination  d*un  poète  : 

Lui  limiter  son  champ ,  c'est  lui  couper  les  ailes. 

Los  concours  ainsi  organisés  ressemblent  trop  à  ces 
compositions  de  vers  latins,  dans  lesquelles  on  voit  les  col- 
légiens s'escrimer  à  coup  de  Gradus  pour  développer  la 
matière  que  le  professeur  leur  a  indiquée. 

Au  dernier  siècle,  Tacadémicien  poète  Suard  démontrait 
toute  Tinutilité  de  concours  ainsi  organisés,  lorsqu'il 
disait  :  «  Ce  que  nous  demandons  aux  concurrents ,  ce  n'est 
pas  la  poésie,  c^est  le  ramage  poétique.  » 

Vous,  Messieurs,  vous  voudriez  obtenir  Tun  et  l'autre, 
et  c'est  pour  cela  que  vous  avez  adopté  l'absolue  liberté  du 
concours.  Vous  avez  voulu  qu'aucune  règle  n'enchaînât  les 
concurrents.  Pour  le  choix  du  sujet,  pour  la  forme  à  lui 
donner,  ils  avaient  libre  carrière.  Elégies  ou  sonnets,  odes 
ou  chansons,  stances  ou  madrigaux,  fables  ou  satires,  tout 
était  admis. 

Cette  tentative  a-t-elle  réussi?  Si  on  compte  le  nombre 
des  vers  que  vous  avez  reçus,  oui  :  90  pièces  de  tout  genre 
et  5,000  vers,  voilà  un  résultat  qui  peut  satisfaire  les  amis 
du  nombre.  Malheureusement,  c'est  le  cas  dédire:  Non 
numerantur,  sed ponderatitur .  Nous  avons  la  quantité, 
nous  n'avons  pas  la  qualité. 

11  vous  est  arrivé,  sans  doute ,  de  visiter  le  jardin  d'une 
maison  depuis  longtemps  abandonnée.  Les  mauvaises 
herbes  ;  chiendent,  orties,  chardons,  y  poussent  en  toute 
liberté,  elles  prennent  toute  la  place;  vous  avez  peine  à 
vous  frayer  un  chemin  au  milieu  d'elles  et  à  découvrir  à 
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travers  ce  fouillis  vert  quelques  fleurs,  débris  des  plates- 
bandes  d'autrefois,  qui,  chétives  et  malingres,  vivent  de 
misère  dans  ce  sol  mal  cultivé. 

C'est  une  impression  du  même  genre  que  votre  Commis- 
sion a  ressentie  en  lisant  les  90  pièces  et  les  5,000  vers  qui 
vous  ont  été  envoyés  à  l'occasion  du  concours  de  poésie.  Les 
mauvaises  berbes  abondent  et  les  fleurs  sont  rares. 

La  plupart  de  ces  pièces  sont  comme  certains  tableaux 
des  musées  de  province,  elles  ajoutent  au  nombre  sans 
ajouter  à  l'éclat  du  concours. 

Parmi  les  concurrents,  il  y  en  a  un  trop  grand  nombre 
qui  s'imaginent  que  la  versification  fait  la  poésie ,  comme 
d'autres  ont  le  tort  de  croire  que  l'uniforme  fait  le  soldat. 
Leurs  vers  corrects,  bien  rylbmés,  mais  vides,  ressemblent, 
pour  employer  un  mot  célèbre ,  «  à  des  ramages  de  serins 
dans  des  cages  dorés.  » 

D'autres  ont  le  sentiment  poétique  assez  profond,  mais 
ne  possèdent  pas  cette  correction  de  la  forme  sans  laquelle 
il  n'y  a  pas  d'œuvre  parfaite.  Un  grand  poète,  a  dit  je  ne 
sais  quel  auteur,  est  un  bomme  qui  ayant  des  passions  sait 
le  dictionnaire  et  la  grammaire.  Beaucoup  de  nos  aspirants 
poètes  ont  peut-être  des  passions,  mais  ils  ignorent  la  gram- 
maire. 

Et  votre  Commission  est  forcée  de  leur  répéter  : 

Notre  esprit  n'admet  point  un  pompeux  barbarisme , 
Ni  d'un  vers  ampoulé  l'orgueilleux  solécisme  : 
Sans  la  langue ,  en  un  mot ,  l'auteur  le  plus  diyin 
Est  toujours,  quoi  qu'il  fasse,  un  méchant  écrivain. 

Bref,  sur  les  90  pièces  envoyées,  nous  en  avons  éliminé 
d'emblée  80.  Le  nombre  des  concurrents  s'est  trouvé  réduit 
à  10.  Sur  les  dix  restants  ,  nous  en  avons  encore  écarté  six. 
Voici  les  motifs  de  la  Commission  : 
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Le  numéro  1 ,  Les  Etapes  du  cœur^  comprend  cinq 
strophes  d'un  rythme  gracieux,  d*un6  versification  facile, 
mais  le  style  nous  a  paru  maniéré ,  et  la  finale  :  Pour  toi, 
quel  mot  quand  on  aime  !  bientôt ,  toujours ,  jamais  quel 
mot  quand  on  aime  !  nous  a  semblé  d*un  sentimentalisme 
précieux  et  affecté. 

Le  numéro  5 ,  Aspiration ,  est  une  description  souvent 
heureuse  des  beautés  de  la  nature,  mais  sur  ce  thème, 
traité  des  milliers  de  fois,  il  est  bien  difficile  d'éviter 
recueil  de  la  banalité. 

Le  numéro  24,  Tristitia,  d'une  inspiration  mélanco- 
lique comme  son  titre  l'indique ,  renferme  de  beaux  vers  : 

Voilà  donc  encore  une  année 
Qui  s'en  va  de  nous  pour  toujours. 
Encore  une  rose  fanée , 
Une  aube  de  moins  à  nos  jours. 

Je  me  retourne  avec  tristesse 
Vers  le  doux  et  joyeux  passé, 
Dont  le  bonheur  presque  efllEicé 
Rayonne  encore  sur  ma  jeunesse. 

Les  dernières  strophes  sont  incorrectes. 

Le  numéro  23 ,  la  Prière  du  matin,  est  une  églogue 
champêtre  dans  laquelle  l'auteur  décrit,  non  sans  charme 
et  sans  conviction ,  la  poésie  du  matin  à  la  campagne  et  les 
senliraents  d'adoration  qu'elle  inspire  aux  âmes  pieuses. 
Malheureusement,  la  pensée  est  trop  délayée  :  il  y  a  trop 
do  remplissage  dans  cette  pièce.  Et  puis  le  poète  du  numéro 
23  observe  trop  strictement  le  précepte  de  Boiieau,  qui 
disait  :  ce  On  peut  nommer  dans  les  endroits  les  plus 
sublimes  un  mouton,  une  chèvre,  une  brebis,  mais  la 
langue  française  ne  saurait,  sans  se  diffamer,  dans  un  style 
un  peu  élevé,  nommer  un  veau,  une  truie,  un  cochon. 
(Depuis  Boiieau,  la  langue  française  en  a  vu  bien  d'autres). 


Digitized  by 


Google 


—  360   - 

«  Le  mot  de  génisse  en  français ,  ajoutait  le  sévère  Nicolas , 
est  fort  beau,  surtout  dans  une  églogue,  vache  ne  s*y  peut 
pas  souffrir.  Pasteur  et  berger  y  sont  du  plus  bel  usage , 
gardeur  de  pourceaux  ou  gardeur  de  bœufs  y  seraient 
horribles.  » 

Pénétré  de  ces  préceptes ,  l'auteur  de  la  Prière  du  matin 
n'a  point  voulu ,  dans  sa  poésie,  nommer  le  chant  du  coq, 
et  il  a  employé  cette  noble  périphrase  : 

Le  clairon  perçant  du  chantre  de  la  cour. 

Que  j'aime  donc  mieux  La  Fontaine  disant  tout  bonne- 
ment : 

Un  misérable  coq  à  point  nommé  chantait. 

Le  scrupule  de  l'auteur  du  numéro  23  nous  rappelle  celui 
de  ce  poète  qui,  ne  trouvant  pas  le  mot  de  baïonnettes  assez 
noble  pour  la  poésie  française ,  usa  de  ce  détour  évasif  : 

D  une  forêt  de  dards  la  pompe  meurtrière 
Renvoie  en  mille  éclats  les  traits  de  la  lumière; 

ou  encore  les  fameuses  périphrases  du  poète  Lebrun  décri- 
vant ainsi  les  jeux  de  la  toupie ,  du  saut  à  la  corde  et  de  la 
raquette  : 

Là ,  dans  sa  vitesse  immobile 
Le  bois  semblait  dormir  agité  par  mon  bras. 

Là  je  triplais  le  cercle  agile 

Du  chanvre  envolé  sous  mes  pas , 

Là,  frêle  émule  de  Dédale, 
Un  liège  sous  mes  coups  se  plaît  à  voltiger. 

Nos  littérateurs,  nos  poètes,  comme  nos  orateurs,  n'ont 
plus  de  ces  timidités;  le  mot  propre  ne  les  effraye  pas. 
•   On  rirait  maintenant  du  rimeur  qui  pour  désigner  une 
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vache  l'appellerait  a  Tindigne  rivale  de  Pasiphaé.  »  On 
pèche  plutôt  à  présent  par  l'excès  contraire.  In  medio  stat 
virtVtS. 

Avec  le  numéro  31 ,  Chant  de  guerre ,  nous  passons  des 
pipeaux  champêtres  au  clairon  patriotique.  L'idée  est  géné- 
reuse ,  mais  l'inspiration  n'est  pas  soutenue ,  et  s'il  y  a 
quelques  vers  bien  frappés,  on  trouve  aussi  des  strophes 
bien  faibles.  Deux  méritent  d'être  citées  : 

Dieu  garde  avec  nous  tes  frontières  ! 
Et,  nous  soldats,  toujours  debout, 
£n  broyant  des  races  entières , 
Avec  tes  trois  couleurs  altières , 
France,  nous  passerons  partout I 

Et  toujours  tes  flancs  feront  naître 
Des  hommes  fiers  au  cœur  de  feu. 
Malheur  à  qui  veut  la  soumettre , 
La  France  n'aura  point  de  maître  : 
Elle  est  sacrée ,  elle  est  à  Dieu  ! 

Tout  en  reconnaissant  des  qualités  sérieuses  aux  six 
poésies  que  je  viens  de  citer,  votre  Commission  ne  les  a 
pas  trouvées  dignes  d'une  récompense. 

Il  ne  restait  plus  que  quatre  pièces  :  deux  nous  ont  paru 
mériter  une  mention  honorable;  les  deux  autres  nous  ont 
semblé  assez  belles  pour  obtenir,  l'une  la  médaille  de  ver- 
meil, l'autre  la  médaille  d'argent,  mais  nous  avons  jugé 
qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  décerner  la  plus  haute  récom- 
pense :  la  médaille  d'or. 

Les  deux  pièces  honorées  d'une  mention  portent  les 
n"  14  et  28. 

Le  n®  14 ,  Jeune  homme  et  Phalène ,  est  une  affabulation 
dont  l'idée  est  vraiment  gracieuse  et  originale. 

C'est  le  soir,  les  faneurs  fatigués  du  travail  sont  rentrés 
en  chantant;  la  nuit  a  jeté  son  manteau  d'étoiles  sur  le 
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village  endormi,  un  vieillard  est  assis,  pensif,  devant  sa 
chaumière. 

Il  voit  passer  une  légère  phalène. 

Où  vas-tu ,  blanche  phalène,  lui  dit-il  ?  Est-ce  le  parfum 
du  foin  qui  t'attire  dans  la  plaine?. Non,  répond  l'insecte, 
je  vois  une  lampe  de  faneur  qui  brille  sous  le  toit  là-bas , 
c'est  elle  qui  m'attire,  c'est  vers  elle  que  je  vole.  Passe  un 
jeune  homme  à  cheval.  Le  vieillard  répète  sa  question  : 
Où  vas-tu  ?  Cours-tu  près  de  ta  mère  ?  Vas-tu  chercher  la 
gloire?  Non,  dit  le  jeune  homme ,  je  vais  là-bas  où  brille 
un  œil  bleu.  Et  le  poète  nous  donne  le  dénouement  et  la 
moralité  de  cette  petite  scène  dans  ces  deux  strophes 
charmantes  : 

Quand  l'aube  à  la  fraîche  haleine 
Descendit  du  firmament, 
Le  jeune  homme  et  la  phalène 
Reparurent  tristement. 

Â  la  coquette  prunelle , 
A  la  lampe  du  faneur, 
L'une  avait  brûlé  son  aile , 
L'autre  avait  blessé  son  cœur. 

Cette  pièce  aurait  obtenu  une  récompense  plus  élevée  si 
la  pensée  originale  et  vraiment  poétique  n'était  délayée  en 
un  trop  grand  nombre  de  strophes ,  si  un  art  plus  exercé 
avait  supprimé  ou  dissimulé  les  chevilles  qui  la  déparent. 

L'auteur  est  M.  Charles  Manso,  de  Lille  (Nord). 

Votre  Société  lui  décerne  la  deuxième  mention  honorable. 

La  pièce  qui  a  obtenu  la  première  mention  est  intitulée 
Douleur.  C'est  une  plaintive  élégie  en  longs  habits  de  deuil, 

Qui ,  les  cheveux  épars,  gémit  sur  un  cercueil. 

C'est  un  père  désolé  qui  pleure  la  mort  de  sa  fille.  Il  a 
des  accents  d'une  éloquence  poignante  pour  traduire  sa 
douleur.  Ecoutez-le  : 


Digitized  by 


Google 


—  363  — 

Oui»  j'ai  vu  tes  doux  yeax  s'éteindre,  oui  j'ai  vu 
S'efifbndrer  mon  bonheur  sous  ce  choc  imprévu. 

J'eus  beau  pleurer  toutes  mes  larmes , 
Et  conjurer  le  Ciel ,  et  me  mettre  à  genoux , 
Ange  trop  pur  pour  vivre  en  nos  milieux ,  à  nous , 

Tu  nous  a  ravi  tous  tes  charmes. 

Â  présent ,  c'est  fini ,  le  tombeau  s'est  fermé  ; 
Ton  corps ,  chère  merveille ,  est  froid ,  inanimé , 

Et  ton  dme  a  repris  ses  ailes , 
Et  je  cherche  partout ,  dans  l'air,  autour  de  moi , 
Ce  cher  souflQe  entendu  qui  mettait  tant  d'émoi 

Parmi  mes  tendresses  fidèles. 

Mais  je  ne  trouve  rien ,  et  je  souffre ,  et  j'ai  beau 
Songer  que  tu  revis ,  mystérieux  flambeau , 

Au  fond  de  plus  «aines  demeures , 
Me  dire  que  là  haut  rien  ne  peut  te  flétrir. 
Je  maudis  le  Destin  qui  t'a  laissé  mourir, 

N'ayant  vécu  que  si  peu  d'heures. 

Encor  !  si  je  pouvais  penser  que  mon  amour 
Ira  te  retrouver  par  là-bas  quelque  jour  ! 

Mignonne,  si  je  pouvais  croire... 
Donne-moi  cette  foi ,  montre-moi  le  chemin , 
Et  viens  vite ,  reviens  me  prendre  par  la  main 
Pour  me  conduire  au  ciel  où  tu  vis  dans  la  gloire. 

Mais  à  côté  de  ces  strophes  si  belles,  si  sincèrement 
émues,  il  y  en  a  beaucoup  de  moins  expressives  et  de 
moins  correctes.  Il  y  a  des  trivialités  comme  celle-ci  : 

Lies  anges  doivent  bien  avoir  une  façon 
De  causer 

Des  incorrections  : 

Mes  yeux  inondés  de  lumière 
Tressaillirent  devant  tes  petits  yeux  à  toi. 

Des  consonnances  disgracieuses  : 

Je  te  mis  le  doux  joug  de  ma  tendresse  au  cou. 
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Ce  sont  ces  taches-là  —  et  il  y  en  a  plusieurs  autres  — 
qui  ont  empêché  à  votre  Commission  d'accorder  une 
médaille  d'argent  à  la  pièce  n®  28  qui,  cependant,  dénote 
un  sentiment  poétique  très  profond  chez  son  auteur  et  qui 
renferme  de  jolis  vers,  comme  celui-ci  où,  parlant  à  l'enfant 
arrêté  si  prématurément  dans  le  voyage  de  la  vie ,  le  poète 
lui  dit  : 

Puisque  ton  petit  pied ,  hélas  1  fut  sitôt  las  I 

Malgré  ses  beautés  réelles,  votre  Commission  n'a  pu 
décerner  à  la  pièce  n®  28  que  la  première  mention  hono* 
rable.  L'auteur  est  M.  Ferdinand  Huart,  de  Paris ,  employé 
des  télégraphes. 

J'arrive  aux  deux  pièces  couronnées.  Elles  sont  d'un 
caractère  très  différent.  L'une  est  une  binette  fantaisiste 
qui  rachète ,  par  le  mérite  de  la  forme ,  par  le  naturel  et  la 
gracieuseté  des  images,  la  banalité  frivole  du  sujet. 
L'autre,  au  contraire,  est  une  pièce  grave,  sérieuse  :  c'est 
de  la  philosophie  en  fleurs ,  traitée  avec  une  verve  remar- 
quable et  un  bonheur  d'expression  rare. 

A  la  bluette ,  nous  avons  donné  la  médaille  d'argent.  Ce 
petit  poème  fantaisiste  est  intitulé  Symphonie  en  bleu 
majeur.  L'auteur  y  chante  le  bleu ,  il  fait  tout  passer  au 
bleu,  il  a  repris  l'idée  du  héros  de  la  vie  de  Bohême, 
Schaunard,  qui  voulait  écrire  tout  un  livre  sur  l'influence 
du  bleu  dans  les  arts.  Le  poète  qui  a  pris  pour  devise  : 
Rien  n'est  beau  que  le  bleu,  le  bleu  seul  est  aimable,  a 
écrit  SOS  vers  sur  papier  bleu  et  peut-être  a-t-il  souhaité  à 
ses  lecteurs  des  lunettes  bleues. 

Voici  cette  pièce  : 
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SYMPHONIE  EN  BLEU  MAJEUR. 

Rien  n'est  beau  que  le  bleu,  le  bleu  seul  est  aimable. 


Des  goûts  et  des  couleurs ,  nous  dit  un  vieil  adage , 

Il  faut  discuter  peu  : 
Or  donc,  aimez  le  vert  ou  le  jaune  avec  rage , 
Si  tel  est  votre  goût ,  je  le  trouve  fort  sage  , 

Moi ,  j'adore  le  bleu. 

«  Le  bleu  très  rarement  se  voit  dans  la  nature ,  » 

8e  dit  communément; 
Ce  propos  insensé ,  qui  frise  l'imposture , 
Le  pourrez- vous  tenir  si  votre  œil ,  d'aventure , 

Se  lève  au  firmament?... 

C'est  dans  ce  bleu  du  ciel  où  le  soleil  rayonne 

Que  je  recbercbe  Dieu. 
Ce  bleu-là  me  captive ,  —  il  m'émeut  et  m'étonne ,  - 
Et ,  tout  plein  du  bonheur  que  son  spectacle  donne  , 

Moi ,  je  vois  tout  en  bleu  1 

Quand  je  vois  tout  en  bleu ,  vous  voyez  tout  en  rose , 

Vous  avez  tort.  Je  peux , 
En  deux  mots ,  vous  prouver  bien  aisément  la  chose  : 
Etre  heureux ,  c'est  rêver,  —  le  rêve ,  je  suppose , 

Nous  vient  des  pays  bleus. 

Voyez  les  horizons ,  voyez  la  mer  immense , 

Quel  déluge  de  bleu  1 
C'est  la  couleur  du  grand,  du  sublime ,  et  je  pense 
Que  c'est  d'un  foyer  bleu  que  le  soleil  nous  lance 

Ses  rayons  d'or  en  feu. 

C'est  l'emblème  d'amour  dans  la  corolle  pure 

Du  doux  myosotis. 
Dans  son  lit  rocailleux,  le  ruisseau  qui  murmure, 
Semble  un  long  ruban  bleu  tombé  dans  la  verdure 

Des  mains  d'Amaryllis. 
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Le  gai  papillon  bleu  dans  les  épis  voltige 

En  quête  da  bluet , 
£t  dès  qu'il  aperçoit  la  fleur  au  frais  prestige , 
Gomme  un  frivole  amant ,  il  s'abat  sur  sa  tige , 

Chuchotant  un  secret. 

Le  bleu,  c'est  l'idéal  qu'on  rêve  pour  la  rose , 

Turquoise  d'avenir. 
Merveilleuse  couleur,  la  légende  en  dispose 
Pour  le  prince  charmant ,  qu'elle  métamorphose 

En  oiseau  de  saphir. 

Mais  le  bleu  le  plus  doux  est  celui  que  reflète , 

Sous  son  arcade  d'or 
L'œil  souriant  et  pur  d'un  enfant.  Le  poète 
Y  puise  des  accents  que  sa  lyre  répète 

En  un  joyeux  transport. 

L'auteur  est  M.  Léon  Merlin  ,  employé  des  contributions 
indirectes  à  Saint-Etienne  (Loire);  T Académie  lui  décerne 
la  deuxième  médaille  d'argent. 

M.  Merlin  n'aime  pas  que  le  bleu ,  une  lettre  de  lui  nous 
apprend  que  depuis  il  a  chanté  le  blanc,  le  rouge  et  même 
le  jaune.  Il  y  en  a  pour  tous  les  goûts.  A  chacun  de  choisir. 

J'arrive  maintenant  k  la  pièce  qui  a  été  classée  la  pre- 
mière. Elle  est  intitulée  :  L'Homme.  Votre  commission ,  en 
décernant  à  Fauteur  une  première  médaille  de  vermeil ,  a 
voulu  récompenser  une  grande  élévation  d'idées  servie  par 
un  style  vigoureux,  imagé  et  d'une  correction  irrépro- 
chable. 

L'HOMME. 

Voyageur,  où  vas-tu  dans  ta  course  rapide? 
Quel  est  ton  but?  Dis-moi  ce  que  cherchent  tes  yeux 
A  rhorîzon  brumeux  où  ton  regard  avide  » 
Plongeant  dans  l'infini ,  va  se  perdre  anxieux? 


Digitized  by 


Google 


—  367  — 

Arrête.  C'est  assez  courir  à  l'aveotare. 
Suspends  ta  marche  et  porte  un  peu  ta  vue  en  haut , 
En  has,  autour  de  toi ,  partout  où  la  nature 
Verdoie ,  où  Toiseau  chante ,  où  s'irise  le  flotl... 

Oui,  regarde,  et,  fixant  sur  tout  un  œil  sévère, 
En  voyant  ce  qui  reste  encore  du  passé , 
Songe  à  ce  que  sei*a  ce  demain  qui  n'éclaire 
D'aucun  rayon  encor  ton  chemin  mal  tracé  1... 

Ici  le  sol  manqua  sous  des  villes  puissantes  ; 
Là  des  monts  sous  les  monts  se  sont  ensevelis; 
Des  Tolcans  ont  éteint  leurs  fournaises  ardentes  » 
Et  des  fleuves  géants  ont  séché  dans  leurs  lits  I . . . 

Mais  parce  que  le  ciel ,  frappant  dans  sa  colère, 
A  révélé  son  bras  aux  mortels  orgueilleux  , 
Parce  qu'il  a  parlé ,  le  jour  qui  nous  éclaire 
En  brillant  sur  nos  fronts  est-il  moins  radieux? 

Les  astres  dans  les  cieux  suivent-ils  moins  leur  course  ? 
Le  soleil  à  son  disque  a-t-il  moins  de  rayons? 
Les  fleuves  s'en  vont-ils  remontant  vers  leur  source, 
Ou  voit -on  s'arrêter  la  marche  des  saisons? 

Non,  et  la  foudre  peut,  ébranlant  l'empyrée , 
De  sinistres  lueurs  sillonner  le  ciel  noir, 
On  n'en  verra  pas  moins  à  la  voûte  azurée 
L'étoile  rayonner  quand  arrive  le  soir. 

L'homme  aussi  peut  changer  la  face  du  vieux  monde 
Et ,  comme  un  bien  conquis ,  le  marquer  de  son  sceau  : 
Il  n'empêchera  pas  qu'en  sa  force  féconde 
Ulneréé ,  s'il  le  veut ,  crée  un  monde  plus  beau  I . . . 

Ni  que  d'un  pas  égal  et  certain,  la  Nature 
Marche  sans  s'arrêter  vers  son  but  éternel... 
Car  la  main  qui  la  guide  est  toujours  aussi  sûre 
Qu'au  jour  qu'elle  fixa  les  soleils  d'or  au  ciel. 

En  vain  donc,  poursuivant  ta  course  dans  l'espace, 
Fouilleras-tu  sans  trôve ,  et  la  sonde  à  la  main , 
O  rêveur  insensé ,  cette  liquide  masse 
Qui  porte  les  vaisseaux  et  leur  fitit  un  chemin. 
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Tu  ne  feras  jamais ,  lorsque,  froid  dans  la  tombe, 
Où  tonte  chose  va ,  tn  seras  descenda , 
Ta  ne  feras  jamais  qne  l'univers  succombe 
Et  s'affaisse  d'effroi  pour  un  homme  perdu  ! 

Parce  qu'un  jour  finit,  parce  qu'un  homme  passe, 
La  lumière  meurt-elle ,  aussi  l'humanité?... 
Hélas I  qu'est-ce  qu'un  homme?  Un  atome  en  l'espace! 
Un  jour?. . .  Rien ,  si  Ton  compte  avec  l'éternité  1 

Mais  j'entends  qu'à  tes  vœux ,  toujours  plus  favorable , 
La  fortune,  pour  prix  de  tes  vastes  efforts , 
Entasse  devant  toi,  rêve  incommensurable  1 
Tout  ce  que  dans  son  sein  la  terre  a  de  trésors!... 

Je  veux  que  la  science  —  une  charmeuse  étrange  , 
Qui  nous  donne  si  peu  de  ce  qu'elle  a  promis ,  — 
Te  vienne  pour  ton  or  révéler  en  échange 
Les  secrets  qu'elle  tient  cachés  à  ses  amis« 

Que  tu  saches  enfin  et  le  poids  et  l'essence 
De  tout  ce  qui  se  meut  et  se  peut  contenir 
Dans  cette  trinité  :  nombre ,  force  et  puissance , 
En  sauras-tu,  dis-moi,  plus  long  sur  l'avenir?... 

Hélas!  non,  car  toujours  te  poursuivra  quand  môme 
Ce  mal  de  l'inconnu  qui  nous  ronge  le  cœur. 
Et  vient  à  tout  instant ,  qu'on  haïsse  ou  qu'on  aime , 
En  nous  faisant  douter,  tuer  notre  bonheur!... 

Le  bonheur  !  Le  bonheur  !  ah  1  notre  oreille  écoute 
A  chaque  pas  s'il  vient...  Mais  que  de  fois,  hélas! 
N'en  pouvant  déjà  plus ,  à  moitié  de  la  route , 
Le  dégoût  et  l'ennui  font  trébucher  nos  pas! 

Pourquoi  donc  t'attacher  à  de  vaines  chimères? 
Pourquoi  charger  tes  jours  de  chagrins  et  d'ennuis? 
La  gloire  et  la  grandeur  sont  choses  éphémères , 
Et  leurs  pâles  rayons  éclairent  peu  nos  nnitsl 
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Rares  ils  sont  les  noms  dont  on  garde  mémoire , 
Rares  ceux  que  le  temps  n*efface  de  sa  main  , 
Car  pour  un  qui  triomphe  et  parvient  à  la  gloire , 
Combien  tombent ,  hélas  I  et  restent  en  chemin  ! 

Âh  1  plutôt  ici'-bas^  fais  bénir  ton  passage  ; 
Sois  bon ,  de  la  vertu  fais  ton  premier  amour. 
Vis  comme  un  juste  afin  que  ta  mort  soit  d'un  sage; 
Puis  y  stoîque  et  sans  peur,  attends  ton  dernier  jour  I 

L'auteur  est  M.  V.  Richard,  instituteur  à  Saiut-Geîmain- 
de-la-Coudre ,  déparlement  de  la  Sarthe ,  et  déjà  lauréat  de 
la  Société  des  écrivains  français. 

M.  Richard,  informé  du  succès  qu*il  avait  remporté,  a 
répondu  par  une  lettre  dont  voici  un  extrait  : 

«  Dans  les  tristes  circonstances  où  je  me  trouve,  j'ai 
perdu  dernièrement  celle  qui  pendant  douze  ans  m'avait  fait 
la  vie  bonne  et  facile,  votre  annonce  a  été  comme  un 
rayon  de  soleil  dans  ma  nuit  ;  elle  a  mis  même  un  peu  de 
baume  sur  la  plaie  qui  fait  saigner  mon  cœur.  » 

Nous  ne  pouvons  que  nous  applaudir  de  Theureux 
hasard  qui  a  voulu  que  cette  récompense  méritée  fût  aussi 
bien  placée. 

Maintenant  la  lice  est  de  nouveau  ouverte  et  nous  souhai- 
tons que  les  concurrents  viennent  encore  plus  nombreux 
pour  disputer  les  palmes  de  cette  lutte  pacifique. 

Jeunes  poètes ,  allez  au  bois ,  les  lauriers  sont  coupés , 
mais  ils  vont  renaître. 

Ch.  DETON. 
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BOURBON-LANGY 

Par  m.  DABANCOUR. 


Messieurs  , 

Il  y  a  quelques  mois ,  me  trouvant  à  Paris ,  je  cherchais 
à  mettre  à  profit  les  loisirs  qui  m'avaient  été  subitement  et 
bruyamment  octroyés  ;  et  je  puis  dire  que  j'en  jouissais 
avec  la  sérénité  qui  convient  à  tout  homme,  surtout  au 
magistrat  qui  n'a,  durant  toute  sa  carrière,  cherché  que  le 
droit  chemin ,  sans  se  laisser  jamais  guider  par  les  clameurs 
des  passions....  Je  n'étais  pourtant  pas  tenté  de  m'écrier, 
croyez-le  bien,  Messieurs,  avec  le  personnage  du  poète 
latin,  plein  d'admiration  et  de  reconnaissance  pour  un 
Bienfaiteur,  ami  de  la  justice  et  de  la  paix  :  Deus  nobis  hœc 
otia  fecitf... 

Un  jour,  je  parcourais  les  vastes  salles  de  notre  Biblio- 
thèque nationale,  à  la  recherche  de  quelque  document 
inconnu  ou  peu  connu  se  rapportant  à  l'histoire  de  notre 
Maçonnais  ou  des  contrées  voisines.  J'ai,  en  effet,  toujours 
considéré  (  sentiment  partagé  par  la  plupart  d'entre  nous 
ainsi  qu'en  témoigne  la  presque  totalité  de  nos  travaux  ) 
que  notre  constante  et  principale  préoccupation  doit  être 
de  rechercher  les  faits  historiques,  intéressant  notre  ville, 
notre   département  et  même   notre  région ,  et  de  jeter, 
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chaque  fois  que  Toccasion  s'en  présente,  un  peu  de  clarté 
sur  les  temps  passés,  souvent  si  ol>scurs. 

En  compulsant  de  nombreux  catalogues,  je  fus  attiré  par 
un  titre  assez  alléchant  d'un  ouvrage  ainsi  indiqué  :  Les 
Miracles  de  la  nature,  ou  la  guérison  de  toutes  sortes  de 
maladies  par  Vusage  des  eaibx  minérales  de  Bourbon- 
Lancy. 

Le  bibliothécaire  de  service  eut  grande  peine  à  mettre 
la  main  sur  un  opuscule  in-18,  poudreux,  recouvert  en 
parchemin ,  d'une  soixantaine  de  pages  noircies  de  vieux 
caractères,  et  portant  la  mention  :  imprimé  àÂutun,  en 
1655.  Cet  ouvrage  e&t  présenté  sous  la  forme  d'une  lettre 
écrite  par  Pierre  Mouteau ,  médecin  célèbre  du  xvii*  siècle , 
conseiller  ordinaii*e  du  Roy,  et  intendant  général  des 
eaux  de  Bourbon-Lancy,  à  M.  Vallot,  conseiller  de  Sa 
Majesté,  son  premier  médecin,  et  intendant  des  eaux 
minérales  de  la  France.  Cette  publication,  tirée  à  coup  sûr  à 
un  petit  nombre  d'exemplaires,  n'a  jamais  eu  qu'une  seule 
édition;  et  je  crois  qu'on  la  trouverait  difficilement  même 
dans  la  collection  des  plus  purs  bibliophiles. 

Elle  nous  représente  un  des  actes  de  la  lutte  et  des 
rivalités  qui  ont  surgi  durant  la  première  moitié  du  xvii^ 
siècle  entres  deux  villes,  nos  voisines  pour  ainsi  dire, 
Bourbon-Lancy  et  Bourbon-rArchambaull,  cités  en  posses- 
sion toutes  deux  d'eaux  privilégiées  dont  elles  se  disputaient 
les  vertus  supérieures. 

Ces  stations  balnéaires ,  identifiées  par  leur  nom  avec 
leurs  anciens  possesseurs,  avaient^  en  quelque  sorte,  une 
commune  origine;  Mouteau,  comme  nous  le  verrons,  dit 
avec  raison  qu'elles  sont  sœurs.  Peut-être  devons-nous 
attribuer  à  cette  circonstance  l'acrimonie  de  leur  antago- 
nisme, car  les  haines  de  famille  sont  toujours,  hélas!  les 
plus  vivaces  et  les  plus  persistantes. 
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Elles  portaient  toutes  deux,  et  à  juste  titre,  ce  nom  de 

.  Bourbon,  devenu  si  essentiellement  français,  qui  a,  croit- 

on,   puisé   son  étymologie  dans  le  vieux  mot  Bormo  ou 

Borvo^  qui  désignait  la  divinité  thermale  dont  le  culte  était 

en  honneur  chez  les  païens. 

Un  célèbre  chevalier  du  temps  de  Charles  le  Simple, 
Aymard,  avait  pris  le  premier  le  nom  de  sire  de  Bourbon. 
Plus  tard,  Louis  de  Clermont  devint  duc  de  Bourbon,  et 
comme  sa  baronnie  contenait  plusieurs  places,  ses  deux  fils 
se  la  partagèrent;  Tun,  nommé  Anseaume  ou  Anselme, 
donna  à  la  place  qui  lui  échut  le  nom  de  Bourbon-l'An- 
selme, devenu  par  corruption  Bourbon-Lancy;  le  second 
fils,  Archambault,  donna  à  la  sienne  son  prénom,  d'où 
Bourbon-r Archambault.  On  voit  donc  que  ces  deux  cités , 
à  qui  la  nature  a  réparti  les  mêmes  dons,  peuvent  reven- 
diquer une  sorte  de  parenté  étroite;  elles  ont  bien  et 
dûment  un  auteur  commun. 

Bourbon-Lancy  devait  tout  d'abord  exciter  la  jalousie  de 
son  émule,  comme  il  arrive  quelquefois  entre  deux  per- 
sonnes presque  également  avantagées,  dont  une  reçoit  des 
hommages  plus  empressés.  Cette  ville  d'eaux  avait  autrefois 
été  l'objet  des  fréquentations  assidues  de  la  société  romaine, 
maltresse  alors  du  monde ,  dont  on  retrouvait  à  chaque  pas 
les  vestiges  grandioses. 

Il  suffit  de  se  rappeler  la  large  part  qui  était  faite  aux 
bains  dans  Texistence  des  Romains  pour  comprendre  quel 
dut  être  Tenthousiasme  des  conquérants  de  la  Graule  pour 
ces  eaux  chaudes  qui  émergeaient  du  sol  d'une  de 
leurs  provinces  nouvelles.  Aussi  s'empressèrent-ils  d'y 
établir  des  thermes  dont  la  magnificence  ne  le  cédait 
point  aux  établissements  de  la  Rome  antique.  César,  victo- 
rieux à  Alésia  et  sûr  désormais  de  «a  conquête ,  vint  y 
retremper   ses    forces   surmenées.   Augustodunum ,   cette 
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populeuse  capitale  des  Eduens,  qui  no  possédait  pas  de 
bains  dans  son  enceinte ,  avait  établi  une  large  voie  pour 
permettre  à  ses  habitants  d'arriver  en  toute  saison  à  ces 
eaux  réparatrices  et  bienfaisantes,  qu'on  appelait  alors 
Aquae  Bomxonis,  Auguste,  qui  séjournait  souvent  dans  ce 
pays  des  Eduens ,  partageait  ses  largesses  entre  Augustodu- 
num ,  sa  ville  de  prédilection  ,  et  la  cité  des  Eaux  chaudes. 

On  a  estimé  à  plus  de  quatre  millions  de  pieds  cubes  les 
marbres  qui  furent  employés  à  la  construction  des  thermes 
de  Bourbon  et  des  palais  d'Autun. 

Lorsqu'à  la  fin  du  xvi*  siècle ,  la  nation  française,  pre- 
nant enfin  possession  d'elle-même ,  se  décida  à  remuer  les 
ruines  accumulées  de  ces  édifices  gigantesques  sur  lesquels 
plusieurs  siècles  de  bouleversements  inouis  avaient  passé  ; 
ce  fat  par  milliers  qu'on  remit  au  jour  des  objets  d'art  de 
toute  sorte,  et  les  chefs-d'œuvre  de  l'architecture  *. 

Tous  ces  souvenirs  étaient  glorieux  pour  Bourbon-Lancy, 
et  Bourbon-l'Archambault  ne  jouissait  guère  à  cette  époque, 
que  du  bonheur  des  peugles  qui  n'ont  pas  d'histoire  ;  cette 
félicité  ne  convient  pas  à  tout  le  monde,  surtout  aux  villes 
dont  la  célébrité  peut  être  une  source  de  fortune. 

De  nouvelles  causes  de  rivalité  ne  manquèrent  pas  de 
surgir  entre  les  deux  cités  sœurs  à  la  suite  de  ces  incom- 
parables découvertes.  Elles  voyaient  toutes  deux,  à  cette 
époque  de  régénération  sociale^  les  personnages  les  plus 
en  renom  de  la  France  et  de  l'étranger  affluer  dans  leur 
enceinte  ;  mais  les  souverains  de  la  France  semblaient  avoir 
une  prédilection  marquée  pour  Bourbon-Lancy. 

1.  A  Bourbon-Lancy,  on  retira  une  statue  entière  qui  fut  portée  au 
Louvre ,  salle  des  Antiques.  Douze  statues  en  marbre  furent  plus  tard 
enlevées  par  Richelieu  durant  un  de  ses  séjours  dans  cette  ville  d*«aux  ; 
il  les  fit  placer  dans  sa  maison  de  campagne.  Des  marbres,  des  chapi- 
teaux, des  colonnes  furent  transportés  à  Màcon,  en  1S04  seulement. 
Que  sont  devenus  ces  précieux  restes  ?  C'est  ce  que  n'avons  pu  jusqu'ici 
découvrir. 
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En  1542,  Catherine  de  Médicis,  épouse  de  Henri  II, 
vint  suivre  un  traitement  dans  cette  station  pour  remédier 
à  une  stérilité  qui  devient  un  malheur  public  quand  une 
reine  de  France  en  est  affectée.  Et  plus  grave  sujet  encore  de 
haine  pour  la  rivale,  l'histoire  nous  rapporte  que  peu  de 
temps  après  cette  cure  la  reine  mettait  au  monde  le  futur 
François  II  ^ 

En  1580 ,  le  roi  Henri  III  et  la  reine  Louise  de  Lorraine 
conçurent  pour  les  eaux  de  Bourbon-Lancy  une  telle 
affection,  que.  des  ordres  furent  immédiatement  donnés 
pour  que  les  bains  fussent  rétablis  dans  leur  ancienne 
splendeur.  Des  travaux  considérables  y  furent,  en  effet, 
exécutés,  sous  la  direction  de  François  Miron,  premier 
médecin  du  roi  ;  et  ils  furent  poursuivis  jusqu'à  la  fin  du 
règne  de  Henri  IV. 

Louise  de  Lorraine  fut  moins  heureuse  que  Catherine  ; 
elle  ne  put  puiser  dans  les  eaux  la  fécondité  qu'elle  désirait 
ardemment.  Le  docteur  Âubery,  médecin  du  temps  très 
en  renom  qui,  en  1604,  publiait  une  brochure  pour 
célébrer  les  munificences  de  la  royauté  dans  le  rétablisse- 
ment des  thermes  de  Bourbon-Lancy,  écrivait  avec  le  style 
simple  et  religieux  de  l'époque  :  «  Particulièrement  on 
doit  recommander  l'heureuse  et  perpétuelle  mémoii'e  de 
Henri  III,  lequel,  conseillé  d'user  des  bains,  préféra  les 
ruines  de  Bourbon  à  Plombières,  Vichy,  Néris,  etc.  » 

Puis,  après  avoir  décrit  le  superbe  établissement  sorti  des 
conceptions  de  Miron  et  de  l'architecte  Cerceau  ,  il  ajoute  : 

«  Le  bâtiment  parachevé,  le  roy  et  la  reine,  plusieurs 
princes ,  seigneurs  et  dames  s'y  transportèrent ,  la  plupart 
pour  être  secourus  de  leurs  infirmités.  Le  dessein  du  roy 
et  de  la  reine  était  la  seule  fécondité  ;  mais  les  arrêts  du 

1 .  En  mémoire  de  cet  événement ,  une  des  sources  de  Bourbon-Lancy 
porte  encore  la  désignation  de  Source  de  la  Reine. 


Digitized  by 


Google 


—  375  — 

ciel  conclus  et  émologués  pour  le  règne  de  Henri  qua- 
trième Auguste,  dénièrent  cette  faveur  de  fécondité  à  la 
reyne,  ne  voulant  que  les  bains  de  Bourbon,  au  préjudice 
de  leur  naturelle  fidélité,  par  leurs  eaux  essentiellement 
fécondes  éloignassent  de  la  couronne  celuy  duquel  ils  sont 
célèbres,  et  qui  devoit  un  jour  recognoistre  leur  fidélité  en 
les  remettant  en  leur  ancienne  splendeur  et  magnificence.  » 

C'est  assurément.  Messieurs,  une  manifestation  naïve 
et  touchante  de  la  foi  en  la  Providence,  et  en  son  intervention 
dans  rétablissement  des  dynasties  pour  le  plus  graud 
bien  de  notre  grande  nation.  Et  si  le  docteur  Aubery, 
qui  saluait  avec  de  tels  transports,  au  début  du  règne  de 
Henri  IV,  cette  nouvelle  étoile  royale  qui  a  brillé  si  long- 
temps sur  la  France,  et  dont  le  dernier  rayon  s'éteignait  il 
y  a  quelques  mois  seulement  ;  si  ce  grand  esprit  pouvait 
réapparaître  ici-bas,  ne  lui  serait-il  pas  aisé  d'incliner  au 
respect  de  sa  foi  ceux  qui  seraient  tentés  de  sourire,  en 
leur  rappelant  Thistoire  et  en  leur  demandant  si  ses 
espérances  ont  été  trompées,  s'il  était  possible  de  pousser 
plus  loin,  durant  cette  longue  lignée  de  rois,  sur  le  trône, 
sur  l'échafaud  ou  en  exil ,  la  grandeur  de  la  patrie  ou  la 
grandeur  morale  ? 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  n^est  en  quelque  sorte 
qu'une  préface,  mais  une  préface  nécessaire  à  l'analyse 
rapide  que  je  me  suis  proposée  du  livre  de  Mouteau ,  pro- 
duction curieuse  et  intéressante  à  plus  d'un  titre.  Elle 
nous  donne,  en  effet,  l'idée  exacte  de  ce  qu'était,  au  xvii* 
siècle,  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  la  réclame;  mais 
une  réclame  que  nous  voudrions  toujours  rencontrer  dans 
les  prospectus  et  les  journaux  actuels.  Sans  doute  il  n'est 
pas  défendu  de  faire  valoir,  movsser  (suivant  une  expres- 
sion juste)  ce  que  l'on  veut  voir  prospérer,  mais  à  la  con- 
dition de  prendre  avant  tout  la  vérité  pour  base ,  et  le  bien 


Digitized  by 


Google 


—  376  — 

de  rhumanité  pour  but.  Mouteau  nous  oflre  uo  modèle  du 
genre  ;  écoutez  plutôt  : 

Cet  intendant  conscencieux  et  attentif  des  eaux  de  Bour- 
bon-Lancy  s'adresse  en  1655,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  à  M.  Vallot,  conseiller  du  roi,  son  premier  médecin, 
sous-intendant  des  eaux  minérales  de  France. 

«  Quelques  personnes,  écrit-il,  m'ont  averti  que  les 
partisans  de  Bourbon -F  Archambault,  pour  affermir  la  ré- 
putation de  leurs  eaux ,  décriaient  calomnieusement  celles 
de  Bourbon-Lancy,  et  que  je  devais  vous  en  écrire  un  mot, 
puisque  vous  étiez  le  père  commun  de  toutes  les  deux,  aussi 
bien  que  de  la  santé  publique ,  et  qu'étant  désintéressé  vous 
ne  souffririez  pas  ces  invectives. 

»  Ils  disent  (les  rivaux  et  ennemis)  qu'elles  sont  pure- 
ment alumineuses,  placées  en  mauvais  endroit,  qu'elles 
échauffent  et  dessèchent  extraordinairement,  et  ne  peuvent 
de  conséquent  produire  que  de  très  pernicieux  effets. 

»  Peut-on  ainsi  calomnier  des  eaux  que  Dieu  nous  a 
données  comme  un  chef-d'œuvre  de  ses  mains,  que  l'anti- 
quité nous  a  laissées  comme  une  nierveille  de  ses  ouvrages, 
que  Henri  III  a  préférées  à  toutes  les  eaux  minérales  de  la 
France,  et  que,  ces  années  dernières,  M.  le  cardinal  duc 
(Richelieu]  a  honorées  de  sa  présence ,  et  du  regret  d'en 
avoir  trop  tard  reconnu  les  admirables  vertus  f 

»  Les  eaux  d 'Archambault  et  celles  de  Lancy  sont  deux 
sœurs  germaines,  dont  TArchambault,  comme  la  cadette,  la 
plus  jeune,  a  été  pour  le  présent  caressée  plus  tendrement 
de  ses  parents ,  mais  qui  ne  prétend  rien  au  droit  d'aînesse 
que  Lancy  a  par  dessus  elle  en  mérites  et  en  facultés. 

»  Et  si  je  fais  la  comparaison  des  eaux  des  deux  Bourbon 
à  l'avantage  de  celles  de  Lancy,  je  le  fais  sans  dessein 
d'offenser  celles  d' Archambault,  je  les  honore  comme  deux 
sœurs  sorties  d'une  même  maison ,  et  par  leur  nom  commun 
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et  sacré  de  Bourbon  qu'elles  portent,  je  les  crois  toutes 
deux  pour  les  meilleures  et  les  plus  salutaires  eaux  du 
monde,  mais  Lancy  a  Tavantage  sur  l'autre  4'étre  plus 
riche  et  plus  universelle.  » 

L'auteur  résume  les  analyses  faites  de  Bourbon-Laûcy, 
et  dit  que  ces  eaux  sont  imprégnées  de  soufre,  de  bitume , 
de  sel ,  de  nitre ,  d'alun  et  de  vitriol  ;  il  s  ensuit  qu'elles 
ont  la  vertu  d'atténuer,  d'inciser,  ramosir,  nettoyer,  ouvrir, 
déboucher,  affermir  et  fortifier.  Et  après  avoir  aussi  repro- 
duit l'analyse  de  celles  de  Bourbon-rArchambault,  il 
déclare  que  Bourbon-Lancy  l'emporte  d'origine,  de  situa- 
tion ,  de  structure,  de  multiplicité  de  sources,  de  bonté  de 
minières,  de  pureté  de  mélange,  de  vertus  et  de  facultés. 

«  On  dit,  s'écrie  ensuite  Mouteau,  qu'elles  sont  placées 
en  mauvais  endroit  !  La  situation  des  bains  de  Lancy  est  en 
Bourgogne,  à  un  demi-quart  de  lieue  delà  Loire,  quatorze 
lieues  au  dessus  de  Nevers,  au  pied  d'une  colline  où  est 
assis  le  château  et  la  ville  de  Bourbon ,  au  milieu  du  bourg 
St-Léger  d'environ  une  centaine  de  maisons,  la  plupart  à 
présent  tapissées  et  bien  meublées ,  en  une  vallée  bornée 
du  levant,  midi  et  couchant  de  trois  petites  collines,  mais 
ouverte  du  côté  du  septentrion  à  perte  de  vue  d'où  l'aquilon 
soufiBant,  et  les  vapeurs  salutaires  qui  s'élèvent  de  ces 
eaux  purifient  l'air  de  telle  façon  qu'on  a  vu  plusieurs  fois 
ces  années  dernières,  ce  lieu-là  sans  corruption  et  sans 
maladie ,  au  milieu  d'un  alentour  pestiféré  et  contagieux  ; 
et  on  y  voit  des  vieillards  de  cent  ans  jouir  d  une  bonne 
et  heureuse  santé. 

»  Et  afin  que  je  ne  passe  pour  hyperbolique,  je  ne 
saurais  m'empécher  que  je  ne  vous  cotte  une  personne 
seulement  sur  les  maladies  les  plus  considérables  : 

»  M.  de  Pusignay,  lieutenant  général  de  la  fauconnerie 
du  roy,  y  recouvra  la  vue  après  neuf  mois  d'aveuglement 
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d'une  gutle  serèné ,  pour  laquelle  et  une  paralysie  «  il  était 
retourné  de  Bourbon-rArcbanibault  sans  soulagement,  et 
dont  il  guérit  si  parfaitement  dès  la  première  fois  audit 
Bourbon-Lancy  qu'il  a  vécu  dix-huit  ans  après  ;  et  qu'en 
l'âge  de  85  ans,  il  lisait  sans  lunette  ; 

»  Madame  de  Roche,  dame  de  condition  auprès  de  Chalon, 
y  recouvra  l'ouïe  ;  M.  le  marquis  de  Tonnin ,  la  parole  ; 
Beaudet,  orfèvre  à  Autun,  et  mille  autres  avec  lui,  le 
marcher  ; 

»  M.  Foularton,  capitaine  de  la  garde  écossaise,  atrophié, 
et  n'ayant  mouvement  que  de  la  langue  ;  M.  Descombe, 
capitaine  au  régiment  de  la  Feuillade;  M.  Mandrot,  recteur 
de  l'hôpital  de  Dijon,  y  guérirent  dune  paralysie  com- 
plète; 

»  M.  le  maréchal  de  la  Force,  et  M.  de  Rasilly,  gentil- 
homme autunois,-de  flux  hépatique;  Madame  Garlot,  de 
Buxy-lès-Chalon ,  d'une  hydropisie  ascite  ;  M.  le  baron  de 
Rousset,  d'une  tympanito,  et  un  nommé  Balard,  fort 
expert  chirurgien  à  Autun,  d'un  rhumatisme,  qui,  outre 
les  douleurs  et  l'estropiement ,  avait  une  douleur  de  côté 
avec  fièvre,  oppression  et  difficulté  de  respirer  par  l'amas 
des  humeurs  acres  qui  s'étaient  figées  en  ces  parties-là  ^ 

»  M.  le  baron  d'Arcy,  vers  Auxerre,  après  avoir  été  quatre 
ou  cinq  fois  à  Fougues ,  rendit  audit  Bourbon  cinquante- 
deux  graviers  très  gros,  et  une  pierre  grosse  comme  une 
petite  olive,  et  ne  s'en  est  jamais  ressenti  depuis  ; 

»  M.  Dessore,  de  Paray-le-Monneau ,  y  guérit  d'une 
ischurie  causée  par  phlegmes  et  faiblesse  de  la  vessie  ; 

»  M.  LeMoyne,  de  Moulins-Ëngilbert,  commissaire  au 
grenier  à  sel  de  Saint-Saulge ,  y  guérit  d'un  très  gros 
abcès  dans  l'intestin  rectum;  Louis  Machereau,  hôte  du 
Soleil ,  k  Autun,  d'un  autre  dans  le  mésentère,  où  il  vuida 
plus  de  quatre  livres  de  pus  ; 

»  Madame  la  présidente  de  Chevrières,  de  Grenoble,  y 


Digitized  by 


Google 


—  379  — 

reçut  la  satisfaction  de  la  maternité,  contre  l'opinion  de  la 
médecine  ;  deux  autres ,  depuis  peu ,  après  dix  sept  et  dix- 
neuf  ans  de  mariage  y  sont  pareillement  devenues  fécondes  ; 

»  Mademoiselle  Favocate  Patrie,  de  Cluny,  y  guérit  de 
manso  de  mère,  qui  l'avait  minée,  consumée  et  confinéo 
dans  un  lict  de  misère  ; 

»  Mademoiselle  Tavocate  Guérin ,  de  Màcon ,  y  reçut  la 
liberté  de  parler  et  de  marcher,  et  la  guérison  d'autres 
accidents  qui  l'avaient  fait  juger  .par  quelques  médecins 
histérique ,  et  par  d'autres  énergumène  ; 

»  Mademoiselle  de  Valetine,  vers  CharoUes,  y  guérit  de 
flux ,  de  vomissement  et  de  douleurs  dans  le  ventre  intolé- 
rables, par  Texcrétion  de  divers  pelotons  de  vers  que  les 
eaux  tuèrent  et  chassèrent.  J'en  ai  vu  sortir  à  quelqu'un 
un  qui  avait  six  aulnes  de  long ,  et  à  d'autres  de  deux  à 
trois  aulnes  ; 

»  Mgr  l'évéque  de  Mâcon  y  rétablit  la  puissance  de  faire 
couler  les  douceurs  de  son  éloquence,  dont  il  était  privé 
par  insensibilité,  relaxation  et  abattement  des  muscles 
de  la  mâchoire  inférieure,  causés  par  un  coup  de  pied  de 
cheval.  » 

Je  dois  passer,  pour  ne  pas  être  trop  long,  quelques-unes 
des  guérisons  extraordinaires  rapportées  par  Mouteau,  qui, 
à  la  suite  de  sa  longue  énumération,  ajoute  : 

(c  Et  encore  que  do  chaque  maladie  déplorée,  je  ne 
nomme  qu'une  seule  personne,  selon  qu41  me  vient  confu- 
sément à  la  mémoire  en  écrivant ,  et  que  je  me  tais  des 
ulcères,  abcès,  gales,  fleurs  blanches  et  autres  maladies 
impures.  Et  s'il  fallait  écrire  les  noms  de  tous  ceux  qui  y 
guérissent,  il  en  faudrait  faire  un  très  gros  volume.  Plu- 
sieurs pouvant  assurer  avec  moi  qu'on  y  a  vu  des  guérisons 
de  plus  de  deux  cents  paralytiques  ;  qu'il  n'y  a  point  de 
douleurs  qui  n*y  soient  apaisées,  point  de  gouttes  qui  n'y 
soient  soulagées,   point   d'obstructions  qu'on  n'y  puisse 
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lever,  et  point  d'affections  dans  Textérieur  et  habitude  du 
corps  qu'on  ne  puisse  guérir  ou  diminuer.  » 

Et  finalement ,  dans  un  élan  d'enthousiasme ,  l'écrivain 
se  résume  par  ces  mots  :  a  Ce  remède  extrême  fait  voir  les 
aveugles,  entendre  les  sourds,  parler  les  muets  et  marcher 
les  boiteux.  » 

Voilà  assurément,  Messieurs,  un  compte  rendu  pompeux, 
presque  hyperbolique,  et  l'auteur  lui-même  semble  crain- 
dre de  s'être  laissé  entraîner  jusque-là  ;  mais  on  sent  que  la 
conviction  et  la  bonne  foi  y  percent  à  chaque  ligue. 

On  comprend  l'effet  que  durent  produire  sur  une  généra- 
tion facilement  enthousiaste  les  révélations,  présentées  sous 
une  telle  forme  et  appuyées  de  noms  propres  ,  des  surpre- 
nantes vertus  des  eaux  de  Bourbon-Lancy.  Aller  attœ  eaux 
était  alors  une  locution  aussi  peu  répandue  qu'elle  est  cou- 
rante aujourd'hui.  À  cette  époque  de  communications  diffi- 
ciles ,  les  opulents  possesseurs  de  carrosses  pouvaient  seuls 
entreprendre  des  voyages  presque  interminables  et  sou- 
vent périlleux.  Cependant  un  très  grand  uombre  de  person- 
nages des  XVI*  et  xvii*  siècles  ont  laissé  la  trace  de  leur  séjour 
dans  ces  lieux  devenus  célèbres.  Mouteau  avait  parlé  des 
miracles  qui  s'accomplissaient  à  ces  eaux  ;  on  y  vint  de 
tous  côtés,  presque  religieusement,  en  pèlerinage... 

En  consultant  les  notes  et  papiers  du  temps ,  on  voit  figu- 
rer parmi  les  baigneurs  de  Bourbon-Lancy,  suivant  le  relevé 
très  intéressant  et  très  complet  qui  en  a  été  fait  par  notre 
regretté  confrère  M.  A.  de  Surigny*,  qui  a  consumé  les 
dernières  années  de  sa  vie,  avec  le  concours  de  quelques-uns 
de  nos  compatriotes  entreprenants  et  courageux,  à  s'efforcer 
de  rendre  à  cette  station  historique  son  prestige  d^autre- 
fois  ;  on  voit ,  dis-je ,  figurer  tous  les  grands  noms  du  monde 
de  la  littérature  et  de  la  cour.  M™"  de  Sévigné  elle-même 

1.  Eauo!  thermales  de  Bourbon-Lancy,  par  A.  de  Surigny,  tSSl. 
Imprimerie  Protat  frères,  Màcon. 
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y  suivit  un  traitement  long  et  assidu  en  1787,  et  a  daté  de 
cette  ville  plusieurs  de  ses  lettres  immortelles.  Il  n'a  man- 
qué alors  à  l'éclat  de  cette  cité  balnéaire  que  la  présence  du 
grand  roi,  mais  sa  grandeur  même  le  retenait  à  Versailles  ;  il 
semblait  que  ce  cadre  pût  seul  convenir  au  tableau  vivant 
de  cette  incomparable  majesté. 

Bourbon-Lancy  fut  ainsi  assidûment  fréquenté  jusqu'à 
la  formidable  secousse  sociale  de  la  fin  du  siècle  dernier. 
On  bifTa  alors  son  nom,  qui  chez  quelques-uns  pouvait 
éveiller  des  remords;  durant  un  certain  temps,  on  ne 
connut  plus  que  Bellevue-les-Bains.  Cette  ville  vit  son 
renom  s'éclipser  momentanément  avec  la  royauté ,  dont 
elle  était  pour  ainsi  dire  lapanage  de  par  ses  origines. 

Elle  parvint  bientôt  à  reprendre  Tappellation  historique 
dont  elle  est  justement  fière  ;  espérons ,  pour  l'honneur  de 
notre  département ,  qu'elle  ne  tardera  pas  à  retrouver  la 
place  qui  lui  est  due  parmi  les  principales  stations  ther- 
males de  la  France.  Et  si  la  vogue  ou  la  mode,  ces  direc- 
trices de  notre  mobile  société,  venaient  à  lui  tenir  encore 
rigueur,  elle  pourra  attendre  patiemment  que  ses  jours  de 
splendeur  renaissent,  sûre  de  ses  deux  fidèles^  la  Provi- 
dence qui  lui  prodigue  ses  sources  avec  la  même  abondance 
et  les  mêmes  vertus  qu'aux  premiers  siècles ,  et  la  Charité , 
qui  ne  pouvait  manquer  d'éhre  domicile  dans  un  semblable 
lieu  où  les  privilégiés  de  la  fortune  ne  doivent  pas  seuls 
avoir  accès  ^ 

1.  En  1843  et  1847,  le  M»  et  la  W**  d'Aligre  ont  fait  don  aux  hospices 
de  Bourbon-Lancy  de  sommes  atteignant  près  de  quatre  millions.  Avec 
ces  dons,  un  magnifique  établissement  hospitalier  Ait  construit  pour 
recevoir  les  malades  indigents.  En  reconnaissance,  la  ville  de  Bourbon- 
Lancy  a  élevé  sur  une  de  ses  places  une  statue  à  ces  bienfaiteurs. 

DABANCOUR. 
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LES  FABLES  DE  L^ABBE  SIGORGNE 
Par  m.  Paul  MARTIN. 


J*ai  l'honneur  de  donner  communication  à  l'Académie 
d'une  découverte  faite  dernièrement  par  M.  François 
Dupasquier,  et  dont  je  ne  doute  pas  que  vous  n'appréciiez 
toute  l'importance.  Il  s'agit  d'un  nouveau  manuscrit  inédit 
de  l'abbé  Sigorgne  et  qui  nous  montre  cet  homme  éminent 
sous  un  nouveau  jour.  Jusqu'ici ,  il  était  connu  par  d'im- 
portants travaux  sur  la  philosophie  et  les  sciences  et  comme 
l'auteur  du  Philosophe  chrétien,  des  Institutions  newto- 
niennes,  des  Institutions  leibnitiennes ,  du  Précis  de  la 
cosmologie  leibnitienne ,  de  V Examen  de  la  chimie  nou- 
velle, etc.,  etc. 

Sur  ses  vieux  jours,  il  devint  fabuliste ,  et  noire  éminent 
bibliophile  M.  F.  Dupasquier  a  eu  la  chance  dé  mettre  la 
main  sur  le  recueil  de  ses  fables  ;  découverte  inappréciable 
pour  l'histoire  littéraire  de  notre  région. 

Le  manuscrit  est  intitulé  :  Nouveau  Recueil  de  Fables. 
Il  est  divisé  en  cinq  livres  :  le  l**"  livre  contient  22  fables  ; 
le  2^  23  ;  le  3^  26  ;  le  4^  26  ;  le  5%  28. 

Ce  qui  fait  un  total  de  125  fables  et  un  prologue. 

L'écriture  du  manuscrit  est  nette,  ferme,  bien  égale  ;  on 
voit  que,  si  l'esprit  du  vieillard  était  tout  entier,  la  main  ne 
tremblait  pas  non  plus.  L'âge  n'avait  presque  pas  affaibli 
cette  vigoureuse  nature. 

Le  manuscrit  se  compose  de  62  feuillets  in-quarto,  d'un 
beau  et  fort  papier  blanc  vergé.  Deux  feuillets  un  peu  plus 
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courts  ont  été  ajoutés  à  la  fin  du  livre  4*  et  contiennent  les 
fables  XXII,  xxiir,  xxiv,  xxv  et  xxvi  de  ce  livre  qui  n'en 
avait  d'abord  que  xxi. 

Pour  vous  donner  une  idée  des  intentions  de  Fauteur, 
vous  me  permettrez  de  citer  in  extenso  sa  préface  en  prose. 

«  Ces  fables  sont  imitées  de  Des  Sillons.  On  n'a  pas  voulu 
les  laisser  ensevelies  dans  un  ouvrage  latin,  excellent 
certes,  latin  pourtant,  et  trop  peu  lu.  On  a  choisi  les 
sujets  que  La  Fontaine  et  Nivernois  n'ont  point  traités.  Une 
plume  plus  habile  aurait  mieux  fait  :  matière  à  la  vertu 
si  belle  de  l'indulgence,  ou,  autant  de  gagné  pour  la  cri- 
tique ;  rien  de  perdu.  Certes ,  je  n'ai  voulu  lutter  avec  per- 
sonne, quid  valeant  humeri  ;  j'ai  essayé  d'être  utile,  et  les 
hautes  sciences  ne  convenant  plus  à  mon  âge  (78),  j'ai 
voulu  lutter  contre  l'ennui. 

€  HÎB  lusibus  ego  ieniebam  taedium , 
81  quod  erat,  ut  sit,  soiitadinis  me».  » 

(Des  Billons.  Épilogue.) 

Voici  maintenant  un  extrait  du  prologue  en  vers  : 

Certes ,  je  fus  un  imprudent , 
Lorsque  j'osais  faire  des  fables  : 
Après  Nivernais ,  quel  talent 
Peut  s'en  promettre  de  semblables  I 

On  glane  encore  après  la  moisson  enlevée. 

Nivernais  a  fait  de  l'étoffe , 
Mais  on  peut  après  lui  faire  du  canevas. 

Par  les  mains  de  la  patience 

Et  la  lime  du  temps , 
Ces  canevas  polis,  auraient,  comme  je  pense 

Plus  d'agréments. 
Mais  la  perfection  voudrait  plus  de  dépense, 
Il  ne  faut  exiger  que  peu  des  pauvres  gens. 
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Je  ne  crois  pas  pouvoir  mieux  terminer  cette  communi- 
cation qu'en  citant  les  quatre  fables  suivantes,  qiii  seront 
pour  l'Académie  comme  une  primeur  de  cet  intéressant 
ouvrage. 

LE  PÊCHEUR  ET  LE  VOYAGEUR. 

Certain  pécheur  troublait  Teau  d*an  ruisseau  : 
Un  voyageur  surpris ,  d'étonnement  redouble 
A  chaque  coup  :  Pourquoi  troubler  cette  belle  eau  ? 

Dit-il.  —  Ah!  ah  !  dit  rhomme  ,  du  bateau , 
As-tu  vu  s'enrichir  sans  pécher  en  eau  trouble  ? 

(  Livre  I**,  fable  18.) 
LE  COUSIN  ET  LE  BŒUF. 

Pour  se  mettre  plus  à  soo  aise  » 
Sur  la  corne  d*un  bœuf,  un  cousin  se  posa  : 

—  Je  m'en  irai ,  dit-il ,  si  le  fardeau  vous  pèse. 

—  Baboin  !  lui  dit  le  bœuf,  ehl  qui  te  savait  là? 

Ce  bœuf-là ,  ne  vous  en  déplaise, 
En  dit  tout  autant ,  en  passant , 
A  quiconque  fait  l'important. 

(Livre  I-',  lable  19.) 
LE  FROMAGE  ET  LE  CHAT. 


Un  campagnard  ayant  mis  un  fromage 
Dans  son  cellier,  y  découvrit  un  rat. 
Pour  le  prendre  il  y  mit  un  chat  : 
Mais  le  chat  prit  le  rat  et  mangea  le  laitage. 

D'un  procès  le  plus  grand  malheur 
Est  quelquefois  d'avoir  un  chat  pour  défenseur. 

(Livre  II,  fiible  2.) 
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LE  MÉDECIN  MALADE. 


Un  médedn  était  malade. 

Sa  robe  était  du  plas  haut  prix. 

Les  grands  docteurs  au  camarade 

Vinrent  proposer  leur  avis , 

L'un  était  jaune  et  l'autre  gris. 
Gela  se  YOit  assez ,  je  crois,  pour  l'ordinaire  ; 

Car  dans  la  nuit  on  ne  voit  guère , 

Et  l'on  prend  différents  chemins, 

Quoique  Ton  tende  aux  mômes  fins. 
Le  doyen ,  à  son  tour,  fit  une  marmelade 

De  ces  différents  avis-là. 

—  Cessez ,  amis,  dit  le  malade  : 

Je  mourrai  bien  sans  tout  cela. 

(Livre  II,  fiible  8.) 


Je  crois  ces  citations  suffisantes  pour  vous  faire  apprécier 
tout  l'intérêt  de  ce  curieux  recueil ,  en  attendant  un  travail 
plus  complet  et  plus  détaillé  de  l'heureux  possesseur  du 
manuscrit  sur  les  circonstances  dans  lesquelles  s'est  effec- 
tuée sa  découverte.  Mais  il  a  tenu  avant  tout  à  en  faire  part 
à  votre  Société,  qui  recherche  avec  tant  de  soin  tout  ce  qui 
concerne  l'histoire  scientifique,  littéraire  et  artistique  du 
Maçonnais. 

25  juin  1884. 

Paul  MARTIN. 
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Comment  on  chanta,  à  Mâcon,  en  1635,  le  Te  Denm 
ponr  la  victoire  d'Avein. 


Depuis  trois  ans  l'Espagne  se  préparait  à  la  guerre ,  et , 
de  son  côté ,  Richelieu  armait  et  se  faisait  des  alliés.  La 
déclaration  de  guerre  eut  lieu  le  19  mai  1635.  Le  lendemain 
même,  les  troupes  françaises  rencontrèrent  les  Espagnols 
dans  les  plaines  d'Avein,  au  pays  de  Liège,  et  remportèrent 
une  victoire  complète*.  Louis  XIII,  voulant  remercier 
I)ieu  du  succès  de  ses  armes,  manda  aux  évéques  de  France 
assemblés  à  Paris  d'écrire  à  leurs  grands  vicaires  en  leur 
donnant  des  instructions  pour  le  chant  du  Te  Deum  et 
l'établissement  des  prières  des  quarante  heures. 

En  conséquence  des  ordres  de  Sa  Majesté,  l'évéque  de 
Mâcon ,  Louis  Dinet,  écrivit  ainsi  à  son  grand  vicaire  : 

«  A  Monsieur  , 

a  Monsieur  Bernard,  nostre  officiai  et  grand  vicaire,  et 
chantre  en  nostre  église  de  Mascon. 

»  Monsieur, 

»  J'ay  chargé  mon  cousin  l'archidiacre  de  vous  faire 
veoir  ce  que  je  luy  mande  amplement  de  nostre  volage  en 
cour,  où  c'est  que  vous  cognoistrés  comme  le  Roy  entend 
que  nous  facions  chanter  le  Te  Dev/m  par  les  villes  de  noz 
diocèses ,  et  en  oultre,  par  une  lettre  envoyée  de  sa  part  en 
nostre  assemblée,  il  nous  exorte  à  establir  partout  les 
quarente  heures.  Ces  deux  commandemens ,  Tung  verbail 

1  Dareste .  Hist.  de  France,  tome  V,  édit.  de  1876,  p.  172  et  suiv. 


Digitized  by 


Google 


—  387  -^ 

et  Taultre  par  escript,  sont  sur  des  fondemens  très  louables 
et  raisonuables.  Pourquoy  je  vous  prie  ne  poinct  atteudre 
aulcune  lettre  de  cachet  pour  cest  efiect ,  et  que  celle  cy 
serve  et  suffize  pour  Tiadication  des  volonlez  de  Sa  Majesté. 
M.  de  Ghaloû ,  auquel  le  mesme  commandetnent  verhail  a 
esté  faict  comme  à  moy,  donnera  semblable  ordi^e  pour  sa 
ville,  sinon  que  quelque  altération  de  sa  santé  avec  ung 
accident  survenu  à  ses  domesticques  ;  le  sieur  Devaulx 
ayant  receu  un  coup  d'espée  dans  le  petit  ventre,  lequel 
on  tient  mortel,  et  son  maistre  d^hostel  trois  ou  quatre 
coups  d'éspée  dont  on  crainctquil  demeure  estroppié,  ne 
luy  oste  le  moyen  d'escripre  par  cest  ordonnance.  Je  suis 
extrêmement  pressé  du  temps,  et  à  plusieurs  fois  diverty 
en  escripvaut,  qui  me  fera  coupper  icy,  saluant  Messieurs 
de  vostre  compagnie,  et  vous  assurant  que  je  suis  généralle- 
ment  à  tous  et  à  vous  particulièrement, 

»  Monsieur, 

»  Très  aflectionné  serviteur  et  confrère  , 

»  Louis,  E.  do  Mascon. 

»  Paris,  ce  1**"  dejuing  1635  *.  » 

Le  grand  vicaire  Bernard  communiqua  cette  lettre  aux 
éclievins  le  5  juin  suivant,  en  leur  annonçant  que,  pour 
obéir  à  Févêque ,  le  Te  Deum  serait  chanté  le  soir  même  à 
Saint- Vincent.  Mais  nos  échevins,  après  la  lecture  de  la 
susdite  lettre,  résolurent  d'en  référer  au  lieutenant 
général  et  aux  officiers  du  Roy,  car,  disaient-ils,  «  de 
»  temps  immémorial  en  semblable  occurence,  Ton  reçoit 
»  le  commandement  du  Roy  par  lectres  de  cachet  ou  de 
»  M.  le  gouverneur  de  la  province  ^.  »  Comme  il  n'y  avait 
que  la  lettre  de  Tévéque ,  ils  décidèrent  d'assister  au  Te 

«  BB.  95,  fol.  90  r. 
*  BB.  95,  fol.  90  V. 
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Deum  comme  les  autres  habitants,  séparément  et  non  en 
corps  (c  jusgues  aultrement  en  soit  ordonné.  »  Cependant 
(c  pour  qu  aulcune  faulte  né  leur  soit  imputée  comme  très 
))  humbles,  très  obéyssans  et  fidèles  subjectz  du  Roy  S  »  les 
échevins  firent  publier  le  «  proclamât  »  au  son  du  tam- 
bour, pour  inviter  tous  les  citoyens  à  se  rendre  à  Saint- 
Vincent  d  entre  les  six  et  sept  heures  du  soir  de  ce  jour, 
»  au  son  des  cloches,  »  pour  assister  au  Te  Deum. 

La  cérémonie  eut  lieu,  mais  les  échevios  n  y  vinrent  pas 
en  corps  et  y  assistèrent  avec  les  habitants. 

Ce  différend  n'aurait  peut-être  pas  eu  d'autres  suites 
sans  la  lettre  suivante  du  premier  président  au  parlement. 
Le  Goux,  que  les  échevins  reçurent  le  8  juin  : 

((  A  Messieurs 

»  Messieurs  les  maire  et  échevins  de  la  ville  de  Mascon , 
à  Mascon. 

»  Messieurs, 

»  L'imprimé  que  vous  trouverez  joinct  à  la  présente 
contient  si  expressément  le  détail  de  Fheureux  succès  des 
armes  de  Sa  Majesté,  qu'il  ne  me  reste  rien  à  y  adjouster 
sinon  que  vous  accompagniés  les  actions  de  grâces  qu'elle 
veult  estre  rendues  à  Dieu  d'une  victoire  si  mémorable,  de 
feuz  de  joye  publiez  et  du  canon.  C'est  ung  ordre  particulier 
qu'elle  m'a  commandé  de  vous  donner,  auquel,  m'assurant 
que  vous  satisferez  avec  tous  les  sentimens  de  réjouissance, 
je  me  contanteray  au  demeurant  vous  assurer  que  je  suis, 

»  Messieurs, 

»  Vostre  très  affectionné  serviteur, 

»    P.   LE   Goux  DE  LA  BeRCHÉRE. 

»  A  Dijon ,  ce  5*  juiug  1 635  '.  » 

1  BB.  95,  fol.  90  V. 
«  BB.  95,  fol.  93  r. 
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L'imprimé  annoncé  étant  le  bulletin  officiel  de  la  ba- 
taille d'Avein ,  je  le  cite  textuellement  : 

«  La  lectre  du  Roy  escripte  en  son  parlement  de  Dijon. 

»  De  par  le  Roy. 

»  Noz  amez  et  féaulx,  vous  aurez  esté  informez  par  nos 
précédantes  despesches  des  justes  causes  que  nous  avons  eu 
de  déclarer  la  guerre  au  Roy  d'Ëspaigne ,  vous  sçaurez  par 
ceste  cy  le  progrès  de  nostre  armée  que  nous  avons  faict  passer 
en  Flandres,  et  que  le  vingtiesme  de  ce  mois  les  ennemys 
ayans  pris  une  poste  fort  adventageuse  pour  empescher  le 
passage,  se  seroient  présentez  en  bataille  devant  elle,  qui 
les  a  chargez  avec  tant  de  vigueur  et  bon  succès,  que 
ThOnnour  et  la  victoire  en  sont  demeurez  à  noz  armées. 
Quarente  cinq  cornettes  de  cavallerie  et  six  vingtz  enseignes 
de  gens  de  pied  choisis  dans  leurs  meilleures  et  plus 
vielles  trouppes,  et  commandées  par  leurs  plus  renommez 
cappitaines ,  y  ont  esté  défaictes  et  ont  laissé  sur  la  place 
plus  de  six  mil  mortz ,  quinze  cens  blessez  et  sept  ou  huict 
cens  prisonniers,  entre  lesquelz  sont  recogneuz  le  comte  de 
Fiara,  gouverneur  de  la  citadelle  d'Amiens,  qui  y  faisoit 
la  charge  de  lieutenant  général  de  leur  armée  soubz  le 
prince  Thomas*  qui  la  commandoit  ;  Dom  Alonce  Aladron, 
maistre  de  camp  du  premier  régiment  espagnol  ;  Sphon- 
dratte,  maistre  de  camp  italien;  !e  comte  de  Vireval  et 
plusieurs  aultres  officiers.  Seize  pièces  de  canon ,  tout  leur 
bagaige,  attirail  et  munitions  y  sont  demeurez.  Geste 
victoire  nous  a  esté  d'aultant  plus  heureuse  qu'il  n'y  est 
mort  des  nostres  qu'ung  cappitaine  d'infenterie  du  régi- 
ment de  la  Meylleraye,  un  lieutenant  de  Champagne  et 
moings  de  cent  soldatz.  Et  parce  qu'après  le  gain  d'une  si 

1  G*était  le  prince  Thomas  de  Savoie  qui  s'était  mis,  malgré  son  frère, 
au  service  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne. 
(Dareste,  Hist.  de  France,  tom.  5,  p,  174). 
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grande  bataille  nous  ne  pouvons  avoir  ung  plus  juste  désir 
que  d'en  rapporter  toute  la  gloire  à  Dieu  et  de  tesmoigner 
à  tous  noz  subjectz  que  nostre  intencion  est  que  les 
actions  de  grâœs  en  soient  rendues  à  sa  divine  Bonté  qui 
comble  ce  royaulme  de  jour  en  jour  de  nouvelles  bénédic- 
tions soubz  nostre  conduicte,  et  qui  justiffie  par  de  si  bons 
évènemens  le  secours  que  nous  rendons  à  noz  alliez  que 
l'on  opprime  et  le  desseing  que  nous  avons  de  faire  mectre 
en  liberté  nostre  cousin  l'élecleur  de  Trêves,  nous  vous 
avons  bien  volu  faire  ceste  depesche  pour  vous  dire  que 
nostre  intencion  est  que  vous  assistiez  au  Te  Deum  qui  sera 
chanté  dans  l'église  principalle  de  nostre  ville  de  Dijon  ^ 
affin  de  rendre  l'action  plus  célèbre.  A  quoy  nous  promec- 
tant  que  vous  serez  soigneux  de  satisfaire,  nous  ne  la  vous 
ferons  plus  expresse.  Donné  à  Chasteau-Thierry,  le  vingt 
huictiesme  jour  de  may  mil  six  cens  trente-cinq. 

»  Louis, 
»  Contresigné  :  Pho-lypeaux -.  » 

A  leur  tour  nos  échevins  donnèrent  connaissance  de  ces 
documents  au  grand  vicaire.  Ce  dernier  ayant  fait  assem- 
bler le  Chapitre,  les  chanoines  dirent  qu'ayant  déjà 
chanté  un  Te  Deum  le  5  juin,  ensuite  de  la  lettre  de 
l'évéque,  ils  ne  voulaient  s'associer  à  de  nouvelles  cérémo- 
nies. Sur  ce  refus,  les  échevins  sommèrent  ledit  Messire 
Bernard,  grand  vicaire,  «  et  à  sa  voix  tous  ceulx  qu'il 
»  apertiendra,  de  ne  différer  à  faire  chanter  dans  leur 
>'  église  ledict  Te  Detrni,  auquel,  lesdictz  sieurs  eschevins 
I)  sont  prestz  d'assister  en  corps,  et  de  faire  sçavoir 
»  l'action  de  grâces  à  leurs  habitans  pour  s'i  treuver  ;  et 
»  ce  faict  pour  la  plus  grande  réjouissance  de  la  prospérité 

^  n  y  a  certainement  erreur  du  copiste.  Il  faut  lire  :  c  nostre  ville  de 
Mascon.  » 
2  BB.  95,  fol.  93  V,  et  fol.  94  f  et  v. 
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»  des  armées  de  Sa  Majesté.  Faire  ensuitte ,  du  comman- 
»  dément  qui  leur  a  esté  faict  par  ied.  s.  Le  Goux,  des 
»  feuz  de  joye  publiez,  et  sortir  le  canon  ;  à  laquelle  séré- 
»  monie  ilz  ne  peuvent  vacquer  qu'au  préalable  l'action  de 
»  grâces  n*ayt  esté  rendue  à  Dieu  solempnellement  dans 
»  laditte  église  ^  »  Le  grand  vicaire  Bernard  répondit  que 
de  solemnelles  actions  de  grâces  ayant  déjà  été  rendues  à 
Dieu,  suivant  les  instructions  de  Monseigneur  l'évêque  de 
Mâcon,  il  lui  semblait  qu'en  les  réitérant  pour  le  même 
sujet,  on  donnerait  «  créance  au  peuple  que  le  comman- 
»  dément  de  Sa  Majesté  leur  a  esté  supposé  et  donné  faulx 
»  à  entendre,  ou  qu'il  n'estoit  pas  suffisant  par  la  bouche 
»  de  Sa  Majesté  à  mondict  seigneur  de  Mascon^.  »  — 
»  Protestant  que  le  refFus  de  réytérer  ledict  Te  Deum  n'a 
»  esté  par  mespris  ny  désobéyssance,.estans  très  humbles, 
»  très  obéyssans  et  très  fidelz  serviteurs  de  Sa  Majesté  et 
»  de  noz  suppérieurs^.  » 

Ces  réponses  étaient  loin  de  satisfaire  nos  échevins.  Ils 
chargèrent  leur  procureur  syndic,  Antoine  Cajou,  de 
porter  au  premier  président  Le  Goux,  à  Dijon,  leur  som- 
mation au  grand  vicaire,  la  réponse  de  celui-ci,  et  une 
copie  de  la  lettre  de  Tévéque  de  Mâcon.  Il  portait  aussi 
audit  président  la  lettre  suivante  demandant  des  instruc- 
tions : 

«  A  Monseigneur 

»  Monseigneur  Le  Goux,  premier  président  au  parlement 
de  Dijon,  à  Dijon. 

)>  Monseigneur, 

»  Nous  avons  receu  avec  honneur  le  commandement 
qu'il  vous  a  pleust  nous  faire  de  la  part  de  Sa  Majesté  pour 

*  BB.  95,  fol.  96  V 
s  BB.  95,  fol.  98  r. 
»  BB.  95,  fol.  98  r  et  v. 
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raison  de  l'action  de  grâces  qu'elle  désire  estre  rendues  à 
Dieu  de  Theureuse  victoire  sur  les  ennemys  de  son  Estât. 
Nous  nous  sommes  contantez  vous  escripre  par  ce  porteur, 
nostre  collègue,  qui  vous  informera  de  vive  voix  que  la 
solempnité  n'a  esté  cellébrée  comme  nous  le  désirions,  par 
le  reffus  que  Messieurs  de  l'église  nous  ont  faict  de  chanter 
le  Te  Deurrif  s' excusant  sur  ce  qu'ilz  disent  l'avoir  cy 
devant  chanté  sur  l'advis  qui  leur  a  esté  donné  par 
Monsieur  l'évesque  de  ce  lieu ,  qui  leur  a  escript  en  avoir 
ung  commandement  verbail  du  Roy.  Il  vous  plaira  veoir 
la  sommation  qui  leur  a  esté  faicte  de  nostre  part ,  et  leur 
responce,  ensemble  la  coppie  de  la  lettre  dud.  s.  évesque, 
affin  de  suivre  l'ordre  qui  nous  sera  donné  de  vostre  part, 
n'ayans  jugez  à  propos  de  faire  les  feuz  publiez  et  sortir  le 
canon  qu'à  l'issue  de  l'action  de  grâces  par  le  chant  du 
Te  Deum.  Attendant  sur  ce  voz  commandemens ,  nous 
sommes, 

)>  Monseigneur, 

»  Voz  très  humbles  et  obéyssans  serviteurs , 

Les  Esghevjns  de  la  ville  de  Masgon. 

»  AMascon,  ce  lO^juing  1635*.  » 

Le  procureur  Cajon  partit  pour  Dijon  «  en  poste,  le 
dimanche  matin,  »  10  juin.  Le  lendemain  il  rentrait  à 
Mâcon^,  rapportant  deux  lettres  du  premier  président; 
l'une  adressée  au  grand,  vicaire,  et  celle  qui  suit  pour  les 
échevins. 


1  BB.  95,  fol.  98  v«,  et  fol.  99  f. 

«  «  A  M.  Anthoine  Gajon,  procureur  scindicq  de  cestedicte  viUe,  la 
1  somme  de  soixante  livres  pour  un  voiage  par  luy  faict  en  la  ville  de 
•  Dijon.  Appert  parl'Estat,  mandat  et  quictance  du  vingt uniesme  dud. 
»  moys  de  juing  mil  six  cens  trente  cinq. 

•  Pour  ce LX'.  « 

(BB.  95,  fol.  299  f). 
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<c  A  Messieurs 
»  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Mascon. 
»  Messieurs, 

»  Je  sceu  tant  par  le  reçu  verbail  de  celluy  qui  m'a 
rendu  vostre  despèche,  que  par  le  contenu  en  icelle,  les 
refus  fais  par  M.  le  grand  vicaire  de  satisfaire  aux  ordres 
que  je  vous  avois  envoyé  de  la  part  de  Sa  Majesté. 

»  Je  lui  escris  assez  au  long  sur  ce  sujet ,  et  luy  mande 
entre  aultre  chose,  qu'en  cas  d'ung  second  refus,  vous 
faciez  rendre  grâces  à  Dieu  en  une  église  aultre  que  la 
cathédralle ,  des  victoires  de  Sadicte  Majesté ,  et  que  vous 
ayez  à  m'informer  de  tout  ce  qui  se  sera  passé  en  ceste 
cérémonie  affîn  d*en  advertir  le  Roy  et  Monseigneur  le 
Prince  ;  lequel,  par  l'une  des  siennes  escripte le cinquiesme 
de  ce  mois  à  Nancy,  me  charge  de  faire  chanter  le  Te 
Deum  par  les  villes  de  son  gouvernement  avec  l'assistance 
de  tous  les  officiers ,  magistratz  et  corps  de  ville.  Attendant 
donc  de  vos  nouvelles  de  ce  qui  se  sera  faict,  je  n'adjouteray 
autre  chose  à  la  présente  sinon  que  je  suis , 

»  Messieurs, 

»  Vostre  très  affectionné  serviteur, 

»  Le  Goux. 
»  De  Dijon ,  ce  X*  juing  1635|*.  » 

Les  cérémonies  ainsi  officiellement  ordonnées,  les  éche- 
vins  se  présentèrent,  le  12  juin,  chez  Messire  Bernard, 
«  par  deux  diverses  fois,  »  pour  lui  faire  remise  de  la 
lettre  à  lui  adressée.  Mais  il  était  à  la  campagne.  Le  lende- 
main ,  «  sur  les  neuf  heures  du  matin ,  »  nouvelle  députa- 
tion  des  échevins  chez  le  grand  vicaire.  Son  frère ,  Claude 
Bernard ,  leur  dit  qu'il  n'était  pas  encore  rentré ,  qu'il  ne 

1  BB.  95,  fol.  99  V 
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le  serait  pas  de  sitôt,  et  ne  voulut  leur  indiquer  le  lieu  où 
il  était.  Ne  pouvant  rien  obtenir  de  ce  côté ,  nos  échevins 
allèrent  trouver  «  vénérable  Claude  Girard ,  »  chanoine  de 
la  cathédrale  et  vice  gérant  du  grand  vicaire.  Ils  lui  pré- 
sentèrent la  lettre  adressée  par  le  premier  président  Lq 
Goux  audit  grand  vicaire  ,  lui  firent  lecture  do  celle 
rapportée  ci-dessus,  et  le  prièrent  de  faire  chanter  le 
Te  Deum  en  la  cathédrale,  l'assurant  que  tout  était  prêt 
pour  les  réjouissances,  et  que  les  échevins  assisteraient  en 
corps  à  la  cérémonie.  Le  chanoine  Girard  consentit  à  leur 
requête,  mais  ne  voulut  pas  recevoir  la  lettre  pour  le 
grand  vicaire,  ni  ordonner  le  chant  du  Te  Deum,  parce 
que,  disait-il,  il  n'était  pas  vice  gérant  du  grand  vicaire, 
mais  de  l'officialité. 

Cette  démarche  n'ayant  eu  aucun  résultat  satisfaisant, 
les  échevins,  «  d'illec  et  en  mesme  temps  »  qu'ils  quittaient 
le  chanoine  Girard ,  s'acheminèrent  chez  «  Révérend 
Messire  Nicolas  de  Chandon,»  doyen  de  la  cathédrale.  Là,  ils 
exhibèrent  encore  les  lettres  du  premier  président  Le  Goux 
et  supplièrent  le  doyen  de  vouloir  bien  faire  exécuter,  par 
le  Chapitre,  les  ordres  de  Sa  Majesté,  ajoutant  que  si  le 
Chapitre  se  refusait  à  faire  cette  cérémonie,  le  Te  Deum  se 
chanterait  dans  une  autre  église,  conformément  à  la  lettre 
dudit  Le  Goux.  Le  doyen  Chandon  répondit  qu'il  recevait 
la  lettre  adressée  au  grand  vicaire,  en  donnerait  lecture 
au  Chapitre,  et  inviterait  les  chanoines  à  chanter  le  Te 
Deum  demandé  par  le  Roi. 

Le  même  jour,  12  juin,  «  sur  les  deux  heures  après 
midy,  »  le  doyen  Chandon,  et  le  chanoine  Jehan  Pomier, 
vinrent  «  en  rhoslel  commung  de  ladicte  ville ,  »  et  rap- 
portèrent aux  échevins ,  qu'ayant  fait  assembler  le  Chapitre 
et  n'étant  pas  en  nombre  pour  délibérer,  plusieurs  de  leurs 
confrères  étant  absents ,  ledit  Chapitre  priait  les  échevins 
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de  vouloir  bien  remettre  la  8olemnité  au  lendemain ,  et 
c(  gu'ilz  s'assembleroient  de  nouveau  pour  satisfaire  à  tout 
i>  ce  qui  sera  de  leur  possible  au  chant  dudit  Te  Deum.  » 
Les  échevins,  «  pour  rendre  l'action  plus  solempnelle,  et 
»  conserver  et  entretenir  l'union  et  concorde  qui  est  entre 
»  les  deux  corps ,  »  se  rendirent  volontiers  à  ces  considéra- 
tions ,  et  il  fut  arrêté  que  ladite  ce  solempnité  »  aurait  lieu 
le  lendemain  treize  juin^ 

Messire  Bernard,  grand  vicaire,  étant  rentré  à  Mâcon, 
les  échevins  lui  remirent,  le  12  juin,  la  lettre  que  lui 
avait  écrite  le  premier  président  Le  Goux ,  et  il  leur  en 
donna  reçu*. 

Les  choses  étant  ainsi  arrangées,  les  échevins  firent 
publier  un  «  proclamât ,  »  invitant  tous  les  habitants  de 
Mâcon  à  assister  au  Te  Deum,  dans  la  cathédrale  de  Saint- 
Vincent,  et  de  là,  après  avoir  remercié  Dieu  du  succès  des 
armes  de  Sa  Majesté,  «  s'acheminer  au  pied  du  pont,  du 
»  costé  de  Saint-Laurent,  pour  aussy  assister  aux  feuz 
»  publiez  dressez  à  cest  effect.  »  Il  était  encore  enjoint  aux 
habitants  de  «  tenir  leurs  ouvroirs  et  bouticques  fermées,  » 
sous  peine  d'amende.  Le  13  juin,  Ghuffin  publia  dans 
i(  les  carrefours  de  ladicte  ville ,  au  son  du  tambour,  »  le 
susdit  proclamât^. 

Ici,  je  laisse  la  parole  à  M.  Jérémie  Perrier,  secrétaire 
de  la  ville.  Son  récit,  mieux  qu'une  analyse,  nous  fera 
assister  à  tous  les  détails  de  la  fête. 

«  Despuis  et  le  lendemain  sur  les  dix  heures  du  matin , 
nous  a  esté  dict  et  rapporté  par  ledict  sieur  Bernard ,  grand 
vicaire  de  ladicte  église,  avoir  esté  conclud  et  arresté  ce 
matin  en  leur  Ghappitre,  que  le  Te  Deum  seroit  chanté 

1  BB.  95.  fol.  101  V,  et  fol.  102  r. 
«  BB.  95,  fol.  102  f. 
»  BB.95,  fol.  lOSretv. 
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sur  les  sept  heures  du  soir  en  leur  église.  Au  moyen  de 
quoy,  pour  seconder  leurs  louables  desseings  et  accompa- 
gner Faction  de  grâces  qui  doibt  estre  rendue  à  Dieu  d  une 
acclamation  et  allégresse  publicque ,  a  esté  arresté  par  nous, 
en  rhostel  commung  de  ladicte  ville,  que  messieurs  les 
magistrats  et  officiers  du  bailliage,  M.  de  la  Roche,  lieute- 
nant du  sieur  gouveroeur  de  cestedicte  ville ,  et  les  sieurs 
officiers  en  l'eslection ,  seroient  priez  et  invitez 'd'assister  en 
corps  en  telle  cérémonie,  et  les  habitans  d'icelle  pareille- 
ment commandés  ;  et  qu'il  seroit  dressé  pour  le  feu  publicq, 
ung  bûcher  hors  la  porte  du  pont,  du  costé  de  Bresse;  le 
canon  tiré  et  conduict  sur  le  gravier  au  porche  de  l'escor- 
cherie^,  au  long  la  rivière  de  Saosne.  Ce  qui  a  esté  faict  et 
exécuté  à  mesme  temps.  Et  lesdictz  sieurs  officiers  ont  estez 
priez,  scavoir  messieurs  du  bailliage  en  la  personne  de 
M.  M.  Anthoine  Grillet ,  lieutenant  général,  par  lesdictz 
sieurs  Desvignes,  Dumont  et  Narbaud  ;  ledict  sieur  de  la 
Roche,  par  ledict  sieur  Paisseaud,  et  lesdictz  sieurs  de 
l'eslection  par  M"  Anthoine  Cajon,  procureur  scindicq ,  en 
la  personne  de  M.  M.  Claude  Mathoud,  président  en  icelle; 
et  lesdictz  habitans  au  son  du  tambour  et  à  cry  publicq ,  de 
par  le  Roy  et  nous. 

1  «  A  Thomas  Perroux  ,  Jehan  Pelletier  et  aultres  charretiers  >  la 
somme  de  quatorze  livres,  pour  avoir  charrié  le  canon  que  l'on  fist 
jouer  pour  la  réjouissance  et  sérémonie  du  feu  de  joye  sur  l'heureux 
succès  des  armes  du  Roy.  Led.  canon  prins  à  Varcenac  et  despuis 
rendu  en  icelluy.  Appert  par  requeste,  mandat  et  quictance  des  vingt 
huict  de  juing  et  premier  de  juillet,  an  susdict. 

»  Pour  ce Xllir.  » 

(BB.  95,  fol.  300r-). 

n  A  Nicolas  Rossignol,  canonnier,  la  somme  de  vingt  sept  livres  sept 
solz,  tant  pour  les  feuz  d'artiffice,  boys,  partye  du  boys  employé  au 
feu  de  joye,  pour  ses  pejnes  d'avoir  faict  jouer  le  canon,  sur  mesme 
subjet  que  cy  devant  est  dict.  Appert  par  les  parties,  mandat  et 
quictanée  du  vingt  neufz  de  juing  et  quatorziesme  dud.  moys  de  juillet» 
an  susdict. 

»  Pour  ce XXVIP  VU'.  « 

(BB.  95,  fol.  300  V  et  fol.  301  r). 
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»  Nous  avons  faict  poser  sur  ledict  bûcher,  ung  tableau 
dans  lequel  estoit  peinct  une  aigle  suspendue  en  Tair, 
tenant  de  son  bec  et  des  grifTes ,  ung  estandard  renversé  » 
blanc,  en  forme  du  Labarum  des  Romains,  au  millieu 
duquel  estoit  une  croix  rouge,  et  tout  autour  des  trophées 
comme  d'espées,  albardes,  mousquetz^  tambours  et  auUres 
instrumens  de  guerre,  pour  estre  bruslés  et  consommés,  et 
au  dessoubz  cette  inscription  : 

»  Haec  tanta  est  Victoria  Régis  : 
Qaod  Aquiloneos  superarint  candida  mânes 
LîLia  :  8ic  Labarum  formidat,  vixque  tuetur, 
Hyspanos  nostro  lassâtes  milit-e  campes  : 
Et  désolâtes  magna  cum  cœde  pénates. 

»  Nous  avons  encor  faict  poser  à  la  dernière  porte  dudict 
pont,  le  portraict  du  Roy,  au  dessus  duquel  estoient  ces 
motz  : 

y>  Urba  Matisco  Régi  suo  semper  victori  et  triumphatori, 
vitam  longsBvam  incolumenigne,  orat,  et  precatur. 

»  Et  au  dessoubz  ce  distich  : 

»  Heu  tibi  praepetibus  felix  Victoria  pennis 
Fortunat  populos  o  Lodoice  tuos. 

»  Et  advenue  Theure  de  six,  nous  nous  sommes  assem- 
blez audict  hostel  commung  et  d'icelluy  transportez  en 
ladicte  église  Saint- Vincent ,  en  laquelle  nous  avons  heu 
séance  en  ung  banc  posé  à  cest  effect,  expressément  par 
ordonnance  desdictz  sieurs  du  Ghappitre,  au  devant  et  à 
Topposite  du  siège  épiscopal,  et  faict  retirer  un  aultre  banc 
posé,  joignant  ledict  siège  épiscopal,  affîn  qu'aultres  que  nous, 
pour  distinction  de  noz  charges,  n'eussent  séance  audict 
lieu. 

»  Se  sont  aussy  transportez  en  ladicte  église  lesdictz 
sieurs  du  bailliage  et  eslection,  ledict  sieur  de  la  Roche, 
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ensemble  nombre  infini  desdictz  habitans,  et  environ  sur 
les  sept  heures ,  a  esté  ledict  Te  Deum  solempnellcment 
chanté,  y  assistans  tous  lesdits  sieurs  du  clergé  et  religieux 
de  ladicte  ville. 

»  Après  quoy  nous  nous  sommes  aussy  acheminez  avec 
lesdictz  sieurs  officiers  et  de  la  Roche,  nous,  marchaus, 
et  ledict  sieur  Dasvignes  en  longue  robbe  comme  premier 
desdictz  sieurs  eschevins ,  vis  à  vis  et  au  costé  sénestre 
desdictz  sieurs  officiers  dudict  bailliage,  audict  lieu  oùestoit 
construict  le  bûcher  pour  le  feu  publicq.  Et  y  estans,  a 
esté  présenté,  par  trois  diverses  personnes,  ausdictz  sieurs 
Grillet,  de  la  Roche  et  Desvignes,  à  chacung  d'eux,  ung 
flambeau  ardent  de  cire  blanche,  avec  lesquelz  ilz  ont 
allumez  ledict  bûcher,  le  peuple  criait  incessamment  : 
Vive ,  vive  le  Roy.  Le  feu  a  aussy  esté  mis  au  canon  ;  les 
aultres  feuz  d'artifice  qui  estoient  préparez  pour  rendre  telle 
réjouissance  plus  solempnelle  n  ayans  peu  jouer  à  cause  de 
la  pluye  et  injure  du  temps.  Et  le  tout  s'estant  ainsy  passé 
heureusement,  nous  nous  sommes  retirez  en  mesme  ordre, 
ung  chascung  tesmoignant  la  fidélité  de  leur  service  aux 
commandemens ,  et  le  désir  qu'ilz  ont  de  veoir  prospérer 
de  jour  à  aultre  les  armes  de  Sa  Majesté,  que  Dieu  con- 
serve et  préserve.  Dont  et  de  quoy  avons  donné  advis 
audict  sieur  Le  Goux ,  et  dressé  le  présent  verbail,  signé  de 
nous ,  pour  servir  en  temps  et  lieu  ce  que  de  raison ,  les 
an  et  jour  que  dessus. 

»  F.  Dbsviqnes,  Dumont,  Poncet, 
Narbadd,  Boyvin*.   » 

Les  échevins  devant  rendre  compte  au  premier  président 
Le  Goux  de  la  manière  dont  s'arrangerait  et  se  terminerait 
le  différend,  le  firent  le  15  juin,  en  ces  termes  : 

1  BB.  95,  du  fol.  102  V,  au  fol.  104  v. 
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((  Â  Monseigneur 

»  Monseigneur  Le  Goux,  premier  président,  à  Dijon. 

»  Monseigneur, 

»  En  suitte  de  celle  qu'il  vous  a  pieu  nous  escripre, 
M.  le  grand  vicaire  a  faict  chanter  dans  Téglise  de  ceste 
ville,  solempnellement ,  l'action  de  grâces  et  le  Te  Deum, 
pour  raison  duquel  nous  vous  avons  cy  devant  députez 
lung  de  nostre  corps.  Nous  avons  contribués  de  nostre  part 
ce  que  noz  forces  et  le  temps  nous  a  peu  permectre,  tant 
par  rassemblée  de  messieurs  nos  magistrats  que  par  des 
feuz  et  réjouissances  publicques.  Nous  ne  debvons,  Monsei- 
gneur, ceste  cérémonie ,  qu'au  désir  que  vous  avez  de  faire 
exécuter  les  volontez  de  Sa  Majesté,  et  vous  remercions  très 
humblement  du  soing  qu'il  vous  a  pieu  prendre  de  la  pro- 
tection de  nostre  droict.  Et  parce  que  nous  sommes  impuis- 
sans  pour  réciproquer  voz  faveurs ,  nous  vous  offrons  la 
continuation  de  noz  services,  comme  estans, 

»  Monseigneur, 

»  Voz  très  humbles  et  obéyssans  serviteurs , 

»  Les  Esghevjns  de  la  ville  de  Masgon. 

»  De  Mascon,  ce  XV*  juing  1635  ^  » 

Il  ne  faudrait  pas  voir  dans  cet  incident  uu  esprit  d'an- 
tagonisme ou  de  discorde  entre  le  Chapitre  de  Saint- Vincent 
et  les  échevins  de  Mâcon.  Non  ;  jadis  nos  pères  respectaient 
trop  le  clergé  pour  lui  chercher  si  petite  querelle  ; 
d'ailleurs  ils  savaient  que  les  évéques  et  les  prêtres  furent 
toujours  les  défenseurs  du  peuple  et  du  pauvre  contre  les 
grands  et  les  puissants  du  monde,  et  ils  aimaient  leurs 

1  BB.  95,  du  fol.  102  V,  au  fol.  104  v. 
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pasteurs.  Ce  fut  simplement  une  question  de  privilèges 
qui  souleva  le  conflit.  Autrefois,  les  grands  corps  de  TEtat 
ayant  des  droits  particuliers  à  chacun  d'eux,  l'un  n'enten- 
dait pas  que  l'autre  vint  chercher  à  lui  disputer  la  plus 
petite  partie  de  ses  immunités. 

C'est  en  me  plaçant  au  point  de  vue  de  la  défense  des 
droits  et  privilèges,  que  j'ai  cru  devoir  raconter  à  l' Aca- 
démie cette  petite  page  de  notre  histoire  locale. 

Mâcon,  le 29  juillet  1884. 

J.-L.  BAZIN. 
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m  m  CADRAN  M4IRË  CYLL^DRIHOE  AZIHIIITAL 


Et  positions  apparentes  du  soleil  sous  la 
latitude  de  M&con  46»  18  84. 


II  y  a  quelques  années,  en  parcourant  un  vieil  ouvrage 
de  physique,  nous  avons  trouvé  la  relation  somniaire  d'un 
cadran  solaire  assez  original  placé  dans  un  couvent.  Il 
consistait  en  un  cylindre  droit  vertical  sur  lequel  les 
heures  étaient  indiquées  par  le  commencement  de  l'ombre 
d'un  anneau  horizontal  concentrique  au  cylindre,  c'est-à- 
dire  par  Tombre  du  point  de  cet  anneau  situé  dans  le 
vertical  du  soleil  tangent  au  cylindre.  Cet  appareil^  qu'on 
peut  définir  :  cadran  solaire  vertical  cylindrique  à  style 
azimutal  tangentiel  mobile  ,  nous  nous  sommes  proposé  de 
rétablir  dans  notre  jardin.  D'où  est  résulté  un  assez  long 
travail,  celui  de. la  détermination  de  la  position  apparente 
du  soleil  de  demi- heure  en  demi-heure  pour  chaque  degré 
de  sa  déclinaison  à  la  latitude  de  Mâcon  46o  18' 24'.  Nous 
ferons  remartjuer  en  passant  que,  pour  celte  latitude,  cet 
astre  est  dans  son  plan  horaire  constamment  plus  élevé 
qu'à  Paris  de  cinq  fois  son  diauièUe  ,  ce  qui  comporte  une 
différence  maximum  de  23  minutes  de  temps  en  plus  au 
solstice  d'hiver  et  en  moins  au  solstice  d'été  pour  la  durée 
du  jour  à  Mâcon. 

26 
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Nous  pensons  que  pourront  profiter  de  notre  étude, 
applicable  seulement  à  notre  parallèle  géographique, 
d'abord  les  personnes  qui  voudraient  reproduire  le  même 
cadran  solaire,  puis  celles  qui  auraient  besoin  de  connaître  la 
position  du  soleil  à  un  moment  déterminé ,  dans  le  but , 
par  exemple ,  d'apprécier  d'avance  la  direction  et  la  portée 
de  l'ombre  d'un  arbre,  d'un  mur,  d'un  obstacle  quelconque, 
d'un  point  culminant,  ou  même  d'une  construction  pro- 
jetée. 

Cette  position  du  soleil  est  indiquée  sur  les  tableaux 
suivants  de  demi-heure  en  demi-heure  pour  chaque  degré 
de  déclinaison  boréale  (printemps  et  été)  et  australe  (au- 
tomne et  hiver),  au  moyen  de  ses  deux  coordonnées ,  hau 
teur  et  azimut. 

La  hauteur  du  soleil  sur  l'horizon  est  représentée  par 
l'angle  SCA  que  forme  la  direction  SC  de  son  rayon  avec 
sa  projection  horizontale  AG.  Dans  les  tableaux  précités, 
nous  avons  placé  sous  cet  angle  d'abord  sa  tangente, 
nécessaire  au  tracé  du  cadran  solaire  susrelaté,  ainsi 
qu'on  le  verra  plus  loin ,  puis  sa  cotangente  AG  qui  est 
la  longueur  de  lombre  projetée  par  une  lige  verticale 
AB  d'un  mètre.  Ce  qui  permet  de  déterminer  facilement 
la  portée  de  l'ombre  d'un  objet  quelconque,  en  multipliant 
cette  cotangente  par  la  hauteur  verticale  de  cet  objet.  {Fig.  1 .) 

L'azimut  est  l'angle  que  le  plan  vertical  du  soleil  fait 
avec  Je  méridien  du  lieu ,  c'est-à-dire  l'angle  de  la  pro- 
jection horizontale  AS  du  rayon  solaire  avec  la  méridienne 
AB.  Cet  angle  SAB  est  commodément  mesuré  par  sa 
tangente  de  la  manière  suivante  :  on  prend  sur  la  méri- 
dienne une  longueur  AB  d'un  mètre,  on  porte,  du  côté 
convenable  suivant  l'heure,  la  longueur  BG  de  la  tangente 
azimutale  sur  la  perpendiculaire  élevée  en  B  à  cette  méri- 
dienne, et  AG  est  la  trace  du  vertical  du  soleil  S  à  l'instant 
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voulu.  Cette  tangente  est  négative,  quand  Taziniut  dépasse 
l'angle  droit  ou  90^  [Fig,  2.) 

Pour  le  tracé  de  cet  azimut ,  il  est  donc  nécessaire  d'avoir 
préalableoaent  la  méridienne  du  lieu  qu'on  a  déterminée 
par  les  procédés  usités  :  soit ,  de  préférence  aux  solstices , 
par  la  bissectrice  de  Tangle  formé  par  les  ombres  égales  du 
matin  et  du  soir  d'une  même  journée  sur  un  plan  horizon- 
tal, soit  par  la  perpendiculaire  à  la  droite  décrite  aux 
équinoxes  par  Tombre  d'un  point  sur  un  plan  horizontal, 
sauf  rectification  d'une  légère  erreur  provenant  de  la  varia- 
tion de  déclinaison  pendant  cette  journée,  soit  plus  exacte- 
ment par  les  passages  m  ou  n  de  l'étoile  polaire  au  méri- 
dien, ou  encore  mieux  par  ses  plus  grandes  digressions 
p  on  q  dont  l'azimut  à  )a  latitude  46°  18'  24"  de  Mâcon  est 
1«  54'  41',  angle  dont  la  tangente  est  0,0333724.  [Fig.  3.) 

Les  heures  des  passages  au  méridien  de  l'étoile  polaire 
et  de  ses  plus  grandes  digressions  sont  indiquées  sur 
TAnnuairedu  bureau  des  longitudes. 

Ces  opérations  d'alignements  de  l'étoile  polaire  m  ou  n, 
ou  bien  p  o\xq  aux  heures  nocturnes  voulues ,  sont  extrê- 
mement simples,  n'exigeant  pas  d'autre  instrument  qu'un 
fil  à  plomb.  Un  aide  promène  un  objet  en  ignition,  un 
cigare  allumé  par  exemple,  devant  l'observateur,  de  manière 
que  le  fil  à  plomb  fixé  préalablement  lui  couvre  le  cigare  en 
môme  temps  que  Tétoile  polaire.  Dans  le  premier  cas  du 
passage  de  cet  astre  m  ou  n  au  méridien ,  la  droite  qui  joint 
le  fil  au  cigare  est  la  méridienne.  Dans  le  deuxième  cas, 
celui  de  plus  grande  digression ,  cette  droite  ÂB  azimut  de 
l'étoile  permet  de  tracer  la  méridienne  AC  faisant  avec  elle 
Tangle  sus-relaté  l"*  54'  41',  surtout  en  se  servant  de  sa 
tangente  BC=0,0333724.  II  est  inutile  de  faire  remarquer 
que  dans  la  figure  on  a  supposé  la  digression  occiden- 
tale. Si  elle  était  orientale,  ce  serait  AC  qui  serait  la 
méridienne.  [Fig.  4.) 
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Dans  notre  travail ,  nous  n'avons  pas  tenu  compte  de  la 
réfraction  atmosphérique,  ne  produisant  d'effet  sensible 
que  le  matin  et  le  soir,  quand  le  soleil  est  rapproché  de 
l'horizon.  On  trouve  dans  la  connaissance  des  temps  la 
correction  que  le  phénomène  comporte  pour  les  différentes 
hauteurs  des  astres.  Cependant  l'augmentation  de  la  lon- 
gueur du  jour  causée  par  cette  réfraction  est  comprise  dans 
la  durée  du  jour  consignée  en  tête  de  chaque  tableau  ;  c'est 
ce  qui  motive  la  supériorité  de  quelques  minutes  dans  la 
.durée  de  la  journée  relativement  à  la  nuit  lors  des  équi- 
noxes. 


Gonstruotion  du  oadran  solaire  cylindrique  yertioal  à  style 
azimutal  tangentiel  mobile. 

Voici  comment  les  tableaux  suivants  fourniront  les  élé- 
ments du  tracé  de  ce  cadran  sur  le  cylindre  vertical  entouré 
k  sa  partie  supérieure  d'un  anneau  concentrique.  {Fig.  5.) 

Si  Ton  conçoit  le  vertical  du  soleil  ^^T  tangent  au  cylin- 
dre A/BGFD ,  le  point  e  de  l'anneau  situé  dans  ce  plan 
projettera  son  ombre  T  sur  la  génératrice  tT  de  tangence, 
génératrice  formant  la  limite  de  la  partie  ensoleillée  du 
cylindre.  Il  s'agit  donc  de  déterminer  ce  point  d'ombre  T, 
qui  constitue  l'origine  et. le  point  le  plus  bas  de  la  courbe 
d'ombre  T6  de  l'anneau,  courbe  intersection  du  cylindre 
droit  vertical  du  cadran  avec  le  cylindre  oblique  des  rayons 
lumineux  ayant  l'anneau  pour  base. 

Supposons  par  exemple  qu'on  veuille  marquer  ce  point 

-T  à  11  h.  du  matin,  lors  de  la  déclinaison  boréale  21°, 

c'ost-à-dire  au  25  mai  ou  au    18  juillet..  Dans  le  tableau 

.correspondant  à  certe  déclinaison  boréale  21%  et  vis-à-vis 

l'heure  11    du  matin,   à  la  colonne  azimut,  on   trouvera 
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30o  51'  10'  avec  sa  tangente  0,5974.  On  portera  1™  en 
OP  au  sud ,  sur  la  méridienne ,  et  0'",5974  sur  la  perpen- 
diculaire pq  élevée  à  cette  méridienne  à  Test.  OçS  sera  la 
projection  du  vertical  du  soleil  passant  par  Taxe  du  cylindre, 
et  sa  parallèle  ts  tangente  au  cylindre  fournira  la  projection 
horizontale  t  du  point  cherché  T,  et  aussi  le  points  de 
l'anneau  qui  donnera  l'heure  voulue  11  h. 

Ce  point  cherché  T  sera  donc  sur  la  génératrice  (T  ligne 
de  démarcation  de  l'ombre  et  de  la  lumière  sur  la  colonne 
ABCD.  On  le  déterminera  au  moyen  de  la  tangente  1,872 
de  la  hauteur  solaire  61®  53'  30'  indiquée  dans  le  tableau, 
vis-à-vis  1  heure  11  de  la  déclinaison  boréale  21*,  choisie 
pour  exemple;  mais  il  faudra  multiplier  cette  tangente 
par  le  rayon  afférent,  par  la  longueur  constante  du  style 
mobile  te.  Cette  longueur  forme  le  3'  côté  d'un  triangle 
rectangle  ote  ayant  le  rayon  R  de  l'anneau  pour  hypoténuse 
et  le  rayon  r  du  cylindre  pour  2"  côté,  te  =  >/R2  —  r^  ou 

,        .,          ,      ^         log  (R  +  r)— log(R— r) 
en  logarithmes  log  te  =  —^^-^^ — ■ — ^-^ — ^-^ ,    et 

c'est  cette  distance  1,872  \/R'^  — r^  qu'il  faudra  porter  de 
^  en  T  sur  la  génératrice  de  contact  de  l'azimut  tangent  au 
cylindre  pour  obtenir  le  point  d'ombre  T  de  11  h.  cherché 
sous  la  déclinaison  21o  boréale. 

Les  autres  points  de  cette  division  horaire  11  h.  se  déter- 
minent de  pareille  façon,  et  les  mêmes  procédés  permettront 
de  tracer  les  autres  divisions  horaires  de  demi-heure  en 
demi-heure,  et  aussi  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure, 
par  leur  intercalation  au  milieu  des  intervalles  de  demi- 
heure  sans  erreur  sensible. 

De  ces  divers  tracés  résultera  un  cadran  affectant  la 
forme  représenté  par  la  figure  6,  où  cette  figure  est  déve- 
loppée et  redressée  sur  un  des  plans  tangents  au  cylindre, 
sur  le  méridien  par  exemple. 
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Il  est  à  remarquer  que  pour  toute  Tannée  l'heure  de  midi 
est  constamment  sur  la  génératrice  de  contact  du  méridien 
tangent  au  cylindre,  et  par  suite  est  toujours  fournie  par  le 
même  point  de  lanneau ,  tandis  qu'aux  autres  heures,  ce 
point  de  Tanneau  changera  suivant  la  déclinaison  qui 
modifie  l'azimut  ou  la  position  du  vertical  du  soleil  tangent 
au  cylindre.  Toutefois  le  cadran  est  symétrique  par  rapport 
à  cette  génératrice  de  midi,  vu  que  les  coordonnées  solaires, 
azimut  et  hauteur,  sont  les  mêmes  pour  les  heures  du 
matin  et  du  soir  à  égale  distance  de  midi^  à  cette  différence 
près,  que  l'azimut  du  soir  se  mesure  par  rapport  à  la 
méridienne  du  côt^  différent  que  pour  l'heure  correspon- 
dante du  matin. 

Màcon,  25  septembre  1881. 

MAYETTE, 

Ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnlqne, 
llembre  correspondant  de  V Académie  de  Mâcon. 


NOTA,  —  Dans  le  cas  où  quelque  lecteur  voudrait 
reproduire  ces  calculs  ou  de  semblables  pour  une  autre 
latitude,  et  désirerait  savoir  par  quelle  voie  ils  ont  été 
obtenus,  c'est  par  la  résolution  du  triangle  sphérique 
P  (pôle),  Z  (zénith),  S  (soleil),  où  sont  représentés  ; 

Par  Tangle  P,  l'angle  horaire  assigné  ; 

Par  lare  PZ,  le  complément  de  la  latitude  l ; 

Par  l'arc  PS,  le  complément  de  la  déclinaison  boréale 
d  du  soleil  ; 

Par  Tangle  Z,  le  supplément  de  l'azimut  cherché  du 
soleil  ; 

Par  l'arc  ZS,  le  complément  de  la  hauteur  chercJiée  h 
du  soleil. 
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Pour  la  résolution  de  ce  triangle,  on  8* est  servi  . 

1®  Des  analogies  de  Néper,  fournissant  la  valeur  cherchée 
azimut  Z ,  et  la  valeur  auxiliaire  S  de  la  formule  suivante 
du  n**  2  : 


cotang  y  (Z—  S)  =  cotangy  P 


cos 

1 
2 

(i-d) 

sin 

1 
2 

(/  +  d) 

sin 

1 
2 

{l-d) 

cos 

1 
o 

■{l-hd) 

cotang  Y  (Z  H-  S)  =  cotang  y  P 


2®  De  la  proportionnalité  des  sinus  des  angles  aux  sinus 
des  côtés  opposés  déterminant  la  hauteur  demandée  h  du 
soleil. 

sin  P  cos  l 


cos  A  = 


sin  S 
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Déclliiaison  boréale  du  soleil  ^•iTlB'*  (solstice  d'été) 

Latitude  4fl«»  18*  24". 
Du  19  MU  98  Juin  (heure  moyenne  avanr«  de  1  k  9  m.) 
Durée  du  Jour  16  h.  44  m.  (S8m.  de  moins  qu'à  Paris.) 


HEURES 

VBAIS8. 


midi 

midi  4/2 
44  H  4/5 

4  h 
44  H 


AZIMUT 
et 

SA  TASGKNTB. 


•    I 
47»  tr  30' 
0,3029 

32»  59'  26' 
0,6492 


UVr.m  SOUIBE 

SA   TANOXKTS 

et  longueur  de 
l'ombre. 


4  h  4/2  /     460    5'  5j' 
40 H  4/2  j      4,0394 

)     56»  51'  38* 


2  h 

40  H        ]  4,5282 

2  h  4/2  I  65°  46'  27' 
9  H  4/2  i  2,Î224 

3  h        )  730  20'  36'  (     *>  22'  59' 
9  H         \  -^  aiRQ         i       4,0869 


670    8'  52' 

2,3729 

0,4244 
660  24'  3r 

2,S846 

0,4377 
640     8'  49' 

2,0637 

0,4846 

60O  50  %r 

4,7923 

0,6579 
560  46'  55" 

4,6274 
.  0,6548 
520  44'  45' 

4,9909 
0,7746 


3,3459 


0,9209 


3  h  4/J  /  790  hr  39'  (  ^^"^  20'  36' 
8  H  4/2)  5,6487        )  ',f^l\l 

4  h        /  850  55'    4'  i  37°  42'  42' 
8  H        )  44,0447 


4  h  4/2  ^    940  j5   37' 
7H4/2  )  -40,4445 

960  38'  52' 
—8,5801 


5  h 
7H 

5  h  4/2 

6  H  4/2 

6  h 
6H 


0,7694 

4,3473 
320    4'  33' 

0,6265 

4,5987 
260  5f  35" 

0,5064 

4,9746 


4040  42'    4'  l     2^**  **'  SO' 
-       0,3989 


—4,8283 

406O  44'    3' 
—3,3369 

6  h  4/2  )  4440  40'  38' 
5  H  4/2  )  -2,5458 


7  h 
5  H 

7  h  4/2 
4  H  4/2 


4460  44'  58'  ( 
—4,9840        ) 

4240  57'  37' 
—4,6028 


2,5069 
460  43'  3Î' 

0,3005 

3,3278 
440  50'     4' 

0,2095 

4,7727 

70     6'  38' 

0,4247 

8,0464 

20  35'  35' 

0,0453 
22,0808 


8  h 
4H 


Nuit. 


Nuit. 


8  h 
AH 

Nota.  —  Dans  ces  tableaux ,  H  indique  les  heores  du  matin»  et  b  oeUes  411  soir, 
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Déclinaison  boréale  du  soleil  98*.  Latitude  46*18^4-. 
9  et  10  juin  { l'heure  moyenne  retarie  de  1  ra.)  : 
9  et  8  Juillet  (l'heure  moyenne  avance  de  4  m.) 

Durée  du  Jour  1&  h.  88  m.  (99  m.  de  moins  qu'à  Paris-t 


HEURES 

▼RAISS. 


AZIMUT 

et 

L  TAVOSVTB. 


muni»  stuni 

BA  TASTGaSTIS. 

et  loogoenr  de 


midi  0  I 

midi  4/2       47o    T  tT  \ 
44  H  4/2  ] 


4  il 
44  H 

4  h  4/2 
40  H  4/2 

2  h 
40  H 

2  h  4/2 
9  H  4/2 

3  h 
9H 

3  h  4/2 
8  H  4/2 

4  h 
8H 

4  h  4/2 
7  H  4/2 

5h 
7H 

5  h  4/2 

6  H  4/2 

6  h 
6H 

6  h  4/2 
5  H  4/2 

7  h 
5H 

7  h  4/2 
4  H  4/2 


0,3084         ^ 

320  34'  40' 
0,6388 

450  35'  50' 
4,0244 

560  20'  20' 
4,5046 

650  46'  40' 
2,4744 

720  54'  40' 
3,2427 

790  30'  30'  \ 
5,3999        ( 

85o  29'  20'  ( 
42,6748        ( 

940     4'  30'  ( 
—55,8924      I 

960  46'  40' 
—9,4025 

4  040  20'  30'  ( 
—4,9856        ^ 

406O  20'  30' 
—3,4405 

4440  24'  40' 
-2,5579 

4460  26'  29' 
—2,0108 

4240  40'  40' 
—4,6244 


0' 


0' 


66»  44'  36* 

2,3242 

0,4308 
650  55' 

2,2373 

0,4470 
630  43'  jo* 

2,0253 

0,4937 
6O0  27'  20' 

4,7643 

0,5668 
56»  25'  50' 

4 ,5069 

0,6636 
540  54'  20' 

4,2756 

0,7839 
470    4' 

4,0749 

0,9303 
4îo     1  40' 

0,9045 

4,4092 
360  54'  40' 

0,7509 

4,3347 
340  43'  30' 

0,6482 

4,6475 
260  33'  jo* 

0,4998 

2,0008 
240  26'  2' 

0,3927 

2,5466 
460  24'  20' 

0,2944 

3,3965 
440  30'  20' 

0,2036 

4,9427 

60  46'  46' 

0,4487 

8,4224 

20  48'  40' 

0,0402 
24,8672 
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Déclinaison  boi^ale  da  soleil  33».  Utltade46*18'34". 

31  mai  (beuro  moyenne  3  m.  1/9  en  moins)  ; 

11  et  13  Juillet  (6  m.  1/4  et  l/a  en  plus). 

Dorée  du  Jour  15  h.  98  m.  (30  m.  de  moins  qu'à  Paris.) 


HEURES 

VRAIES. 


AZIMUT 
et 

SA   TAROSUTB. 


midi 

midi  4/2  ) 
44  H  4/2  i 


4  h 
44  H 


4  h  4/2  I 
40  H  4/2  ] 

l 


2h 
40H 


) 


2  h  4/2  } 
9  H  4/2  J 

3  h  ) 
9  H  ) 

3  h  4/2  J 
8  H  4/2  i 

4h  ; 

8H  \ 

4  h  4/2  ) 

7  H  4/2  i 

5h  ) 

7H  S 


5  h  4/2 

6  II  4/2 

6  h 
6H 

6  h  4/2 
5  H  4/2 

7h 
5H 

7  h  4/2 
4  H  4/2 

8h 
4H 


HADTBCRSOUIRB 

SA  TANOKXTB 

et  longueur  de 
l'ombre 


160  36'  40' 
0,2982 

340  4V  ^0' 
0,6473 

U°  32'  20' 
0,9840 

550  u'    0' 
4,4403 

640  40'  50' 
2,0668 

740  49'  20'  ^ 
3,0455        ^ 

780  31'  20' 
4,9249 

840  33'  50' 
10.5082 

90o    8'  50'  ^ 
-389,478       / 

950  26'  20' 
—10,5028 

400o  33'  40' 
—5,3679 

4050  35'  40' 
—3,5829 

4400  38'  30*    I 
—2,6546        / 

4450  45'  50'  ( 
—2,0749         j 

4210    4'  50' 
—4,6623 

Nuit. 


650  41'  36' 

2,2441 

0,4547 
640  56'  30' 

2,1388 

0,4675 
620  48'  20' 

4,9463 

0,5138 
590  36'  40' 

4,7052 

0,5864 
550  38'  40' 

4,4629 

0,6836 
510  40'  40' 

4,2424 

0,8049 
460  24'  50' 

4,0488 

0,9535 
410  24'  30' 

0,8803 

4,4359 
360  u' 

0,7328 

4,3647 
310    3'  50' 

0,6024 

4,6601 
250  53'  30' 

0,4854 

2,0602 
2O0  45'  40' 

0,3791 

2,6379 
450  43'  30' 

0,2846 

3,5547 
4  00  47'     0' 

0,1905 

5,2505 

60     4'  30' 

0,4055 

7,5259 

40  29'  47' 

0,0264 
38,2807 


0' 


Déclinaison  boréale  du  soleil  31*.  Latitude  46*18'34" 

36  mai  (  heure  moyenne  8  m.  1/8  en  moins  )  ; 

18  Juillet  (heure moyenne 6  m.  en  plus). 

Durée  du  Jour  16  h.  17  m.  (18  m.  de  moins  qu'à  Paris.) 


HEURES 

VRAIES. 


midi 


8h 
4H 


midi  4/2  l 
44  H  4/2  ) 

4  h        } 

44H        ) 

4  h  4/2  1 
40  H  4/2  S 

2h        l 

40H        ) 

2  h  4/2  / 
9  H  4/2  ) 

3  h        l 

9H        ) 

3  h  4/2  ) 

8  H  1/2  ) 

4  h        ) 

8H        ) 

4  h  4/2  / 
7H1/Î  ) 

5  h        l 

7H        ) 

5  h  4/2  ) 

6  H  4/2  ) 

6  h       ; 

6H        ] 

6  h  4/2  ; 
5  H  4/2  i 

7h        l 

5H        ) 

7  h  4/2  ) 
4H4/2  i 

AZIMUT 
et 

SA  TAVOBVTB. 


460    r    5' 
0,2890 

30o  54'  40' 
0,5974 

430  34'  50' 
0,9500 

540  40'  40' 
4,3850 

630    r  50' 
4,9737 

70o  48'  40' 
2,8734 

770  33'  40' 
4,5336 

830  39'  40' 
8,9899 

890  ir    0' 
79,9434 

940  36'  50' 
—42,3943 

990  46'  30' 
—5,8045 

4040  54'    0' 
—3,7745 

4090  56'    0' 
—2,7575 

4450    5'  30' 
-2,4355 

420*  23'  32' 
—4,7050 

Nuit. 


HADTECRSOUIBB 

SA  TAirOBXTR 

et  longueur  de 
l'ombre. 


640  44'  36' 

2,4449 

0,4728 
630  57'  50' 

2,0470 

0,4885 
640  53'  30' 

4,8722 

0,5344 
580  45'  20' 

4,6483 

0,6067 
540  50'  50' 

4,4204 

0,7044 
50O  25'  20' 

4,2098 

0,8266 
450  39'  20' 

4,0234 

0,9774 
400  40'  40' 

0,8592 

4,4639 
350  33'  40' 

0,7449 

4,3988 
30o  23'  30' 

0,5865 

4,7050 
250  43'  20' 

0,4740 

2,4279 
200  4'  40' 

0,3655 

2,7359 
450  4'  0' 

0,2683 

3,7277 
4  00  5'  0' 

0,4778 

5,6234 

50  46'  50' 

0,0924 
40,8496 

00  44'  47" 

0,0420 
83,2682 
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Déclinaison  bordale  du  soleil  20*.  Latitnde  4e"18'34". 

90  mal  (heure  moyenne  8  m.  2/3  en  moins)  ; 

38  Juillet  (heure  moyenne  6  m.  1/4  en  plus). 

Durée  du  Jour  15  b.  7  m.  (  18  m.  de  moins  qu'h  Paris.) 


HEURES 

VRAIKS. 


midi 

midi  4/2 
44  H  4/2 

4  h 
44  H 

4  h  4/2 
40  H  4/2 

5  h 
40H 

2  h  4/2 
9  H  4/2 

3  h 
9H 

3  h  4/2 
8  H  4/2 

4  h 
8H 

4  h  4/2 
7  H  4/2 

5  h 
7H 

5  h  4/2 

6  H  4/2 

6  h 
6H 

6  h  4/2 
5  H  4/2 

7h 
5H 

7  h  4/2 
4  H  4/2 


AZIMUT 
et 

SA  TANOSm-K. 


0AUTBIR  SOUIKB 

SA  TANOKXTB 

et  longueur  de 
l'ombre. 


63o  44'  36' 
2,0228 
0,4944 

620  59'  0' 
4,9640 
0,5099 

60o  58'  0' 
4,8046 
0,5554 

57»  53'  20' 
4,5935 
0,6276 

540  2'  40' 
4,3786 
0,7254 

490  39'  50' 
4,4777 
0,8494 

440  56'  40' 
0,9978 
4,0022 

390  58'  40' 
0,8384 
4,4927 

340  52'  50' 
0,6974 
4,4345 

290  43'  0' 
0,5708 
1,7520 

240  32'  40' 
0,4565 
2,4906 

490  23'  30' 
0,3520 
2,8440 

440  49'  40' 
0,2553 
3,9176 
90  20'  40' 
0,4646 
6,0774 
40  33'  50' 
0,0798 

42,5276 

Nuit,  si  on  ne  tient  pas  compte  de 
la  réfraction  atmosphérique. 


450  39'  57' 
0,2804 

30o    4'  20' 
0,5790 

420  34'  20' 
0,9487 

530    9'     0' 
4,3343 

620    6'  30' 
4,8893 

690  49'  20' 
2,7242 

760  37'  <o' 
4,2039 

820  45'  40' 
7,8637 

880  26'     0'  ^ 
36,5627        ^ 

930  48'  30'  ( 
—15,0227      I 

990    0'  40' 

•r-6,3118 

4040    6'  50' 
—3,9774 

4090  43'  40' 
—2,8674 

4440  25'  40'  \ 
—2,2025        ^ 


Déclinaison  boréale  du  soleil  19*.  Latitude  4«*L8*24". 

15  mai  (heure  moyenne  4  m.  en  moins)  ; 

28  Juillet  (  heure  moyenne  6  m.  1/4  en  plus  ). 

Durée  du  Jour  14  h.  5C  m.  (17  m.  de  moins  qu'k  Paris  > 


HEURES 
TBAIB8. 


midi 


midi  4/2 
44  H  4/2 

4  h         ) 

44  H        i 

4  h  4/2  ) 
40  H  4/2  i 

2  h        } 

40H        ) 

S  h  4/2  ; 
9  H  4/2  i 

3  h        ) 

9H        ) 

3  h  4/2  1 

8  H  4/2  ] 

4  h       ; 

8H        ) 

4  h  4/2  ^ 

7  H  4/2  j 

5h        l 

7H        ) 

5  h  4/2  ) 

6  H  4/2  ) 

6h        l 

6H        ) 

6  h  4/2  ; 

h  H  4/2  ) 

7h        \ 

5  11        S 

AZIMUT 
et 

SA   TAXOSaiTK. 


HAOTBUR  SOUIU 

SA  TAVOCnB 

et  longoenr  de 


7  h  4/2  ; 
4  H  4/2  ) 


450  44'  33'  \ 
0,2725        ( 

290  20'  40'  ( 
0,5620        ^ 

440  39'  30'  (. 
0,8897        (* 

520    9'  50'  ^ 
4,2875        ( 

640    r  20 
4,8432 

680  54'  40'  ^ 
2,5863        I 

750  44'  40' 
3,9246 

84o  52'  30' 
7,0045 

870  35'  40'  \ 
23,8041         y 

930    0'  30' 
—49,0282 

980  U'  40' 
—6,9087 

4030  22'  50' 
—4,2039 

408O  3^  30' 
—2,9844 

4430  44'  50'  \ 
—2,2730        ( 

Nuit. 


0' 


620  44'  36' 

4,9369 

0,5463 
620    0'  20' 

4,8812 

0,5346 
6O0    r  40' 

4,7346 

0,5765 
570     4' 

4,5409 

0,6490 
530  43'  50' 

4,3382 

0,7473 
480  54'  40' 

4,4464 

0,8723 
440  42'  20' 

0,9726 

4,0284 
390  46'  20' 

0,8477 

4,2230 
340  44'  40' 

0,6795 

4,4748 
290    2'  40' 

0,5554 

4,8044 
230  54'  30' 

0,4424 

2,2646 
480  42'  40' 

0,3385 

2,9539 
430  36'  50' 

0,2422 

4,4294 

80  38' 

0,4548 

6,5863 

30  48'  20' 

0,0665 
45,0337 


0' 
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Déclinaison  boréale  du  soleil  18».  Latitude  46*18  SI" 

11  mai  (heure moyenne  4  m.  en  moins); 

l"*  août  (heure  moyenne  6  m.   en  plns). 

Durée  du  Jour  14  h.  46  m.  (16  m.  de  moins  qu'à  Paris.) 


HEURES 

▼XAIIS. 


midi 

midi  4/2 
41  H  4/2  ) 

4  h 
44H 

4  h  4/2 
10  H  4/2 

2  h 
40H 


t  b  4/2  } 
IH4/2  1 


3  h 
9  11 

3  h  4/2 
8  H  4/2 

4  h 
8H 

4  h  4/2 
7  H  4/2 

5h 
7H 

5  h  4/2 

6  H  4/2 

6  h 
6  H 

6  h  4/2 
5  H  4/2 

7h 
5H 


AZIMUT 
et 

L  TAVOBVTK. 


HADTBUR  SOUIBI 

SA  TAKQKDTS 

et  longueur  de 
Tombre. 


7h1/l) 
iH4/S  i 


"   ! 

440  50'  4r   , 
0,2654 

280  38'  20' 
0,5464 

40O  47'  40' 
0,8628 

540  43'  40' 
4,2446 

6O0    9'  40' 
4,7434 

670  55'  40' 
2,4654 

740  47'  20' 
3,6778 

840    0'  30' 
6,3490 

860  40'    0' 
47,4693 

920  42'  50'  { 
—25,8673      I 

970  28'  30' 
—7,6245 

4  020  39'  40' 
—4,4544 

4070  49'  30'  ( 
—3,4400        ^ 

4430    4'  50' 
—2,3467 

Nait. 


64o  44'  36' 

4,8567 

0,5386 
640    4'  20' 

4,8067 

0,5538 
590    5'  50' 

4,6707 

0,5986 
560    g'  30* 

4,4905 

0,6709 
520  24'  30* 

4,2989 

0,7699 
480    r  50' 

4,4457 

0,8963 
430  28'  30' 

0,9484 

4,0547 
38o  33'  50' 

0,7973 

4,2543 
330  30' 

0,6649 

4,5408 
280  io'  50* 

0,5358 

1,8665 
230  40'  20' 

0,4280 

2,3363 
480    0'  40' 

0,3251 

3,0757 
420  54'  40' 

0,2292 

4,3623 

70  55' 

0,4394 

7,4942 

30    5'  40' 

0,0539 
48,5477 


0' 


0' 


Déclinaison  boréale  du  soleil  17*.  Latitude  46*  18'24" 

7  mai  (heure  moyenne  8  m.  2/3  en  moins)  ; 

4  et  5  août  (  heure  moyenne  5  m.  8/4  en  plus  ). 

Durée  du  Jour  14  h.  85  m.  (15  m.  de  moins  qu'à  Paris.) 


HEURES 
VBAIE8. 


midi 

midi  4/2 
44  H  4/2 

4  h 
44  H 

4  h  4/2 
40  H  4/2 

%  h 
40H 

2  h  4/2 
9  H  4/2 

3  h 
9U 

3  h  4/2 

8  H  1/2 

4  h 

8H 

4  h  4/2 
7  H  4/2 

5h 
7H 

5  h  4/2 

6  H  4/2 

6  h 
6H 

6  h  4/2 
5  H  4/2 

7h 
5H 

7  h  4/2 
4  H  4/2 


AZIMUT 
et 

SA  TAVOBHTE. 


RAITBUR  SOUIRB 

SA  TAVOKKTB 

et  longueur  de 
l'ombre. 


440  28'  25'   i 
0,2584         I 

270  58'  40' 
0,5342 

390  57'  40'  i 
0,8377        i 

500  48'  30' 
4,2049 

590  44'    0'   ( 
4,6797        j 

670    0'  20'   j 
2,3565        I 

730  54'    0' 
3,4646 

8O0    9'  40' 
5,7644 

850  56'  40'  \ 
44,4044         j 

940  25'  30' 
—40,4993 

960  43'  40' 

—8,4877 

4040  55'  30'  ( 
—4,7354         I 

4070    r  40'  \ 
—3,2450        ) 

4420  24'  40' 
—2,4249 

Nuit. 


0' 


0' 


6O0  44'  36' 

4,7845 

0,5643 
6O0    2'  20' 

4,7348 

0,5764 
580    9'  40' 

4,6404 

0,6240 
550  45'  20' 

4,4448 

0,6936 
540  35' 

4,2609 

0,7934 
470  24' 

4,0856 

0,9242 
420  43'  30' 

0,9236 

4  0827 
370  50'  50' 

0,7770 

4,2870 
320  48'    0' 

0,6445 

4,5547 
270  39'  30' 

0,5244 

4,9081 
220  28'  50' 

0,4438 

2,4465 
470  49'  40' 

0,3448 

3,2068 
420  42'  50' 

0,2465 

4,6498 

70  44'  30' 

0,0562 

7^9254 

20  22'  20' 

0,0444 
24,4390 
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Déclinaison  boréale  dn  soleil  16".  Lniitude46*18'24*' 

4  mai  (heure  moyenne  3  m.  1/3  en  moins)  ; 

8  aoàt  (heure  moyenne  5  m.  1/8  en  plus)  ; 

Durée  dn  Jour  14  h.  38  m.  (14  m.  de  moins  qu'à  Paris.) 


HEURES 

VBAIB8. 


midi 

midi  4/2 
44  H  4/2  ' 

1  h 
44  H 

4  h  4/2 
40  H  4/2 

2  h 
40H 

5  h  4/2 
9  H  4/2 

3  h 
9H 

3  h  4/2 
8  H  4/2 

4  h 
8H 

4  h  4/2 
7  H  4/2 

5h 
7H 

5  h  4/2 

6  H  4/2 

6  h 
6H 

6  h  4/2 
5  H  4/2 

7  h 
5H 

7  h  4/2 
4  H  1/2 


AZIMUT 
et 

k   TAKOKHTB. 


HAITBI'R  SOLAIRE 

SA  TANGEXTK 

et  longueur  de 
l'ombre. 


44°    7'  24'   ( 
0,2546         j 

270  î4'  40* 
0,5473 

390    9   30'  \ 
0,8144        ) 

490  25'  50' 
4,4680 

580  49'  40*   \ 
4,6209        ) 

660    6'  40'   ( 
2,2578        I 

730     4'  50'   i 
3,2774         / 

790  48'  50'  j 
5,2994        I 

850     8'  40'  i 
44,7515        ) 

90O  39'     0'   i 
—88,4436       I 

950  58'  20' 
—9,5589 

401O  42'  40* 
—5,0494 

406O  2p'    0' 
—3,3904 

4140  44'  30'   ( 
—2,6076        I 

Nuit. 


0' 


0' 


590  41'  36* 

4,7408 

0,5845 
590    3'  40' 

4,6678 

0,5996 
570  4  3' 

4,5527 

0,6440 
640  î2'  40' 

4,3952 

0,7467 
50O  45' 

4,2239 

0,8470 
460  35'  40' 

4,0560 

0,9469 
440  58'  40' 

0,8997 

4,4415 
370    7'  20' 

0,7569 

4,3212 
320    5'  40' 

0,6272 

4,5945 
260  58' 

0,5088 

4,9654 
210  47'  20' 

0,3997 

2,5016 
460  37  40' 

0,2985 

3,3503 
440  29'  50' 

0,2034 

4,9464 

60  27'  50' 

0,1433 

8,8264 

40  33'  40' 

0,0273 
36,6928 


0' 


Déclinaison  boréale  do  soleil  16«.  Latitude  4«*irs4''. 

80  avril  (heure  moyenne  8  m.  en  moins); 

Il  et  19  août  (heure  moyenne  5  m.  en  plus.) 

Durée  du  Jour  14  h.  15  m.  (18  m.  de  moins  qu'à  Paria.) 


HEURES 

VRAIB«. 


midi 

midi  4/2 
44  H  4/2 

4  h 
4IH 

4  h  4/2 
40  H  4/2 

2  h 
40H 

2  h  4/2 
9  H  1/2 

3  h 
9H 

3  h  1/2 
8  H  1/2 

4  h 
8  H 

4  h  1/2 
7  H  4/2 

5  h 
7  H 

5  h  4/2 

6  H  1/2 

6  h 
6H 

6  h  1/2 
5  H  4/2 

7  1) 
5H 

7  h  4/2 
4  H  4/2 


AZIMUT 
et 

SA  TAVOBRTB. 


0 


HAimiIR  SOUIU 

SA  TAVOKVm 

et  longneor  de 
l'ombre. 


430  47'  35'  j 

0,2465  ) 

260  45'  40'  \ 

0,5043  I 

380  23'  50'  i 

0,7925  ( 

480  35'  20'  \ 

4,4338  I 

570  27'  30'  ( 

4,5672  ) 

650  44'  30'  ( 

2,4683  I 

720     0'  50'  \ 

3,0802  I 

780  29'  20'  j 

4,9403  I 

840  20'  30' 
40,0930 

890  53'     0' 
491,1060 

950  44'     0'  i 

-40,9478  j 

4  000  29'  20'  ( 

—5,0440  i 

4050  44'  40'  ( 

— 3,r>474  I 

4140    4'  30'  i 

—2,5949  I 

Nuit. 


0' 


58»  44'  36* 

4,6443 

0,6082 
580    4'  40' 

4,6052 

0,6230 
560  46'  50' 

4,4983 

0,6674 
530  29'    0' 

4,3506 

0,7404 
490  54'  50' 

4,4884 

0,8447 
450  46'  30* 

4,0274 

0,9733 
440  43'  40' 

0,8763 

4,4412 
360  24' 

0,7373 

4,3563 
34»  23'  30' 

0,6402 

4,6388 
260  46'  40* 

0,4936 

2,0254 
240    6'    (f 

0,3859 

2,5946 
450  56'  40' 

0,2864 

3,5044 
4  00  48' 

0,4908 

6,2422 

50  45'  40' 

0,1007 

9,9262 

40    0'  30' 

0,0476 
56,8464 


0' 
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klinalson  boréale  da  soleil  14».  Latltnde46«18'34". 

37  avril  ( heuro  moyenne  3  m.  1/3  en  moins)  ; 

15  août  (heure  moyenne  -4  m.  1/4  en  pins). 
xrée  do  jour  14  h.  8  m.  (13  ul  de  moins  qu*à  Paris.) 


lEUBES 

AZIMUT 
et 

VRAIBa. 

SA  TANGENTE. 

lidi 

0 

lidi  4/2 
IH4/2 

U«  28'  38' 

0,2397 

I  h 
I  H 

h  4/2 
IH4/2 

:  h 
iH 

1  11  1/2 
►H  4/2 

h 
H 

h  4/2 
H  4/2 

h 
H 

h  1/2 
H  4/2 

h 
H 

h  4/2 
H  4/2 

h 
H 

h  4/2 
H  4/2 

h 
H 

h  4/2 
H  4/2 


HAITBIR  SOLAIRE 

SA  TAHaBNTR 

et  longueur  de 
l'ombre. 


26«  44'  30' 
0,4949 

}     37»  39*  50' 
\      0,7749 

)  47o  44'  40' 
\       4,4007 

56^  36'  0' 
4,5466 

)  64o  23'  0*  ( 
\       2,0856    I 

)  74«  Î2'  20'  ( 
i   2,9667    I 

)  770  40'  40'  ( 
\      4,5747    j 

83»  33'  0' 
9,2498 

890  6'  50' 
64,6546 

94«  29'  20' 
—12,7378 

99«  46'  20' 
—5,8062 

405»  3'  0' 
—3,7491 

440«  24'  28' 
-2,6878 


)  440«  24'  28'  ( 
\  —2,6878    I 


0' 


0' 


57°  44'  36' 

4,5844 

0,6323 
57»  5'  0' 

4,5448 

0,6473 
550  49'  40' 

4,4452 

0,6949 
52«  34'  40' 

4,3069 

0,7652 
490  5' 

4,4538 

0,8667 
45»  5' 

4,0029 

0,9974 
40»  27'  30' 

0,8528 

4,4726 
35»  36'  30' 

0,7462 

4,3964 
30»  40'  40' 

0,5930 

4,6862 
25»  33'  40' 

0,4783 

2,0908 
20»  23'  20' 

0,3747 

2,6905 
45»  43' 

0,2720 

3,6764 
40»  4' 

0,4775 

5,6330 

5»  0'  20' 

0,0876 
44,4474 

0»  8'  45' 

0,0025 
392,902 


0' 


0' 


Nuit. 


Déclinaison  boréale  du  soleil  IS».  Latitude  46ol8*34". 

34  avril  (heure  moyenne  3  m.  en  moins)  ; 

18  août  (heure  moyenne  3  m.  3/8  en  plus). 

Durée  du  Jour  14' h.  (il  m.  de  moins  qu'à  Paris.) 


HEURES 

VRAIES. 


midi 

midi  4/2 
44  H  4/2 

4  h 
44  H 

4  h  4/2 
40  H  4/2 

2  h 
40H 

2  h  4/2 
9  H  4/2 

3h 
9H 

3  h  4/2 
8  H  1/2 

4h 
8H 

4  h  4/2 
7  H  4/2 

5  h 
7H 

5  h  4/2 

6  H  4/2 

6  h 
6H 

6  h  4/2 
5  H  4/2 

7h 
5H 


AZIMUT 
et 

SA   TAXGENTK. 


DAUTECR  SOLAIRE 

SA  TANGENTE 

et  longueur  de 
Tombre. 


43»  40'  49' 
0,2342 

25»  39'  40' 
0,4803 

36»  57'  40' 
0,7525 

46»  58'  20' 
4,0743 

55»  46'  20'  \ 
4,4699        I 

63»  33'    0' 
2,0404 

70»  31'  40' 
2,8270 

76»  52'  40' 
4,2869 

82»  46'  40' 
7,8820 

88»  24'  40' 
34,9506 

93»  45'  20' 
-45,2344 

99»    3'  40' 
—6,2705 

404»  24'  40' 
—3,9068 

Nuit. 


56»  44'  36' 

4,5220 

0,6570 
56»    5'  50' 

4,4880 

0,6720 
54»  22'  30' 

4,3955 

0,7466 
54»  40'  30' 

4,2654 

0,7905 
48»  42'  30' 

4,4488 

0,8938 
44»    9'  40' 

0,9744 

4,0297 
39»  44    40' 

0,8298 

4,2064 
34»  55'  40' 

0,6984 

4,4324 
29»  56'  50' 

0,5764 

4,7318 
24»  51'  20' 

0,4632 

2,4587 
49»  44'  40' 

0,3678 

2,5950 
44»  30'  30' 

0,2588 

3,8644 

9»  22'  30' 

0,4654 

6,0569 

4»  17' 

0,0749 
43,3545 


0' 
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Déclinaison  boréale  du  soleil  13».  Latitade  46»  18*34". 

31  avril  (heure  moyenne  1  m.  1/3  en  moins)  ; 

31  août  (heure  moyenne  8  m.  en  plus). 

Dorée  du  Jour  18  h.  49  m.  (  1 1  m.  de  moins  qu'à  Paris  ) 


HAUTEUR  SOUIRB 

SA  tAKGBXTB 

et  longueur  de 
l'ombre. 


HEURES 

VRAIES. 

AZIMUT 
et 

SA  TAXGESTg. 

midi 

midi  1/2 
11  H 1/2 

0 

12»  53   51' 
0,2290 

1  h 
11  H 

1  h  1/2 
10  H  1/2 

2h 
10  H 

2  h  1/2 
9  H  1/2 

3h 
9H 

3  h  1/2  ) 

8  H  1/2  i 

4h 
8H 

4  h  1/2 

7  H  1/2 

5  h 
7H 

5  h  1/2 

6  H  1/2 

6h 
6H 

6  h  1/2 

5  H  1/2 

7  h 
5H 


25»    8   10*  i 
0,4692        I 

36«»  17'  20'  ( 
0,7343        I 

4«o  12   30'   i 
1,0431         I 

540  58     0'   ( 
1,4264         I 

620  44'    0'  \ 
1,9402        I 

690  42   40'  \ 
2,7050         \ 

760    4  40"   ( 
4,0341         I 

810  59   50*    ( 
7,1129         \ 

870  36'  40' 
23,9704 

930     1'  40' 
—18,8021 

980  21'  10' 
—0,8108 

1030  40'  30' 
—4,1100 

Nuit. 


550  41    36' 

1,4656 

0,6823 
550    6'  30' 

1,4331 

0,6974 
530  25'  10' 

1,3475 

0,7421 
500  45'  60' 

1,2245 

0,8166 
470  21    10' 

1,0857 

0,9211 
430  20'  40' 

0,9438 

1,0595 
380  54'  30' 

0,8071 

1,23S9 
340  10   20' 

0,6789 

1,4730 
290  13'  lO*^ 

0,5593 

1,7879 
240    8'  10' 

0,4481 

2,23(8 
180  58'  30" 

0,3438 

2,9083 

130  48   10' 

0,2457 

4,0704 

80  38'  20' 

0,1519 

6,5820 

30  33'    0" 

0,0620 
16,1190 


Déclinaison  boréale  dn  soleil  IJ».  Latitude  4«•I8*S4^ 
18  avril  (  heure  moyenne  8/4  m.  en  moins)  ; 
34  août  (heure  moyenne  %  m.  1/4  en  plus). 

Durée  du  Jour  18  h.  89  m.  (10  m.  de  moins  qu*à  Paris  ) 


HEURES 

VRAI£S. 


midi 


midi  1/2 
11  H  1/2 

1  h 
11  H 

1  h  1/2 
10  H  1/2 

2  h 
10  H 

2  h  1/2 
9  H  1/2 

3h 
9H 

3  h  1/2 
8  H  1/2 

4h 
8H 

4  h  1/2 
7  H  1/2 

5  h 
7H 

5  h  1/2 

6  H  1/2 

6h 
6H 

6  h  1/2 
5  H  1/2 

7  h 
5H 


AZIMUT 
et 

SA  TANGENTE. 


HAITEDR  SOUIBB 

SA  TAXGBarTB 

et  longueur  de 
l'ombre. 


120  37'  42" 
0,2240 

240  38  40"  ( 

0,4588  I 

350  38   30'  i 

0,7170  ) 

460  28     ^  i 

1,0164  I 

54^  10'  50' 
1,3855 

610  56'  10'  i 

1,8757  j 

680  54'  50'  \ 

2,5934  \ 

750  17'  50'  ( 

3,8110  I 

810  14'  10'  \ 

6,4867  j 

860  52'  10'  ( 

18,2839  \ 

920  18'  10'  \ 

—24,8678  j 

970  38'  50'  i 

—7,4478  I 

1020  59   10' 
-4,3363 

Nuit. 


540  41'  36' 

1,4120 

0,7082 
540    7'  10' 

1.3824 

0,7234 
620  28'    0' 

1,3017 

0,7683 
490  51'  30' 

1,1857 

0,8433 
460  29'  20^ 

1,0534 

0.9493 
420  31'  20' 

0,9170 

1,122s 
380    7'  40' 

0,7849 

1,2741 
33°  25'  10' 

0,6599 

1,515S 
2So  29   30' 

0,5428 

1,8424 
230  23'     0" 

0,4324 

2,3127 
180  16 

0,3301 

3,0296 
130    5'  20' 

0,2325 

4,3010 

70  56'  10' 

0,1394 

7,1734 

20  48'  30' 

0,0491 
20,3857 


W 
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Déclinaison  boréale  du  soleil  10*.  Lntitude  4«»18*3i". 

15  avril  (  heure  moyenne  comme  la  vraie  )  ; 

37  août  ( heure  moyenne  1  m.  1/8  en  plus). 
Durée  du  Jour  13  h.  80  m.  (9  m.  de  moins  qu'à  Paris.) 


HEURES 

VRAIES. 


midi 

midi  1/2 
11  H  1/2 

1  h 
11  H 

1  h  1/2 
10  H  1/2 

2  h 
10  H 

2  h  1/2 
9  H  1/2 

3h 
9H 

3  b  1/2 
8H1/2 

4  1) 
8H 

4  h  1/2 
7  H  1/2 

5h 
7H 

5  h  1/2 
6H1/2 

6  h 
5H 

6  h  1/2 
5  H  1/2 

7h 
5H 


\ 


AZIMUT 
et 

SA  TAXOBXTB. 


HAUTEUR  SOLAIRE 

SA  TAKOKNTB 

et  lon^^neur  de 
l'ombre. 


0  * 

120  22'  19* 
0,219i 

24°  10'  20'   \ 
0,4488         I 

360    1      0'   i 
0,7006         j 

4i«  45     0' 
0,9913 

53*  25     0'  \ 
1,3473        I 

)     610    9'  20*   \ 
i       1,8157         I 

68°     8'     0' 
2,4918 

74»  31'  40"   j 
3,6127         ( 

80»  29'    0"   \ 
5,0651         I 

860    7'  50' 
14,7847 

910  35'    0' 

—36,1776 

96»  56  40' 
—8,2102 

1020  18   10' 
—4,5853 

Nuit. 


530  41'  36' 

1,3610 

0,7348 
530    8   50' 

1,3342 

0,7495 
510  30'  30' 

1,25  6 

0,7952 
480  56'  30' 

1,1480 

0,8711 

450  37'  20' 

1,0220 

0,9785 
410  42'  20' 

0,8911 

1,1222 
370  20   50' 

0,7631 

1,3104 
320  39'  50" 

0,6411 

1,5598 
270  45    10' 

0,526J 

1,9005 
220  41    50' 

0,4183 

2,3009 
170  33     0' 

0,3163 

3,1693 
120  22  40" 

0,2200 

4,5567 

70  13'  40' 

0,1268 

7,8851 

20    7'  80' 

0,0371 
26,9503 


Déclinaison  boréale  du  soleil  9«.  Latitude  46»18'S4". 

12  et  18  avril  (heure  moyenne  1/9  m.  en  plus)  ; 

29  et  80  août  (  heure  moyenne  1/2  m.  en  pins). 
Durée  du  Jour  18  h.  23  m.  (8  m.  de  moins  qu'à  Paris  ) 


HEURES 

VKAIBS. 

AZI.MUT 
et 

SA  TAXOEKTB. 

HAUTEUR  SOUIRE 

SA  TAKOEKTB 

et  longueur  de 
l'ombre. 

midi 

0 

520  41    36' 
1,3124 
0,7620 

midi  1/2 
11  H  1/2 

120    7    37' 
0,2149 

520    8   40' 
1,2866 
0,7772 

11  H 

230  43'  10' 
0,4394 

50O  32'  50' 
1,2151 
0,8230 

lhl/2 

10  H  1/2 

340  24   50" 
0,6851 

i     480     2'    0' 

M119 
1       0,8994 

2  h 
10  H 

)    440    3   20' 
0,9676 

440  44'  50' 
0,0912 
1,0089 

2  h  1/2 
9  H  1/2  1 

520  40   20' 
1,3114 

400  52   20' 
0,8654 
1,1555 

3  h 
9H 

f     6O0  23   20' 
1,7595 

360  33   10' 
0,7414 
1,3488 

3  h  1/2 
8.  H  1/2 

670  22    10' 
2,3988 

(     3lo  54'  10' 
0,6225 
1,6064 

4  h 
8H 

730    1    20' 
3,2754 

i     260  16  30' 
0,5100 
2,0256 

4  h  1/a  1 
7  H  1/2 

790  44  20' 
5,5240 

i     210  58   30" 
0,4035 
2,4782 

5  h 
7H 

85o  24     0' 
12,4288 

I60  50'  30' 
0,3027 
3,3035 

5  h  1/2  , 

6  H  1/9 

900  52   10' 
—65,8942 

110  40   20' 
0,2066 
4,8406 

6h 
6H 

96»  14  40' 
-9,1391 

i       60  30   50' 
0,1142 
8,7580 

6  h  1/2 
5H1/Î 

1010  36'  50' 
-4,8656 

1       10  20'  40' 

0,0235 

12,6089 

7  h 
6H 


Nuit. 
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Déclinaison  boréale  de  soleU  8*.  Latitude  46*18'S4". 

10  aTiil  (heare  moyenne  1  tn.  1/4  en  pltis  )  ; 

l**"  septembre  (heore  moyenne  1/4  m.  en  moins). 

Dnrée  du  Jour  18  h.  15.  m.  (7  m.  de  moins  qu'à  Paris.) 


HEURES 

VBAIBS. 


midi 

midi  4/2 
44HVÎ 

4  h 
44  H 

4  h  4/2 
40  H  4/2 

«h         ) 
40  H        S 

2  h  4/i  ) 
9  H  4/2  i 

3  h        \ 
9H        ) 

3  h  4/2  I 

8  H  4/2  ( 

i  h 
8H 

4  h  4/2  ) 
7  H  4/2  i 

5h 
7H 

5  h  4/2 

6  H  4/2 

6  h 
6H 

6  h  4/2 
5  H  4/2 

7  h 
5H 


AZIMUT 
et 

SA  TANOBNTB. 


HAUTEUR  SOUIRE 

SA  TANQKXTB 

et  longueur  de 
l'ombre. 


440  53'  34' 
0,2106 

23«>  47'  40'   ( 
0,4304        I 

330  60'     0' 
0,6703 

43°  22'  50' 
0,9450 

5|o  56'  60' 
4,2775 

590  38'  30' 
4,7073 

66»  36'  50' 
2,342i 

730     4'  20' 
3,2754 

790    0'    0' 
5,4446 

840  40'  20' 
40,7232 

90O    9'  20' 
—368,329 

950  32'  42' 

— 40,30?6 

4000  55'  49' 
—5,4782 

Nuit. 


54»  44'  36' 

4,2659 

0,7899 
540    9'  40' 

4,2420 

0,8054 

490  35'  40' 

4,4744 

0,854o 
470     6'  30' 

4,0764 

0,9290 
430  52'  30' 

0,9645 

4.0404 

40«     2'  30' 

0,8403 

4,1900 
350  45'  30' 

0,7204 

4,3887 
3^     8'  20' 

0,60i2 

4,6552 
26°  46'  30" 

0,4937 

2,0256 
2|o  44'  50' 

0,3888 

2,5749 
46»    7'  30' 

0,2894 

3,3689 
400  56'  50' 

0,4934 

5,4700 

50  46'  30' 
0,4044 
9,8877 
00  38'  50' 
0,0443 
88,5249 


Déclinaison  boréale  du  soleil  7*.  Latitude  4«*  18*24**. 

7  avril  (heure  moyenne  3  m.  en  plus  )  ; 

4  septembre  (heure  moyenne  1  m   1/4  en  moins). 

Durée  du  Jour  13  h.  6  m.  (6  m.  de  moins  qu'à  Paris.) 


HEURES 

VBAIBS. 


midi 

midi  4/2 
44  H  4/2 

4  h 
41  H 

4  h  4/2 
40  H  4/2 

2  h 
40H 

2  h  4/2 
9  H  4/2 

3  h 
9H 

3  h  4/2 
8  H  4/2 

4  h 

8H 

4  h  4/2 
7  H  4/2 

5  h 
7H 

5  h  4/2 

6  H  1/2 

6  h 
6H 

6  h  4/2 
5  H  4/2 


AZIMUT 
et 

SA  TAVOKVTB. 


HAUTEUR  SOUItB 

SA  TAKGSHTB 

et  longoeur  de 
l'ombre. 


44»  40'  r 

0,2066 

22»  62'  20' 
0,4248 

33»  46'  30' 
0,6563 

42»  43'  40' 
0,9237 

51»  44'  20' 
4,2456 

58»  64'  20' 
4,6584 

65»  52'  20' 
2,2326 

72»  46'  50' 
3,4298 

78»  46'  0' 
4,8147 

83»  67'  40'  , 
9,4395 

89»  26'  60' 
403,6474 

94»  60'  50' 
—44,7924 


50»  44'  36' 
4.2215 
0,8487 

60»  40'  0' 

4,4988 

0,8342 
48»  37'  40' 

4,4364 

0,8808 
46»  44'  0' 

4,0422 

0,9595 
42»  59'  30' 

0,9322 
.4,0727 

39»  42'  40' 

0,8457 

4,2260 
34»  67'  20' 

0,6994 

4,4305 
30»  21'  50' 

0,5859 

4,7069 
25»  34'  20' 

0,4775 

2,0944 
20»  30'  50' 

0,3742 

2,6727 
46»  24'  0' 

0,2754 

3,6305 
40»  43'  40' 

0,4804 

6,6424 

6»  3'  50' 

0,0886 
44,2854 


Nuit,  si  on  ne  tient  pas  compte  de 
la  réfraction  atmosphériqae. 
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Déclinaison  boréale  dn  soleil  6».  Latltade  46ol8'24'*. 
4  et  6  avril  (heare  moyenne  8  m.  et  3  m.  2/8  en  pins)  ; 

7  septembre  (heure  moyenne  S  m.  1/4  en  moins). 
Durée  dn  Jour  19  h.  66  m.  (6  m.  de  moins  qu'à  Paris.) 


HEURES 

VRAIXS. 


midi 

midi  4/i 
14  H  4/2 

4  h 
41U 

4  h4/S 
40  H  4/1 

«h 
40H 

%h^|t 
9H4/^ 

3h 
9H 

3  h  4/2 
8  H  4/2 

i  h 

8H 

4  h  4/2 
7H4/i 

5h 
7H 

5  h  4/2 
6H4/S 

6h 
6H 


AZIMUT 
et 

SA  TANOKKTK. 


HADTEOR  SOUIU 

SA  TAKGBMTB 

et  longueur  de 
Tombrc. 


ih4/2) 
iH4/2  ( 


440  27  4j'  \ 
0,2026        I 

220  î8'    0'  \ 
0,4*35        I 

3|o  43'  50' 
0,6427 

420    5'  20' 
0,9032 

50O  32'  40' 
4,2430 

580  44'  ^or 
4,6420 

650    8'  30' 
2,4584 

740  33'    0' 
2,9974 

770  32'  30' 
4,5263 

830  u'  20' 
8,4349 

880  44'  30' 
45,5257 

940    9'  40' 
—43,7728 

Nuit. 


490  44'  36' 
1,n89 
0,8483 

490  !0'  30' 
4,1575 
0,8639 

470  39'  40' 
4,0975 
0,9412 

450  45'  30' 
4,0094 
0,9940 

420    6'  50' 
0,9040 
4,4062 

380  24'  40' 
0,7945 
4,2635 

340    9'  40' 
0,6784 
4,4744 

290  35'  30' 
0,5679 
4,7609 

240  46'  40' 
0,4646 
2,4664 

490  47'  20' 
0,3598 
2,7793 

440  40'  30' 
0,2649 
3,8486 

90  30' 
0,4673 
.   6,9758 

40  20' 

0,0758 

43,4969 


0' 


0' 


Déclinaison  boréale  dn  soleil  6«.  Latitude  46ol8'24-. 

2  avril  (  heure  moyenne  8  m.  1/2  en  plus  )  ; 
9et  10  septembre  (heuremoy .  8  m  et  8  m.  1/4  en  moins). 
Durée  du  Jour  12  h.  4»  m .  (6  m.  de  moins  qu'à  Paris.) 


HEURES 

VBAIBfl. 


midi 

midi  4/2 
44  H  4/2 

4  h 
41  H 

4  h  4/2 
40  H  4/2 

2h 
40H 

2  h  4/2 
9  H  4/2 

3h 
9H 

3  h  4/2 
8  H  4/2 

4h 
8H 

4  h  4/2 
7  H  4/2 

5b 
7H 

5  h  4/2 

6  H  4/2 

6  h 
6H 

6  h  4/2 
5  H  4/2 


\ 


AZIMUT 
et 

SA  TAKOEKTS. 


HAUTEUR  SOUIRE 

SA  TAXOKKTB 

et  longueur  de 
l'ombre. 


440  44'  48'  ( 
0,1989         I 

220    5'    0'   i 
0,4057        I 

320  42'  20'  j 
0,6299        I 

4lo  28'  40'  ( 
0,8838        I 

490  52'  40'  ( 
4,4863        I 

570  28'  50' 
4,5685 

64o  25'  20' 
2,0892 

70O  49'  50' 

2,8766 

760  49'  30" 
4,2749 

8îo  34'  40" 
7,6243 

880    2'  30' 
29,2460 

930  27'  30' 
--46,5473 

Nuit. 


480  41'  35* 
4,4380 
0,8787 

480  4  4'    0' 

1,4478 

0,8946 
460  U    0' 

4,0612 

0,9424 

440  49'  50' 
0,9769 
4,0236 

440  43'  40' 
0,8763 
4,4442 

370  34'  40' 
0,7679 
4,3023 

330  20'  20' 
0,6578 
4,5204 

280  48'  40' 

0,5500 

4,8482 
240  4'  30' 

0,4458 

2,2434 

490     3'     0' 
0,3453 
2,8960 

430  56'  30' 
0,2482 
4,0283 

80  47' 

0,4545 

6,4724 

30  37'  40' 
0,0633 
45,8089 


27 


0" 
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Déclinaison  boréale  da  soleil  4*.  Latitude  46»18'24". 

80  nuira  (  heure  moyenne  4  m.  1/S  en  pins)  ; 

12  septembre  (heore  moyenne  4  m.  en  moins). 
Dorée  da  jour  18  h.  40  m.  (4  m.  de  moins  qu'à  Paris.) 


HEURES 

▼BAIBS. 


midi 

midi  1/2 
11  H  1/2  ' 

1  h 
11  H 

lbl/2 
10  H  1/2 

2h 
10  H 

2  h  1/2 
OHl/2 

3h 
9H 

3  h  1/2 
8  H  1/2 

4h 
8H 

5  h  1/2 
6H1/2 

5h 
7H 

5  h  1/2 

6  H  1/2 

6  h 
6H 

6  h  1/2 
5  H  1/2 


AZIMUT 
et 

SA  TAKOBMTB. 


HAUTKDRSOUiM 

SA  TAKOBMTB 

et  longueur  de 
l'ombre. 


110    2'  50' 
0,1952 

210  4a   30" 
0,3981 

310  41'  50" 
0,6175 

400  52     0' 
0,8652 

490  12'  30' 
1,1589 

56»  47'  10' 
1,5274 

63»  42'  50' 
2,0246 

700    7'    0' 
2,7650 

76<»    6  50' 
4,0450 

810  49    10' 
6,9562 

870  20   20' 
21,5163 

92o  45'  56' 
—20,7016 

Nuit. 


470  41'  36' 
1,0987 
0,9101 

470  11'  30* 
1,0796 
0,9263 

450  44'    0' 
1,0259 
0,9747 

430  24'    0' 
0,9457 
1,0575 

40O  20    10' 
0,8491 
1,1777 

360  40     0' 

0,7445 

1,3432 
320  31'  20' 

0,6376 

1,5683 

280     1    50' 
0,5324 
1,8783 

230  16'  10' 
0,4300 
2,3254 

180  18'  40' 
0,3309 
3,0218 

130  13  20' 
0,2350 
4,2561 

8»    3'  40' 

0,4416 

7,0607 

20  53'  40' 
0,0506 
19,7782 


Déclinaison  boréale  du  soleU  8*.  Utitode  46*I8*M'*. 
27  et  88  man  (heure  moy.  6.m.  1/8  et  i  m. en  pins); 

15  septembre  (  heure  moyenne  b  m.  en  moins  ). 
Durée  du  )our  13  h.  81  m.  (8  m.  de  moins  qu'à  Paris.) 


HEURES 

VBAIBS. 


midi 

midi  1/2 
11  H 1/2 

1  h 
11  H 

1  h  1/2 
10  H  1/2 

2  h 
10H 

2  h  1/2 
9  H  1/2 

3  h 
9H 

3  h  1/2 
8  11  1/2 

4h 
8H 

4  b  1/2 
7  H  1/2 

5h 
7H 

5  h  1/2 
6H1/2 

6h 
6H 

6  h  1/2 
5  H  1/2 


AZIMUT 

et 

L  TAKOBHTB. 


HÀDTKm  S0L41U 

SA  TABGBVTB 

et  longueur  de 
l'ombre. 


100  51'  ao' 

0,1918 

210  20   50'   \ 
0,3908         I 

310  12   10' 
0,6057 

400  it    0' 
0,8476 

48»  33'  40' 
1,1327 

560    6'  SO' 
1,4885 

630     1      0' 
1,9640 

690  24'  50' 
2,6624 

750  24   30' 
3,8414 

810    7'    0' 
6,3980 

860  88  30' 
17,0412 

920    4"  24'  i 
—27,6226      I 

Nuit. 


46»  41'  36' 

1,0609 

0,9426 
460  12'    5* 

1,0428 

0,9^9 

440  46   10' 
0,9920 
1.0081 

42»  28   30' 
0,9155 
1,0923 

390  26   20' 
0,8225 
1,2157 

350  49'    0* 

0,7217 
1,3857 

31o  42'  50^ 

0,6179 
1,6183 

270  14'  30' 
0,5149 
1,9423 

220  30  20' 
0,4143 
2,4186 

17*  34'  20* 
0,3167 
3,1677 

120  29     0' 
0,2214 
4,5169 

70  21    10' 

0,1290 

7,7496 

2»  10'  26' 

0,0380 
26,3437 
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DécUnaiaon  boréale  da  soleil  3«.  Latitude  46*1 8*34**. 

SA  mars  (  beure  moyeane  6  m.  en  plus  )  ; 
17  septembre  (heare  moyeane  5  m.  2/a  en  moins). 
Durée  do  jour  13  h.  3«  m.  (3  m.  de  moins  qn*à  Paris.) 

Déclinaison  boréale  du  soleil  1*.  Latitude  46»18'34". 

28  et  38  mars  (beure  moyenne  7  m.  et  6  m.  8/8  en  plus)  ; 

80  septembre  (beure  moyenne  6  m.  8/4  en  moins). 

Durée  du  four  13  b.  15  m.  (1  m.  de  moins  qu'à  Paris.) 

HEURBS 

AZIMUT 
et 

HADTUIli  SOUIEB 

SA  TÂHOBHTB 

HEURES 

AZIUUT 
et 

mUTBDRSOUlRB 

SA  TAN6BKTB 

▼KAIBS. 

SA  TAVOBMn. 

et  loofpiear  de 
l'ombre. 

VRAUS. 

SA  TAirOBHTK. 

et  longueur  de 
Tombre. 

450  41'  36' 

44P  41'  36' 

midi 

0 

1,0245 
0,9761 

midi 

0 

0,9894 
1,0108 

midi  1/2 
Il  H  1/2 

IC»  40'  14' 
0,1884 

45'»  12'  20' 
1,0072 
0,9929 

midi  1/2 
11  H  1/2 

100  29'  31' 
9,1852 

i     440  13     0' 
0,9730 
1,0277 

Ih 
11  H 

20û  59'  50'   \ 
0,3838 

43«  47'  50' 
0,9589 
1,0428 

1  h 
11  H 

200  39'  40' 
0,3771 

V     42»  50     0' 
0,9271 
1,0780 

lhl/2 
10  H 1/2 

300  43   30* 
0,5944 

410  32   10' 
0,8858 
1,1289 

lhl/2 
10  H 1/2 

3>  15'  30' 
0,5834 

40O  35   50' 
0,8570 
1,1668 

2h        j 
lOH        < 

39*  42'  30' 
0,8305 

380  32'  50' 
0,7968 
1,2551 

2b 
10  H 

390    9'  10' 
0,8142 

370  38'  50' 
0,7714 
1,2973 

2  h  1/2 
9  H  1/2 

47»  34'  40' 
1,1072 

340  65'  10' 
0,6981 
1,4324 

2  h  1/2 
9H1/2 

4:0  18'  30' 
1,0840 

i     340    5'  50' 
0,6770 
1,4772 

Sh 
911 

55«  26'  10* 
1,4515 

30O  53'  40' 
0,5984 
1,6713 

3h 
9U 

540  46  40' 
1,4164 

[     300    4'    0' 
0,6789 
1,7274 

3  h  1/2 
8H1/2 

62°  19'  40' 
1,9070 

260  27    10' 
0,4976 
2,0098 

3  h  1/2 
8  H  1/2 

61 0  38^  50' 
1,8531 

l     25^  39   50' 

0.4805 
!       2,0vSli 

4h 
8H 

68»  42'  50' 
2,5667 

210  44   50- 
0,3  89 
2,5069 

«h 
8H 

680    i    20' 
2,4779 

20"  58   30' 
0,3834 
2,6085 

4  h  1/2 
7H1/2 

74«  42'  40' 
3,6582 

160  49    20' 
0,3023 
:{,3075 

4  hl/i 
7  H  1/2 

740    1'    0' 
3,41)13 

i     160     5     6' 
0,2S83 

;^4684 

5b 
7H 

80«  25  20' 
5,9263 

11°  45    50' 
0,2083 
4,8018 

5b 
7H 

79°  43   30' 
5,5163 

i     110    2   10' 

0,1930 
!       5,1273 

5  h  1/2 

85»  56'  56' 

i       60  38   30' 
0,1164 
8,5880 

5  b  1/2 

6  H  1/2 

850  15'  10' 

50  53   40' 

6H1/2 

14,1138 

12,0695 

0,1032 
9,6800 

6h 
6H 

9V  22'  55' 
-41,4898 

to  26   54' 
0,0253 
39,5514 

6h 
6H 

90»  41'  27' 
-82,9333 

i       90  42   23' 

0,0J23 

81,1067 

5hl/a 
5H1/2 

Nuit. 

6  b  1/2 
5  H  1/2 

Nuit. 
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Déclinaison  dn  soleil  O*  (éqainozes;. 

Latitude  46*18'S4*'. 

Egalité  du  jour  et  de  la  noit.  Les  6  minâtes  pro- 

viennent  de  la  réfraction  atmosphérique. 

90  mars  (  heure  moyenne  7  m.  1/3  en  plus)  ; 

n  et  98  sept,  (heure  moy.  7  m.  1/9  et  7  m.  3/4  en  moins) 

Durée  dn  Jour  19  h.  6  m  (comme  à  Paris  et  sur  tout 

le  globe ,  sauf  Tariation  de  réitaction.) 


HEDBES 

▼BAIES. 


midi 
midii/2 

11 H 1/2  ; 

1  h 
11  H 

1  ht/2 
10  H  1/2 

2h 
10  H 

2hl/2 
9H1/2 

3h 
9H 

3  h  1/2 
8  H  1/2 

4h 
8H 

4hl/2 
7  H  1/2 

5  h 
7H 

5  h  1/2 

6  H  1/2 

6h 
6H 

6  h  1/2 

5  H  1/2 


AZIMUT 
et 

SA   TAVGKSITK. 


HAmOE  80LAIEB 

SA  TAWGKSm 

et  longueur  de 
l'ombre. 


10»  1»   10* 
0,1821 

20»  20'     2' 
0,3707 

29»  48  26'   ( 
0,5729        j 

880  36'  24' 
0,7985 

46*42'    6' 
1,0612 

54»    r  62' 
1,3830 

60»  58'  40' 
1,8024 

67»  20'  30' 
2,3955 

73»  19   38' 
3,3389 

79»    2   10' 
5,1019 

84»  33'  45' 
10,5031 

90»    0     0' 

C© 

Nuil. 


43»  41'  36' 
0,9554 
1,0467 

43»  13'  37' 
0,9399 
1,0639 

41»  51    25' 
0,8959 
1,1162 

39»  39   34' 
0,8290 
1,2062 

36»  44'  49' 
0,7467 
1,3393 

33»  14  0' 
0,6552 
1,5262 

29»  14'  23' 
0,5598 
1,7864 

24^  52   10' 
0,4635 
2,1573 

20»  12'  20' 
0,3680 
2,7171 

15»  19'  42* 
0,2741 
3,6483 

10»  18'    9' 
0,1818 
5,5013 

5»  10'  20' 
0,0905 
11,0475 

0»    0'     0' 
0,0000 

co 


Déclinaison  australe  dn  BoHéi  1*.  Latitude  HB^irw. 
17  et  18  mars  (heure  moyenne  8  m.  1/1  et  8  m.  en  plus)  ; 

95  septembre  ihenre  moyenne  8  m.  1/9  en  moins). 
Dorée  dn  Jour  11  h.  S9  m.  (  t  m.  de  plus  qn'k  Paris.) 


HEURES 

▼SAIBS. 


midi 

midi  1/2 
11  H  1/2 

1  h 
11 H 

1  h  1/2 
10  H  1/2 

2h 
10  U 

2  h  1/2 
9  H  1/2 

3h 
9U 

3  h  1/2 
8H1/2 

4h 
8H 

4  h  1/2 
7  H  1/2 

5  h 
7H 

5  h  1/2 

6  H  1/2 

6h 
6H 


AZIMUT 
et 

SA  TAXOESTCH 


lAcnnsouiu 

SATAXGXm 

et  longueur  de 
l 


0 

10»  9  8' 
0,1799 

20»  1   0' 
0,3643 

29»  22'  if 

0.5627 

38»  4  30'  I 
0,7834 

46»  6  90' 
1,0394 

53»  29'  40'  ( 
1,3512    I 

60»  19'  0' 
1,7544 

66»  39'  50' 
2,3180 

72»  38  30' 
3,1992 

78»  20'  60' 
4,8489 

83»  62'  20* 
9,3146 

Nuit. 


4a»  41'  36' 
0,9226 
1,0839 

42»  13'  60' 
0,9077 
1,1017 

40»  52'  40' 
0,8655 
1,1553 

38»  43  10' 
0,8017 
1.2473 

35»  50'  80' 
0,7223 
1,3844 

32»  21'  40' 
0,6337 
1,5781 

28»  24'  20' 
0,6408 
1,K490 

24»  4  30' 

0,4468 

2,2382 
19»  26'  0' 

0,3528 

2,8344 

14«  34'  50' 
0,2601 
3,8444 

9»  32  40' 

0,1681 

6,9474 

4^  96  10' 
0,0776 
12,8899 
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DécUnaUcm  australe  du  soIeU  a*.  LaUtade  46*18  24**. 

16  mars  ( heure  moyenne  9  m.  en  pins)  i 
97  et  98  sept,  (heure  moy  9  m.  et  9  m.  1/9  en  moins). 
Durée  du  joor  11  h.  50  m.  (1  m.  de  pins  qu'à  Paris.) 


HEURES 


midi 


AZIMUT 
et 

k  TAHOBXTS. 


lADTBlIR  S0U1R8 

SATAHOEXTB 

et  longnenr  de 
rombre. 


midi  1/2 
11  H  1/2 

90  59  25' 
0,1702        1 

Ih        ) 
11 H        1 

19o42'j:30'' 
0,3582 

1  h  1/2 
10  H  1/2 

280  5e'  20'  ( 
0,5529        1 

2h 
10  H 

370  33'  20* 
0,7089 

2  h  1/2 
9H1/2 

450  31'  20'  ( 
1,0184        1 

3h        1 
9H        < 

520  51'  40'  l 
1,3204        j 

3  h  1/2 
8H1/2 

59*»  39   50'   ( 
1,7088        1 

4h 
8H 

05»  59'  50'  ( 
2,2457        j 

4  h  1/2 
7H1/2 

710  57'  50'  ( 
3,0711         ( 

5h 
7H 

77»  39   50' 
4,5726 

5  h  1/2 
6H1/2 

83*  11'    0'  ( 
8,3656        j 

Oh 
OH 

Nuit. 

1 

0' 


0' 


410  41'  36' 

0,8908 

1,1226 
410  14' 

0,8765 

1,1410 

390  65' 
0,8366 
1,1953 

370  46'  30' 
0,7750 
1,2904 

3io  55'  SO' 
0,6984 
1,4318 

31»  29'  40' 
0,6127 
1,6322 

27»  35'  10' 
0,5224 
1,9140 

230  16'  10' 
0,4300 
2,3254 

I80  40'     0' 
0,3378 
2,9600 

130  49'  40' 
0,2401 
4,0628 

80  50'    0' 

0,1554 

6,4348 

30  41'  30' 
0,0645 
15,4890 


Déclinaison  s'istrale  du  soleil  8*.  Latitude  46«18'94*'. 

19  mars  (  heure  moyenne  9  m.  8/4  on  plus  )  : 

80  septembre  (  hsuteur  moyenne  10  m.  en  moins). 

Durée  du  jour  11  h.  89  m.  (  8  m.  de  plus  qn'à  Parla.) 


HEURES 
V1U.IB8. 


midi 

midi  1/2 
11  H  1/2 

1  h 
11  H 

lhl/2 
10  H 1/2 

2h 
10  H 

2  h  1/2 
9  H  1/2 

3h 
9H 

3  h  1/2 
8H1/2 

4h 
8H 

4  h  1/2 
7  H  1/2 

5h 
7H 

5  h  1/2 

6  H  1/2 

6  h 
6H 


AZIMUT 
et 

SA  TAVOnrTB. 


HAOTHIR  SOLAIRI 

SA  TÀHOBKTX 

et  longueur  de 
l'ombre. 


90  50'    0' 
0,1733 

190  24'  30' 
0,3515 

28*  31'  10' 
0,543.1 

370    2'  50' 
0,7548 

440  57'    0' 
0,9983 

520  13'  50' 
1,2906 

59«    1'    0' 
1,6654 

650  20     0' 
2,1774 

710  17'  20' 
2,9529 

760  58'  50' 
4,3248 

820  29'  50' 
7,5929 

Nuit. 


400  41'  36' 
0,8599 
1,1629 

400  14'  10' 
0,8461 
1,1818 

380  57'  10* 

0,8084 

1,2370 
360  50'    0' 

0,7490 

1,3351 
340    1'  40' 

0,6752 

1,4810 
300  37'  40^ 

0,5921 

l,6^90 

260  48'  20' 
0,5053 
1,9792 

220  27'  30' 
0,4134 
2,4192 

170  53'  20" 
0,3228 
3,0981 

130    4'    0' 
0,2321 
4,3086 

80    5'  50' 
0,1423 
7,0288 
30    2'  20' 
0,0531 
18,8305 
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DéeUnaiaon  australe  dn  aoldl  4*.  Latitude  4C*10'S4". 

10  mars  (  heure  moyenne  10  m.  1/S  en  plas)  ; 

8  octobre  (heure  moyenne  11  m.  en  moins). 

Dorée  da  Joor  11  h.  89  m.  (3  m.  de  pins  qa'k  Paris.) 


HEURES 

VSAXU. 


AZIMUT 
et 

i  TAVCBHTB. 


midi 

midi  4/2 
44  H  4/2 

4  h 
44  H 

4  h  4/2 
40  H  4/2 

2h 
40H 

2  h  4/2 
9  H  4/2 

3  h 
9H 

3  h  4/2 
8  H  4/2 

4h 
8H 

4  h  4/2 
7  H  4/2 

5h        ) 
7H        i 

5  h  4/2  ) 

6  H  4/2  i 

6h        I 
6H        ) 


HAUnOE  80UIU 

SATAKOKHTB 

et  longneiur  de 
l'ombre. 


9»  40'  54*    , 

0,4706        ,' 

49«    7'    0' 
0,3466 

28»    6'  40* 
0,5342 

36«  33'    0' 
0,7443 

44»  23'  20' 
0,9789 

540  38'  40'  \ 
4,2637        ) 

B8«  22'  40' 
4,6244 

640  40'  30' 
2,4434 

70»  37'  40' 

2,8427 

760  48'    0' 
4,4022 

84»  48'  38' 
6,9343 

Nuit. 


39»  44'  36' 
0,8300 
4,2048 

39«  44'  60' 
0,8470 
4,2244 

37»  57'  40' 
0,7800 
4,2824 

35»  53'  20' 
0,7236 
4,3820 

330    7'  40' 
0,6524 
4,5329 

29«  45'  40' 
0,5746 
4,7535 

25«  54'    0' 
0,4856 
2,0594 

24»  39'  20' 
0,3974 
2,5486 

47»    6'  50' 
0,3079 
3,2478 

420  48'  40' 
0,2482 
4,5824 

70  24'  20' 

0,4294 

7,7466 

2*»  45'  46' 
0,0395 
25,3078 


DécUnatoon  aostrale  dn  solea  M.  Latitade  4«*irS4**. 

7  mars  (heore  moyenae  11  m.  en  plus)  ; 

6  octobre  (  heure  moyenne  11  m.  9/B  en  moins  ). 

Dm^  da  Jour  11  h.  14  m.  (8  m.  de  pins  qv*!  Paris  ) 


midi 


midi  l/S 

1  h 

14  H 

10  H  1/S  ) 

Sh 

) 

10H 

) 

S  h  1/S 
9  H  1/S 

' 

3h 

1 

9H 

3  h  1/S 
8  H  1/S 

4h 

8H 

4  h  1/S 
7H1/Î 

' 

6h 

7H 

5  h  1/S 

6  H  1/S 

i 

6h 
6H 


9*  34'  66'  \ 
0,4679        I 

48»  50'    0' 
0,3444 

27»  42'  50' 
0,5253 

36«»    3'  50' 
0,7282 

43*»  60'    0' 
0,9604 

540    2'  30' 
4,2367 

570  44'  50' 
4,5839 

640    4'    0'  ( 
2,0548        I 

69«»  57'  40' 
2,7405 

75«  37'  20' 
3,9040 

84*    r  28' 
6,4037 

Nuit. 


380  44'  36' 

0,8040 

4,2485 
38»  46'    0' 

0,7888 
4,2677 

36«  58'  50* 
0,7530 
4,3280 

34«  56  30' 
0,6987 
4,4343 

32*  42'  40' 
0,6298 
4,5878 

280  51  20' 
0,5544 
4,8435 

25«    3'  30* 
0,4675 
2,4388 

20*»  50'  20' 
0,3806- 
2,6272 

46*  47'  30' 
0,2921 
3,4246 

440  32'  60' 
0,2043 
4,8945 

60  36'  20' 

0,4458 

8,6354 

40  30'  zr 

0,0264 
37,^86 
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DéeUaalsoQ  aostnle  du  soleil  6*.  Latiade  46«18*S4". 

5  mars  {heure  moyenne  11  m.  9/8  en  plus  )  ; 

8  octobre  (heure  moyenne  13  m.  1/3  en  moins). 

Dorée  du  Jour  ilh.  16  m  (4  m.  de  pins  qu'à  Paris  ) 


HEURES 


midi 


4  h 
14H 


4h 
8 


midi  4/2  ( 
44H4/S  I 


h  4/2  { 

IH4/2  1 


4  h  4/2 
40] 


2h 
40H 

2  h  4/2 
9  H  4/2 

3h 
9H 

3  h  4/2 
8U4/2 


h'      I 


4  h  4/2 
7  H  4/2 

5  h 
7H 

5  h  4/2 
5  H  4/2 


AZIlfUT 
et 

SA  TAKOBSrrS. 


BAOnUBSOUlRB 

SATAJfOBHTB 

et  longueur  de 
l'ombre. 


j:  I 


9<»  23'  47' 
0,4653 

4  go  33'  20" 
0,3367 

27<»  49'  40* 
0,5468 

36»  35'  40" 
0,7456 

43»  47'  20' 
0,9420 

50»  27'  40'  ( 
4,2444         I 

570    7'  30' 
4,5472 

63*  22'  30* 

4,9948 

690  47  20' 
2,6449 

74»  57'    0' 
3,7494 

80*  26'  24' 
5,9376 

Nuit. 


0' 


370  44'  36' 
0,7727 
4,2942 

37«  46' 
0,7609 
4,3443 

Zf    4'  40' 

0,7273 
4,3750 

340    0'    0' 
0,6745 
4,4826 

340  4T  40' 
0,6079 
4,6454 

28»  0'  20' 
0,5348 
4,8803 

24»  43'  20' 
0,4499 
2,2228 

20*  2'  0' 
0,3646 
2,7425 

450  32'  35' 
0,2784 
3,5954 

40»  48'  30' 
0,4909 
5,2380 

50  52'  40' 

0,4029 

9,7436 

0»  48'  33' 
0,0444 
70,8037 


Déclinaison  australe  du  soleil  T.  Latitude  46«18*24'\ 

9  mars  (Ivure  moyenne  19  m.  1/4  en  plus)  ; 
lOet  11  octobre  (heure moy.  18m.  et  18m.  1/8  en  moins). 
Durée  du  jour  H  h.  7  m.  (5  m.  de  plus  qu'à  Paris.) 


lAOnim  SOLAIRE 

8A  TAHOBimi 

et  longueur  de 
l'ombre. 


raidi  4/2  , 
44  H  4/2  ' 

4  h 
44  H 

4  h  4/2 
40  H  4/2 

2  h 
40H 

2  h  4/2 
9  H  4/2 

3h 
9H 

3  h  4/2 
8  H  4/2 

4h 
8H 

4  h  4/2 
7  H  4/2 

5  h        ( 
7H        l 

5  h  4/2  ( 

6  H  4/2  ( 

6  h        [ 
6H 


480  47'  40' 
0,3304 

260  56'  40'  j 
0,5083        j 

350   r    0'  I 

0,7032        I 

420  45'  20' 
0,9246 

i    490  52'  40'  ( 
I      4,4863        I 


56o  30'  30' 
4,5443 

62o  44'    0' 
4,9402 

680  37'  40'  { 
2,5554        I 

740  46'  30'  ( 
3,5547        I 

790  45'  4r 
5,5327 

Nuit. 


0' 


360  44' 
0,7452 
4,3449 

360  4T 
0,7344 
4,3622 

350    2'  40' 
0,7044 
4,4258 

330    2'  40' 
0,6504 
4,5374 

30»  22'  30' 
0,5864 
4,7062 

270  r 

0,5424 
4,9528 

230  23' 
0,4324 
2,3427 

490  43'  40 
0,3488 
2,8674 

440  45' 
0,2633 
3,7987 

40O    4'  50' 
0,4769 
5,6537 

50  8'  40' 
0,0900 
44,4075 

00    6'  35' 
0,0049 
522,489 


0' 


0' 


0' 
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DéetlnaiBon  aostrale  da  soleil  8*.  Latitode  4«*18'94**. 

27  et  38  férrier  (heare  moyenne  13  m.  8/4  en  plus)  ; 

13  octobre  (benre  moyenne  13  m.  8/4  en  moins). 

Dorée  da  jour  II  h.  0  m.  (6  m.  de  plus  qo'à  Paris.) 


HEURES 


midi 

midi  4/2 
44  H  1/2 

4  h 
44  H 

4  h  4/2 
40  H  4/2 

2  h 
40  H 

2  h  4/2 
9  H  4/2 

3h 
9H 

3  h  4/2  ^ 
8  H  4/2  ) 

i  h 
8H 

4  h  4/2 
7  H  4/2 

6  h 
7H 

5  h  4/2 

6  H  4/2 


AZIMUT 
et 


HACnUK  SOUIU 

SA  TAHOOrrB 

et  longneor  de 
l'ombre. 


9«    6'  38' 
0,4604 

48»    V  30' 
0,3254 

26»  34'  20' 
0,5002 

349  39'  20' 
0,6943 

42*»  43'  40' 
0,9097 

490  47'  30* 
4,4623 

550  53'  40'  \ 
4,4767        ( 

62»    5'  50'  ^ 
4,8886        i 

670  58'  jo'    , 

2,4746        ,' 

730  36'  40' 
3,3983 

Nuit. 


35»  44'  36' 
0,7484 
4,3920 

350  47'    0' 
0,7076 
4,4432 

34«  3'  50' 
0,6764 
4,4790 

32»  5'  50* 
0,6272 
4,5943 

290  27  50* 
0,5649 
4,7704 

26*»  44'  50' 
0,4934 
2,0284 

22«  34'  30' 
0,4447 
2,4442 

48«  24'  50' 
0,33«9 
3,0037 

430  57'  46' 
0,2486 
4,0220 

90  45'  40' 

0,4634 

6,43Î7 

40  24'  25' 
0,0774 
42,9756 


Dëclinatoon  australe  dn  soleil  9*.  Latltnde  it^WW. 

85  féTrier  (beore  mojenne  18  h.  1/4  en  plus)  ; 

16  octobre  (heore  moyesne  14  m.  1/9  en  moina). 

Dorée  do  Joor  10  b.  M  m.  (7  m.  de  plosqo'à  Paris.) 


HEURES 


midi 

midi  4/2 
44  H  1/2 

4  h 
44  H 

4  h  4/2 
40  H  4/2 

2  h 
40H 

2  h  4/2 
9  H  4/2 

3  h 
9H 

3  h  4/2 
8  H  4/2 

4  h 
8H 

4  h  4/2 
7  H  4/2 

5  h 
7H 

5  h  4/2 

6  H  4/2 


AZIMUT 
et 

0A  TAJIOSim. 


BA 

et  ] 


0 

8»  58'  zr 

0,4580 

470  46'    0'  i 
0,3204        I 

26»  41  30'' 
0,4922 

340  42'  40' 
0,6797 

44  •  42'  40' 
0,8943 

480  43'  io'  \ 
4,4392        ( 

55*  47'  20'  ( 
4,4436        j 

64*  27'  40' 
4,8388 

670  49'  40' 
2,3929 

720  56'    0' 
3,2573 

Nuit. 


34< 
0 
4 

34< 
0 
4 

33 
0 
4 

34 
0 
4 

28< 
0 
4 

25< 
0 
2 

24 

0 
2 

47^ 
0 
3 

43< 
0 
4 

8 
0 
6 

3 

0 

45 


44'  36' 

6923 
4445 

46'  40* 
6844 
4676 

5'  30' 
6547 
5345 

8'  40' 
6043 
6548 

32'  30' 
5439 
8386 

24'  20' 
4739 
4402 

40'  30' 
3974 
5464 

35'  20' 
3470 
4545 

40'  50' 
2342 
2700 

34'  30' 
4499 
6742 

39'  60' 
0640 
6466 
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Dédbudaon  autnae  da  soleU  lO».  LatiUide  ie^lS'M**. 

S2  février  { heure  moyenne  18  m.  9/8  en  plue)  ; 

19  octobre  (hewe  moyenne  16  m.  en  moins). 

Dorée  da  Jour  10  h.  4S  m.  (  8  m.  de  ploa  qn'à  Puis.) 


HEURES 
▼BAIB8. 

AZIMUT 

et 

SATAxams. 

midi 

0 

lAOTHIRSOUIRK 

SA  TAMOBVTB 

et  longoenr  de 
l'ombre. 


midi  il%  ) 
41  H  4/2  i 

1  h        ) 
41 H        i 

4  h  4/2 
40  H  4/2 


2h 
40 


2  h  4/2  ) 
9H4/2  S 

;  i 


3h 
9 


3  h  4/2 
8  H  4/2 


ih 

8 


i  i 


4  h  4/2 
7H4/2 

5h 
7H 

5  h  4/2 

6  H  4/2 


80  50'  46' 
0,4556 

47*»  30'  60' 
0,3456 

25«  54'    0* 
0,4845 

330  45'  40' 
0,6685 

440  44'  60' 

0,8763 

480    9'  40' 
4,4469 

540  44'  20' 
4,4448 

6O0  50'    0' 
4,7947 

660  40'  40' 
2,3486 

720  45'  48' 
3,4265 

Nuit. 


330  44'  36' 
0,6667 
4,4998 

330  46'  50' 
0,6564 
4,5235 

320  6'  50' 
0,6276 
4,5933 

30o  42'  40' 
0,5824 
4,7480 

270  37'  30' 
0,5233 
4,9408 

240  28'  30' 
0,4552 
2,4968 

200  49'    0' 
0,3802 
2,6302 

460  46'    0' 
0,3043 
3,3494 

420  23'  40' 
0,2498 
4,5504 

70  44'  30' 

0,4359 

7,3559 

2»  53'  49' 
0,0506 
49,7642 


Déclinaison  aostndedo  soleil  11*.  Latitode ie-irM**. 

19  féTTier  (benre  moyenne  14  m.  en  plos)  ; 

Si  octobre  (bébre  moyenne  18  m.  1/8  en  moins). 

Dorée  do  Joor  10  h.  83  m.  (9  m.  de  pins  qn'à  Paris.) 


midi 


4  h  4/2 
40  H  4/2 


2  h  4/2 
9  H  4/2 


3  h 
9 


n     ! 


3  h  4/2 
8  H  4/2 

4h 
8H 

4  h  4/2 

7H4/2 

5  h 
7H 

5  h  4/2 
6H4/2 


AZIMUT 
et 

SA  TAvoms. 


lAUTNIESOLAJU 

SA  TAVOBMTB 

et  longneor  de 
l'ombre. 


80  43'  45' 
0,4534 

470  46'    0* 
0,3408 

250  30'  40' 
0,4770 

330  49'  30* 
0,6575 

400  44'  40' 
0,8600 

470  36'  20' 
4,0954 

540    6'  40' 
4,3842 

6O0  42'  30' 
4,7467 

660    4'  40' 
2,2484 

74»  35'  42* 
3,0062 

Nuit. 


320  44'  36' 
0,6448 
4,5584 

320  46'  50' 
0,6347 
4,5830 

340    r  30' 
0,6038 
4,6564 

290  44'  40' 

0,5599 

4,7860 
260  44'  40* 

0,5026 

4,9895 

230  34'  30* 
0,4364 
2,2946 

490  5r  40' 
0,3633 
2,7529 

450  5T  40' 
0,2859 
3,4983 

440  36'    0* 
0,2053 
4,8746 

60  58'  30' 

0,4223 

8,4738 

20    9'  43' 
0,0376 
26,5937 
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Déclinaison  aostnle  do  soleil  19*.  Latitade  46*i8'3i**. 
16  et  17  février  (heure  moyenne  14  m.  1/4  en  plos)  ; 

S4  octobre  heure  moyenne  15  m.  8/4  en  moins). 
Dorée  da  Joor  10  h.  36  m.  (10  m.  de  plos  qn'à  Paris.) 


HEURES 

TBAIB8. 

AZIMUT 

et 

SA  TAsanm. 

midi 

0 

HAOTBURSOUIRS 

SA  TAHOBlin 

et  longueur  de 
l'ombre. 


midi  4/2  ) 
44H4/S  i 

4h        ) 
44H        S 

4  h  4/3 
40H4/t 

Sh 
40H 

t  h  4/2  ) 
9  H  4/2  i 

3h        ( 
9H        S 

3  h  4/2  ) 
H  4/2  i 

s  ! 


8 


4h 

8 


4  h  4/2 
7  H  4/2 

5h 
7H 

5h4/2 
6H4/2 


go  35'  37' 
0,4544 

47*    4'  30* 
0,3062 

260    9'  30' 
0,4697 

320  53'  40' 
0,6468 

40»  44'  40' 
0,8449 

47»    3'  20' 
4,0745 

530  30'  40* 
4,3546 

690  35'  40* 
4,7035 

660  ff  20' 
2,4845 


j    70o  55'  3r  ( 
]      2,8922        ( 


Nuit. 


340  44'  36' 
0,6475 
4,6496 

340  48'  50' 
0,6083 
4,6438 

30o  40'  40' 

0,5845 

4,7497 
280  47    0' 

0,5384 

4,8585 

250  46'  50' 
0,4830 
2,0704 

220  44'  20' 
0,4484 
2,3949 

490    6'  30' 
0,3464 
2,8865 

450    r  40' 
0,2703 
3,6990 

40*»  47'  50' 
0,4907 
5,2436 

60  42'    0' 

0,4086 

9,2052 

40  240  48' 
0,0245 
40,7747 


Déclinaison  aostrale  du  soleil  18*.  Utitode  46*18*24**. 
18  et  14  féTrier  (heore  moyenne  14  m.  1/8  en  pins). 

S7  octobre  (  heure  moyenne  16  m.  en  moins)  : 
IMurée  do  Jour  10  h.  17  m.  (11  m.  de  plos  qa*à  Paris.) 


HEURES 


midi 


AZIMUT 
et 

SA  TAHOORB. 


midi  4/2  ) 
44  H  4/2  i 

4  h        ) 
44  H        i 

4  h  4/2  ) 
40  H  4/2  i 

2h        ) 
40H        i 

2  h  4/2  } 

9  H  4/2  i 

;  ! 

h  4/2  ( 
H  4/2  { 


3h 
9 


3  h  4/2 

81 

4h 
8H 

4  h  4/2 
7H4/2 

5h 
7H 

5  h  4/2 
6H4/2 


80  28'  46' 
0,4489 

460  47'  f(jr 
0,3047 

240  49'  40* 
0,4626 

32o  28'  20' 
0,6364 

390  41  20* 

0,8304 

460  30'  40' 
4,0542 

520  55'    0' 
4,3230 

580  58'  40' 
4,6622 

640  43'  30' 
2,4479 

70o  45'  34' 
2,7867 

Nuit. 


HAimiASOUUI 

satamobutb 

et  longneords 

rambre. 


30o  44'  36' 
0,5936 
4,6846 

300  48'    0' 
0,5843 
4,7443 

290  40'  50' 
0,5584 
4,7907 

270  20'  30" 
0,5474 
4,9340 

240  50'  40' 
0,4630 
2,4598 

240  48'  40' 
0,4002 
2,4988 

480  45'  40* 
0,3300 
3,0306 

440  48'  50' 
0,2552 
3,9492 

4  00    0'  30' 
0J765 
5,6665 

50  tr  40' 
0,0955 
40,4759 

00  40'  40* 
0,0447 
85,5832 
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IMdiiutiaoïi  aostnleda  loleU  U:  Lfttitiid646«18'34''. 
10  et  11  ttrrler  (beare  moyenne  U  m.  1/S  en  plus)  ; 

90  octobre  (heure  moyenne  16  m.  1/4  en  moins J 
Dorée  du  Jour  10  h.  7  m.  (U  m.  de  plus  qu'à  Paru.) 


HEURES 


midi 


midi  4/2  ) 
44  H  4/2  S 

4  h 
44  H 

4  h  4/2 
40  H  4/2 


2  h 

40 


M 

H4/»i 

;  I 

3  h  4/2  ) 
H  4/2  i 

i  i 

h  4/2  ) 
H4/2i 


9 

3h 
9 


8 

4h 

8 


4  h  4/2 
7 


AZIMUT 
et 


HADIKIRSOUIBB 

BATANOSim 

et  longueur  de 
l'ombre. 


8*  24'    6* 
0,4468 

460  33'  jo' 
0,2973 

24»  29'  40* 
0,4554 

32»    3'  20' 

0,6262 

390  43'  20* 
0,8462 

45«  58'  20* 
4,0345 

52*  20'  40* 
4,2955 

680  sir  \o' 
4,6225 

640    5'    0* 
2,0679 


290  4^'  36' 

0,5702 

4,7537 
290  49'  30' 

0,5647 

4,7802 
280  48'  2(f 

0,5363 

4,8646 
260  23'  ao' 

0,4962 

2,0455 
230  65'  50* 

0,4438 

2,2534 

20o  54'  40' 
0,3824 
2,6472 

470  23'  40* 
0,3433 
3,4924 

430  28'  40* 
0,2397 
4,4724 

90  44'    0' 

0,4626 

6,4545 

40  39'  40' 
0,0845 
42,2652 


5h 
7H 


Nuit,  si  on  ne  tient  pas  compte  de 
la  réfraetion  atmosphérique. 


Dëelinabon  eoitmle  du  soleU  16*.  Utitude  4e*18'3i'*. 

7  et  8  férrler  (benre  moyenne  14  m.  1/S  en  plus)  ; 

S  novembre  {heure  moyenne  16  m.  1/ S  en  moins). 
Durée  du  Jour  9  h.  §8  m.  (  19  m.  de  plus  qu'à  Pnris.) 


HEURES 

▼KÂXM. 


midi 


midi  4/2 
44  H  4/2 

4  h 
44  H 

4  h  4/2 
40  H  4/2 

2b 
40  H 

2  h  4/2 
9  H  4/2 

3h 
9H 

3  h  4/2 
8  H  4/2 

4h 
8H 


.  h  4/2  ^ 

rH4/2  { 


AZIMUT 
et 


lAUnOB  SOLAIRE 

SA  TAKonm 

et  longueur  de 

l'ombre. 


5h 
7H 


)  80  44'    3'  ( 

$  0,4447       l 

j  460  49'  40' 

i  0,2929 


240    9'  30* 
0,4485 

340  38'  40* 
0,6463 

380  41'  20' 
0,8023 

450  26'  40' 
4,0447 

540  45'  30' 
4,2689 

570  44'  20' 
4,5842 

630  86'  20' 
2,0003 

Nuit. 


280  44'  36' 

0,5473 

4,8270 
280  84'    ar 

0,5395 

4,8533 

270  43'  50' 
0,5446 
4,9432 

250  25'  20' 

0,4753 
2,4039 

230    0'  40' 
0,4245 
2,3555 

200    4'  20' 
0,3644 
2,7442 

46»  33'  40' 
0,2972 
3,3656 

420  40'  40' 
0,2248 
4,4484 

80  27'  40' 

0,4488 

6,7224 

30  57'  40' 
0,0694 
44,4724 
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DéelinAlaon  aaatraledn  soleil  !«•.  Latitiute  U'WW. 

A  féfrrier  ( heure  moyenne  14  m.  1/4  en  plus)  : 
6  et  6  norembre  (heure  moyenne  16  m.  1/4  en  moins). 
Dnré^dn  Joar  9  h.  46  m.  (  18  m.  de  plos qn*à  Parte) 


HADTBOI  SMini 

SA  TAHOKVTB 

et  longneor  de 
l'ombre. 


HEURES 
▼K4IU. 

Aznnrr 

et 

SA  TAHOUTB. 

midi 

0 

Déclinaison  australe  dn  soleil  17*.  Latftnde  46*irS4~. 

l"  février  { beare  moyenne  14  m.  en  pins  )  ; 

•  novembre  (beore  moyenne  16  m.  en  moins). 

Dorée  dn  Jour  9  h.  88  m.  (  14  m.  ds  pins  qn^  Paria^) 


midi  4/2  ) 
44  H4/S  1 

4  h 
44  H 

4  h  4/1 
40  H  4/2 


40 


9 


3  h 
9 


H1/Î  j 

l  ! 

3  h  4/2  ) 
8  H  4/2  i 

4h        ) 
8H        S 

4  h  4/2  ) 
7H4/2  \ 

5  h        ) 
7H       ) 


80    r    9' 
0,4427 

46«    6'  40* 
0,2887 

23<»  50'  20' 
0,4449 

84*  44'  «0* 
0,6065 

380  46'    0' 
0,7888 

440  54'  30' 
0,9968 

îi4o  44'    0' 
4,2430 

570    r  50* 
4,5476 

62*  48'  40' 
4,9460 

Nuit. 


270  44'  36* 
0,5249 
4,9053 

270  49'  20' 
0,5466 
4,9356 

26«  44'  0* 
0,4928 
8,0293 

24»  27'  40' 
0,4549 
2,4983 

22»  4'  20* 
0,4055 
2,4664 

490    6'  60* 
0,3466 
2,8856 

45*  40'  iOr 
0,2806 
3,5642 

440  49'  40* 
0,2093 
4,7786 

7«  36'  40' 

0,4335 

7,4949 

30    8'  50' 
0,0550 
48,4869 


midi  4/2  { 
44H4/2  i 


8«    0'  24' 
0,4406 


4  h 
44  H 

4  h  4/2 
40  H  4/2 

2h 
40  H 

2  h  4/2 
9  H  4/2 

3  b 
9H 

3  h  4/2 
8  H  4/2 

4h 
8H 

4  h  4/2 
7  H  4/2 

5h 
7H 


)    43*  53'    0'  i 
\      0,2845        I 


23»  34'  20' 
0,4353 

30«  50'  30' 
0,5974 

370  47'  50' 
0,7756 

44023'   0' 

0,9787 

50O  36'  40' 
4,2479 

560  34'  îo' 
4,5424 

620    9'  40* 
4,8936 

Nuit. 


lAOTninLÀni 

BATAironm. 

et  longueur  de 

l'ombre. 


26o  44'  36* 
0,5028 
4,9889 

260  24'    0' 
0,4953 
2,0489 

250  44'  40' 
0,4743 
2,4246 

230  30'  40* 
0,4350 
2,2986 

240    8'  40' 

0,3868 

2,5856 
480  44'  40- 

0,3296 

3,0354 

440  49'  20' 

0,2646 
3,7789 

440    0'  40' 
0,4944 
5,4432 

60  49'  40' 

0,4496 

8,3624 

20  23'  40' 
0,0447 
23,9983 
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DécUnataon  aostnle  daaoldl  18*.  Latitude  4«*18'94". 

S6  Janvier  (benre  mojenne  18  m.  1/4  en  ploa)  ; 
18  novembre  (heure  moyenne  15  m.  1/8  en  moins  ^ 
Dorée  do  Joor  8  b.  37  m.  (15  m.  de  plos  qo'à  Paris.) 


HEURES 


3h 

9 


midi 

midi  l/S 
41  H4/!8 

4h        I 
44H        ) 

4  h  4/2  ) 
40H4/S  i 

40H 

5  h  4/) 
91 


hilt) 
H4/M 

î  i 


3h4/« 
8H4/t 

4  h 
8H 

4  h  4/î  ) 
7H4/t  i 

5h        ) 
7H        i 


AZIMUT 
et 

i  TAXOXaTB. 


lAOnUEMUIU 

SA  TAMOKMTB 

et  longueor  de 
l*ombre 


70  53'  40' 
0,4387 

45*  40'    0' 
0,9806 

«30  41  40' 

0,4288 

30O  26'  60' 
0,5878 

370  20'  40' 
0,7628 

430  64'  50'  l 
0,9644        I 

6O0    2'  40'  ( 
4,4936        ( 

650  55'    0' 
4,4779 

640  34'  21' 
4,8435 

Nuit. 


250  41'  36' 
0,4844 
2,0785 

26o  49'  30' 
0,4732 
2,4434 

240  46'  40' 
0,4544 
2,2474 

22*  33'  40* 

0,4453 
2,4079 

200  43'  40' 
0,3683 
2,7454 

470  49'  40' 
0,3448 
3,2068 

430  57'    0' 
0,2484 
4,0257 

40o    9'  40' 
0,4792 
5,5795 

60    2'    6' 

0,4057 

9,4592 

40  36'  30' 
0,0284 
35,6450 


Déclinaison  anstimle  do  soleU  18*.  Latltode  48*irS4". 

84  Janvier  (heore  moyenne  18  m.  1/8  en  plnss); 
16  et  17  novembre  (heore  moyenne  16  m.  en  motn^. 
Dorée  do  Joor  8  b.  18  m.  (  16  m.  de  plos  qo'à  Paris.) 


HEURES 

YRAIKS. 


midi 


midi  4/2 
44  H  4/2 

4  h 
44  H 

4  h  4/2 
40  H  4/2 

2  h 

40  H 

2  h  4/2 
9  H  4/2 

3h 
9H 


AZIMUT 

et 

SA  TAXoans. 


(h  4/2) 
lH4/2i 


4h 
8H 

4  h  4/2 
7  H  4/2 

5h 
7H 


lAOnOlSOLURI 

SA  TAVOSXTR 

et  longoenr  de 
l'ombre. 


)  70  47'     6'  j 

)  0,4367  I 

)  450  27'  40*  i 

i  0,2764  I 

I  220  64'    0'  l 

)  0,4224  I 

)  30O    3'  30* 

i  0,5787 

)  360  5î'  30'  ( 

i  0,7504  I 


430  20'  50'  i 
0,9439        I 

490  29'    0' 
4,4702 


)  550  48'  50*  ( 

i  4,4449  j 

l  6O0  53'    3'  ( 

)  4,7954  I 


240  44'  36' 
0,4598 
2,4748 

240  21'  60' 

0,4508 
2,2082 
230  47'  50' 
0,4306 
2,3223 

240  35'  40' 
0,3956 
2,5275 

490  46'  40* 

0,3498 

2,8594 
460  j5'  %Qr 

0,2947 

3,3929 

430    4'  30* 
0,2322 
4,3058 

90  20'  20' 
0.4645 

6,0808 

50  45'    0' 
0,0949 
40,8829 

0»  48'  67' 
0,0442 
70,2250 


Nuit. 
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r  th.  ta.  (17  BU  4e  piM  «pTà  Pivii^) 


il/»/ 
14  H4^  ) 


I  h 
44  H 

4  h  4/» 
40H 

Sh 
40  H 


l/»| 


«IH/»| 
9H4/2  i 

3h        ) 
9H        t 

8H4/2  j 
4  h        I 

SH      i 

4h*/t  j 
7H4^  ) 

5h        I 
7H        i 


T  40'  38^ 
0,4348 

45»  44'  30^ 
0,27» 

Sf  35'  SO' 
0,4462 

29*40'  20* 
0,5697 

36*25'  20* 
0,7379 

42*  50^  4r 
0,9272 

48«  55'  4r 

4,4474 

54*  41  40* 
4,4429 

60»  44'  46' 
4,7494 

Noit. 


23*  44'  3r 
0,4388 

2,2788 

23*  24' 
0,4347 
2,3464 

22»  4r  40* 
0,4400 
2,4389 

20*  38'  40* 
0,3766 
2,6554 

48»  20'  30* 
0,3343 
3,0464 

45»  34'  20* 
0,2777 
3,6005 

42*  43'  40* 
0,2466 
4,6476 

8*  34    r 

0,4497 
6,6779 

4«  25'  40* 
0,0773 
42,9388 

0«    6'  35' 
0,0049 
522,489 
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Déclinaison  australe  da  soleil  n*.  Latltade  i^WW*. 

9  Janvier  (heare  moyenne  7  m.  1/S  en  plos)  ; 
9  décembre  (  Iwore  moyenne  10  m.  1/4  en  moins). 
Dorée  da  Jour  8  h.  47  m.  (19  m.  de  plos  qn'à  Paris.) 


HEURES 


midi 

midi  4/î 
OH  4/8 

4  h 
44  H 

4  h  4/2  ) 
40  H  4/2  ( 

2h        J 
40H        ) 

2  h  4/2  ) 
9  H  4/2  i 

3  h        ) 
9U        ) 

3  h  4/2  I 
8  H  4/2  } 

4h 
8H 

4  h  4/2 
7H4/2 


AZIMUT 
et 


lAimURgOUlU 

SA  TAVOIHTB 

et  longnenr  de 
l'ombre. 


?•  27'  59' 
0,4344 

440  49'  50' 
0,2649 

220    0'  40* 
0,4044 

280  54'  50' 
0,5523 

350  34'  20* 
0,7439 

440  49'  40' 
0,8947 

470  48'  40*  ( 
4,4030 

530  30'  30'  i 
4,3548        I 

Nuit. 


240  44'  36' 

0,3978 

2,5437 
240  24'    0* 

0,3909 

2,5583 

200  49'  40* 

0,3705 

2,6993 
480  43'  30' 

0,3390 

2,9504 

450  29'  40' 
0,2964 
3,3774 

430  42'  50' 
0.2440 
4,0979 

40O  29'  40' 
0,4854 
5,4028 

60  60'  30' 

0,4200 

8,3347 

20  60'  26' 
0,0496 
20,4564 


Déclinaison  australe  da  aoleU  38*.  Latitode  46*18'S4**. 

1»  Janvier  (beore  moyenne  4  m.  en  plus  ; 
lOet  11  décembre  (h.  moy.  6  m.  8/4  et6  m.  1/8  en  moins). 
Dorée  do  Joar  8  h.  87  m.  (  91  m.  de  plos  qn'à  Paris.) 


HEURES 


midi 


2  h 
40 


4h 
8H 


midi  4/2  ( 
44  H  4/2  { 


4  h 
44H 

4  h  4/2 
40] 


h  4/2  ) 

H4/2i 

;  ! 


2  h  4/2 
9  H  4/2 

3h 
9H 


th4/2) 
'H4/2  ) 


4  h  4/2  ] 
7  H  4/2  î 


AZIMUT 
et 


lAOTIlimAJU 

SA  TAVOIHTB 

et  longoeor  de 
l'ombre. 


70  24'  47' 
0,4292 

440  37'  50* 
0,2644 

240  42'  30' 
0,3984 

280  32'  jo' 

0,5438 

360    4'  40' 
0,7022 

440  48'  60' 
0,8790 

470  45'    0* 
4,0848 

520  54'  40* 
4,3228 

Nuit. 


200  44'  36' 
0,3777 
2,6474 

200  22'  20* 
0,3743 
2,6929 

490  22'  30' 
0,3547 
2,8436 

470  44'  40' 
0,3498 
3,4266 

460  34'    0' 
0,2786 
3,5897 

420  49'  50' 
0,2278 
4,3907 
90  36'  30' 
0,4693 
6,9074 

50  58'  60' 

0,4048 

9,5466 

20    3'  30* 
0,0359 
27,8240 
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DéclinaUoQ  australe   du  loleil  38*S7*16"  (solstice   d'hlrer.) 

Latitode  46«18'S4". 

Da  19  aa  98  décembre  (ta.  moy.  avance  de  S  m.  1/9  k  une   1/9  m.) 

Dorée   du  jour    8   h.   84   m.    (98   m.   de   pins   qu'à   Paris.) 


HEURES 


midi 


midi  4/2 
Il  H  1/2 

1  h 
Il  H 

4h4/S 
10  H  4/2 

Sh 
40  H 


AZIMUT 
et 

k  TAKQKHTK. 


70   49'      0' 

0,4284 

440  3î'  lî" 
0,2593 

240  3i'  34* 
0,3954 

28*  22'  42* 
0,5400 


lUmURSOUIUll 

SA  TAKOBKTB 

et  longaeor  de 
l'ombre. 


HEURES 


200  44'  20* 
0,3687 

2,7422 

490  54'    5' 
0,3620 
2,7623 

48«  55'  33' 
0,3429 
2,9465 

470  49'  44' 
0,3440 
3,2066 

450    r  58' 
0,2704 
3,6978 


2  h  4/2  }    340  52'  42' 
9  H  4/2 


3h 
9H 

3  h  4/2 
8  H  4/2 

4  h 
8H 

4  h  4/2 
7  H  4/2 


lAOnim  SOLAIIK 

SA  TAKOBirrB 

et  longueur  de 
l'ombre. 


42»  24'  60* 
0,2204 
4,5430 

9<»  43'  34' 

0,4624 

6,4570 

50  37'  20^ 

0,0984 
40,4582 

40  40  43* 

0,0292 
34,2934 


Nuit. 
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SDPPLËI8NT  A  LA  NOTICE  PRËGËDENTE 


Instraotion  élémentaire  pour  la  oonstraotion  des  cadrans 
solaires  ordinaires,  et  une  injnstioe  à  réparer. 


Ladite  notice  renferme  divers  résultats  astronomiques  con- 
cernant la  latitude  46**  18'  24',  et  utiles  aux  personnes  de 
notre  région  gui  ont  intérêt  à  connaître,  soit  la  position  du 
soleil  aux  différentes  heures  de  la  journée,  soit  la  durée 
des  joui'S  comparativement  à  Paris  dans  chaque  saison ,  la 
différence  pouvant  s'élever  jusqu'à  23  minutes  dans  les 
deux  sens,  soit  Técart  journalier  pour  tout  pays  du  temps 
moyen  ou  civil  par  rapport  au  temps  vrai  ou  du  soleil ,  écart 
qui  ne  s'annule  que  quatre  fois  par  an,  et  peut  aller 
jusqu'à  16  minutes  et  tiers.  Ce  dernier  document  est  im- 
portant pour  le  réglage  des  horloges,  vu  que  le  temps  vrai 
n^a  pas  la  régularité  désirable ,  étaut  affecté  par  les  varia- 
tions de  notre  globe  dans  sa  marche  autour  du  soleil. 

Cette  notice  indique  encore  les  moyens  d'utiliser  les 
données  précédentes  pour  reproduire  un  ancien  cadran 
solaire  assez  original,  dont  nous  avons  calculé  les  éléments 
pour  notre  latitude  et  dont  nous  avons  présenté  la  des- 
cription. 

Â  cette  occasion  nous  pensons  opportun  de  compléter 
notre  œuvre  par  les  renseignements  qui  permettraient  à 
tout  le  monde,  sans  calculs  ni  connaissances  spéciales,  d'é- 
tablir dans  notre  département  et  lieux  voisins  im  cadran 
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solaire  ordinaire ,  soit  vertical  sur  un  mur,  soit  horizontal 
sur  une  tablette  de  jardin.  On  sait  que  les  heures  y  sont 
marquées  par  l'ombre  d'une  aiguille  ou  style,  qui  doit  être 
fixée  parallèlement  à  l'axe  de  la  terre,  c'est-à-dire  dans 
le  plan  méridien  du  lieu  et  sous  une  inclinaison  égale  à  la 
latitude. 

Dans  notre  notice  susrelatée ,  nous  avons  déjà  indiqué 
succinctement  les  divers  procédés  pour  tracer  la  méridienne 
et  nous  recommandons  de  nouveau  comme  les  plus  exactes 
et  les  plus  simples,  à  la  portée  de  tous  les  amateurs,  les 
deux  méthodes  peu  usitées  d'ailleurs,  qui  sont  fondées  sur 
les  alignements  de  Tétoile  polaire  aux  heures  citées  par 
TAnnuaire  du  bureau  des  longitudes.  Mais  ce  tracé  de  la 
méridienne  pourra  encore  être  simplifié ,  si  on  peut  se  pro- 
curer midi  vrai  au  moyen  d'un  bon  cadran  solaire  de  la 
localité.  A  ce  moment  précis,  Tombre  d'une  tige  verticale 
fournira  la  méridienne  sur  le  sol. 

Quant  à  l'inclinaison  du  style  égale  à  la  latitude ,  elle 
est  réglée  par  la  figure  7 ,  formant  une  équerre  à  branches 
verticale  et  horizontale,  facile  à  exécuter  avec  trois  liteaux 
cloués  ensemble ,  et  utile  surtout  pour  servir  de  guide  dans 
la  pose  du  style  du  cadran  vertical. 

Les  dimensions  de  cette  figure  s'appliquent  à  la  latitude 
de  Mâcon ,  mais  sont  consignées  dans  le  tableau  suivant 
celles  afférentes  aux  lieux  voisins ,  en  conservant  pour  le 
style  la  longueur  uniforme  1,000.  (V.  le  tableau  ci-après.) 

Nous  avons  poussé  l'approximation  des  nombres  de  ce 
tableau  jusqu'à  quatre  décimales,  afin  de  permettre  d'en 
déduire  plus  exactement  les  dimensions  des  branches  de 
l'équerre  pour  une  longueur  de  style  différente  de  1,000. 

Car  les  nombres  du  tableau  doivent  alors  être  multipliés 
par  la  longueur  adoptée  pour  ce  style.  Ainsi  pour  un  style 
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LOCALITÉS. 


Mâcon 

Autun 

Ghalon-s.-Saône. 

GharoUes 

Louhaas 

Le  Creusot 

Dijon 

Beaune 

Dole 

Lons-le-Saunier. . 

Genève  

Bourg 

Trévoux 

Lyon 

Villefranche 

Saint-Etienne . . . 

Roanne 

Moulins 

Nevers 

Paris  (Obserrstolre). 

Alger 

Rome 

Naples 


LATITODES. 


47 
47 
47 


46»  18'  24' 

46  56  43 

46  46  51 

46  26  9 

46  37  44 

46  48  21 

19  19 

1  29 

5  33 

46  40  28 

46  12  4 

46  12  21 

45  56  37 

45  45  45 

45  59  21 

45  26 

46  2 
46  33  59 
46  59  15 
48  50  11 
36  47  20 
41  54 
40  41 


SINUS 

00 

bnieke  Tertirab 
de  l'équerre. 


9 
26 


6 
57 


0,723,0 
0,730.7 
0,728.7 
0,724.8 
0,726.9 
0,729.0 
0,735.2 
0,731.7 
0,732.5 
0,727.5 
0,721.8 
0,721.8 
0,718.7 
0,716.5 
0,719.2 
0,712.5 
0,719.8 
0,726.2 
0,731.2 
0,752.8 
0,598.9 
0,667.8 
0,652.1 


COSINUS 
ou 

braickt  htriiraUlt 
de  l'équerre. 


0,690.8 
0,682.7 
0,684.8 
0,689.0 
0,686.7 
0,684.5 
0,677.9 
0,681.7 
0,680.8 
0,686.1 
0,692.1 
0,692.1 
0,695.4 
0,697.6 
0,694.8 
0,701.7 
0,694.2 
0,687.5 
0,682.2 
0,658.2 
0,800.9 
0,744.3 
0,758.1 


de  0'°80  à  Mâcon,  les  produits  par  0,8  des  nombres 
0,723,0  et  0,690,8  afférenU  du  tableau,  fourniraient 
0°'578  et  0°'553  pour  les  deux  branches  verticale  et 
horizontale  de  l'équerre  directrice. 
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11  faut  donc  poser  ce  style  dans  le  plan  méridien.  Il  sera 
à  sa  place  quand ,  à  midi  vrai  ou  du  soleil ,  son  ombre 
couvrira  la  méridienne  passant  par  son  point  d'insertion  au 
centre  du  cadran ,  méridienne  qui  pour  un  mur  vertical  est 
la  verticale  tracée  sous  ce  centre.  Cet  instant  de  midi  vrai 
aura  lieu  quand  une  tige  verticale,  plantée  sur  la  méri- 
dienne tracée  préalablement  sur  le  sol,  projettera  exactement 
son  ombre  sur  ladite  méridienne. 

Pour  tracer  les  autres  divisions  horaires,  qui  toutes  con- 
vergent au  point  central  d'insertion  du  style  dans  le  cadran, 
on  réglera  une  montre  sur  le  midi  vrai  obtenu  par  l'un  des 
procédés  sus  relatés ,  et  on  marquera  les  lignes  d'ombre  des 
heures,  demi-heures  et  quarts  d'heure,  suivant  les  indica* 
lions  do  ladite  montre.  Pour  plus  grande  exactitude ,  cette 
opération  sera  faite  dans  la  saison  procurant  l'ombre  la 
plus  allongée,  c'est-à-dire  l'hiver  pour  le  cadran  horizon- 
tal ,  et  Tété  pour  le  cadran  vertical. 

Ce  cadran  solaire  ainsi  établi  ne  fournira  que  le  temps 
vrai  dépourvu  de  régularité,  ainsi  que  nous  l'exprimons 
plus  haut,  mais  ses  variations  ou  dififérences  avec  le  temps 
moyen  ou  civil,  nous  les  avons  reproduites  dans  notre 
notice,  en  les  extrayant  des  ouvrages  spéciaux  tels  que 
r Annuaire  du  bureau  des  longitudes ^  ce  qui  permet  de 
surveiller  chaque  jour  la  marche  des  horloges  et  de  les 
régler  au  besoin. 

Cependant  beaucoup  de  cadrans  solaires  permettent  aussi 
ce  réglage  des  montres,  quand  ils  sont  complétés  par  une 
courbe  en  8,  disposée  de  façon  qu'il  est  midi  moyen,  au 
moment  où  l'ombre  de  l'extrémité  du  style  tombe  sur  la 
dite  courbe.  Le  tracé  de  cette  courbe  dépendant  de  la  lati- 
tude du  lieu  et  de  l'exposition  du  cadran  est  un  travail  assez 
délicat,  demandant  plus  de  développement  que  ne  le  com- 
porte cette  noie.  Peut-être  en  fournirons-nous  les  éléments 
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pour  notre  latitude  spéciale  46°  18'  24'.  Mais  il  est  à 
remarquer  que  le  cadran  ainsi  complété  ne  donne  l'heure 
moyenne  qu'à  un  instant  unique  de  la  journée ,  ordinaire- 
ment aux  environs  de  midi  vrai,  exigeant  ainsi  à  ce  moment 
précis  la  présence  de  l'observateur  et  en  même  temps  la 
visibilité  du  soleil.  Ce  qui  est  une  grande  imperfection  ! 

Aussi  nous  ne  pouvons  nous  empocher  de  signaler  un 
cadran  solaire  d'invention  moderne,  d'une  grande  perfec- 
tion, d'une  précision  admirable,  et  d'une  extrême  supério- 
rité à  tous  égards  sur  tous  les  autres  connus.  Car  il  fournit 
l'heure  moyenne  aussi  bien  que  l'heure  vraie,  et  à  tout 
instant  de  la  journée.  Celui  que  nous  avons  sous  les  yeux 
nous  donne  l'heure  voulue  à  la  demi-minute  près. 

Voici  sur  quel  principe  il  est  fondé  :  dans  les  cadrans 
ordinaires,  les  divisions  horaires  sont  inégales,  d'où  résul- 
tent des  dimensions  variables  pour  les  courbes  en  8  du 
temps  moyen  qu'on  voudrait  y  adapter  à  des  heures  déter- 
minées ,  et  pour  éviter  la  confusion ,  on  se  borne  habituel- 
lement à  une  seule  courbe,  celle  de  midi  moyen.  Mais 
parmi  tous  les  cadrans  possibles ,  il  en  existe  un  exceptionnel 
dont  toutes  les  divisions  horaires  sont  rigoureusement 
égales,  et  qui  par  suite  ne  comporte  qu'une  seule  courbe  en 
8  du  temps  moyen. 

L'uniformité  de  cette  courbe  a  fait  naître  dans  l'esprit 
d'un  inventeur  l'idée  ingénieuse  de  la  rendre  mobile,  et  de 
la  présenter  à  volonté  au  soleil ,  de  manière  qu'on  y  puisse 
lire  immédiatement  l'heure  moyenne  à  tout  instant  de  la 
journée.  Il  suffit  pour  obtenir  ce  résultat  précieux  de  tracer 
le  cadran  sur  un  plan  parallèle  à  l'équateur.  Il  en  résulte 
encore  l'avantage  que  ce  cadran  est  universel ,  en  quelque 
sorte  indépendant  de  la  latitude,  qui  ne  sert  qu'à  lui  donner 
Tinclinaison  voulue ,  tandis  que  le  déplacement  d'un  autre 
cadran  solaire  est  presque  impossible,  ou  entraînerait  une 
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grande  complication  pour  sa  nouvelle  installation.  Cette 
mobilité  a  donc  permis  de  préparer  d'avance  cet  instrument 
et  de  le  mettre  dans  le  commerce,  avec  peu  de  succès,  il 
est  vrai,  tellement  est  inerte  Tesprit  français  pour  le  pro- 
grès scientifique. 

Cependant  on  en  voit  des  spécimens  dans  plusieurs  châ- 
teaux ,  presbytères  et  maisons  de  campagne  de  notre  dépar- 
tement et  des  départements  voisins,  où  l'inventeur  les  a  un 
peu  propagés.  On  le  trouve  encore  à  l'entrée  du  Stand  maçon- 
nais, sauf  pour  ce  dernier  appareil  quelques  imperfections 
de  détail,  qu  il  serait  facile  de  faire  disparaître. 

En  outre  des  avantages  directs  que  nous  venons  de  signa- 
ler, cet  instrument  possède  d'autres  propriétés  intéressantes. 
Si  on  attache  un  disque  ou  anneau  à  la  partie  mobile,  on 
peut,  en  lisant  l'heure  du  lieu,  voir  en  même  temps  l'heure 
de  toutes  les  villes  du  mondô  distribuées  sur  cet  anneau 
sous  leurs  longitudes  respectives.  Avec  l'aide  de  la  table 
des  déclinaisons  solaires  consignées  pour  chaque  jour  dans 
la  connaissance  des  temps  ou  dans  l'Annuaire  du  bureau  des 
longitudes,  on  peut  indiquer  le  point  du  ciel  où  se  trouvera 
le  soleil  au  jour  et  à  l'heure  diurne  ou  même  nocturne 
qu'on  voudra  choisir.  On  peut  même  Résoudre  le  problème 
inverse.  On  peut  encore  connaître  immédiatement  à  quelle 
heure  et  en  même  temps  à  quel  point  de  l'horizon  le  soleil 
se  lèvera  ou  se  couchera  dans  la  localité  pour  un  jour 
quelconque  désigné ,  et  par  conséquent  quelle  sera  la  durée 
de  ce  jour,  etc.,  etc. 

Enfin  cet  instrument  est  tellement  remarquable,  que  feu 
Delaunay,  l'ancien  directeur  de  l'Observatoire,  lui  a  consa- 
cré dans  son  Cours  d'astronomie  plusieurs  pages  très 
élogieuses  (pages  353  et  suivantes  de  la  5®  édition). 

Ces  éloges  ont  été  également  consignés,  copiés  et  repro- 
duits par  M.  Gaston  Tissandier  (page  258) ,  dans  son  ouvrage 
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intitulé  Récréations  sciehtifiquss.  Mais  ces  savants  ont  été 
induits  en  erreur,  et  c'est  là  l'injustice  à  réparer.  Ils 
attribuent  à  tort  l'invention  de  cet  ingénieux  appareil  à 
M.  Fléchet,  ingénieur  civil,  qui  s'était  pourvu  de  brevets, 
tandis  qu'elle  appartient  à  feu  l'abbé  Guyoux,  curé  de 
Montmerle-sur-Saône.  Cette  découverte  daterait  de  1826 
ou  1827,  ainsi  que  le  constatent  nombre  des  appareils 
Guyoux  intallés  par  lui  dans  les  presbytères  et  châteaux 
voisins  de  sa  résidence.  Mais  les  récompenses  suivantes 
donnent  une  date  plus  authentique  à  son  invention.  D'abord 
l'Académie  de  l'industrie  agricole ,  manufacturière  et  com- 
merciale, dans  sa  séance  du  8  juillet  1841,  à  Paris,  lui 
décerna,  pour  son  cadran  solaire  à  équation  (tel  est  le  nom 
qu'il  avait  adopté),  une  médaille  d'honneur  dont  le  diplôme 
porte  la  date  du  12  mai  1842.  Puis  l'Exposition  universelle 
de  1855  lui  valut  une  nouvelle  médaille  d'honneur  pour 
cette  même  invention.  Une  copie  de  ces  médailles  nous  a 
été  communiquée. 

Nonobstant,  longtemps  après,  M.  P.  Fléchet  prit  brevet 
d'invention  n^*  49.149  et  49.841  sous  les  dates  des  8  avril, 
28  mai,  15  juin  et  1^'août  1861,  pour  un  appareil  dit  chrono- 
mètre solaire  ou  héliochrone ,  identique  quant  aux  principes 
au  cadran  Guyoux,  mais  différant  par  les  détails  de  forme. 

Il  est  à  remarquer,  d'une  part,  que  de  nombreux  appareils 
Guyoux  sont  installés  aux  environs  de  Lyon ,  que  c'est  dans 
cette  ville  qu'étaient  fondues  les  pièces  de  cuivre  nécessaires 
à  cet  instrument,  et  d'autre  part,  que  c'est  précisément  à 
Lyon  que  M.  Fléchet  a  fait  imprimer,  chez  M.  Louis  Perrin, 
son  prospectus  ou  instruction  destinée  à  donner  de  la  publi* 
cité  à  son  chronomètre,  et  reproduisant  in  extenso  le 
passage  élogieux  de  \ Astronomie  Delaunay. 

Quelle  que  soit  l'induction  à  tirer  de  cette  coïncidence  de 
lieu,  il  résulte  incontestablement  des  dates  officielles  sus* 
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relatées  que  Tappareil  solaire  de  feu  Tabbé  Guyoux  est 
antérieur  d'au  moifls  vingt  ans  à  l'appareil  semblable  bre- 
veté de  M.  Flécbet,  et  que  c'est  à  tort  que  cet  ingénieur 
civil  s'en  est  attribué  Tinvention. 

A  cette  occasion,  nous  pensons  que  l'Académie  de  Mâcon 
ferait  œuvre  pie,  ferait  un  emploi  judicieux  de  son  autorité 
morale,  en  soumettant  à  une  enquête  rigoureuse  les  asser- 
tions précédentes,  et  en  proclamant,  si  elles  étaient  reconnues 
eiactes,  que  feu  l'abbé  Guyoux,  un  presque  compatriote, 
est  bien  le  réel  et  premier  inventeur  de  l'ingénieux  cadran 
solaire  équatorial  à  temps  vrai  et  moyen,  et  même  en 
notifiant  sa  décision  aux  héritiers  Delaunay  pour  la  rectifi- 
cation à  opérer  dans  V Astronomie  de  ce  savant ,  en  cas  de 
nouvelle  édition. 


Mâcon,  le  8  juin  1882. 


MAYETTE, 

Ancien    élève    de   TEcole   poiytecfaoiqne, 
membre  correspondant  de  l'Académie. 
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DANS  LES  SARRASINS 


Grave  à  la  ville  autant  qu'un  saint  dans  une  châsse, 
Le  docteur  Brac  était  un  vrai  diable  à  la  chasse  ; 
Avec  le  même  entrain  il  expédiait,  dit-on, 
Lièvres,  lapins,  perdreaux  et  clients  chez  Pluton. 
Ses  clients,  direz- vous?  —  Seulement  les  malades. 
Je  n'aime  pas,  c'était  une  de  ses  boutades, 
A  voir  souffrir  longtemps  un  pauvre  moribond  ; 
Sous  mon  coup,  le  lapin  roulé  ne  fait  qu'un  bond 
De  la  vie  au  trépas  ;  pourquoi  le  faire  attendre  ? 
Ton  disciple,  Esculape,  avait  l'âme  assez  tendre; 
On  ne  lui  connaissait  qu'un  bien  léger  défaut  : 
Avec  sa  passion  de  Nemrod ,  de  Gerfaut , 
Il  avait  des  paris  la  manie  et  la  rage 
Toujours,  à  tout  propos,  il  vous  disait  :  Je  gage. 

Un  malin  de  septembre  ou  d'octobre ,  au  pommeau 
De  la  selle  ayant  mis  son  vieux  porte-manteau , 
Comme  un  ânier  portant  au  moulin  sa  mouture , 
Le  docte  cheminait,  au  pas  de  sa  monture. 
Le  cigare  à  la  bouche ,  un  journal  à  la  main , 
Explorant  du  regard  l'horizon  du  chemin  ; 
Certain  rictus  narquois ,  la  paupière  abaissée 
Sur  un  œil  clignotant ,  trahissaient  la  pensée 
De  quelque  malin  tour.  —  Preste ,  quittons  le  pas. 

Il  est  temps  de  changer  d'allure  ; 
Sous  les  grands  peupliers  à  la  sombre  voilure, 

Notre  vieux  garde  vient  là-bas. 

J'ai  dépisté  le  capitaine , 

Notre  ancien  beau  de  garnison , 

Certain  billet,  signé  Lison, 

Le  fait  courir  la  prétantaine. 
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Son  fusil  contre  mon  cheval  I 

Oh  1  je  gagnerai  la  gageure 

Si ,  risquant  un  procès- verbal , 

£t ,  je  le  risquerai ,  je  jure , 
J'abats  dix  perdreaux  ou  dix  cailles,  dans  un  jour, 

Sur  les  terres  de  son  domaine, 
Avant  que  sur  l'émail  Taiguille  ait  fait  son  tour, 

Cinq  fois  au  plus  dans  la  semaine. 

Bon ,  le  signal  flotte  au  chalet, 
Du  fourneau  le  tube  noir  fume; 
Il  ^Biut  endosser  le  costume, 
Tout  préparer  pour  le  ballet. 
Vite,  Finot,  alerte,  alerte  ! 
Prépare  dans  la  chambre  verte 
Blouse,  fausse  barbe,  chapeau, 
Lunettes  et  guêtres  de  peau. 

Avec  son  plumet  du  dimanche. 
Le  garde  approche  du  préau , 
Son  tricorne  de  côté  penche , 
Le  baromètre  tourne  au  beau. 
Sans  plus  tarder  dresse  la  table , 
Surtout  n'épargnons  pas  le  vin. 
Il  faut  que  le  cerbère  ensable 
Plusieurs  flacons  du  jus  divin. 
Dès  que  nous  verrons  en  bataille , 
Carrément  posé  sur  le  chef, 
Le  vieux  castor  de  Labroussaille , 
Nous  serons  maîtres  de  la  clef 
Des  champs  sous  sa  sauvegarde  ; 
Je  pourrai  prendre  mes  ébats , 
Narguant  la  plaque  et  la  cocarde. 
Sonner  partout  le  branle-bas. 

(Appelant) 

Finot 1 

FINOT. 

Monsieur? 

BRAC. 

J'ai  soif,  apporte  une  bouteille 
De  ton  vin  le  meilleur,  de  ton  vieux  Ghambertin. 
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LABRons8A.iLLE ,  entrant. 

Il  n'est  pas  dégoûté,  lui,  du  champ  libertin, 
Connais  pas;  c*est-il  bien,  Finot,  du  vin  de  treille? 

BRAG,  à  Finot. 

Monsieur  est  un  des  tiens  ? 

FINOT. 

A  la  vie  à  la  mort. 

BXUC. 

Il  nous  fera  l'honneur  de  trinquer  et  de  boire 
Avec  nous;  vite  un  verre. 

(Finot  offre  au  garde  un  verre  qu'il  remplit.) 

LABRODSSAXLLE,    buVant. 

A  la  vôtre. 

BRAG. 

Il  y  mord. 

LABROUSSAILLE ,  foisont  claqueT  sa  langue. 

Je  n'en  ai  jamais  bu  du  pareil  à  la  foire. 

BRAG,  appelant. 
Blnot ! 

FINOT. 

Monsieur  ? 

BRAG. 

As-tu  quelque  chose  à  manger? 

FINOT. 

Un  jambon,  un  pâté,  peut-être  une  volaille. 

BRAG. 

Demande  à  ton  ami  si  je  puis,  sans  danger, 
Tirer,  loin  des  couverts,  un  lapin,  une  caille  ? 
Tu  me  connais ,  morbleu  !  je  crains  trop  les  procès 
Pour  m'exposer  jamais  à  chasser  sur  des  terres 
Dont  un  maître  jaloux  a  défendu  l'accès. 
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LABROUssAiLLE ,  opvès  avoir  vidé  une  seconde  fois  son  verre ,  tournant 
un  peu  son  tricorne  de  gauche  à  droite. 

Monsieur  a  du  respect  pour  les  propriliétaires , 
Ou  pourra  voir  tantôt,  mais  loin  des  sarrasins, 
6i  qu'on  passait  dedans  ça  cause  du  dommage , 
Gomme  si  qu'on  menait,  au  milieu  des  raisins , 
Dans  les  vignes  là-bas  des  boucs  au  pâturage. 

BRAC,  àFinot. 

A  boire;  ton  jambon  demande  du  Chablis, 
Verse  à  pleins  bords  ce  vin  pétillant  et  limpide. 

LABROUSSAILLE ,  regardant  son  verre  avec  amour 
et  buvant  à  petites  gorgées. 

C'est  comme  un  vrai  bouquet  de  jasmin  et  de  lys. 

BRAG  f  à  part,  à  Finot, 

Si  pourtant  on  pouvait,  d'un  pas  prudent,  timide, 
8'approcher  des  couverts,  rien  qu'un  peu,  sur  les  bords? 

LABROUSSAILLE ,  toumant  son  chapeau  de  trois  quarts. 

Rien  qu'un  tout  petit  peu ,  bellement  prèi  l'orée. 
En  ne  tirant  jamais  le  gibier  qu'en  dehors. 

BRAG,  à  Finot. 

As-tu  de  ce  nectar  à  la  teinte  dorée 

Qui  porte  au  monde  entier  les  parfums  de  Cognac  ? 

S'il  t'en  reste  un  flacon,  va,  n'en  sois  pas  avare, 

(Bas  à  Finot) 

Le  coup  de  l'étrier  est  le  coup  de  Jamac. 

PINOT ,  servant. 

Voilà  qui  vaut  Chablis  et  Chambertin. 

LABROUSSAILLE. 

Tarare  1 

[Après  avoir  bu  il  tourne  encore  son  chapeau  en  faisant  claquer 
sa  langue) 

C'est  comme  si....  pourtant  moi  je  lui  trouve  un  goût. 
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FINOT. 

Un  goût  de  quoi? 

LABROUSSAILLE. 

Un  goût  de  reviens-y,  pardienne. 
{Il  tend  son  verre,  le  vide  deux  fois  coup  sur  coup^  pose  carrément 
son  tricorne  en  bataille  et  V assujettit  d*un  coup  de  poing) 

BRAG. 

{Bas  à  Finot)  (Haut) 

Il  est  complet,  partons.  —  Allons,  messieurs,  debout. 

{À  Finot) 

Et  pendant  que  Targus  fera  sa  méridienne.... 

LABROUSSAILLE,  titubant. 

On  rigolera  tous  parmi  les  sarrasins. 

BRAC. 

Bravo  I  comme  les  boucs  au  milieu  des  raisins. 
Mais  si  le  maître  vient  pendant  la  contredanse  ? 

LABROUSSAILLE. 

Il  n'est  pas  invité  je  pense, 

{Faisant  le  geste  familier  des  gamins) 
On  lui  dira  zut  1  et,  s'il  veut  troubler  le  bal. 
Je  lui  flanque  un  procès- verbal. 

Phœbus  dore  les  monts  d'une  teinte  vermeille  ; 
Némorin  prèd  d'Estelle  enfle  son  chalumeau , 
Et  déjà  le  fusil  du  docte  a  fait  merveille. 
Porté  sur  un  brancard  près  la  croix  du  hameau , 
Labroussaille,  étendu  sur  un  lit  de  fougère. 
Ronfle  au  milieu  des  morts,  trois  lièvres,  dix  perdrix. 
Que  la  chasse  lui  soit  légère  1 
Le  tricorne  est  bien  compromis. 
Couvert  de  sueur,  hors  d'haleine , 
Vexé,  grincheux  comme  un  oison 
Pris  au  piège ,  à  travers  la  plaine 
Accourt  le  galant  de  Lison. 
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En  voyant  rhécatombe ,  il  jure,  il  sacre,  il  crie» 
De  son  gibier,  jaloux,  déplore  le  trépas. 
Rends  ta  plaque,  dit-il  au  vieux  qu'il  Injurie. 
Le  garde  dort  et  ne  rend  pas. 

Au  malheureux  vaincu  ne  jetez  pas  la  pierre. 

Qui  de  nous ,  en  tout  temps ,  sait  garder  sa  soupière 

Contre  les  affamés  qui  rôdent  à  l'entour  ? 

On  chasse  le  matou  cinq  fois ,  dix  fois  peut-être , 

La  porte  est  vérouillée ,  il  reste  la  fenêtre. 

Chargé  d'or  un  mulet  à  raison  d'une  tour. 

Par  l'exemple  entraîné',  Prud'homme,  je  suppose, 

A  sur  le  tapis  vert  vu  décupler  sa  pose. 

Il  ne  voulait  risquer,  au  plus ,  qu'un  louis  d'or, 

Puis  ébloui ,  grisé ,  par  cet  or  qui  ruisselle , 

Il  a ,  petit  à  peu ,  vidé  son  escarcelle 

Et,  tenant  son  va-tout ,  perdu  tout  un  trésor. 

Laure  est  une  vertu  d'un  rigorisme  austère. 
Hélas  I  l'esprit  est  fort,  dit-on,  sûr  cette  terre. 
Et  la  chair?...  Laure,  hier,  sur  un  de  ses  cousins 
A  laissé  s'égarer  l'ombre  d'un  regard  tendre  ; 
La  place  est  assiégée,  elle  entend  la  défendre 
Vaillamment;  en  tous  cas,  gare  les  sarrasins. 


A.  PUTOIS 
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CONTRE    LE    TABAC 

A  HippOLYTB  B0U88IN. 


0  fumear  ardent  1  indolent  poète  ! 

Si  ta  voix  pour  nous  trop  souvent  muette 

Se  tait  au  printemps  ; 
Si  notre  jeunesse  au  plaisir  morose 
Cueille  le  cigare  au  lieu  de  la  rose , 

Est  vieille  à  vingt  ans  ; 

Si  Musset  éteint  est  sans  fantaisie , 
Si  ce  Don  Juan  de  la  poésie 

Délaisse  Suzon  ; 
Si,  dans  un  fauteuil  de  i* Académie , 
Il  repose  en  paix  sa  tôte  endormie. 

Vide  de  chanson  ; 

Si  nous  n'avons  plus  l'esprit  de  Voltaire, 
Si  réclair  du  rire  est  éteint  sur  terre 

Aux  fronts  ennuyés  ; 
Plaisirs  d'autrefois  I  gaité  de  la  France  I 
Elégance,  élan,  joyeuse  Espérance  I 

Si  vous  nous  fuyez  I 

Si  l'homme  est  buveur,  s'il  aime  l'orgie, 
S'il  a  sa  fraîcheur  par  le  vin  rougie , 

S'il  perd  sa  beauté  ; 
Si  nous  sommes  laids,  si  nous  sommes  sales. 
Si  nous  exhalons  des  fumeuses  salles 

Le  soufQe  empesté  ; 
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Si  le  foyer  meurt ,  si  la  femme  est  seule, 
Si  l'on  D*aime  plus  soutenir  Taïeule, 

Aux  pas  hasardeux  ; 
Si  Tennui  descend  au  cœur  des  familles , 
Si  l'on  n'entend  plus  au  fond  des  charmilles 

Marcher  deux  à  deux  ; 

Si  du  bel  ami  l'image  se  voile , 
Si  la  jeune  fille  aime  mieux  l'étoile 

Que  son  fiancé  ; 
Si  la  rose  seule  a  ses  confidences  ; 
Si ,  dans  le  salon ,  le  plaisir  des  danses 

Est  tant  délaissé  ; 

Si  l'époux  grossi  n'a  plus  nulle  trace 

Du  svelte  amoureux ,  hardi ,  plein  de  grâce , 

Qui  vous  enleva  ; 
Si ,  devant  l'odeur  qu'exhale  sa  lèvre , 
De  ses  frais  baisers  la  femme  le  sèvre , 

Si  l'amour  s'en  va  ; 

Si  les  rêves  lourds  bercent  la  pensée-, 
Si  l'âme  au  divan  s'endort  affaissée 

Sous  l'oisiveté  ; 
Si  des  vieux  héros  la  race  est  finie , 
Si  l'homme  courbé  sous  la  tyrannie 
Vit  sans  liberté  ; 

Si  la  République ,  enfant  des  tavernes , 

Qui  du  haut  des  monts ,  des  bois ,  des  cavernes , 

Autrefois  venait , 
A  ses  pas  trouva  la  France  fermée , 
Et  s'évapora  comme  la  fumée 

D'un  estaminet  ; 

Si  le  Turc  au  bord  des  bassins  de  marbres , 
Sous  l'éventail  frais  qu'agitent  les  arbres 

Aux  chaleurs  d'été , 
Obèse  jeune  homme  atteint  de  vieillesse , 
Coucha  si  longtemps  sa  lourde  mollesse 

Dans  la  volupté  ; 
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Si,  prô8  de  son  poêle,  engourdi  sans  trêve, 
L'homme  mange ,  boit,  fume ,  dort  et  rêve. 

Quand  ii  faut  agir; 
Si,  partout  enfin,  dans  le  morne  espace. 
Rien  de  beau,  de  fort  ne  souffle  et  ne  passe. 

Rien  ne  vient  surgir; 

C'est  toi  le  coupable,  ô  tabac  infâme  ! 
Opium  du  cœur,  vainqueur  de  la  femme  1 

Enervant  poison  I 
Corrupteur  qui  rends  la  femme  adultère. 
C'est  toi  qui  conduis  son  pas  solitaire 

Loin  de  sa  maison  I 

Ami ,  je  le  hais  pour  ta  causerie 
Par  son  feu  mortel  trop  souvent  tarie. 

Pour  ses  maux  divers  ; 
Pour  son  acre  odeur  de  ta  bouche  aimée 
Exhalant  sans  fin  l'infecte  fumée 

Au  lieu  de  beaux  vers. 

Si  tu  vivais  seul  et  triste  à  ton  âtre, 
A  voir  ondoyer  sa  vapeur  bleuâtre 

Au  ciel  de  ton  lit  ; 
Si  le  fiel  des  jours  remplissait  ton  vase. 
Je  t'excuserais  dans  sa  lourde  extase 

De  chercher  l'oubli. 

Mais  toi  dont  le  sort,  doux  comme  une  mère, 
A  conduit  les  pas  sans  épreuve  amère 

Parmi  ses  élus  ; 
Allons  I  jette  au  vent,  dans  tes  libres  courses , 
Cigare  et  paresse  au  courant  des  sources , 

Et  ne  fume  plus  1 

Héros  amoureux  1  fous  de  la  bataille ,  * 

Nos  pères  ont  pris  aux  femmes  la  taille , 

Eux,  ils  ont  aimé! 
Nous ,  fils  sans  amour,  enfants  sans  victoire , 
Craignons  que  de  nous  la  railleuse  histoire 

Dise  :  Ils  ont  fumé  1 

Ch.  ALEXANDRE. 
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PRO    TABACO 


Nalla  ctt  in  mnndo  prsBstantior  lierba  tabaoo  ; 
Expurgat  cerebrom  totiflcatqoe  caput. 


0  ma  vieille  pipe,  ma  mie , 

L*aatre  jour,  à  l'Académie , 

On  a  bien  médit  du  tabac. 

En  est-il  de  même  au  bivouac  ? 

Oukentucky,  ou  Virginie, 

Ou  caporal ,  ou  maryland , 

Douce  plante,  on  te  calomnie. 

81  de  Lise  le  mari  lent 

Néglige  par  trop  son  office  ; 

Si  la  lyre  rebelle  aux  vers , 

Est  sous  le  coup  d'un  maléfice  ; 

81  le  monde  va  de  travers  ; 

Si  le  siècle  est  triste,  morose  ; 

Si  l'on  ne  rime  pas  en  prose  ; 

Si  rhomme  est  vierge  au  mont  Athos  ; 

Si  Z.  n'écrit  que  du  pathos , 

Si ,  fuyant  la  lèvre  virile , 

Préférant  l'étoile  à  l'amant, 

Ta  fille,  £va,  reste  stérile, 

En  contemplant  le  firmament  ; 

Si  Tesprit  ne  court  plus  les  rues  ; 

Si  tristement  aux  cieux  d'azur 

On  entend  gruiner  les  grues  ; 

Si  Lindor  reste  au  pied  du  mur, 

Sans  manteau  sombre  et  sans  guitare. 

Pour  roucouler  une  chanson , 

En  si  bémol ,  en  mi  bécarre , 

A  Florine ,  à  Laure ,  à  Suzon  ; 
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Si  le  mari  devient  obèse , 

Si,  dénudé  par  les  autans,  { 

Son  front  n*a  plas,  à  soixante  ans , 

Les  cheveux  qui  l'ornaient  à  seize  ;  ' 

Gomme  nos  pères  fiers  à  bras ,  I 

Rêvant  toujours  lutte  et  bataille , 

Si  nous  ne  prenons  plus,  hélas  I  I 

Le  sexe  faible  par  la  taille;  | 

Dans  le  vignoble  tout  entier 

Si  le  philloxera  fait  rage , 

Si  le  doryphora  ravagé 

La  pomme  chère  à  Parmentier  ; 

Si  dans  Pontoise  et  sa  banlieue. 

Dans  les  roseaux  du  Rnbicon, 

Si  dans  la  Veyle  soas  Mâcon, 

Les  grenouilles  n'ont  pas  de  queue  ; 
Si,  si..v.  Tabac  honni,  cause  de  tant  d'effets 
Désastreux....  viens  maudit,  pauvre  bouc  émissaire. 
Traduit  à  court  délai  devant  le  commissaire , 
Viens  répondre,  accusé,  de  tous  ces  noirs  méfaits. 

Mais  que  vois-je ,  est-ce  la  brume  ? 
Non ,  le  commissaire  fume , 
Le  faquin*,  comme  un  marquis 
De  Gènes  ou  bien  de  Rome , 
Si  j'en  juge  par  l'arôme , 
Un  londrès  des  plus  exquis. 
Ahl  que  le  diable  l'emporte. 
Je  me  suis  trompé  de  porte , 
Dit  tout  bas  Academus. 
Fi  de  l'homme  de  police  I 
Cîourons  chez  dame  justice. 
Nicot,  fais  ton  oremus. 
Je  veux  que  l'on  te  bannisse. 

Que  le  bon  Dieu  les  bénisse  ! 
Mais  je  leur  garde  une  dent  : 
Durant  l'audience  entière. 
Dans  la  même  tabatière , 
Puisent  juge  et  président. 
Bon,  l'avocat  étemue... 
0  vérité  toute  nue  I 
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Va ,  c'est  pour  le  bon  motif. 
Va  tout  droit  à  l'Elysée, 
Va,  sans  fard  et  défrisée, 
Va  trouver  TExécutif. 

La  pauvrette  morfondue 
A  la  porte  de  la  rue 
Frappe;  un  cerbère  pelé 
Apparaît,  pauvre  vieux  drille. 
Mâchonnant  près  de  la  grille 
Un  brin  de  menufilé  * . 
Elle  expose  sa  requête. 
Pipelet  dressant  la  tête  : 
Tu  veux  bannir  le  tabac , 
Mon  tabac,  miséricorde  1 
Fille  de  sac  et  de  corde  I 
Va  donc  le  dire  au  tillac. 
Va,  je  t'ouvrirai  ma  porte 
Quand  les  trésors  qu  il  rapporte 
Seront  pris  sur  ton  budget; 
Quand  nos  cigares,  nos  pipes 
Contre  tes  dernières  nippes 
D*un  échange  étant  l'objet, 
Le  matelot  sous  la  nue , 
Soldat,  pékin  dans  la  rue 
Auront  cessé  de  fumer. 
Quand  les  cabarets  seront  vides 
Le  lundi ,  que  les  plus  avides 
Aux  champs  déserts  iront  humer 
L'air  pur  sans  siffler  la  linotte; 
Quand  sans  jamais  forcer  la  note , 
Sans  sortir  du  diapason. 
Nous  ferons  de  la  politique 
En  Monarchie ,  en  République , 
Sous  l'empire...  de  la  raison. 

»  Tabac  à  chiquer. 

A.  PUTOIS. 
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A   UNE   FIANCÉE 


Quand  vous  irez  en  robe  blanche , 
Sous  la  couronne  d'oranger, 
Gomme  un  jeune  saule  qui  penche 
Sous  l'air  caressant  et  léger  ; 

Quand  sous  le  voile  de  la  vierge , 
Au  concert  des  accords  sacrés , 
Sous  l'espoir  brillant  comme  un  cierge, 
A  l'église  vous  entrerez; 

Quand  vous  entrerez,  fiancée, 
Au  bras  d'un  père  soucieux , 
Quand  vous  sortirez,  épousée, 
Au  bras  de  votre  époux  joyeux  ; 

Dans  l'ivresse  de  Tespérance, 
De  l'amour  qui  vient  vous  tenter, 
Penserez-vous  à  la  souffrance 
De  ceux  que  vous  allez  quitter  ? 

Regretterez- vous  la  famille , 
Les  jeunes  rêves  du  berceau , 
Votre  chambre  de  jeune  fille, 
Le  nid  vide  de  son  oiseau  ? 

Le  livre  ami ,  la  glace  claire 
Qui  reflétait  votre  beauté , 
Qui  vous  disait  :  Tu  pourras  plaire , 
Qui  vous  disait  la  vérité  ? 
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Le  piano ,  Tami  sonore 
Dont  rame  vibrait  soas  vos  doigts, 
Gœar  harmonieux  qui  s'ignore. 
Qui  répondait  à  votre  voix  ? 

Le  vase  en  flears  comme  votre  âme. 
Les  frais  parfums  de  votre  nid , 
Votre  idylle  à  Tabri  du  drame. 
Cet  âge  charmant  qui  finit  ? 

£t  vos  sœurs ,  le  père,  la  mère, 
Qui  verront  fuir  dans  le  lointain , 
Sous  la  nuit  de  la  fête  amère, 
Leur  blonde  étoile  du  matin  ? 

Toute  fête  humaine  a  des  larmes , 
Le  présent  éteint  le  passé, 
Le  bonheur  môme  a  ses  alarmes , 
L*époux  pleure  le  fiancé. 

Oui,  pour  la  nature  et  pour  l'âme, 
Le  printemps  vaut  mieux  que  l'été  > 
La  lumière  mieux  que  la  flamme , 
L'espoir  que  la  réalité. 

Dans  vos  nouvelles  destinées. 
Oh  !  gardez  bien  le  souvenir 
De  l'Eden  des  jeunes  années , 
Dans  votre  vol  vers  l'avenir. 

En  votre  voyage  prospère , 
Retournez  les  yeux  en  chemin , 
Et  souriez  au  pauvre  père 
Que  ne  soutient  plus  votre  main. 


Gh.  ALEXANDRE. 
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SÉANCE  PUBLIQUE 

15  MARS  1884. 


La  plus  courte  préface  est  toujours  la  meilleure, 

Un  sonnet  d'ouverture  est  peut-être  un  peu  long, 

Les  longs  vers  vous  font  peur,  hâtons-nous,  voici  l'heure. 

Il  faut  être  au  théâtre  avant  le  violon. 

Tout  est  prêt,  votre  espoir  ne  doit  pas  être  un  leurre, 
Nos  basses,  nos  ténors  ont  conquis  de  l'aplomb. 
Gomme  le  cœur  humain ,  la  pièce  rit  et  pleure  ; 
L'auditoire  est  charmant  et  fleuri  le  salon. 

Le  théâtre  ce  soir  est  à  l'Académie , 

Versez  à  ses  acteurs  la  bienveillance  amie , 

Le  vin  chaud  des  bravos  dans  leur  froid  verre  d'eau. 

L'Académie  est  femme,  avis  à  l'auditoire, 
Elle  aime  le  succès ,  elle  aime  la  victoire , 
Chut,  voici  les  trois  coups,  le  lever  du  rideau. 


Gh.  ALEXANDRE. 
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SUR   UNE  IMAGE 


0  jeunes  amoureax  cachés, 
Seuls ,  sous  les  bois  pleins  de  mystère  ; 
Pourquoi  fixer»  les  yeux  penchés, 
Ge  mot  :  Paris ,  écrit  à  terre  ? 

Moins  beau  que  la  réalité. 
Jeunes  fous,  vous  faites  un  rêve; 
Craignez  la  curiosité , 
Ge  péché  qui  fit  pleurer  Eve. 

Méfiez-Tous  de  l'inconnu 

Des  brillants  lointains  du  mirage , 

De  son  désert  aride  et  nu  ; 

De  la  paix  on  court  à  l'orage. 

L'amour,  c'est  on  Paris  plus  doux. 
Vous  ayez  le  bonheur  suprême  ; 
Ne  le  cherchez  pas  loin  de  vous, 
La  terre  est  un  del  quand  on  s'aime. 

D'un  vain  désir,  d'un  vain  regret» 
Faut-il  donc  qu'on  le  méconnaisse. 
Dans  la  fraîcheur  de  la  forêt , 
Dans  la  fraîcheur  de  la  jeunesse  ! 

Oh  1  savourez  bien  le  plaisir 

De  vivre  et  de  s'aimer  ensemble  l 

Et  n'ayez  pas  d'autre  désir, 

Jeunes  cœurs  que  l'amour  rassemble. 

Ch.  ALEXANDRE. 
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RESUME  GENERAL 
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C'est  à  l'obligeance  de  M.  le  Maire  de  la  ville  de  Mâcon  que  nous  devons 
pouvoir  publier  les  renseignements  intéressants  qui  suivent. 

MOUVEMENT  DE  LA  POPULATION  DE  MAGON  PENDANT  L'iNNfiR  1SSI. 


le 


Population  Use  «  ia,A80  habitante. 

NJLIBBA.NCZES. 
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Garçons — 

20 

t2 

22 

21 

0 

12 

10 

10 

13 

14 

18 

25 

186 

Fines 

Total... 

E?rPA?ITS 

2,') 
45 

U 
23 

16 
38 

15 
36 

17 

18 

20 

12 

13 

14 

15 

8 

184 

26 

30 

30 

22 

26 

28 

33 

33 

370 

" 

?rATURELS. 

Garçons.... 

5 

3 

1 

6 

5 

0 

4 

1 

3 

3 

1 

5 

1 

Filles 

Total... 

Elf 
TOTALITÉ. 

1 
6 

10 
13 

4 
5 

8 
14 

3 
8 

4 

2 

2 

2 

3 

3 

2 

44 

4 

6 

3 

5 

0 

4 

7 

81 

Garçons. ... 

25 

15 

23 

27 

14 

12 

14 

13 

16 

17 

19 

30 

223 

Filles 

Total. . . 

26 
51 

21 
36 

20 
43 

23 
50 

20 
34 

22 
34 

22 

14 

15 

17 

18 

10 

228 

36 

27 

31 

34 

37 

40 

451 

Naissances  doubles  :  2 ,  trois  garçons  et  un 

te  M 

e. 

Mort-nés  :  8. 

l^^ï\Zi^OSS. 

Janvier,  6;  février,   iO;  mars,  9;  avril 

,  n 

;  m 

ai,  ^ 

i;  juin,  16; 

juillet,  10;  août,    4;  septembre,  14;  octo 

bre, 

10 

;  no 

vembre,  14; 

décembre,  12.  -  Total  :  120. 
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Nombre  des  mariés  qui  ont  sigoé 
leur  nom i 

Nombre  des  mariés  ne  sachant 
pas  signer 


Hommes 118 

Femmes 114 

Hommes 2 

Femmes 6 


232 

8 


240 


Soit  environ   un    trentième  des  conjoints  à  déclarer  complètement 
illettrés.  


SEXE  MASCOLIX. 

Garçons 

Hommes  mariés 

Veufs 


Total... 

SEXE  FÉMI?fi:«. 


Filles 

Femmes  mariées  . 


27 


Veuve» 13 


Total. 


3t 


32 


33     23 


19 


32 


26 


23 


28 


23 


12 


23     14     24 


19 


28 


22 


18 


15 


19 


12 


20 


118 

103 

53 


274 


118 
57 
82 


257 


Nombre  total 
des  décès 


Sexe  masculin. 
Sexe  féminin. 


Garçons 118 

Hommes  mariés.  103 

Veufs S3 

Pilles 76 

Femmes  mariées.  51 

Veuves 91 


274 
287 


521 


Ces  détails  seraient  complets  si  nous  pouvions  indiquer,  en  face  des 
décès ,  les  causes  ou  les  maladies  qui  les  ont  occasionnés  ;  Thygiène  y 
trouverait  Foccasion  de  bien  faire. 

Excédant  des  décès  sur  les  naissances  :  70. 

On  a  constaté  un  mariage  sur  139  habitants  de  la  population  fixe, 
et  un  décès  sur  32  habitants. 
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EITRAITS  DES  PBOCfiS-VERBAll  DES  SÉANCES 


SEANCE    DU    24    NOVEMBRE     1881. 


Présidenoe  do  M.  l'abbé  DUGROST. 


Etaient  présents  :  MM.  Alexandre,  Arcelin,  Deton,  Devienne, 
Ducrost,  Lacroix  père,  Francisque  Lacroix,  Milfaat,  général 
Pélissier,  Réty. 

MM.  ÂbelJeandet  et  Ghavot,  membres  correspondants,  assistent 
à  la  séance. 

Les  publications  reçues  pendant  les  mois  de  septembre ,  octobre 
et  novembre  sont  déposées  sur  le  bureau. 

Société  d'histoire  naturelle  de  TouUnue,  1880,  4«  fascicule, 
1,  2.  3,  4,  in-8o. 

Mémoires  de  la  Société  des  scietices  naturelles  de  Saône-et- Loire , 
t.  VI,  1  liv.  in-4o. 

Bulletin  de  la  Société  académique  hispano-portugaise  de  Toulouse , 
1881,  t.  III,  nol,  1  br.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  Amiens  1881, 
no  2,  1  liv.  in-8o. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besançon  y  1879- 

1880,  2  vol.  in-8«. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  1881, 
no»  5,  6,  7, 3  br.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Allier,  août  1881,  1  br. 
in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  département  de  l'Allier, 
t.  XVI,  Moulins,  1880,  1  vol.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  Paris  1881,  août, 
septembre ,  2  br.  in-8o. 

Maître  Jacques,  juillet  1881,  1  br.  in-8o. 

Revue  agricole ,  industrielle ,  littéraire  et  artistique  de  Valenciennes, 
avril,  mai,  juin  1881,  1  br.  in-8o. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  Le  Mans,  l«r  sem. 

1881,  3br.  in-8o. 

Mémoires  de  la  Société  d* agriculture,  commerce  et  arts  du  dépar^ 
tement  de  la  Marne,  1  vol.  în-8o,  1880-81. 
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Annales  de  la  Sociité  d'émulation,  agriculture,  lettres  et  arts  de 
l'Ain,  Bourg,  juillet,  août,  septembre  1881,  1  br.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  Dax,  1881,  3«  trim.,  1  br. 
in-8o 

Mémoires  de  la  Société  académique  de  Boulogne-sur-Mer,  t.  III, 
1868-69,  1  br.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  Poligny, 
no  45,  in-8o,  2  br.  in-8o. 

Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  religieuse  des 
diocèses  de  Valence,  Gap,  Grenoble  et  Viviers,  1  vol.,  no»  1  à  3, 
1  br.  in-8o,  Romans,  juillet,  août,  septembre  et  octobre. 

Bulletin  de  la  conférence  littéraire  et  scientifique  de  Picardie, 
t.  IIÏ,  mai,  juin,  Amiens,  1881,  1  br.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquitaires  de  V Ouest,  2*  trim.  de 
1881,  1  br.  in-.8o,  Poitiers. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  du  département 
d' Indre-et-Loire,  Tours  1880,  1  vol.  in-8o. 

Société  d'agriculture  de  l'Allier^  septembre,  octobre.  Moulins, 
1  br.  in-8o, 

Bomania , imWet  1881,  Paris,  1  br.  in-8o. 

L' Art  dentaire ,  novembre  1881,  1  br.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais, 
t.  VIII,  2e  trim.  1881,  1  vol.  in-8o. 

Proceedings  of  the  american  academy  o  farts  and  sciences,  Nova  Ser. , 
vol.  VIII,  Bostan.  1881,  1  vol.  in-8o. 

Bévue  des  Sociétés  savantes  des  déparlements  (série  t.  IV)  .  1  vol. 
in-8o. 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  des  lettres  et  arts  d' Amiens , 

1880,  1  vol.  in  8o 

Académie  des  sciences  et  belles  lettres  d'Angers  (statuts),  Angers 

1881,  1  br.  in.8o. 

Journal  des  savants,  août,  septembre,  octobre,  3  liv.  in-4o. 

L'abré  Mamessier  :  28  exemplaires  du  supplément  de  la  2*  édi- 
tion .  1)€  la  parenté  de  la  bienheureuse  Marguerite-Marie  Alacoque, 
in-8o. 

Le  secrétaire  perpétuel  rend  compte  de  la  correspondance. 

M.  A.  Bénet,  archiviste  du  département,  sollicite  le  titre  de 
membre  résidant. 

M.  le  Dr  Lortet  remercie  la  Société  de  lui  avoir  décerné  le  titre 
de  correspondant. 

M.  H.  Abord,  d'Autun,  annonce  l'intention  d'offrir  à  la  Société 
le  2e  volume  de  son  Histoire  de  la  Béforme  et  de  la  Ligue  dans  la 
ville  d'Autun ,  et  demande  à  ce  sujet  quelques  renseignements. 

M.  le  comte  de  Jotemps  offre  sa  démission  do  membre  titulaire. 
Le  Secrétaire  est  chargé  d'écrire  à  M.  le  comte  de  Jotemps  que  la 
Société  accepte  à  regret  sa  démission,  et  qu'il  sera,  suivant  l'usage, 
inscrit  parmi  les  membres  correspondants. 
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M1J«  L.  Ouradou,  à  Brassac  (Tarn),  demande  qu'on  lui  adresse 
le  programme  des  prochain»  concours  de  poésie. 

M.  Gariiier,  archi\i8te  de  la  Gôte-d'Or,  accuse  réception  du 
3^  Yolnme  des  Annales  (2«  série),  et  réclame  le  Iw  volume  pour 
compléter  la  série.  Accordé. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  envoieplusieurs  notes  et 
circulaires  relatives  à  l'échange  des  publications  et  à  la  Revue 
d'histoire  et  d'archéologie  du  comité  des  travaux  historiques  et  des 
Sociétés  savantes. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Loire  fait  réclamer  plusieurs 
volumes  de^  Annales  qui  manquent  à  sa  collection. 

Le  Président,  au  nom  du  bureau  appelle  Tattention  de  l'Aca- 
démie sur  le  projet  d'un  Congrès  de  viticulture  à  Màcon ,  dont  il 
a  été  déjà  question  précédemment. 

Il  est  décidé  qu'il  sera  donné  suite  cette  année  à  ce  projet  ;  que 
le  Comité  d'agriculture  sera  réuni  le  plus  tôt  possible  pour  s'en 
occuper;  que  M.  Deton  voudra  bien  écrire  à  M.  Pulliat  pour 
Tinformer  de  cette  décision. 

M.  Ghavot  dépose  sur  le  bureau  un  manuscrit  de  M.  Martin- 
Rey,  intitulé  :  Chroniqvs  des  Coinles  de  Màcon,  qu'il  avait  été 
chargé  d'examiner.  Sur  l'avis  motivé  de  M.  Ghavot,  l'Académie 
décide  que  ce  manuscrit  sera  déposé  dans  les  archives,  mais  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  de  le  livrer  à  l'impression.  Acte  est  donné  à 
M.  Ghavot  de  la  restitution. 

M.  Ghavot  présente  ensuite  le  manuscrit  de  son  Diclionnaire 
géographique  de  l'arrondissement  de  Mâcon. 

MM.  Milfaut  et  Lacroix  sont  chargés  d'un  rapportsur  ce  travail. 

L'Académie,  sur  la  proposition  de  M.  Alexandre,  veut  bien 
donner  son  approbation  aux  paroles  prononcées  pendant  les 
vacances,  au  nom  de  la  Société,  par  le  Secrétaire  perpétuel  à 
l'occasion  de  la  nouvelle  fête  d'inauguration  du  buste  de  Raclet  à 
Romanêche. 

MM.  Dacrost  et  Arcelin  posent  la  candidature  de  M.  Abel 
Jeandet  au  titre  de  membre  résidant. 

MM.  Lacroix  et  Arcelin  posent  la  candidature  de  M.  Bénet ,  au 
même  titre. 

Il  est  procédé  ensuite  au  renouvellement  du  bureau. 

M.  Putois  est  élu  président  par  8  voix  sur  10  votants. 

M.  Lacroix  est  réélu  secrétaire-adjoint. 

Sur  le  rapport  de  M.  Arcelin,  M.  Van  den  Broeck,  deBruxelle.«, 
est  élu  membre  correspondant. 

La  séance,  teiminée  par  le  tirage  de  l'ordre  des  lectures,  est 
levée  à  4  heures. 
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SÉANCE    DU    29    DÉCEMBRE    1881. 


Présidence   de   M.    PUTOIS. 


Etaient  présents  :  MNf.  Biot,  Oeton,  Ducrost,  Lacroix  père, 
F.  Lacroix,  Martin,  Milfaut,  Pellorce,  Putois,  Réty,  Rousselot 
et  Arceiin. 

M.  Ghavot  assiste  à  la  séance,  et  demande  à  être  réintégré 
parmi  les  membres  titulaires. 

La  proposition  de  M.  Ghavot  est  immédiatement  mise  aux  voix  et 
acceptée  à  l'unanimité. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance. 

M.  l'abbé  Ducrost  demande  qu'il  y  soit  fait  mention  du" vote  par 
lequel  la  Société  a  décidé  l'insertion  aux  Annales  de  Tallocutiun 
prononcée  par  M.  Arceiin,  à  l'occasion  de  la  nouvelle  inauguration 
du  buste  de  Raclet,  à  Romanèche. 

Les  publications  reçues  pendant  le  mois  de  décembre  sont 
déposées  sur  le  bureau. 

Proceedings  of  the  american  academy  of  arts  and  sciences ,  Nov, 
Séries,  vol.  VII,  Boston  1881,  1  vol.  in-8o. 

Annual  Report  of  the  commissionner  of  agriculture  for  the  year, 
1878.  Washington  1879,  1  vol.  in-8o. 

Report  of  commissioner  of  agriculture  for  the  year  1879, 
Washington  1880,  1  vol  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne,  1881,  Ire  série,  Auxerre,  1  vol.  in-8o. 

Revue  savoisienne ,  octobre  1881. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  1881,  n©  2, 
1  br.  in-8o. 

Mémoires  et  comptes  rendus  de  la  Société  scientifique  et  littéraire 
d'Alais,  1880,  l  vol.  in-8o. 
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Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  novembre  et  décem- 
bre 1881,  2  br.  in-8o. 

Bulletin-journal  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Allier,  novembre 
1881,  1  br.  in-8o. 

Précis  analytique  des  travaux  de  l* Académie  des  sciences,  belles^ 
lettres  et  arts  de  Rouen,  1879-80,  1  vol.  in-8o. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Jura,  1880,  1  vol.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  des  sciences  et  arts  de  la 
Sarthe,  1881,  1  br.  in-8o. 

Mémoires  de  l* Académie  de  Stanislas,  Nancy  1880,  1  vol.  in-8o. 

Mémoires  de  kl  Société  d'émulation  de  Cambrai,  t.  XXXVII, 
Cambrai  1880, 1  vol.  in-8o. 

Mémoires  de  la  Société  académique  de  Saint^Quentin ,  t.  III,  1879- 
80,  1  vol.  in-8o. 

Société  d'histoire,  d'arcMologieet  littéraire  de  l'arrondissement  de 
Beaune,  1881,  1  vol.  in-8o. 

Société  d'histoire,  d'archéologie  et  littéraire  de  l'arrondissement  de 
Beaune,  Mémoires,  2»  série,  n»  21 .  Histoire  de  l'Hâtel-Dieu  de  Beaune, 
par  M.  l'abbé  E.  R.,  Beaune  1881,  1  vol.  in-8o. 

Revue  agricole  et  industrielle  de  Valenciennes,  juillet,  août 
septembre  1881,  3  br.  in-8o. 

E.  Chantre  :  Etudes  Paleoethnologiques  dans  le  bassin  du  Rhône , 
premier  âge  du  fer,  un  atlas  in-fol. 

Revue  de  l'histoire  des  religions,  publiée  sous  la  direction  de 
M.  Mauris  Vernes. 

Ire  année.  T.  L  1880,  complet  en  3  liv.  in-S©. 

2e      —     T.  II,  1880,  3  liv.  in-8o. 

3©  —  T.  III,  janvier,  février,  mars,  avril,  mai,  juin,  3  liv. 
in-8o 

4e      —     T.  IV,  1  br.  in-8o. 

Le  secrétaire  perpétuel  appelle  l'attention  de  l'assemblée  sur 
rbommage  fait  à  l'Acaflémie  par  M.  Ernest  Chantre,  sous-direc- 
teur du  Muséum  de  Lyon ,  de  son  bel  ouvrage  sur  l'âge  du  fer 
préhistorique.  M.  l'abbé  Ducrost  est  chargé  d'un  rapport  sur  le 
livre  de  M.  Chantre. 

Il  est  donné  ensuite  communication  de  la  correspondance  écrite. 

Le  président  de  la  Société  académique  de  Maine-et-Loire 
notifie  que  cette  Compagnie  a  été  autorisée  à  changer  son  titre 
contre  celui  d'Académie  des  sciences  et  belles-lettres  d'Angers. 

Le  Ministre  de  l'agriculture  des  Etats-Unis  adresse  les  rapports 
de  son  département  pour  les  années  1878  et  1879,  et  demande  en 
échange  les  publications  de  la  Société. 

La  Société  de  Borda,  à  Dax,  envoie  le  programme  d'un 
congrès  scientiflque  qui  se  tiendra  à  Dax,  au  mois  de  mai  prochain. 

M.  l'abbé  Ducrost  demande  où  en  est  le  projet  de  congrès 
phylloxérique.  Il  a  recueilli  à  ce  sujet  Topinion  d'un  certain 
nombre  de  viticulteurs  maçonnais,  et  donne  lecture  d'une  note 
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où  sont  résumées  les  principales  observations  qui  lui  ont  été 
faites.  L'avis  unanime  est  que  la  réalisation  de  ce  projet  ne  doit 
pas  être  ajournée  davantage  ;  qu'il  est  urgent  de  constituer  au 
plus  tôt  un  comité  local  d'organisation  et  d'adresser,  dans  ce  but. 
un  appel  à  toutes  les  Société  agricoles  du  département,  après 
s'être  assuré  de  l'appui  de  l'administration. 

Jja  communication  de  M.  l'abbé  Ducrost  est  priso  en  considé- 
ration. Le  bureau  examinera  les  moyens  d'y  donner  suite  et 
fera,  auprès  de  M.  le  Préfet  de  Saône-et-Loire ,  les  démarches 
utiles.  M.  Pellorce  est  prié  de  s'adjoindre  au  bureau  à  cette 
occasion. 

M.  Deton,  qui  est  arrivé  au  cours  de  la  discussion,  lit  un  projet 
conforme  dans  sob  ensemble  à  celui  de  M.  l'abbé  Ducrost,  et 
concluant,  comme  ce  dernier,  à  la  constitution  à  bref  délai  d'une 
commission  d'organisation 

M.  Lacroix  communique  à  la  Société  deux  pièces  de  monnaie, 
l'une  du  roi  Gontran ,  l'autre  du  chapitre  de  Saint-Vincent  de 
Màcon ,  très  intéressantes  pour  la  numismatique  bourguignonne. 

M.  Deton  lit  une  étude  sur  des  manuscrits  inédits  de  Bossuet, 
que  M.  Ménard  vient  de  publier  à  Màcon ,  chez  MM.  Protat. 


BOSSUET  INCONNU  ET  INÉDIT. 


Certains  réformateurs  de  notre  époque  ont  entrepris  d'épurer 
nos  gloires.  Warwick  faisait  et  défaisait  les  rois,  eux  font  et 
défont  les  célébrités.  L'un  de  ces  législateurs  s'attaquait  hier  à 
Bossuet  ;  il  appelait  Diderot  <c  une  des  gloires  les  plus  pures  de 
la  France;  »  trahit  ma  quemque  volupta$ !  Quant  à  Bossuet,  il 
lui  trouvait  «  une  vague  odeur  de  chaire •»  et  déclarait  que  son 
Discours  sur  V Histoire  universelle  et  ses  Oraisons  funèbres  soDt 
des  fadaises  et  des  inepties  qu'oo  ne  devrait  plus  faire  lire  aux 
nouvelles  générations.  Comme  conclusion,  il  demandait  que 
Bossuet  fût  rayé  du  programme  scolaire.  Or,  j'ai  précisément;  en 
lisant  un  livre  nouvellement  paru,  trouvé  une  occasion  de 
défendre  Bossuet ,  de  montrer  à  quel  point  il  est  un  grand 
éducateur  et  un  merveilleux  maître  pour  la  jeunesse,  vous 
voudrez  bien  me  permettre  d^eo  profiter. 

On  pourra  m*objecter  que  la  cause  est  bien  vieille  et  depuis 
longtemps  gagnée  devant  tous  les  hommes  d'intelligence  et  de 
bou  sens  :  je  répondrai  que  le  Bossuet  dont  je  vais  parler  est  du 
Bossuet  inconnu,  inédit,  et  je  dirais  jeune  si  les  œuvres  de 
Bossuet  avaieot  vieilli.  On  pourra  me  dire  encore  que  notre 
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Académie  estsagemenl  fermée  à  toutes  les  discossioQS  politiques  : 
je  répondrai  qu'il  s'agit  seulement  d'uue  question  d'éducation  et 
de  littérature.  Enfin,  si  Ton  pense  qu'un  tel  sujet  sort  tant  soit 
peu  du  domaine  local  qui  nous  est  assigné,  ma  réponse  sera  que 
le  livre  dont  je  veux  vous  entretenir  a  été  imprimé  à  Màcon  — 
ce  qui  donne  un  peut  de  couleur  locale  à  mon  sujet  —  et  que 
leà  imprimeurs,  MM.  Protat  frères,  qui  ont  apporté  à  cette 
œuvre  tous  leurs  soins,  m'ont  chargé  d'offrir  en  leur  nom  un 
exemplaire  à  l'Académie. 

Après  ce  long  préambule  qui  n'est  peut-être  pas  tout  à  fait  un 
hors-d'œuvre ,  je  commence. 

Le  livre  est  intitulé  :  Œuvres  inédites  de  J.-B,  Bossuct, 
découvertes  et  publiées  sur  les  manuscrits  du  cabinet  du  roi  et 
di's  bibliothèques  nationales,  de  l'Arsenal,  etc.,  par  Auguste- 
Louis  Ménard.  —  Tome  I.  —  Le  cours  royal  complet  sur 
Juvéual. 

Il  s'agit,  on  le  voit,  de  la  publication  faite  pour  la  première 
fois  du  cours  royal  d'éducation  du  dauphin ,  ûls  de  Louis  XIV, 
éducation  dont  Bossuet  fut  chargé  de  concert  avec  Huet  et 
Montausier. 

L'ouvrage  est  précédé  d'une  introduction  dans  laquelle 
M.  Ménard  raconte  sa  trouvaille  avec  tout  l'enthousiasme  d'un 
bibliophile  aussi  heureux  d'avoir  découvert  un  manuscrit 
précieux  que  Ch.  Colomb  d'avoir  découvert  l'Amérique.  «  Le 
S5  mars  1876,  dit  M.  Ménard,  dans  un  ancien  manoir  abbatial, 
voisindes  ruines  du  château  de  Richelieu ,  des  ignorants  trouvent, 
avpc  d'autres  livres  et  papiers  précieux,  deux  volumes  manuscrits. 
Ils  me  les  font  voir.  Je  les  examine;  j'en  pressens  l'intérêt 
immense ,  je  leur  offre  de  les  acheter  et  ils  me  les  vendent.  Que 
contenaient-ils  donc?  Une  traduction  vivante  de  Juvénal  et  de 
Perse,  des  Commentotres  mythologiques,  historiques,  littéraires 
et  philologiques,  tout  un  trésor  d'applications  politiques,  philo> 
sophiques  et  littéraires.  » 

«  Je  dévore  quelques  passages,  poursuit  M.  Ménard.  Le  style 
du  grand  siècle  me  saisit;  je  feuillette,  j'aperçois  la  date  1684  : 
un  frisson  de  plaisir  d'archéologue  me  passe  sur  le  cœur,  je 
lis  et  je  retrouve  des  membres  de  phrase  de  l'oraison  funèbre  de 
Condé  qui  leur  est  postérieure.  Une  idée  me  traverse  alors 
l'esprit  :  «  C'est  du  Bossuet  inédit,  y 

Le  manuscrit  porte,  en  effet,  à  la  fin  dos  remarques ,  cette 
date  :  «  mens  sepiembri  1684.  «  Or,  à  cette  époque  (1684),  dit 
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M.  Ménard,  Bossuet  était  précepteur  du  fils  de  Inouïs  XIV.  » 

M.  Méaard  commet  là  uq  léger  anachronisme,  Bossuet  avait 
cessé  d*ôtre  le  précepteur  du  Dauphin  depuis  le  mariage  de  son 
élève  avec  la  princesse  de  Bavière,  mariage  célébré  en  mars 
i680,  et  Bossuet,  en  récompense  des  soins  donnés  à  cette  royale 
éducation ,  avait  été  nommé  évoque  de  Meaux  en  168t. 

En  1684^  il  n'était  donc  plus  précepteur  depuis  au  moins 
quatre  ans,  et  si  M.  Ménard  n'avait  pas  d'autre  preuve,  on 
pourrait  être  tenté  de  douter  de  Tautheuticité  de  son  manuscrit. 

Il  a  heureusement  des  preuves  plus  convaincantes,  c*est 
d'abord,  la  signature  qui  se  trouve  à  la  fin  du  manuscrit: 
a  B.  Compaing  scripsU.  >  Gompaing,  en  effet,  était  capitaine 
des  gardes  du  Louvre  et  scribe  du  Dauphin.  Il  fit  recueillir  sténo- 
graphiquement  par  divers  copistes  tout  le  cours  oral  de  Bossuet. 

Mais  la  preuve  maitresse,  c'est  le  style,  le  style  inimitable  de 
Bossuet,  «  de  ce  beau  génie,  le  plus  grands  de  nos  écrivains  en 
prose,  en  qui  se  résument  toutes  les  grandeurs  de  Tesprit 
français,  avec  le  moindre  mélange  de  défauts;  encore  les  défauts 
de  Bossuet,  a  dit  M.  Nizard,  semblent-ils  ceux  de  l'humanité 
plutôt  que  ceux  d'un  homme.  » 

Ce  style,  les  plus  éminents  critiques  n'ont  pas  hésité  à  le 
reconnaître  en  lisant  les  manuscrits  de  M.  Ménard  ausssitôt 
qu'ils  furent  découverts,  a  Ce  n'est  pas  là  une  interprétation 
ordinaire,  disait  l'un  d'eux,  c'est  une  conquête  merveilleuse; 
c'est  Juvénal  et  Perse  enflammés  de  l'éloquence  de  Bossuet  :  c'est 
sur  l'antique  un  cours  encyclopédique  d'instruction  princière.  » 

Et  en  effet,  messieurs,  comment  ne  pas  reconnaître  le  style 
éloquent  de  Bossuet  dans  cette  application  d'un  passage  de 
Juvénal  sur  les  méchants  : 

«  Les  méchants  ne  sont  jamais  en  sûreté  ;  ils  pâlissent  à  tous 
les  éclairs,  ils  sont  à  demi  morts  dès  qu'ils  entendent  gronder  le 
tonnerre ,  comme  si  la  foudre  n'était  pas  portée  par  le  hasard  ou 
par  la  fureur  des  vents ,  mais  comme  si  elle  haïssait  les  crimes 
et  ne  tombait  qu'en  discernant  les  coupables.  » 

L'œuvre  est  donc  bien  de  Bossuet  et  il  faut  savoir  gré  à 
M.  Ménard  de  l'avoir  remise  eu  lumière.  Cependant  nous  ferons 
un  grave  reproche  à  M.  Ménard.  Son  enthousiasme  de  bibliophile 
l'a  poussé  trop  loin.  Dans  son  ardeur  à  nous  présenter  un  Bossuet 
inconnu  et  d'un  nouveau  modèle ,  il  a  presque  transformé  l'Aigle 
de  Meaux  en  un  Loyson  ou  un  Quilly.  en  un  précurseur  des 
réformateurs  actuels.  Je  ne  veux  pas  m'attacher  à  réfuter  ces 
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déductions,  plus  ou  moins  habilement  présentées,  mais  il  est 
une  de  ces  allégations  que  je  dois  relever. 

A  la  fin  de  son  introduction,  en  se  félicitant  d'avoir  eu  la  délicate 
primeur  de  ces  896  pages  immortelles,  M.  Ménard  s'écrie  : 
«  Nous  y  avons  partout  retrouvé  Thumaniste  qui  ne  nommait 
jamais  Homère  sans  l'appeler  le  divin  ;  le  juste,  qui,  mourant, 
refusa  d'entendre  les  psaumes  de  la  Pénitence  et  se  fit  lire  les 
odes  d*Horace  «  comme  pour  s'en  passer  l'envie,  i»  etc. 

C'est  mal  servir  la  gloire  de  Bossuet  que  d'en  faire  ainsi  une 
sorte  de  païen.  Bossuet  refusa-t-ii  d'entendre  les  psaumes  de  la 
Pénitence  ,  comme  l'affirme  M.  Ménard  en  s'appuyant  sur  l'auto- 
rité de  l'abbé  Lcdieu,  secrétaire  de  Bossuet?  Il  est  bou  de 
rétablir  la  vérité  à  cet  égard  et  de  ne  pas  laisser  s'établir  une 
légende.  Voici  le  passage  des  Mémoires  de  l'abbé  Ledieu ,  auquel 
M.  Ménard  fait  allusion  : 

a  Son  affaiblissement,  dit  le  secrétaire  intime  du  grand  Bossuet, 
paraît  aussi  dans  sa  tête,  car  il  ne  peut  souffrir  de  lecture  suivie 
ou  applicante,  pas  même  de  choses  qui  lui  sont  aisées  et 
familières  comme  sont  les  Psaumes  qu'aujourd'hui  il  a  refusé 
d'entendre;  il  se  plaint  aussi  souvent  d'être  fatigué  par  ses 
propres  pensées;  sa  mémoire  le  peine  en  lui  rappelant,  avec 
inquiétudes,  des  odes  d'Horace,  d'où  il  n'a  pas  la  force  de 
détourner  son  attention  et,  pour  s'en  délivrer,  il  est  obligé  de  se 
les  faire  lire  et  d'en  passer  pour  ainsi  dire  son  envie.  » 

Qui  n'a  connu  ces  sortes  d'obsessions  d'une  réminiscence 
qu'on  ne  peut  chasser  de  son  esprit  an  moment  où  on  le  voudrait 
employer  ailleurs?  Bossuet  en  était  incommodé;  quant  à  son 
refus  d'entendre  les  Psaumes,  il  n'en  faudrait  pas  conclure  que 
Bossuet  leur  préférât  comme  prière  les  odes  d'Horace,  car  l'abbé 
Ledieu  continue  en  nous  donnant  ce  détail  sur  les  derniers  jours 
du  grand  prélat  : 

«  Les  paroles  qu'il  avait  le  plus  souvent  sur  les  lèvres  et  qu'il 
y  eut  jusqu'au  dernier  moment,  étaient  ces  paroles  de  l'Oraison 
dominicale  :  Fiai  voluntas  tua;  adveniat  regnum  tuum.  » 

Et  ces  paroles  dans  la  bouche  de  Bossuet  mourant  étaient  bien 
supérieures  à  toute  la  poésie  païenne  et  aussi  bien  plus  conso- 
lantes qu'elle.  M.  Ménard,  puisqu'il  voulait  s'emparer  de  ce 
détail,  n'aurait  pas  dû  écourter  à  ce  point  la  citation. 

U  me  reste  à  examiner,  messieurs ,  quelle  est  l'importance  de 
la  découverte  de  M.  Ménard  et  ce  qu'elle  nous  apprend  des  soins 
et  du  génie  que  Bossuet  apporta  à  l'accomplissement  de  sa  lourde 
tâche.  On  sait  déjà  que  Bossuet  composa  pour  son  royal  élève 
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(les  fables  latines  à  la  manière  de  Phèdre,  une  grammaire 
spéciale,  puis,  à  mesure  que  reofant  grandit  et  la  tdche  avec  lui; 
le  Traité  sur  la  connaissance  de  Dieu  et  de  soi-même  el  le 
Discours  sur  Vhistoire  universelle.  Mais  là  ne  se  borna  pas 
Tœuvre  de  l'émincnt  précepteur,  car  dans  sa  belle  lettre  au  pape 
Innocent  XI ,  où  il  expose  son  système  d^éducation ,  l'évéque  de 
Meaux  dit  :  «  Il  faudrait  faire  un  gros  volume  pour  rapporter 
toutes  les  remarques  que  nous  avons  faites  ensemble  sur  chaque 
auteur,  d  C'est  une  part  de  cet  immense  labeur  que  M.  Méuard 
vient  de  remettre  au  jour  et  que  les  lettrés  auront  grand  plaisir 
à  retrouver. 

Comment  Bossuet  comprit  son  œuvre  pour  Fexplication  et  Tin- 
terprétâtion  des  auteurs  latins,  il  nous  l'apprend  lui-même  dans 
cet  autre  fassage  de  sa  lettre  à  Innocent  XI  :  «  Nous  faisions 
remarquer  au  Dauphin,  d.t-il,  que  les  Gentils,  bien  qu'ils  se 
trompassent,  avaient  néanmoins  un  profond  respect  pour  les 
choses  qu'ils  estimaient  sacrées,  persuadés  que  la  religion  était 
le  soutien  des  Etats.  Les  exemples  dé  modération  que  nous 
trouvons  dans  leurs  histoires  nous  servaient  à  confondre  tout 
chrétien  qui  n'aurait  pas  le  courage  de  pratiquer  la  vertu ,  après 
que  Dieu  même  nous  Ta  apprise.  » 

Bossuet  nous  révèle  encore  dans  sa  lettre  à  Innocent  XI 
comment  il  faisait  son  cours.  Le  lecteur  du  prioce,  M.  de  Corde- 
moy,  lisait  lentement  et  comme  tout  d'une  haleine  la  satire 
entière  ;  comme  l'élève  entendait  le  latin ,  le  maître  en  commen- 
tait les  passages  saillants,  •  fondant  l'étude  des  mots  avec  la 
connaissance  des  choses.  »  Si  le  Dauphin  laissait  entrevoir 
quelque  hésitation,  Bossuet  reprenait;  le  texte  ainsi  éclairé^  ils 
en  faisaient  des  applications  aux  sujets  qui  se  présentaient. 

De  là,  deux  parts  dans  les  commentaires  de  Bossuet  sur  les 
satires  de  Juvénal  :  1^  les  Remarques  ;  2°  les  Applications. 

Les  Remarques  font  valoir  la  prodigieuse  érudition  de  Bossuet, 
qui  avait  appris  par  cœur  et  retenu  les  auteurs  de  l'antiquité,  et 
pouvait  réciter  de  longs  passages  d'Homère,  de  Virgile  et 
d'Horace.  Un  mot  obscur  sert  de  prétexte  à  ce  merveilleux 
professeur  pour  une  leçon  d'histoire,  de  littérature,  de  géogra- 
phie. 

Nous  n'irons  pas  loin  pour  trouver  des  exemples.  Prenons 
dans  la  première  satire  le  troisième  vers  : 

Impune  ergo  mihi  recitaverit  ille  togatas , 
Hic  elegos  ? 
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Le  mot  logatas  présente  une  difûculté  pour  Télève.  Bossuet  lui 
explique  qu'il  faut  entendre  par  elegi  togatœ  les  comédies  qui 
s'appelaient  ainsi  parce  qu'elles  se  représentaient  avec  les  habits 
des  Romains  ;  celles  qui  se  représentaient  avec  les  manteaux  des 
Grecs  s'appelaient  pallialœ,  et  il  part  de  là  pour  faire  une  inté- 
ressante et  complète  dissertation  sur  les  quatre  sortes  de  comédies 
qu'il  y  avait  à  Rome. 

Plus  loin ,  le  vers  8  se  termine  ainsi  : 

yEoliis  vicinum  rupibus  antrum 
Vulcani. 

Bossuet  explique  à  son  royal  élève  qu'il  faut  entendre  par 
l'antre  de  Yulcain  le  mont  Etna  qui  lui  était  consacré,  et  il  lui 
fait  une  dissertation  géographique  des  plus  intéressantes  sur  ce 
volcan  et  les  îles  Eoliennes  qui  l'avoisinent.  Aussi  chaque  satire 
est  accompagnée  d'un  luxe  de  notes  et  de  commentaires  qui 
dépassent  en  étendue  la  satire  elle-même. 

Les  Applications  sont  encore  plus  intéressantes.  Juvénal  s'y 
prêtait  d'ailleurs  admirablement.  Il  n'y  a  pas  d'auteur  ancien 
peut-être  qui  soit  aussi  approprié  à  notre  civilisation.  Je  sais  bien 
que  le  vice  comme  la  vertu  est  de  tous  les  temps ,  mais  il  est  un 
grand  nombre  de  ses  critiques  dans  lesquelles  le  vigoureux 
satiriste  latin  semble  avoir  flagellé  les  défauts  et  les  travers 
particuliers  de  notre  époque.  L'athéisme  qui  va  d'dme  en  àme  et 
gagne  jusqu'aux  petits  enfants,  la  puissance  de  l'argent  qui 
corrompt  et  qui  souille,  la  servilité  des  courtisans,  les  mariages 
d^argent,  toute  cette  gangrène  morale  des  sociétés  qui  descen- 
dent, Juvénal  Ta  flétrie.  Il  n'est  pas  jusqu'à  ce  fameux  Droit  des 
femmes,  qu'on  aurait  pu  croire  une  invention  de  notre  temps, 
que  le  mordant  railleur  de  Rome  n'ait  attaqué.  A  preuve,  je 
citerai  ces  deux  Applications  que  Bossuet,  traduisant  plusieurs 
passages  de  la  sixième  satire, .faisait  à  son  élève  :• 

«  Si  vous  aimez  votre  repos,  ne  prenez  point  une  des  ces 
femmes  savantes  qui  savent  ce  que  c'est  que  le  style,  qui  ont 
connaissance  du  syllogisme  et  de  l'enthymême,  ou  qui  ont  lu  les 
histoires;  il  vaut  mieux  qu'elle  soit  un  peu  ignorante  et  qu'elle 
n'entende  pas  tous  les  livres.  Pour  moi  je  haïrai  beaucoup  une 
femme  qui  n'aurait  dans  la  tête  que  les  règles  de  Palémon ,  qui 
m'entretiendrait  des  vers  de  quelque  ancien  poète  'que  je  ne 
connaîtrais  pas ,  qui  reprend  ses  amies  et  les  traite  de  grossières 
quand  elles  manquent  à  un  mot  oii  je  manquerais  moi-même,  en 
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un  mot,  je  veux  qu'il  soit  permis  à  uo  mari  de  Taire  en  toute 
sûreté  uo  solécisme  en  préseuce  de  sa  femme.  » 

Ce  soDt  ces  id(5es  que  Molière  devait  repreadre  en  les  exagérant 
un  peu  dans  son  immortelle  comédie  des  Femmes  savantes.  N*y 
a-t-)l  pas  là  un  curieux  rapprochement  :  Bossuet  signalant  à 
l'attention  de  son  élève  ces  critiques  railleuses  contre  les  femmes 
savantes,  critiques  que  Molière  devait  faire  applaudir  quelques 
années  plus  tard  par  la  cour  du  grand  Roi? 

Il  ne  saurait  entrer  dans  ma  pensée  de  passer  en  revue  toutes 
les  heureuses  applications  que  Bossuet  a  su  tirer  de  Ju vénal.  Et  je 
n'ai  pas  à  démontrer  avec  quelle  lumineuse  sagacité,  avec  quel 
bonheur  d'expressions  il  sut  dégager  pour  le  Dauphin  les 
préceptes  de  morale,  les  maximes  que  le  poète  d'indignation  a 
semés  avec  abondance  dans  ses  véhémentes  satires.  Je  voudrais 
seulement,  par  deux  ou  trois  exemples,  montrer  avec  quel  esprit 
sainement  libéral  le  grand  prélat  avait  compris  l'œuvre  de  l'édu- 
cation du  Dauphin.  Tantôt  Bossuet  prémunit  le  futur  souverain 
contre  le  danger  de  la  flatterie,  comme  dans  l'application  sui- 
vante : 

«  Les  flatteurs  savent  applaudir  au  discours  d'un  ignorant, 
ils  ont  des  louanges  et  des  excuses  pour  les  laideurs  du  visage,  ils 
comparent  la  faiblesse  d'un  délicat  aux  forces  d'Hercule  qui 
étouffe  dans  ses  bras  le  géant  Antde,  ils  admirent  la  voix  importune 
d'un  ami,  quoiqu'elle  soit  plus  aigre  que  celle  d'un  coq.  y> 

Tantôt  il  lui  développe  cette  belle  maxime  : 

«(  La  vertu  égale  les  pauvres  aux  puissants. 

»  La  vertu  est  la  seule.  Tunique  noblesse. 

»  Nobilitas  sola  est  atque  unica  virtus.  d 

Tantôt  il  lui  démontre  comment  le  vice  obscurcit  la  noblesse  : 

«  Si  vous  êtes  esclave  de  la  volupté  ou  de  l'ambition ,  alors  la 
noblesse  de  vos  ancêtres  sera  contre  vous,  et  leurs  belles  actions 
seront  des  lumières  éclatantes  qui  découvriront  davantages  vos 
vices,  et  qui  seront  d'autant  plus  blâmables  que  votre  naissance 
vous  élève  plus  considérable.  » 

En  toute  occasion ,  Bossuet  s'appliquait  à  faire  germer  dans 
l'esprit  de  son  royal  élève  les  plus  nobles  pensées.  Ainsi  M.  Ménard 
a  retrouvé  à  la  Bibliothèque  de  TArscnal  trente  modèles  donnés 
par  Bossuet  au  Dauphin  lorsqu'il  apprenait  à  écrire.  Quelle 
largeur  de  vues,  quelle  profondeur  de  pensées  et  en  même  temps 
quelle  simplicité  de  langage  dans  ces  exemples  tracés  à  l'élève  ; 
en  voici  quelques-uns  : 
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«  Dieu  est  votre  maître  et  votre  juge;  c'est  un  juge  sévère, 
bien  redoutable  et  surtout  pour  les  Rois.  » 

«  Le  prince  est  établi  roi  pour  être  le  ministre  de  Dieu ,  il 
règne  pour  lui  obéir  le  premier  et  pour  le  faire  obéir  par  tous  les 
autres.  » 

Et  encore  : 

«  Le  premier  caractère  de  la  grandeur  du  prince  est  d*ètre 
consacré  au  bien  public  ;  semblable  à  l'astre  qui  nous  éclaire ,  il 
doit  répandre  la  fécondité  partout,  éclairer,  animer  et  vivifier  le 
corps  entier  de  TEtat.  » 

Ecoutez  cette  grande  leçon  d'bumilité  devant  Dieu,  ce  précepte 
de  véritable  égalité  : 

i  Sachez  et  n'oubliez  jamais  que  les  lois  divines  assujettissent 
également  le  berger  dans  sa  cabane  et  le  monarque  sur  le  trône.  » 

Laissez- moi  encore  citer  cette  maxime  qui  dans  sa  brièveté 
renferme  toute  la  doctrine  de  la  monarchie  : 

«  Le  roi  est  le  père  commun  de  tous  les  citoyens,  le  chef 
d'une  nombreuse  famille,  Dieu  Ta  fait  pour  les  peuples  et  non 
pas  les  peuples  pour  lui.  • 

Est-il  un  spectacle  plus  grandiose,  messieurs,  que  celui  de  ce 
grand  génie  se  consacrant  tout  entier  à  cette  œuvre  de  l'éducation 
d'un  enfant,  descendant  aux  moindres  détails  et  saisissant  toute 
occasion  de  former  le  cœur  et  l'esprit  de  son  élève,  soit  qu'il  lui 
donne  à  tracer  de  sa  main  encore  inhabile  les  plus  hautes  et  les  plus 
sages  pensées,  soit  qu'il  prenne  soin  d'extraire  pour  lui  le 
meilleur,  la  moelle,  pour  ainsi  dire,  des  plus  grands  auteurs  de 
l'antiquité? 

J'ai  fini,  Messieurs,  j'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  faire 
ressortir  l'importance  de  la  découverte  de  M.  Ménard  et  pour 
montrer  combien  Bossuet,  quoi  qu'en  aient  dit  certains  politi- 
ciens, est  un  merveilleux  éducateur  pour  la  jeunesse.  Que  ce 
critique  prétentieux  qui  n'a  peut-être  pas  compris  Bpssuet 
continue  à  dire  que  ses  œuvres  immortelles  sont  des  fadaises  et 
des  inepties,  tous  les  hommes  intelligents  protesteront  contre 
cette  insulte  au  plus  grand  de  nos  écrivains  ;  quant  à  moi,  je  me 
bornerai  à  lui  répondre  par  cette  application  de  JuvénaL 

Si  fortuna  volet ^  fies  de  rhetore  consul; 
Si  volet  hœe  eadem ,  fies  de  consule  rhetor. 

Que  Bossuet  a  traduite  ainsi  pour  son  royal  élève  : 

V.  32 
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«  S'il  plait  à  la  fortaoe,  d'un  pédant  die  peut  faire  on  consul , 
et,  s'il  lui  platt  aussi,  d'an  consul  elle  peut  faire  un  pédant.  » 

Gh.  DETON 

Il    est    procédé    ensuite  au    vote    sur    les    candidatures  de 
MM.  Benêt  et  Jeandet,  qui  sont  prises  en  considération. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 


SÉANCE    DU    26    JANVIER    1882. 


Préiddenoe  de  M.  Fabbé  DUGR08T. 


Etaient  présents  :  MM.  Alexandre,  Dabancour,  de  Fréminviile, 
Deton,  Devienne,  F.  Lacroix,  Mil&ut»  Réty  et  Rousselot. 

M.  Jeandet,  membre  correspondant,  assiste  à  la  séance  jusqu'au 
moment  du  vote  sur  sa  candidature. 

M.  Putois,  président,  et  M.  Arcelin,  secrétaire  perpétuel, 
s'excusent  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance.  M.  Tabbé 
Ducrost,  vice^président,  prend  place  au  fauteuil  de  la  présidence. 
M.  Lacroix,  secrétaire-adjoint,  remplace  M.  Arcelin. 

La  liste  des  publications  reçues  pendant  le  mois  de  janvier  est 
déposée  sur  le  bureau. 

Revue  savoisienne,  novembre  1881 . 

Revue  des  trmauœ  scientifiques ,  12«  fasc.  în-8o. 

Bulletin-journal  d* agriculture  de  V Allier ^  octobre  1881,  1  br. 
in-8o. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France , 
septembre  et  octobre  1881,  1  liv. 

Annales  de  la  Société  d'Korticulture  et  d^histoire  naturelle  de 
Montpellier,  juillet  et  août  1881,  1  br.  in-8o. 

L'Art  dentaire,  janvier  1881,  1  br.  in-8o. 

Bulletin  de  la  SociéU  de  Borda,  de  Dax,  4*  trim.  1880,  1  br. 
in-8o, 

Auociation  scientifique  de  France,  novembre  et  décembre  1881 ,  et 
janvier  1882,  1  br.  in-8o. 

Journal  d* agriculture  pratique  du  département  d'Hle^t-Vilaine , 
janvier  1882,  1  br.  in-8o. 

Revue  de  l'histoire  des  religions,  septembre  et  octobre  1882, 
1  br.  in-8o. 

M.  Dumas,  président  de  l'Académie  des  sciences,  annonce  que 
cette  Compagnie  prend  Tinitiative  d'une  souscription  pour  offrir 
à  M.  Pasteur,  une  médaille  d'bonneur,  et  invite  T Académie  de 
Mftcon  à  souscrire.  L'Académie  vote  une  somme  de  vingt  francs. 
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M.  Ducrost  donne  lecture,  au  nom  du  bureau,  d'une  lettre  de 
M.  Durand ,  avocat  à  Màcon ,  qui  pose  sa  candidature  au  titre  de 
membre  titulaire. 

Sur  la  demande  d*un  des  membres  de  la  Société,  qui  réclame 
un  rapport  sur  cette  candidature,  M.  Putois  est  désigné  pour 
vouloir  bien  s'en  charger. 

'     M.  Jeandet  adresse  à  l'Académie  la  liste  des  ouvrages  qu'il  a 
publiés  pour  appuyer  sa  candidature  comme  membre  titulaire. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'approbation  des  comptes  du  trésorier  pour 
1881.  Remis  au  mois  prochain,  M.  Héty  n'ayant  pu  assister  à  la 
réunion  du  bureau  qui  a  eu  lieu  dans  le  courant  de  janvier,  faute 
d'avoir  été  averti  à  temps.  Le  trésorier  insiste  pour  la  réunion 
prochaine  du  bureau  à  l'effet  de  vérifier  les  comptes  et  d'arrêter  le 
budget  de  1882. 

Le  secrétaire  adjoint  donne  connaissance  des  démarches  faites 
par  le  bureau  auprès  de  M.  le  Préfet  de  Saône^et-Loire  et  de  M.  le 
Maire  de  Màcon  à  l'occasion  du  CSongrès  phylloxérique,  projet  qui 
a  reçu  l'accueil  le  plus  favorable.  M.  Pollorce,  président  du  Cïomité 
d'agriculture  de  l'Académie ,  est  chargé  de  rédiger  une  circulaire  à 
envoyer  aux  Présidents  des  diverses  Sociétés  d'agriculture,  aux 
Chambres  de  commerce  de  la  région  pour  réclamer  leur  concours. 
La  Compagnie  désigne  une  commission  composée  de  MM.  Ûeton , 
Rousselot  et  Pellorce,  pour  activer,  d'accord  avec  le  bureau, 
l'organisation  du  Congrès  projeté. 

M.  De  ton  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  PuUiat,  qui  engage 
la  Société  à  s'adresser  aux  Agriculteurs  de  France ,  et  de  les 
charger  de  l'enquête  sur  l'emploi  du  sulfure  de  carbone  et  des 
vigne  américaines ,  travail  le  plus  important  et  le  plus  difficile  du 
Congrès  phylloxérique. 

M.  Devienne  dit  une  satire  en  vers  sur  les  excès  de  la  presse 
rouge. 

MM.  Rousselot  et  de  Fréminville  s'excusent  de  ne  pouvoir  faire 
leur  lecture ,  et  demandent  un  sursis  d  un  mois. 

M.  Jeandet  annonce  l'envoi  à  la  Compagnie,  par  son  auteur 
M  Abord,  du  tome  II  de  V Histoire  de  la  réforme  et  de  la  ligue 
à  Autun;  des  remerciements  seront  adressés  à  M.  Abord. 

M.  Jeandet,  à  cette  occasion,  parle  d'une  ancienne  lettre  qu'il 
possède  du  duc  de  Nemours,  frère  de  Mayenne,  annonçant  la 
prise  de  Mftcon,  et  la  façon  dont  il  s'y  est  barrique. 

M.  l'abbé  Ducrost  demande,  au  nom  de  M.  Chantre,  pour  le 
Muséum  de  Lyon ,  l'échangn  des  Annales  de  V Académie  contre  les 
publications  du  Muséum.  Nous  avons  déjà  reçu  le  tome  I,  et  le 
tome  IL  sera  remis.  Adopté. 

M.  Ducrost  donne  ensuite  lecture  de  son  rapport  sur  l'ouvrage 
que  M.  Chantre  a  offert  à  l'Académie  :  Le  premier  âge  du  fer 
(nécropoles  et  tumulus),  études  paUoethnologigues  dans  le  bassin 
du  Rhâne,  M.  Chantre  est  élu  correspondant. 

M.  Deton  lit  une  notice  biographique  sur  M.  Ernest  Lafond 
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de  Toiriat,  membre  correspondant,  et  deux  sonnets  inédits  de 
notre  regretté  collègue. 

Notre  Société  a  perdu  récemment  l'un  de  ses  membres  corres- 
pondants, M.  Ernest  Lafond,  le  fin  et  spirituel  lettré,  le  poète 
aimable  et  sympathique  qui  venait,  chaque  année,  passer  de 
trop  courts  instants  au  château  de  Toiriat. 

Tous  nous  avions  apprécié  ce  talent  si  correct,  si  délicat,  si 
ingénieux  dansTartdu  bien  penser  et  du  bien  dire.  Ses  ouvrages, 
les  traductions  des  sonnets  du  Dante,  de  Pétrarque,  de  Michel- 
Ange,  du  Tasse,  l'étude  sur  Lope  de  Véga,  sur  les  contemporains 
de  Shakespeare,  tout  récemment  les  Sonnets  aux  étoiles^  enfin 
le  recueil  de  sonnets,  d'épîtres,  de  légendes,  de  proverbes, 
que  par  une  sorte  de  pressentiment  il  avait  intitulé  :  Dernières 
pages  avaient  obtenu  les  suffrages  de  tout  le  public  lettré. 

Si  M.  Lafond  n'avait  eu  une  modestie  égale  à  son  talent,  sa 
réputation  littéraire  aurait  franchi  le  cercle  d'amis  et  d'auteurs 
dans  lequel  il  s'enfermait  volontairement.  Le  bruit  l'importunait 
et  c'était  toujours  un  peu  malgré  lui  que  les  journaux  publiaient 
et  louaient  ses  oeuvres.  Ce  sentiment,  il  l'a  exprimé  d'une  façon 
bien  touchante  dans  le  sonnet  suivant  publié  en  tète  de  son 
dernier  ouvrage  et  qui  est  ton t  empreint  d'une  poétique  mélancolie  : 

De  la  publicité  la  trop  vaste  tribune 
Pour  ce  livre  m'effraye  et  ne  m'attire  pas  ; 
Si  jamais  on  le  lit  qu'on  le  lise  tout  bas, 
Sans  bruit,  sans  exiger  de  réclame  importune. 

Ma  vie  est  déjà  longue ,  et  je  suis  un  peu  las , 
Non  pas  d'avoir  couru  la  gloire  et  la  fortune , 
Mais  d'avoir  trop  chanté  le  soleil  et  la  lune , 
Les  femmes  et  les  fleurs ,  la  neige  et  les  frimas. 

Je  vais  me  reposer  bientôt  et  je  vous  livre 
Comme  un  adieu  prochain  ce  pauvre  petit  livre; 
Amis,  vous  en  ferez  un  sujet  d'entretien. 

Et  mes  petits-enfants  qui  voudront  me  connaître 
Diront  en  me  lisant  :  Notre  aïeul  devait  être 
Un  poète  ignoré ,  mais  un  homme  de  bien. 

Poète  et  homme  de  bien,  M.  Lafond  réunit  ces  deux  qualités 
au  degré  le  plus  éminent. 
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M.  Lafond  avait  eu  la  douleur  de  perdre,  il  y  a  environ  un  mois, 
une  de  ses  filles ,  et  le  chagrin  qu'il  a  ressenti  a  hâté  sa  propre 
fin. 

'  Que  d'angoisses  lui  causait  la  maladie  de  cette  fille  tendrement 
aimëe,  quelles  prières  ardentes  il  adressait  au  ciel  pour  sauver 
cette  vie  si  chère,  on  pouvait  le  comprendre  en  lisant  les  deux 
derniers  sonnets  qu^il  a  composés  au  chevet  de  son  enfant. 
Rarement  la  tendresse  paternelle  alliée  à  la  foi  profonde  du 
chrétien  a  inspiré  des  accents  plus  nobles  et  plus  touchants. 

M.  Ernest  Lafond  sera  pleuré  par  tous  ceux  qui  ont  eu  le 
bonheur  de  le  connaître  et  d'apprécier  son  grand  cœur  et  le 
charme  de  son  esprit. 

M.  Tabbé  Ducrost  lit,  an  nom  de  M.  Locard,  de  Lyon,  membre 
correspondant ,  une  étude  sur  la  France  malacologique  préhisto- 
rique des  bords  de  la  Saône.  Remerciements  votés  à  l'auteur  et 
insertion  du  mémoire  aux  Annales  * . 

MM.  Alexandre  et  Milfaut  protestent  contre  la  séparation  des 
travaux  et  des  procès-verbaux  dans  le  volume  des  Annales,  Ils 
réclament  en  outre  que  la  publication  des  travaux  insérés  aux 
Annales,  soit  faite  par  ordre  chronologique. 

Il  est  procédé  au  vote  définitif  sur  les  candidatures  de 
MM.  Jeandet  et  Benêt,  qui  sont  reçus  à  l'unanimité  membres 
titulaires. 


SEANCE    DU    23    FEVRIER    1882. 


Présldeiioe  de  M.  PUTOIS. 


Etaient  présents  :  MM.  Alexandre,  Arcelin,  Gbavot,  Deton, 
Ducrost,  Lacroix  père,  Martin,  Milfaut,  Pellorce,  Putois,  Réty, 
Rousselot. 

Il  est  donné  lecture  du  procès- verbal  de  la  séance  précédente. 

A  propos  du  procès-verbal,  M.  Arcelin,  absent  à  la  dernière 
séance,  prie  M.  Alexandre  de  vouloir  bien  préciser  les  réformes 
qu'il  désire  voir  introduire  dans  la  composition  des  Annales. 

M.  Alexandre  regrette  que  les  travaux  des  membres  de  la 
Société  soient  séparés  des  procès- verbaux  des  séances  dans 
lesquelles  ils  ont  été  lus.  Il  exprime  le  désir  que  l'on  revienne 
au  mode  de  publication  inauguré  par  M.  Lenormand ,  et  continué 
par  M.  Pellorce,  secrétaires  perpétuels.  Les  comptes-rendus  étaient 
plus  intéressants  lorsqu'ils  donnaient  sans  coupures,  in  extenso ,  la 
physionomie  complète  de  chaque  séance. 

*  V.  p.  3. 
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.  L'ordre  adopté  dans  la  nouyelle  série  rend  parfois  les  recherches 
difficiles,  lorsque  l'on  yeut  se  reporter  du  procès-verbal  d'ane 
séance  à  un  travail  inséré  dans  la  première  partie  du  volume. 

M.  Arcelin  s'efforce  de  justifier  la  modification  critiquée  par 
M.  Alexandre. 

Le  but  de  ce  changement  a  été  de  donner  plus  d'activité  à 
la  publication  du  volume.  Les  auteurs  étant  parfois  en  retard  pour 
la  remise  de  leurs  manuscrits,  l'impression  se  trouverait  inter* 
rompue,  si  l'on  était  dans  la  nécessité  de  publier  les  travaux 
rigoureusement  à  leur  date.  C'est  ce  qui  se  produisait  souvent 
lorsqu'ils  étaient  insérés  dans  les  procès-verbaux.  La  plupart  des 
Sociétés  savantes  ont  adopté  ce  modo  de  publication,  qui  permet 
de  donner  au  volume  une  meilleure  forme  typo;;raphique.  L'ordre 
d'insertion  des  travaux  n'a  d'ailleurs  pas  grande  importance  en 
lui-même ,  puisque  ceux  de  chaque  année  forment  un  seul  volume 
paraissant  en  une  seule  fois. 

M.  Pellorce  pense  qu'il  est  bon  de  séparer  des  procès-verbaux 
les  travaux  étendus.  Mais  il  demande  que  les  discours  de 
réception  et  les  simples  notes  soient  insérés  à  leur  place,  dans  le 
compte  rendu  des  séances  auxquelles  ils  appartiennent. 

Cette  proposition  revoit  l'approbation  de  l'Assemblée.  Il  en  sera 
tenu  compte  dans  la  composition  du  prochain  volume. 

L'incident  étant  clos  et  le  procès-verbal  approuvé ,  les  ouvrages 
reçus  pendant  le  mois  de  janvier  sont  déposés  sur  le  bureau. 

Bulletin-journal  d'agriculture  de  VAllier,  janvier  1882,  i  br. 
in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  des  études  littéraires ,  scientifiques  et  arUsti" 
que  du  Lot,  2«  fasc.  du  t.  VI  ;  4«  fasc.  du  t.  VII. 

Remte  de  1^ histoire  des  religions,  par  Maurice  Verne ,  2^  année, 
novembre  et  décembre  1881,  1  br.  in-8o. 

Bulletin  de  V histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  religieuse  des 
diocèses  de  Valence^  Digne,  Gap,  Grenoble  et  Viviers,  novembre  et 
décembre  1881,  1  br.  in-8o;  janvier,  février  1882,  1  br.  in-8o. 

MiLLiBT  :  Le  triomphe  du  Christ;  vitrail  de  l'église  de  Brou, 
étude  d'après  la  gravure  du  xvie  siècle,  1  br.  in-8o. 

Annales  de  la  Société  d'émulation,  agriculture  et  belles-lettres  de 
l'Ain,  4«trim.  1881,  1  br.  in-8o. 

Remie  savoisienne,  septembre  1881, 1  br.  in-4o. 

Histoire  de  la  réforme  et  de  la  ligue  dans  la  ville  d'Autun,  par 
M.  H.  Abord,  t.  U,  1881, 1  vol.  in-8o. 

Remania,  octobre  1881,  1  vol.  in-8o,  t.  X. 

Revue  des  travaux  historiques,  décembre  1884,  1  br.  in-8o. 
—  —  janvier  1882,  1  br.  in-8o. 

Répertoire  des  travaux  historiques,  1882,  no  1,  1  vol.  in-8o. 

Barral  :  Conférence  sur  l'application  de  l'électricité  à  Vagrùsulture, 
faite  au  palais  des  Champs-Elysées,  dans  la  salle  du  Congrès  des 
filectriciens,  le  16  octobre  1881.  Paris,  1881,  1  br.  in-8o. 
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BouLAMOSR  :  Notês  staiûUquês  monumtntalês  du  département  de 
la  Moselle,  Metz,  1851,  1853,  1854,  1855. 

BouLAMOER  :  Antiquités  celtiques  et  gallo-romaines  du  département 
de  la  Moselle,  Paris. 

Henri  Batault  :  Une  Pléiade  littéraire  à  Chalon-sur^Saâne ,  1  br. 
in-8o. 

Le  scrétaire  donne  communication  de  deux  lettres,  Tune  de 
M.  Abel  Jeandet,  l'autre  de  M.  Benêt,  qui  remercient  la  Société 
de  leur  avoir  décerné  le  titre  de  membres  résidants. 

M.  Rousselot  lit  une  note  sur  la  mosaïque  romaine  de  Nennig, 
près  de  Trêves  (Prusse  rhénane).  U  offire  en  môme  temps  une 
gravure  de  ce  beau  spécimen  de  Tart  antique,  ainsi  que  deux 
opuscules  archéologiques  de  M.  Boulanger,  concernant  le  dépar- 
tement de  la  Moselle.  M.  Rousselot  reçoit  les  félicitations  de 
l'Assemblée. 


La  yilla  romaiiie  et  la  mosaïque  de  Nexmig,  près  de  Tréyes 
(Prusse  rhéuaue). 

Gomme  notre  région,  et  rAutunoîs  surtout,  renferment  encore 
de  nombreux  vestiges  de  Toccupation  romaine,  et  qu'à  Autun 
principalement  on  admire  la  belle  mosaïque  du  Bellérophon,  j*ai 
pensé  qu'il  vous  serait  agréable  d'avoir  quelques  notions  sur 
une  autre  mosaïque  que  j'ai  eu  l'occasion  de  visiter  dans  la 
vallée  de  la  Moselle. 

Nennig  est  un  petit  village  situé  à  sept  lieues  de  Trêves 
(AugustaTrevirorom),  et  en  1852,  un  paysan  qui  labourait  son 
champ  y  découvrit  une  superbe  mosaïque  située  sur  remplacement 
d'une  ancienne  villa  romaine. 

Enchanté  de  sa  découverte,  il  recouvrit  de  terre  la  mosaïque 
et  alla  trouver  M.  de  Wilmowski,  archéologue  distingué  et 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Trêves,  qui  s'empressa  de  se  rendre 
sur  les  lieux  et  fut  à  son  tour  émerveillé  de  la  beauté  de  ce 
spécimen  de  Fart  des  Romains. 

La  Société  archéologique  de  Trêves  fit  l'acquisition  du  terrain 
et  a  fait  élever  au  dessus  de  la  mosaïque  un  élégant  bâtiment  en 
style  gallo-romain  qui  la  préserve  complètement. 

M.  de  Wilmowski  a  fait,  sur  la  mosaïque  de  Nennig,  une 
brochure  en  allemand,  que  j'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie, 
et  dont  j'ai  tiré  les  renseignements  suivants  : 

La  mosaïque  de  Nennig  est  un  superbe  échantillon  de  l'art, 
elle  a  44  mètres  de  longueur  sur  8  mètres  de  large,  et  se 
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compose  de  sept  médaillons,  le  huitième  étant  tout  à  fait 
détérioré. 

Le  dessin  en  est  très  remarquable  et  les  sujets  en  sont 
empruntés  aux  jeux  du  cirque. 

Le  n^  1,  représente  un  lion  dont  la  tète,  vue  de  face,  est  très 
belle,  sa  patte  gauche  est  placée  sur  la  tète  d*un  chevreau, 
derrière  lui  un  esclave  armé  d*une  simple  verge  semble  le 
caresser. 

Le  n®  2  nous  montre  une  tigresse  remarquable  par  la  noblesse 
et  la  flerté  de  sa  pose,  elle  appuie  ses  pattes  de  devant  sur  un  àne 
sauvage  qu'elle  semble  obliger  à  sucer  ses  mamelles 

N""  3.  Scène  de  chasse.  —  Deux  gladiateurs  cherchent  à  faire 
lâcher  prise  à  un  ours  qui  a  terrassé  un  bestiaire,  ils  ne  sont 
armés  que  d*un  fouet  et  d'un  petit  bouclier  ovale. 

Le  n"^  4  représente  une  autre  scène  de  chasse.  Une  panthère 
percée  d'un  javelot  s'affaisse  dans  Tarène  et  mord  avec  fureur 
le  dard  qui  s'est  brisé  dans  la  plaie;  le  gladiateur  qui  vient  de 
la  frapper  se  tient  devant  elle  dans  une  fière  attitude. 

Le  n""  5  représente  un  combat  de  gladiateurs.  Celui  de  gauche 
est  armé  d'un  trident,  il  tient  un  filet  sur  le  bras  gauche  et  son 
front  est  ceint  d'une  couronne,  c'est  un  rétiaire;  et  celui  de 
droite  un  mirmillo  armé  d'un  grand  bouclier  ;  au  milieu  se  tient 
le  lanista  ou  mattre  des  gladiateurs.  Ce  médaillon  est  le  plus 
important  de  tous ,  il  est  carré  au  lieu  d'être  octogone  comme 
les  autres. 

N""  6.  C'est  un  combat  de  gladiateurs  armés  de  fouets  et  de 
bâtons  recourbés. 

Le  V  médaillon  représente  deux  joueurs  d'instruments; 
l'un  jouant  d'un  grand  cor,  est  armé  d'un  dard  avec  pointe  mx 
deux  extrémités,  le  second  est  presque  entièrement  caché  par 
un  orgue  hydraulique. 

Le  milieu  est  occupé  par  un  bassin  en  marbre  ayant  environ 
1  mètre  6S  centimètres  de  diamètre,  les  médaillons  du  milieu 
sont  plus  grand  que  les  autres,  les  personnages  ont  environ 
90  centimètres  de  hauteur;  ils  sont  composés  de  petits  cubes, 
de  pierre,  de  matières  vitreuses,  mais  surtout  de  marbre  ;  toutes 
les  couleurs  de  l'arc-en-ciel  y  figurent  et  sont  remarquables  par 
leur  éclat.  Le  fond  des  médaillons  avec  figure  est  blanc. 

Telle  est  en  peu  de  mots  la  mosaïque  de  Ncnnig,  qui  est 
placée  dans  un  site  charmant,  et  qui  chaque  année  attire  an 
grand  nombre  de  visiteurs  désireux  de  voir  ce  curieux  spécimen. 
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de  Tart  ancien,  si  miracaleusement  conservé  depuis  tant  de 
siècles  jusqu'à  nos  jours. 

A.  ROUSSELOT. 

M.  Arcelin  ofifre  de  la  part  de  M.  Henri  Batault,  de  Ghalon, 
un  travail  qu'il  vient  de  publier  bous  le  titre  :  One  pléiade 
littéraire  à  Chalon-sur-Saône,  M.  Arcelin  est  chargé  de  remercier 
M.  Batauit. 

M>  Pellorce  rend  compte  des  démarches  qu'il  a  faites  à 
l'occasion  du  Congrès  de  viticulture  projeté.  La  Bociété  des 
agriculteurs  de  France  décline  la  mission  de  procéder  à  l'enquête 
préparatoire.  Cette  tâche  regardera  donc  le  comité  d'organisation. 
M.  Pellorce  se  propose  de  réunir,  la  semaine  prochaine,  le  4M)mité 
d'agriculture  pour  lui  soumettre  le  projet.  Il  prie  les  membres  dé 
la  Société  de  lui  indiquer  les  noms  des  viticulteurs  de  la  région 
qui  seraient  disposés  à  entrer  dans  le  comité  d'agriculture. 

M.  Pellorce  lit  ensuite,  sur  le  manuscrit  original  qui  lui 
appartient ,  une  Délibération  des  habitants  de  Prisse ,  touchant  une 
école  de  Charité ,  audit  Prisse  en  1 7  7  4 . 

L'assemblée  écoute  avec  un  très  grand  intérêt  la  lecture  de  ce 
document,  qui  renfeniie  des  détails  très  curieux  pour  l'histoire  de 
l'insiruction  primaire  en  Maçonnais  avant  1789. 

M.  le  Président  adresse  des  remerciements  à  M.  Pellorce. 

M.  Arcelin  signale  à  l'attention  de  l'Assemblée  le  compte 
rendu  très»f1atteur  qui  a  été  fait  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes, 
du  travail  de  mécanique  présenté  par  M.  Viry,  sous  le  patronage 
de  l'Académie  au  dernier  Congrès  de  la  Sorbonne. 

Le  rapporteur  a  émis  le  vœu  que  l'Académie  de  Mftcon  se 
chargeât  de  l'impression  de  ce  mémoire ,  et  qu'au  besoin,  une 
subvention  du  ministère  lui  fut  allouée  pour  y  contribuer. 

Le  Secrétaire  perpétuel  est  chargé  de  s'entendre  à  ce  sujet  avec 
M.  Viry. 

M.  le  Trésorier  dépose  les  comptes  de  l'année  écoulée  qui  sont 
approuvés,  ainsi  que  le  projet  de  budget  pour  l'année  1881-82. 

La  situation  peu  prospère  des  finances  de  la  Société  exige  que 
des  mesures  soient  prises  pour  augmenter  ses  recettes.  Un  appel 
eôt  fait  à  tous  ses  membres  pour  combler  les  vides  du  personnel. 
Le  bureau  est  instamment  prié  d'examiner  le  moyen  de  tirer  un 
parti  utile  des  publications  qui  dorment  en  magasin  sans  profit 
pour  personne.  M.  le  Bibliothécaire  est  invité  à  vouloir  bien  en 
dresser  un  état  dans  le  plus  bref  délai  possible. 

La  candidature  de  M.  Durand,  avocat,  est  prise  en  considéra-* 
tion ,  à  la  suite  du  scrutin  d'usage. 
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SÉANCE    DU    30    MARS    1882. 


PrésIdeuM  de  M.  PXTTOI8. 


Etaient  présents  :  MM.  Gh.  Alexandre,  Benêt»  Biot,  Gbavot, 
Oeton,  Ducrost,  Jeandet,  F.  Lacroix,  Patois,  P.  Martin,  Viry, 
membre  correspondant. 

M.  Arcelîn,  secrétaire  perpétuel,  se  fait  excuser  par  lettre  de 
ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Le  secrétaire-adjoint  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  qui  est  adopté ,  sous  les  réserves  suivantes  : 

M.  Pellorce  avait  reçu  avis  que  la  Société  des  agriculteurs  de 
France  déclinait  Tinvitation  qui  lui  avait  été  £aite  de  procéder  à 
Tenquéte  préparatoire  du  Congrès  phylloxérique  projeté  à  Màcon. 

M.  Deton  donne  lecture  d*une  lettre  récente  de  M.  Palliât, 
annonçant  que  la  Société  des  agriculteurs  de  France  revenait  de 
sa  décision,  et  que  M.  le  marquis  de  Dampierre,  son  président, 
acceptait  la  mission  de  l'enquête  et  fixait  un  délai  rapproché. 
M.  Pellorce,  empêché  d'assister  à  la  réunion  d'aujourd'hui,  écrit 
à  M.  Deton  qu'il  est  informé  de  ce  qui  se  passe,  et  qu'il  y  a 
urgence  d'agir  de  suite;  d'ici  le  8  avril  la  commission  sera 
nommée. 

L'Académie  décide  que  M.  Putois  voudra  bien  s'entendre  avec 
M.  Pellorce  pour  que,  d'ici  le  8  avril,  la  commission  composée 
de  membres  de  l'Académie  et  de  délégués  des  autres  Sociétés 
agricoles,  Chambres  de  commerce  etc.,  de  la  région,  soit  organisée  et 
fonctionne.  Au  cas  où  cette  mesure  n'aurait  pas  reçu  une  complète 
exécution,  l'Académie  se  réunirait  extraordinairement  pour 
aviser  aux  moyens  d'arriver  &  une  prompte  solution  de  la 
question. 

M.  le  Président  informe  la  Société  que  l'urgence  s'impose 
d'avoir  un  relevé  exact  des  publications  de  T  Académie  actuellement 
en  magasin ,  et  de  dresser  sans  retard  le  catalogue  de  la  bibliothè- 
que. M.  Milfaut  n'ayant  pas  accepté  le  titre  de  conservateur,  il  y 
a  lieu  de  procéder  à  son  remplacement.  M.  Bénet  est  prié 
d'accepter  ces  fonctions;  sur  sa  réponse  affirmative,  M.  Bénet 
est  élu  à  l'unanimité  conservateur. 

Les  publications  reçues  pendant  le  mois  sont  déposées  sur  le 
bureau  ;  le  secrétaire  adjoint  en  donne  la  liste. 

Journal  des  savants ,  novembre,  décembre  1881,  2  br.  in-4o. 

—  —         janvier  1882,  1  br.  in-4o. 

Refjue  des  Sociétés  savantes,  t.  V,  7*  série,  1  vol.  in-8o. 
Annales  de  la  Société  historicité  et  archéologique  de  Château^ 
Thierry,  1874-81,  Arcis-sur- Aube ,  1  vol.  in-8o. 
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Bulletin  de  la  SoeUti  d'agrieuUure ,  sciences  et  arts  de  PoUgny, 
no  9.  10,  ii,12  1iy.  in-8o. 

Extrait  des  séances  et  des  travaux  de  la  Société  centrale  du  dépar^- 
tementdela  Seinc" Inférieure ,  3«  trim.  1881,  1  br.  in-8o. 

Bevuê  industrielle,  littéraire  et  artistique  de  Valenciennes ,  septem- 
bre 1881,  1  br.  in-8o. 

Bulletifi  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  IX  vol.,  1881,  1  vol. 
in-8o. 

Essai  pour  arriver  à  la  connaissance  du  temps ,  1882,  par 

M   Guérin  de  le  Boulaye,  Nantes  1882,  1  vol.  m-12. 

Annuaire  de  ta  Société  nationale  de  France,  1882,  Paris,  1  vol. 
in-12. 

Annales  de  la  Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de 
l'Hérault,  3»  trim.  1881,  1  br.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  du  midi  de  la  France,  da 
22  mars  au  2  août  1881,  1  br.  in-8o. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  no  9, 
1881,  1  br.  in.8o. 

Journal  d'agriculture  pratique  du  département  d'Ilte-et-Vilaine, 
mars  1882,  1  br.  in-8«, 

Bulletin-journal  de  la  Société  de  V Allier,  février  1882,  1  br. 
in-8«. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  1881,  n»  4, 
1  br.  in-8o. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine ^  t.  X,  Le  Mans, 
1881,  1  vol  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  nivemaise  des  sciences,  belles-'lettres  et  arts, 
2e  fasc,  Nevers  1882,  1  vol.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin,  t.  XXIX,  lr« 
et2«liv.,  Limoges  1882. 

Bulletin  de  la  Société polymatique  du  Morbihan,  1881,  Vannes, 
1  vol.  in-8o. 

Beauvoir  :  Le  bourgtngnon  Claude  Bouton,  seigneur  de  Corberon 
et  agent  politique  de  Charles  Y,  1  vol.  in-12,  Paris  1882.  £. 
Leroux. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences ,  belles-lettres  et  arts 
d'Orléans ,  t.  XXII,    Ivol.  in-So. 

Bulletin  de  la  Société  d'émulation  de  V Allier,  t.  XVI,  1  vol.  gr. 
in-8o. 

M.  Eiie  Gaugnet,  publiciste  de  Paris  et  éditeur  d'ouvrages 
classiques,  sollicite  le  titre  de  membre  correspondant. 

Le  Smithsonian  Institation  accuse  réception  du  tome  III,  2* 
série,  des  Annales  de  T Académie. 

M.  F.  Lacroix  demande  à  féliciter  M.  Tabbé  Ducrost  du  succès 
des  conférence  qu'il  a  faites  à  la  Faculté  libre  de  Lyon ,  sur  la 
période  préhistorique. 

M.  le  Président  affirme  à  notre  savant  collègue  que  nul  ne 
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pouvait  avec  plus  d'autorité  traiter  ua  pareil  Bujet»  et  qu'il  ne 
serait  pas  seul  profiter  des  éloges  du  public  lyonnais,  T Acadé- 
mie en  aurait  sa  part. 

M.  l'abbé  Ducrost  informe  la  Société  que ,  par  suite  de  fin  de 
bail»  les  fouilles  doivent  cesser  au  clos  du. Charnier,  àSolutré. 
Toutefois ,  moyennant  cession  des  objets  trouvés ,  la  Faculté  libre 
de  Lyon  serait  disposée  à  continuer  les  fouilles  ;  les  pièces 
uniques  seront  réservées  au  Musée  de  Mâcon.  Des  remerciements 
sont  adressés  à  M.  l'abbé  Ducrost. 

M.  le  Président  lit  la  lettre  du  ministre  de  l'Instruction  publia 
que  annonçant  l'ouverture  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  la 
Sorbonne ,  pour  la  semaine  après  Pâques.  Les  Sociétés  ne  pourront 
envoyer  que  trois  délégués  en  dehors  des  membres  faisant  des 
lectures.  MM.  Ch.  Alexandre  et  Paul  Martin  s'oflï^nt  pour  repré- 
senter l'Académie  de  Mâcon  au  Congrès. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  M.  Gonnard, 
membre  correspondant ,  une  brochure  intitulée  :  Notes  miniralo- 
giques  sur  Us  environs  de  Pontgibaud. 

M.  Alexandre  lit  une  pièce  de  vers  ayant  pour  titre  .-  Sur  une 
image,  et  une  Boutade  contre  le  tabac,  adressée  à  notre  regretté 
collègue  M.  Boussin.  L'auteur  reçoit  des  félicitations  unanimes. 

M.  Deton,  au  nom  de  M.  Bazin,  membre  correspondant, 
demande  que  l'Académie  veuille  faire  un  rapport  sur  un  ouvrage 
manuscrit  de  M.  Bazin  :  Le  cartulaire  de  l'abbaye  de  La  Ferté^  de 
façon  que  M.  le  baron  Thénard,  qai  patronne  cet  important 
travail  puisse  solliciter  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  une  souscription  permettant  son  impression. 

M.  Benêt  estime  que  de  nombreux  documents  sont  encore  à 
consulter,  soit  à  Dijon ,  soit  à  Paris ,  mais  qu'il  y  a  lieu  d'encou- 
rager la  publication  du  Cartulaire  de  La  Ferté,  offlrant  un 
véritable  intérêt  historique. 

M.  Putois  émet  l'avis  que  l'Académie  pourrait  peut-être  se 
charger  de  cette  publication ,  si  les  ressources  le  lui  permettaient. 
IJne  commission  composée  de  MM.  Benêt,  Chavot,  Abel  Jeandet 
est  chargée  de  présenter  un  rapport  sur  le  travail  de  M.  Bazin. 

M.  l'abbé  Ducrost  demande  à  faire  une  coDDimunication  sur  un 
fait  d'histoire  naturelle  qu'il  a  observé  cet  hiver.  Dans  une  de  ses 
promenades,  un  jour  que  la  campagne  était  couverte  de  givre, 
obligé  à  cause  du  vent,  de  longer  des  buissons,  il  remarqua  autour 
de  grosses  pierres  des  quantités  considérables  d'hélices  diverses 
brisées  (4  à  500}.  Des  paysans  occupés  non  loin  de  là  dans  les 
champs  lui  dirent  que  les  auteurs  de  ces  hécatombes  d'escargots 
étaient  des  corbeaux  et  des  pies. 

M.  Paul  Martin  fait  au  nom  de  M.  François  Dnpasquier, 
membre  correspondant  associé  la  communication  suivante  : 

M.  Gloria,  dans  son  étude  smt  Michel  Wenssler  et  féiabUsse-- 
ment  de  (Imprimerie  d  Mdcon^  annonce  qa'il  a  tout  lieu  de 


Digitized  by 


Google 


-  509  — 

croire  que  des  ouvrages  avaient  été  imprimés  à  Mâcon ,  avant 
L'usage  au  pays  de  la  Bresse  ^  publié  eu  1663,  par  Sinon 
Bonard,  Ce  livre  était  jusqu'ici  regardé  cependant  comme  le 
premier  sorti  des  presses  d*un  imprimeur  définitivement  installé 
dans  notre  ville. 

M.  Gloria  ne  se  trompait  pas,  un  heureux  hasard  m'a  mis 
entre  les  mains  le  volume  suivant  : 

L'OFFICE 

DB  LA 

SEMAINE 

SAINCTE 

SELON    LE    MISSEL 
&  Breuiaire  romain 

Nouvellement   mis   en  français 

par  M.  D.  M,  A.  D.  V. 

A  MASCON 

Par  Simon  Bonard  Im- 
primeur &  marchand 
Libraire 

M.  DC.  UV. 
Auec  approbation  &  permiffion. 

Gê  volume  est  in-12.  Il  se  compose  de  7  et  S40  pages,  plus  un 
feuillet  d'errata.  L'approbation,  le  consentement  et  la  permission 
qui  se  trouvent  au  verso  de  la  7*  page  préliminaire  portent 
en  chiffres  arabes  la  même  date  de  1654.  Le  traducteur 
de  cet  office,  Michel  de  MaroUes,  abbé  de  Yilleloin,  dans  sa 
dédicace  à  très  haute,  très  vertueuse  et  très  excellente  princesse, 
Madame  Louyse-Marie  de  Gonzague,  princesse  de  Mantoue  et  de 
Nevers,  dit  :  «  comme  la  première  édition  de  ce  livre  avait  été 
tellement  précipitée,  qu'il  y  était  resté  beaucoup  de  fautes,  tant 
de  son  autheur  que  de  son  imprimeur,  etc...  »  Cette  première 
édition  a-t-elle  été  imprimée  à  Màcon,  on  peut  le  supposer.  Dans 
toiis  les  cas,  la  date  de  rétablissement  définitif  de  Fimprimerie  à 
Màcon  se  trouve,  quant  à  présent,  repoussée  de  neuf  années. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  constater  le  fait  par  FAcadémie 
de  Màcon.  • 
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Des  remerciements  sont  votés  à  M.  Dopasquier. 

L'Assemblée  procède  au  vote  sur  la  candidature  de  M.  Durand. 
L'unanimité  des  votes  étant  acquise  au  candidat,  M.  Durand  est 
proclamé  membre  de  l'Académie  de  Mâcon . 

M.  Viry  offre  un  Mémoire  qu'il  a  lu  l'an  dernier  i  la  Sorbonne, 
intitulé  :  Méthode  synthétique,  permettant  d'établir  clairement  et 
rapidement  les  formules  fondamentales  relatives  aux  duingements 
de  volume  et  aux  changements  d'état. 


SÉANCE    DU    27    AVRIL    1882. 


Préflldenoe  de  M.  PUTOIS. 


£taient  présents  :  MM.  Alexandre,  Arcelin,  Bénet,  Ghavot, 
Devienne,  Ducrost,  de  Frémin ville,  Jeandet,  Lacroix,  Milfaut, 
Pellissier,  Putolà,  Réty«  Rousselot. 

MM.  le  commandant  Mayette  etBazin,  membres  correspondants, 
assistent  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Les  publications  reçues  pendant  le  mois  d'avril  sont  déposées 
sur  le  bureau. 

Journal  de  l'agriculture  pratique  du  département  d*Ille^t-Vilaine, 
no  4,  4  br.  in-8o. 

Annales  de  la  Société  d'émulation ,  agriculture ,  sciences ,  lettres  et 
arts  de  VAin,  l«r  trimestre  1882,  1  br.  in-S». 

Bulletin-journal  de  la  Société  d'agriculture  de  V Allier,  mars  1882. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts,  belles^lettres  de 
la  Loire,  1881,  1  vol.  in-8o. 

Bulletin  de  la  SociéU  de  Borda,  1882,  4«r  trim.,  1  br.  in^So.' 

Bullelin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orlétnmais , 
3e  et  4e  trim.  1881,  3  br.  in-8o. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  belles^lettres  et  arts 
d'Orléans,  1er  trim.  1882,  i  br.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  département  de  ta  Haute- 
Saâne,  Vesoul  1881,  1  br.  in^o. 

Travaux  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  la  Maurienne^ 
Saint-Jean-de-Maurienne  1882,  1  vol.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique,  historique  et  scientifique  de 
Soissons,  2  t.,  1  vol  in-8o. 

Répertoire  des  travaux  historiques,  Paris  1882,  1  vol.  in-8o. 

Revue  des  travaux  scientifiques,  t.  Il,  n^  2  et  3,  2  br.  in-S*. 

Bulletin  de  la  Société  d*agrieultuae,  sciences  et  arts  été  PoUgmif, 
janvier,  février  1882,  2  br.  in-8o. 

Revue  ide  l^  Société  Httéraire^  historique  et  archéologique  du  déposa 
tement  de  l'Ain,  mars,  avril  1882,  1  br.  in-8o. 
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Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Saône-^t-Loirej 
t.  4,  1  br.  in-8«. 

Remie  de  la  Société  littéraire  et  historique  du  département  de  VAin, 
mars,  avril  1882,  i  br.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  février  1882. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Saulnier,  membre 
titulaire.  L'Académie  était  représentée  à  ses  obsèques  par 
MM.  Aubert,  Pellorce  et  Putois.  M.  Putois  a  prononcé  quelques 
paroles  au  nom  de  la  Société. 

L'Académie  s'associe  aux  regrets  exprimés  par  son  président  et 
émet  le  vœu  qu'une  notice  biographique  soit  consacrée  à  la 
mémoire  de  M.  Saulnier. 

MM.  Pellorce  et  Putois  posent  la  candidature  de  M.  Dufour, 
ancien  conseiller  de  préfecture,  au  titre  de  membre  titulaire. 
M.  Putois  parle  avec  éloge  d'un  discours  prononcé  par  M.  Dufour 
sur  la  tombe  de  notre  regretté  collègue  M.  Saulnier. 

M.  Pellorce  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance 
et  de  ne  pouvoir  venir  y  rendre  compte  des  démarches  qu'il  a 
fieiites  à  l'occasion  du  projet  de  congrès  anti-phylloxérîque.  Il 
pense  qu'il  est  difficile  de  donner  suite  à  ce  projet,  mais  qu'il 
pourrait  être  remplacé  par  des  conférences. 

M.  Deton  communique  une  lettre  de  M.  Pulliat,  et  insiste  pour 
que  le  projet  de  Congrès  ne  soit  pas  abandonné. 

L'Académie  se  rallie  à  l'opinion  de  M.  Deton ,  et  maintient  ses 
décisions  antérieures.  MM.  Deton,  général  Pélissier  et  Pellorce, 
sont  priés  de  se  mettre  sans  retard  en  rapport  avec  les  Sociétés 
d'agriculture  et  Chambres  de  commerce  du  département ,  pour  les 
prier  de  désigner  chacun  deux  délégués,  qui  s'entendront  avec 
ceux  de  l'Académie  pour  la  formation  d'un  comité  local  d'orga- 
nisation. 

M.  le  général  Pélissier  lit  un  rapport  sur  le  Mémoire  de  M.  le 
commandant  Mayette,  relatif  à  la  construction  d'un  cadran  solaire 
cylindrique  azimutal ,  et  conclut  en  faveur  de  son  insertion  dans 
lea  Annales*. 

M.  Réty  lit  un  travail  sur  les  Moines  du  Mont  Athos*. 

M.  Abel  Jeandet  lit  un  Mémoire  biographique  sur  le  peintre 
maçonnais  Philibert  Barbier'. 

M.  Bénet  donne  lecture  d'une  curieuse  lettre  provenant  du  fonds 
de  l'abbaye  de  Toumus,  adressée  par  Nicolas  Charbonnier,  au 
grand  prieur  de  l'abbaye  de  Tournus,  et  faisant  connaître  le  prix 
des  livres  et  des  reliures  au  temps  où  elle  fut  écrite,  c'est-à-dire 
au  xvie  siècle. 

M.  Putois  offre  un  compte  rendu  du  dernier  volume  de  nos 
Annales,  lu  à  la  Société  d'agriculture  de  Meaux. 

1  V.  p.  401. 

«  V.  p.  35. 

»  V.  t.  IV,  p.     . 
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M.  Alexandre  demande  si  le  bureau  ne  s* est  pas  occupé  de  la 
séance  publique. 

M.  Arcelin  répond  qu'en  présence  de  l'insuccès  de  l'année 
dernière,  ou  plutôt  de  l'absence  de  la  plupart  des  membres  de 
l'Académie  à  la  séance  publique,  le  bureau  n'a  pas  cru  devoir 
prendre  l'initiative  d'une  séance  cette  année,  par  crainte  d'une 
semblable  abstention. 

Les  membres  présents  estiment  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'arrêter 
à  cette  considération,  et  qu'on  peut,  dans  tous  les  cas,  décider  en 
principe  que  la  séance  aura  lieu ,  sauf  à  s'assurer  que  la  Société 
y  sera  représentée  en  nombre  suffisant. 

Il  est  décidé  que  les  lectures  de  MM.  Héty  et  Jeandet  seront 
portées  au  programme ,  que  M.  Alexandre  voudra  bien  compléter 
par  la  lecture  de  quelques  pièces  de  poésie.  M.  Deton  promet  une 
étude  sur  un  poète  maçonnais,  M.  Trambly.  Avec  l'allocution 
présidentielle  et  le  rapport  du  secrétaire  perpétuel ,  la  soirée  sera 
bien  remplie. 

Le  bureau  se  réunira  pour  entendre  en  première  lecture  le 
travail  de  M.  Deton,  et  accepter  les  coupures  que  MM.  Jeandet  et 
Réty  voudront  bien  faire  dans  leurs  mémoires. 

Îj9l  Société  sera  convoquée  ultérieurement  pour  entendre  le 
rapport  du  bureau  et  fixer  le  jour  de  la  séance,  qui  pourrait  être 
le  samedi  27  mai. 

M.  Putois  informe  la  Société  qu'il  a  reçu  la  facture  de 
MM.  Protat,  relative  au  dernier  volume  des  Annales  et  à  Tim- 
pression  du  mémoire  géologique  de  M.  Arcelin,  et  que  cette 
facture  dépassant  les  prévisions,  il  n'a  pas  cru  devoir  y  mettre 
son  visa  sans  en  référer  à  la  Société. 

M.  Arcelin  explique  comment  les  prévisions  se  sont  trouvées 
dépassées ,  par  suite  d'un  tirage  supplémentaire  volé  à  l'une  des 
séances  de  Tannée  dernière,  le  nombre  des  exemplaires  tirés  à 
part  se  trouvant  ainsi  porté  de  50  à  100,  et  aussi  par  suite  de 
l'imprévu  qui  se  produit  infailliblement  au  cours  d'un  travail  de 
cette  importance. 

Il  ajoute  qu'il  a  pris  à  sa  cbarge  les  frais  de  clichés.  Puis  il  fait 
remarquer  que  si  l'Académie  prenait  les  mesures  nécessaires  pour 
lirer  parti  de  ses  publications ,  il  lui  serait  facile  de  rentrer  dans 
ses  frais  et  dans  ses  avances  La  vente  du  Maçonnais  préhistorique, 
dont  on  s'est  fort  peu  occupé ,  a  produit  déjà  près  de  mille  francs. 

SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  22  MAI  1882. 


Préidâeiioe   de   M.   PUTOIS. 


Etaient  présents  :  MM.  Alexandre,  Bénet,  Deton,  Devienne, 
Durand,  Jeandet,  F.  Lacroix,  Milfaut,  Pellorce,  Pélissier,  Putois, 
Réty,  RouBseiot. 
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M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Secrétaire 
perpétuel  empêché  et  motivant  l'objet  de  la  réunion  extraordinaire 
de  la  Société.  Malgré  les  décisions  prises  dans  la  précédente 
séance,  M.  Arcelin  réclame  le  vote  secret  sur  l'opportunité  d'une 
séance  publique.  Plusieurs  membres  s'étonnent  de  cette  proposi- 
tion ,  alors  qu'il  n'avait  été  fait  aucune  opposition  effective  quand 
la  tenue  d'une  séance  publique  avait  été  arrêtée.  Des  avis  ont  été 
insérés  dans  la  presse  locale  et  des  lectures  ont  été  préparées  dans 
ce  bat.  Sur  l'insistance  du  bureau,  il  est  procédé  au  scrutin 
secret.  Nombre  de  votants  :  il  ;  pour  8  ;  contre  3. 

La  séance  publique  est  adoptée ,  le  jour  en  est  fixé  au  samedi 
17  juin. 

M.  Pellorce  propose  de  profiter  de  la  séance  publique  pour 
donner  connaissance  des  n^ets  de  concours  pour  1883.  Cette 
motion  est  approuvée;  dans  la  séance  mensuelle,  qui  par  exception 
aura  lieu  le  jeudi  l«r  juin,  on  arrêtera  les  sujets  de  concours  et 
l'ordre  des  lectures  publiques. 

M.  Deton  lit  une  étude  sur  le  poète  maçonnais  Trambly  ^ . 

M.  Jeandet  est  prié  de  faire  à  nouveau  lecture  de  son  travail 
sur  le  peintre  Maçonnais  Barbier. 

Ces  deux  morceaux  littéraires  sont  approuvés  pour  la  séance 
publique. 

M.  le  Président  donne  connaissance  d'une  lettre  de  M.  le 
Ministre  de  Tinstruction  publique,  reçue  le  21  mai,  demandant  de 
lui  faire  parvenir  avant  le  31  mai,  la  liste  des  questions  que 
l'Académie  de  Mâcon  jugerait  dignes  de  figurer  à  l'ordre  du  jour 
du  prochain  C<ongrès  de  la  Sorbonne. 

M.  Benêt  émet  le  vœu  que  la  Société  revendiqua  deux  mémoires 
manuscrits  de  MM.  Ghavot  et  Michon,  couronnés  par  l'Académie 
et  par  conséquent  lui  appartenant,  qui  se  trouvent  déposés  à  la 
Bibliothèque  de  la  ville.  Adopté.  M.  le  Secrétaire  perpétuel  est 
chargé  de  faire  à  qui  de  droit  cette  juste  réclamation. 


SÉANCE    DU    1*'    JUIN    1882. 


PrésIdeBoe   de   M.   PUTOIS. 


Etaient  présenU  :  MM.  Alexandre,  Benêt,  F.  Lacroix,  général 
Pellissier,  Putois,  Rousselot,  Devienne. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel,  retenu  à  Ghalon ,  se  fait  excuser  par 
lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

i  Page  102. 
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M.  le  Président  donne  communication  des  démarches  faites  par 
M.  Benêt,  pour  la  vente  des  Annales  de  V Académie,  dont  le  stock 
est  trop  considérable.  Le  prix  de  revient  de  ces  dififërentes  publi- 
cations n'étant  pas  connu,  la  solution  de  cette  question  est  remise 
aux  soins  du  bureau  qui  prendra  une  décision  dès  le  retour  de 
M.  Arceiin. 

La  liste  des  ouvrages  reçus  dans  le  mois  de  mai  est  donnée  par 
le  secrétaire. 

Edouard  Fleur  y  :  Antiquités  et  monuments  du  département  de 
l'Aisne,  Paris  1882,  1  vol.  in-4o.  (Hommage  de  l'auteur.) 

Revue  savoisienne,  mai  1882,  1  br.  in-4o. 

Revue  industrielle,  agricole,  littéraire  et  artistique  de  Valenciennes, 
février  1882,  1  br.  in-8o. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  1881, 
no  11,  1  br.  in-8o. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  1882, 
Ire  série. 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  mathématiques  de 
Chateauroux,  t.  UI,  2«  série,  1  vol.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge  et 
de  l'Aunis,  septembre  1881,  4  feuilles  în-8odu  t.  V. 

Bulletin  de  Vhistoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  religieuse  du 
diocèse  de  Valence,  7»  année,  1,  10,  11. 

Memorie  délia  regia  academia  di  scienze  lettere  ed  arti  di  Modena , 
t.  XX,  Impartie. 

Memorie  délia  regia  academia  di  scienze  lettere  ed  arti  di  Modena 
t.  XX,  2«  partie,  2  vol.  in-4o,  Modena  1881. 

Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  section 
d'histoire,  d'archéologie  et  philologie,  1882,  no  1,  1  br.  in-8o. 

Bulletin  hebdomadaire  de  l'Association  scientifique  de  France, 
mars  1882,  1  br.  in-8o. 

Terrel  des  Chênes  :  Le  phylloxéra  ;  solution  pratique ,  économi- 
que et  financière  de  la  question,  Cîongrès  de  Bordeaux.  Noie 
ajoutée  :  La  vigne  en  chaintre  chez  les  anciens,  Bordeaux,  1882, 
1  br.  in-8o. 

BouRQUiER  :  Fables.  Paris,  5«  édition,  1878,  1  vol.  in-12. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres  et  arts 
d'Orléans,  1882,  2«  trim.,  1  br.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  arts  et  horticole  du  Havre, 
1881,  4e  trim.  1  br.  in-8o 

Annuaire  de  la  Société  philomatique,  1881,  Paris,  1  br.  in-8'. 

Bulletin-journal  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Allier,  avril  1882, 
1  br.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et  artisti-- 
ques  du  Lot,  t.  VU,  2«  fasc.  in-8o 

Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres, 
t.  m,  1882, 1  vol.  in-4o. 
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Mémoires  de  la  Société  académique  d'agriculture  du  département 
de  l'Aube,  Troyes,  1  vol.  m-8«,  1881. 

Mémoires  de  la  Société  litléraire,  historique  et  archéologique  de 
Lyon,  1879,  80,  81,  1  vol.  in-8o. 

Bulletin  de  la  SociéU  des  antiquaires  de  V Ouest,  1882,  1  br. 
in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Saône^t-Loire. 

Annales  du  musée  Guimet,  t.  IV,  1  vol.  in-4o. 

Société  académique  de  Boulogne,  1879-80-82,  3  vol.  in.8o. 

Recueil  de  V Académie  des  Jeux  floraux,  1882,  1  vol.  iD-8o. 

Journal  des  savants,  février,  mars,  avril  1882,  2  fasc  in-4o. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Béziers,  t.  XI,  1  liv. 

Revue  de  V histoire  des  religions,  3*  année,  t.  V,  no  1,  jain,  1  vol. 
in-8o. 

M.  Benêt  demande  que  la  collection  des  Mémoires  de  la  Société 
libre  des  belles-lettres,  arts  et  sciences  de  l'Eure,  possédée  par 
r Académie  soit  complétée.  Le  secrétaire  perpétuel  est  prié  d'écrire 
à  Evreux,  au  président  de  ladite  Société. 

M.  Putois  donne  lecture  de  Tallocution  qu'il  doit  faire  à  la 
séance  publique  du  17  juin. 

M.  Benêt  en  réponse  à  la  circulaire  ministérielle  reçue  le 
27  mai  dernier,  demande  à  soumettre  au  Congrès  des  Sociétés 
savantes,  session  de  1883,  le  sujet  suivant  :  Les  maîtres  d'école  et 
les  principaux  de  collège  au  XVIJP  siècle. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  sera  prié  d'en  informer  sans  retard 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique. 

M.  Milfaut  lit  une  note  sur  Le  2*  Concile  de  Mâcon,  dans  lequel , 
au  dire  de  certains  historiens,  fut  discutée  la  question  de  savoir 
si  la  femme  avait  une  âme.  M.  Milfaut  réfute  à  l'aide  des  textes 
cette  absurde  assertion. 

M.  Benêt  rappelant  que  dans  la  séance  publique  du  17  juin,  on 
doit  mettre  au  concours  pour  1883,  divers  sujets,  propose  les 
deux  suivants  : 

Un  concours  de  poésie  est  ouvert  par  l'Académie  de  Mâcon. 

Tous  les  littérateurs  sont  invités  à  y  prendre  part. 

A  l'exception  des  questions  religieuses  et  politiques,  toute 
latitude  est  laissée  aux  concurrents  pour  le  choix  du  sujet. 
Les  pièces  présentées  devront  avoir  cent  vers  ou  plus  et  être 
inédites. 

Elles  porteront  une  devise  reproduite  avec  le  nom  de  l'auteur, 
sous  pli  cacheté.  Le  tout  sera  adressé  au  secrétaire  perpétuel, 
avant  le  31  décembre  1882. 

Les  prix,  consistant  en  médailles  de  vermeil,  d'argent  et  de 
bronze,  seront  décernés  en  séance  publique,  ou  les  lauréats  seront 
invités  à  lire  leurs  œuvres. 
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Coocours  dliistoire  locale  : 

Faire  la  mooographie  historique  et  archéologique  d*uoe 
commuue  rurale  du  départemeot,  de  ses  institutions  administra- 
tives, politiques,  juridiques  et  paroissiales  ;  de  ses  aniiquîtés, 
coutumes,  moeurs,  usages,  depuis  les  origines  jusqu*en  1790. 

Les  sources  manuscrites  et  imprimées  seront  soigneusement 
indiquées. 

L'Académie  demande,  sans  en  faire  cependant  une  conditioD 
essentielle,  que  le  mémoire  soit  suivi  de  pièces  justificatives , 
comprenant  la  transcription  des  titres  les  plus  importants. 

Les  manuscrits  devront  être  adressés  avant  le  1"*  mars  1883, 
au  secrétaire  perpétuel,  en  observant  les  formalités  d'usage. 

Une  médaille  d'or  sera  décerné  en  séance  publique  au  mémoire 
couronné. 

L'Académie  remercie  M.  Benêt  de  son  initiative ,  et  accepte  les 
sujets  de  concours.  Elle  vote  pour  le  concours  de  poésie  une 
médaille  de  vermeil,  uoe  d'argent  et  une  de  bronze.  Une  médaille 
d'or  sera  décernée  au  Mémoire  couronné  sur  l'histoire  locale.  La 
valeur  de  ces  diverses  médailles  sera  ultérieurement  fixée. 

L'Académie  est  informée  par  lettre  du  décès  de  M.  Dombey,  de 
Pont-de-VeyIe,  membre  correspondant. 

M.  F.  Lacroix  dépose  son  rapport  sur  le  Dictionnaire  topogra- 
pbique  de  l'arrondissement  de  Mâcon,  de  M.  Ghavot.  Le  rappor- 
teur conclut  à  des  modifications  à  introduire  dans  ce  travail 
important  et,  par  suite,  à  Tajoumement  de  l'impression. 

M.  Benêt  donne  lecture  d'une  note  ayant  pour  titre  :  La  retraite 
et  la  mort  de  Jean-Etienne  Bouchu,  intendant  du  Dauphiné,  contri- 
bution rectificative  aux  Mémoires  de  Saint-Simon ,  d'après  des 
documents  inédits*. 

M.  F.  Lacroix  donne  connaissance  de  ce  qui  s'est  passé  au  sein 
de  la  commission  nommée  dans  la  séance  d'avril ,  à  l'effet  d'orga- 
niser le  Congrès  anti-phylloxérique. 

M.  Pellorce  ne  croit  pas  à  la  réussite  d'un  Congrès  dans  les 
circonstances  actuelles,  mais  il  est  persuadé  que  des  conrérences 
produiraient  de  meilleurs  résultats.  M.  Deton  soutient  énergique- 
ment  la  possibilité  du  Congrès  avec  le  secours  de  la  presse  locale. 
Il  informe  la  Commission  que  M.  Pulliat,  pressenti  sur  la  question 
des  conférences,  a  fait  savoir  qu'il  a  déjà  pris  avec  ses 
collègues  de  la  Société  de  viticulture  de  Lyon ,  des  engagements 
antérieurs  à  ceux  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement 
deMàcon.  M.  Deton  annonce  que  la  Société  des  agriculteurs  de 
France  demande  a  être  fixée  avant  le  5  juin  sur  les  intentions  de 
l'Académie  au  sujet  du  Congrès.  M.  Deton  est  invité  à  s'enquérir 

1  T.  IV,  p.  261. 
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auprès  de  M.  le  Président  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
de  la  part  des  frais  que  celle-ci  voudrait  bien  prendre  à  sa  charge, 
sans  prendre  toutefois  d'engagement  formel.  —  M.  le  général 
Pellissier  déclare  qu'il  n*a  pas  compris  le  mandat  attribué  à  la 
Commission ,  et  demande  à  être  relevé  des  fonctions  de  membre 
de  cette  Ck)mmission ,  ne  pensant  pas  qu'elle  puisse  aboutir  à  un 
résultat.  —  A  la  suite  des  informations  fournies  par  M.  Lacroix, 
la  Société  décide  que  les  moyens  adoptés  par  elle  pour  arriver  à 
l'organisation  du  Congrès  seront  appliqués  directement  par  M.  le 
Secrétaire  perpétuel  qui  est  invité  à  adresser,  d'accord  avec  le 
bureau,  une  circulaire  aux  diversses  Sociétés  d'agriculture  et 
Chambres  de  commerce  de  la  région  pour  les  informer  du  projet 
de  l'Académie  de  Mâcon,  et  les  inviter  à  envoyer  des  délégués  qui 
s'entendront  sur  les  questions  d'organisation. 

La  Société  procède  ensuite  au  vote  sur  la  prise  en  considération 
de  la  candidature  de  M.  Dufour.  Celle-ci  est  adoptée  à  l'unanimité. 


SÉANCE   PUBLIQUE  DU  9  JUIN   1882. 


Présldenoe  de  M.  PUTOIS. 


La  séance  est  ouverte  à  8  heures  1/2  du  soir,  dans  le  petit  salon 
de  l'Hôtel  de  Ville,  en  présence  d'une  assistance  nombreuse. 

L'Académie  était  représentée  par  MM.  Alexandre,   Arcelin, 
Dr  Biot ,  Chavot ,  Deton ,  Dabancour,  Durand ,  de  Fréminville, 
Jeandet,  Martin,  Milfaut,  Reboul,  Réty,  Putois  et  Rousselot/ 
membres  titulaires;  et  par  MM.   Chevrier  et    l'abbé  Sanvert, 
membres  correspondants. 

M.  Putois  ouvre  la  séance  et  prononce  les  paroles  qui  suivent  : 

Mesdames  et  Messieurs, 

Je  TOUS  demande  pardon  de  retarder  de  quelques  instants  les 
lectures  annoncées;  notre  programme  de  la  soirée  étant  assez 
chargé  déjà,  je  me  serais  abstenu  de  prendre  la  parole  si  je 
n*avais  pas,  simple  devoir  de  convenance  et  de  politesse,  à  vous 
remercier,  Mesdames  et  Messieurs,  de  Tempressement  que  vous 
avez  mis  à  répondre  à  notre  appel.  En  le  faisant  avec  une  respec* 
tueuse  cordialité,  je  ne  puis  résister  au  désir  de  vous  faire  une 
conGdence,  bien  certain  d'ailleurs  que  vous  serez  tout  aussi 
discret  que  moi.  Ne  sommes-nous  pas  ici  en  famille,  n*apparte- 
nons^QOus  pas  les  uns  et  les  autres,  qui  par  ses  origines,  qui  par 
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élection  ou  par  adoption,  à  cette  belle  patrie  Hàconnaise,  dans 
laquelle  je  suis  moi-même,  heureux  et  fier  d'avoir  conquis  le 
droit  de  cité  par  un  long  exercice  de  mes  modestes  et  laborieuses 
fonctions  de  juge  populaire  ? 

Vieille  de  près  de  80  ans ,  TAcadémie  de  Hâcon,  qui  pendant 
longtemps  s'était  bornée  à  publier  à  des  intervalles  irréguliers  le 
résumé  de  ses  travaux,  a  fait  paraître,  de  1851  à  1877,  sous  les 
tomes  1  à  15  inclusivement  la  1'*  série  de  ses  Annales. 

Dans  ces  dernières  années ,  pour  faciliter  à  ceux  de  ses  membres 
qui  ont  besoin  de  joindre  à  leurs  manuscrits  des  cartes,  des  plans 
ou  des  dessins,  notre  Société  a  cru  devoir  élargir  le  cadre  qui 
renferme  ses  travaux,  en  adoptant  pour  ses  Annales  le  format 
grand  in-8''.  Les  tomes  I,  II,  et  III  de  cette  nouvelle  série  ont  été 
publiés  déjà,  ils  ont  été  édités  trop  luxueusement  peut-être ,  le 
IV^  est  en  ce  moment  sous  presse. 

Cette  amélioration  ayant  entraîné  un  surcroit  de  dépense  assez 
considérable,  nous  avons  pensé  qu'en  faisant  revivre  une  mesure 
qui  existait  autrefois,  il  nous  serait  possible  d'équilibrer  notre 
budget  et  partant  de  conserver  à  notre  nouvelle  série  des  Annales 
le  format  et  le  luxe  d'impression  adoptés  depuis  Tannée  1878. 

Dans  la  séance  publique  tenue  par  notre  Société  le  19  janvier 
1860,  séance  dont  un  de  nos  nouveaux  et  sympathiques  confrères 
M.  Abel  Jeandet,  a  dû  conserver  le  souvenir*.  L'honorable 
M.  de  Parseval-Grandmaison ,  qui  présidait  la  solennité  a  dit 
ceci  : 

«  L'Académie  de  Mâcon  a  eu  pendant  longtemps  cette  bonne 
fortune  de  briller  en  tète  de  la  littérature ,  grâce  à  l'éclat  de 
deux  grands  noms.  Aujourd'hui  elle  a  surtout  l'ambition  d'être 
utile.... 

»  Limitée  dans  le  nombre  de  ses  membres  titulaires,  elle  vient 
d'adopter  une  mesure  qui  lui  permettra  d'étendre  le  cercle  de  ses 
travaux;  elle  a  décidé  que  chacune  de  ses  sections  pourrait 
s'adjoindre  des  associés  libres. ... 

i  II  est  dans  notre  ville  des  hommes  instruits  que  leur  modestie 
empêche  d'aspirer  à  notre  fauteuil  académique,  quelque  modeste 
qu'il  soit  lui-même,  et  qui  s'arrêtent  surtout  devant  la  nécessité 
de  payer  leur  bienvenue  par  un  discours  de  réception.  Rien  ne 
peut  désormais  les  empêcher  de  s'associer  et  de  concourir  à  nos 

1.  M.  Jeandet  a  reça  à  cette  aéanee  la  médaille  d'or,  prix  offert  par  rAcadémio 
pour  la  meilleure  étude  littéraire  et  biographique  cur  le  poète  Pontus  de  Tyard 
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travaux ,  et  nous  pouvons  espérer  en  eux  pour  un  recrutement 
prochain. 

n  Tous,  quels  qu'ils  soient  jeunes  ou  vieux,  pourvuquHIs  soient 
hommes  de  bonne  volonté,  trouveront  parmi  nous  un  accueil 
plein  de  sympathie ,  et  nous  serons  heureux  de  les  associer  à  nos 
efforts  pour  le  bien  public,  d 

En  confirmant,  en  renouvelant  ce  chaleureux  appel,  en  décla- 
rant que  nous  voulons  rétablir  au  sein  de  notre  Société  cette 
catégorie  des  membres  associés  qui  en  faisaient  partie  autrefois 
et  dont  les  noms  figuraient  an  tableau  à  côté  de  ceux  des  membres 
titulaires,  nous  ajoutons  simplement  qu'il  suffira  aux  personnes 
qui  manifesteront  le  désir  de  s'adjoindre  à  nous  d'en  faire  leur 
demande  écrite  au  président  ou  au  secrétaire  perpétuel  de  la 
Société,  que  tout  membre  associé  aura  toujours  le  droit  d'assister 
i  nos  séances  et  d'y  faire  des  communications  écrites  ou  verbales 
et  qu'il  sera  rendu  compte  do  ses  communications  dans  le  volume 
de  nos  Annales. 

Nous  sommes  bien  loin  du  temps  où  notre  grand  et  illustre 
poète  disait  ici  : 

«  Depuis  40  ans  vous  n'avez  ouvert  que  deux  fois  cette 
enceinte  studieuse  à  des  auditeurs  étrangers... 

»  Nous  ne  vous  demandons  rien  pour  nos  vanités,  ce  n'est  pas 
de  la  gloire  que  nous  représentons,  c'est  du  travail...  » 

Â  cette  époque,  Mesdames  et  Messieurs,  la  Société,  qui  renfer* 
mait  dans  son  sein  MM.  de  Lamartine,  de  Lacretelle,  Mathieu, 
représentait  bien  réellement  de  la  gloire,  et  si,  ne  représentant 
aujourd'hui  que  du  travail ,  elle  ouvre,  une  fois  chaque  année, 
son  enceinte  à  vous  tous ,  qui  êtes  pour  nous ,  non  pas  des 
auditeurs  étrangers,  mais  des  parents,  des  amis  ou  des  compa- 
triotes indulgents,  ce  n*est  pas,  croyez  le  bien,  par  vanité;  non, 
c'est  pour  ne  pas  rester  en  dehors  du  mouvement  général  dans  ce 
siècle  affamé  de  publicité  ;  c'est  pour  nous  afQrmer,  pour  nous 
retremper  au  milieu  de  vous  ;  c'est  pour  ne  pas  laisser  péricliter 
entre  nos  mains  l'œuvre  fondée  en  1805,  par  l'élite  de  la  Société 
màconnaise^ 


<  MM.  Roujoux,  d'Igé,  Gortambert,  Dufour,  Moreau,  Barjaud, 
Blampoix,  Bruys,  Garteron,  Denise,  Doria,  Guillemot,  de  Laforestille, 
de  Lamartine  aîné ,  Delarnaud ,  Mathieu ,  Mottin  ,  Demure ,  Pascal , 
Puthod,  de  Rambuteau,  Sigorgne,  Trambly,  Vitallis,  d'Hauteville,  de 
Gonilans,  Lorin,  Dumalle. 
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N'est-ce  pas  aussi ,  Mesdames  et  Messieurs ,  dans  le  bat  d'anorer 
plus  d'éléments  d'étude  à  ses  membres,  et  plus  de  vitalité  à  soa 
œuvre  que  notre  Académie  entretient  une  correspondance  active 
avec  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  ; 
qu'elle  correspond  également,  c'est-i-dire  qu'elle  échange  ses 
publications,  avec  plus  de  cent  trente  Sociétés  savantes,  tantcQ 
France  et  sur  les  bords  du  Rhin  et  avec  l'Alsace-Lorraine,  noire 
sœur,  qu'à  l'étranger  avec  la  Suisse,  lltalie,  la  Belgique,  la 
Russie,  la  Norwège  et  les  Etats-Unis. 

Si  vous  le  pensez  avec  nous  Mesdames  et  Messieurs,  vous  ne 
désapprouverez  pas  la  communication  que  je  viens  d'avoir  l'hon- 
neur de  vous  faire,  sous  le  titre  un  peu  risqué,  peut-être ,  de 
confidence. 

La  parole  est  donnée  ensuite  au  secrétaire  perpétuel  pour  la 
lecture  de  son  rapport  sur  les  travaux  de  la  Compagnie,  pendant 
l'année  1881-82. 

On  entend  ensuite  M.  Abel  Jeandet,  Le  peintre  inâconturis 
Barbier  * . 

M.  Gh.  Alexandre,  Contre  le  tabac;  à  une  jeune  fiancée^. 

M.  Réty,  Les  moines  du  Mont  Athos^. 

M.  Deton,  rram%,  poète  mftconnais^. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


SÉANCE    DU    29    JUIN    1882. 


Préflldenoe   de   M.   PUTOIS. 


Etaient  présents  :  MM.  Alexandre,  Benêt,  Biot,  Ghavot,  Deton, 
abbé  Dacrost,  de  Fréminville,  Jeandet,  Fr.  Lacroix,  P.  Martin, 
Milfaut,  général  Pellissier,  Peilorce,  Patois,  Réty,  Rousseiotet 
Arcelin.  M.  de  Rosemont  assiste  à  la  séance. 

Les  publications  reçues  pendant  le  mois  de  juin  sont  déposées 
sur  le  bureau. 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  t.  I  de  la 
5e  série,  4880,  4  vol.  in-8'». 

Bulletin  de  la  Société  académique  hispano -portugaise ,  Toulouse, 
1881,  2e,  3e,  4e  trim.,  2  br.  in-8^ 

i  T.  IV,  p.  235. 
«  Pages  447,  453. 
>  Page  35. 
*  Page  lOÎ. 
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Romania^  t.  Xn,  janvier  i88t,  1  vol.  in-S». 

BulleUnrjoumal  de  la  Société  d'agriculture  de  V Allier,  mai  1882, 
1  br.  iii-8». 

Extraits  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  la 
Seine-Inférieure,  4<  trim.  1881, 1  br.  iD-8o. 

Revue  savoisienne,  février,  avril  1882,  2  br.  in»8o. 

Annales  de  la  Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de 
V Hérault,  janvier,  février  1882,  1  br.  in-8*. 

Journal  d^ agriculture  pratique  dllle-et-Vilaine,  juin  1882,  1  br. 
in-S*. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  mars  1882,  1  br. 
in-8o. 

Société  royale  malacologique  de  Belgique^  1 5  livraisons,  1 882,  in-8*. 

Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes,  1881 ,  1  vol.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  Unéenne  de  Normandie,  1880-81, 1  vol.  in-8o. 

Catalogue  des  plantes  cultivées  dam  les  serres  de  la  Société  d^agri- 
culture,  sciences  et  arts  de  Douai,  mars  1882,  1  br.  in-8o. 

Revue  des  travaux  scientifiques,  t.  II,  n®  5,  in-8^ 

Revue  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  VAin,  mai ,  juin 
1882,  1  br.  in-8*. 

Extraits  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  t.  XXX, 
1878-79,  1  br.  in-8«. 

Dumas  :  Rapport  sur  le  sucrage  des  vins  avec  déduction  des  droits. 
Société  nationale  d'agriculture  de  France,  Paris  1882,  1  br.  in-8^ 
(tirage  à  part). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  1882,  n®  1, 
1  br.  in-8*. 

Bulletinde  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  r  Yonne, 

1881,  1  vol.  in-8^. 

Bulletin  hebdomadaire  de  l'Association  scientifique  de  France,  mai 

1882,  nM13. 

Le  secrétaire  perpétuel  donne  ensuite  communication  de  la 
correspondance. 

M.  le  comte  de  Jotemps  remercie  l'Académie  de  l'avoir  inscrit 
au  nombre  de  ses  membres  correspondants. 

M.  le  commandant  Mayette  envoie  deux  mémoires ,  l'un  relatif 
au  jeu  du  taquin ,  l'autre  au  cadran  solaire  dont  il  a  déjà  entretenu 
la  Société. 

MM.  Benêt  et  Bazin  font  la  proposition  de  préparer  l'édition  de 
l'inventaire  des  archives  de  l'abbaye  de  Gluny,  si  l'Académie  veut 
bien  se  charger  de  cette  publication.  L'offre  de  MM.  Benêt  et  Bazin 
est  accueillie  avec  d'autant  plus  d'empressement  qu'elle  permettra 
de  donner  suite  à  une  décision  prise ,  il  y  a  bien  des  années ,  par 
l'Académie,  relativement  à  la  publication  de  cet  important  docu- 
ment dont  le  manuscrit  existe  aux  archives  du  département. 
L'impression  pourra  se  faire  par  fascicules,  suivant  les  ressources 
dont  la  Société  disposera.  Le  bureau  est  chargé  d'examiner  ce 


Digitized  by 


Google 


—  522  — 

projet  de  plus  près  et  de  s'entendre  avec  M.   Benêt  poor  son 

ex&ntion. 

M.  le  Dr  Bîot  lit  an  mémoire  sur  l'épidémie  de  fièyre  typhoïde 
qui  a  sévi  en  1880^  à  Màcon. 

M.  le  général  Pélissier  lit  une  notice  sur  l'emploi  du  sulfure  de 
carbone  dans  le  traitement  des  vignes  phyllozérées. 

Il  est  donné  ensuite  lecture  d'un  rapport  de  M.  Lacroix  sur 
le  Dictionnaire  géographique  de  l'arrondissement  de  Mâcon ,  de 
M.  Ghavot. 

Le  rapporteur,  tout  en  donnant  les  plus  grands  éloges  à  ce  travail 
de  patiente  érudition ,  en  signale  les  lacunes  et  exprime  le  désir 
qu'il  soit  complété  et  conclut  à  l'ajournement  de  sa  publication. 

M.  Gbavot  répond  aux  critiques  du  rapporteur  et  s'efforce  d'éta- 
blir qu'il  a  rempli  le  programme  tracé  par  le  ministère  en  môme 
temps  que  le  mandat  qui  lui  avait  été  confié  par  l'Académie. 

M.  Benêt  insiste  pour  que  les  conclusions  du  rapport  soient 
prises  en  considération. 

Une  nouvelle  commission,  composée  de  MM.  Benêt,  Pellorce  et 
Arcelin,  est  désignée  pour  examiner  de  concert  le  travail  de 
M.  Ghavot. 

M.  Benêt  ayant  décliné  ce  mandat,  MM.  Pellorce  et  Arcelin 
sont  priés  de  préparer  un  rapport  pour  la  prochaine  séance. 

Il  est  procédé  ensuite  au  scrutin  sur  la  candidature  de  M.  Dufour, 
qui  est  votée  par  15  suffrages  et  un  bulletin  blanc. 

M.  Dufour  est  proclamé  membre  résidant. 

La  candidature  de  M.  Delafond,  ingénieur  des  mines,  au  titre 
de  membre  correspondant,  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

MM.  Pellorce  et  Lacroix  posent  les  candidatures  de  MM.  André 
Pellorce,  Fortoul  et  Piot,  comme  membres  correspondants. 


SÉANCE    DU    29    JUILLET    1882. 


Présidence  de  M.  PUTOIS. 


Etaient  présents  :  MM.  Alexandre,  Arcelin,  Benêt,  Deton, 
abbé  Ducrost,  Durand,  Jeandet,  Fr.  Lacroix,  général  Pellissier, 
Pellorce,  Putois,  Rousselot,  Réty;  M.  de  Rosemont,  membre 
correspondant. 

Les  publications  reçues  pendant  le  mois  de  juillet  sont  déposées 
sur  le  bureau. 

Ànnml  report  ofthe  Board  ofRegerUs  of  the  Smithsonian  institth 
tion  for  the  Year,  1880,  1  vol.  in-8<». 

1  Page  51. 
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Bulletinrjoumal  de  la  Société  d'agriculture  de  VAlUer,  juin  1882, 
1  br.  in-8*. 

BulUtin  de  la  Société  des  études  du  Lot,  3«  fasc.,  Gahors,  1882, 
1  br.  in-8*. 

Extraits  des  travaux  de  la  Société  centrale  de  la  Seine-Inférieure , 
l«r  trim.  1882.  1  br.  m-8«. 

Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  Dax,  2e  trim.  de  1882,  1  br. 
in-8o. 

Répertoire  des  agriculteurs,  1882,  1  br.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  d* agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe, 
1881-82,  1  br.  ln-8o. 

Revue  de  Vhistoire  des  religions,  mars  et  avril  1882,  1  br.  iD-8o. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny, 
1882,  1  br.  in-8*. 

Annales  de  la  Société  d^émulationy  agriculture,  lettres  et  arts  de 
l'Ain,  2»  trim.  1881,  1  br.  in-8o. 

Revue  savoisienne,  mai  1882,  1  br.  in-4o. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France, 
1882,  1  br.  in.8o. 

Société  des  Amis  des  arts  et  sciences  de  Toumus  (S.-et»L.),  1882, 
1  br.  in-8o. 

Gaston  Pabis  :  Rapport  fait  au  nom  de  la  Commission  des  anti- 
quités de  France,  1881,  1»  fasc.  in-4*. 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Saâne^t-Loire^ 
no  4,  1881,  1  br.  in-8o  (Ghalon). 

Informations  et  documents  ;  Association  française  pour  l'avancement 
des  sciences,  no  33,  1  br.  in-8o. 

Société  des  sciences  et  arts  agricoles  et  horticoles  du  Havre,  3*  et  4* 
trim.  1881,  1  br.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  V Orléanais, 
1«  trim.  1882,  1  br.  in-8o. 

Journal  d* agriculture  pratique  du  département  d'Ille-'et- Vilaine, 
juillet  1881,  Ibr.  in-8^ 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  avril  1882,  1  br. 
in-8«. 

Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique  de  Valenciennes, 
mars,  avril,  mai  1882,  1  br.  in-8'*. 

Le  secrétaire  perpétuel  dépouille  la  correspondance ,  et  donne 
lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  de  lecture  de 
Màcon ,  demandant  qu'un  exemplaire  des  Annales  de  1* Académie 
soit  mis  à  la  disposition  de  cette  Société. 

Après  discussion  préalable,  cette  proposition  est  mise  aux  voix 
et  la  Société  décide  qu'à  l'avenir  un  exemplaire  des  Annales  sera 
envoyé  à  la  Société  de  lecture. 

M.  Benêt  offre,  de  la  part  de  M.  Pécoul,  deux  plans  de  Téglise 
de  Gluny,  extraits  de  Mabillon. 

M.  Mayette  envoie  un  nouveau  mémoire  sur  les  combinaisons 
du  jeu  du  taquin. 
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La  mort  de  M.  Alessandro  Gialdi,  membre  correspondant, 
décédé  à  Rome  le  26  jain  1882,  est  notifiée  à  l'Académie. 

Sur  la  demande  de  MM.  Benêt  et  Jeandet,  l'Assemblée  décide 
qu'à  l'avenir  les  Annales  seront  régulièrement  envoyées  auxarcbives 
départementales  et  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Màcon,  dont 
il  y  a  lieu  de  compléter  la  série. 

M.  l'abbé  Ducrost  est. autorisé  à  relouer,  pour  le  compte  de 
l'Académie  et  aux  meilleures  conditions  possibles,  les  terrains 
constituant  la  station  préhistorique  de  Solutré. 

M.  François-Abel  Jeandet  sollicite  le  titre  de  membre  corres- 
pondant. 

M.  Arcelin  propose  qu'à  raison  des  travaux  et  des  titres  de 
M.  Jeandet,  sa  candidature  soit  l'objet  d'un  rapport,  conformé- 
ment aux  traditions  de  la  Société.  Cette  proposition  est  accueillie 
avec  empressement  et  M.  le  Dr  Biot  veut  bien  se  charger  du 
rapport. 

M.  Jeandet  lit  un  rapport  sur  le  cartulaire  de  la  Ferté ,  soumis  à 
l'appréciation  de  la  Société  par  M.  Bazin. 

Le  rapporteur  estime  que  cet  ouvrage,  une  fois  complété  et 
terminé,  constituera  pour  notre  région  un  document  historique 
de  la  plus  grande  valeur. 

MM.  Arcelin  et  Benêt,  adhérant  aux  conclusions  de  M.  Jeandet, 
ajoutent  que  ce  travail  est  fort  à  encourager,  et  que  l'Académie 
devra  y  donner  tous  ses  soins. 

M.  Benêt,  rapporteur,  lit  au  nom  du  bureau  un  mémoire  sur  la 
vente  et  la  dispersion  des  derniers  documents  provenant  des 
archives  de  l'abbaye  de  Gluny. 

A  la  suite  de  cette  lecture  j  l'Académie  prend  une  résolution 
ainsi  motivée  : 

L'Académie , 

Considérant  : 

Que  la  loi  du  5  brumaire  an  V  a  eu  pour  but  de  centraliser  au 
chef-lieu  de  chaque  département  les  documents  provenant  des 
établissements  religieux  ; 

Que  la  circulaire  du  8  août  1839  s'est  préoccupée  delà  nécessité 
de  laisser  aux  départements  les  pièces  et  documents  se  rapportant 
à  l'histoire  et  à  l'administration  des  localités  comprises  dans  leur 
circonscription  ; 

Que  les  cartulaires ,  chartes  et  registres  d'archives  provenant  de 
l'abbaye  de  Cluny,  sont  d'une  importance  primordiale  pour 
l'histoire  locale  et  que  leur  réunion  aux  pièces  similaires  déposées 
aux  archives  départementales  lui  est  indispensable,  notamment 
pour  la  publication  du  grand  inventaire  de  Cluny  qu'elle  vient 
d'entreprendre  ; 

Que  l'aliénation  de  ces  documents  n'a  pas  reçu  l'approbation  de 
l'autorité  compétente,  est  par  conséquent  illégale,  et  peut  être 
rapportée  ; 
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Pour  ce  motif  : 

Renouvelant  des  protestations  antérieures , 
Emet  le  \œu  très  pressant  que  les  chartes,  cartulaires  et 
registres  d'archives  provenant  de  l'abbaye  de  Gluny  soient  rendus, 
conformément  à  la  loi ,  au  dépôt  départemental  de  8aône-et-Loire; 
appelle  en  outre,  sur  les  faits  signalés,  l'attention  de  MM.  les 
Ministres  de  l'intérieur  et  de  l'instruction  publique,  ainsi  que  de 
M.  le  Préfet  du  département. 

Il  est  décidé  que  copie  de  cette  résolution  sera  adressée  à 
MM.  les  Ministres  de  Tintérieur  et  de  l'instruction  publique , 
ainsi  qu'à  M.  le  Préfet  de  Saône-et-Loire. 

M.  Pellorce  rend  compte  des  démarches  qui  ont  été  faites  à 
propos  du  projet  de  Cîongrès  phylloxérique.  Il  est  allé,  avec 
MM.  Lacroix  et  Arcelin,  demander  à  M.  le  Préfet  une  audience 
pour  l'entretenir  de  cette  question.  M.  le  Préfet  se  trouvant  absent, 
les  délégués  de  l'Académie  lui  ont  laissé  une  lettre  explicative ,  qui 
est  restée  jusqu'à  présent  sans  réponse.  La  commission  départemen- 
tale du  phylloxéra  a  délégué  MM.  Millot,  Ferret  et  Reboul  pour 
s'entendre  avec  les  représentants  de  l'Académie  et  des  autres 
Sociétés  d'agriculture.  La  Chambre  consultative  d'agriculture  a  été 
invitée  également  à  faire  connaître  ses  délégués. 

M.  De  ton  pense  qu'il  est  trop  tard  pour  donner  suite  au  projet 
en  question;  que  les  démarches  préliminaires  sont  trop  peu 
avancées  et  qu'il  faut  considérer  l'affaire,  sinon  comme  abandonnée 
du  moins  comme  indéfiniment  ajournée. 

M.  Pellorce  répond  qu'en  supposant  que  le  projet  doive  être 
ajourné  à  l'année  prochaine ,  il  est  utile  de  poser  la  question  dès 
maintenant. 

M.  Deton  estime  que  cela  est  inutile. 

M.  le  général  Pellissier  ajoute  que  dans  l'opinion  de  la  C!ommis- 
sion  départementale  du  phylloxéra,  ce  projet  est  irréalisable 
cette  année. 

On  décide  cependant,  sur  l'avis  de  M.  Pellorce,  que  de  nou- 
velles démarches  seront  faites  soit  auprès  du  préfet,  soit  auprès 
du  Conseil  général ,  pour  s'assurer  de  leur  concours  et  obtenir  une 
promesse  de  subvention. 

M.  Arcelin,  rapporteur  de  la  commission  chargée  d'examiner  le 
Dictionnaire  géographique  de  M.  Chavot^  regrette  de  ne  pouvoir 
donner  lecture  du  mémoire  qu'il  avait  préparé  et  qu'il  a  remis  à 
M.  Gbavot,  avant  la  séance.  Il  y  supplée  verbalement. 

D'après  le  rapporteur,  le  travail  de  M.  Chavot  offre  le  plus 
grand  intérêt ,  il  serait  regrettable  de  ne  pas  le  livrer  à  l'impression. 
Mais  il  est  utile  de  combler  préalablement  quelques  lacunes. 
Plusieurs  membres  de  l'Académie  ont  déjà  offert  leur  concours 
à  M.  Chavot  pour  compléter  son  excellent  travail. 

La  Société,  adoptant  les  conclusions  de  la  Commission ,  espère 
que  M.  Chavot,  écartant  toute  pensée  de  critique  désobligeante , 
sera  bien  convaincu  du  désir  qu'a  la  Société  de  contribuer  à  donner 
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tonte  la  perfection  désirable  à  on  travail  auquel  elle  attache  le 
plus  grand  prix. 

M.  de  Rosemont  donne  des  renseignements  sur  un  clou  de  bronze 
trouvé  à  Nice  au  siècle  dernier,  dans  un  fragment  de  brèche 
calcaire,  qui  remonterait  d'après  lui  à  Tépoque  quaternaire. 

M.  Arcelin  regrette  que  l'heure  soit  trop  avancée  pour  discuter 
les  conclusions  de  M.  de  Rosemont.  Mais  il  croit  devoir  faire  des 
réserves  personnelles ,  touchant  Tâge  attribué  au  clou  de  bronze 
découvert  à  Nice. 

MM.  André  Pellorce»  Henri  Piot  et  Fortoul  sont  élus  membres 
correspondants. 


SÉANCE    DU    31     AOUT    1882. 


Préiridenoe  de  M.  PUTOIS. 


Etaient  présents  :  MM.  Alexandre,  Arcelin,  Benêt,  Dr  Biot, 
Deton,  abbé  Ducrost,  de  Fréminville,  Fr.  Lacroix,  Martin  et 
Putois. 

Les  ouvrages  reçus  pendant  le  mois  d'août  sont  déposés  sur  le 
bureau. 

Mémoirs  of  the  omerican  Academy  of  arts  and  sciences,  Cam- 
bridge, 1882,  1  vol.  in-4^ 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  1882, 
no  3,  Paris,  1  br.  in-8*. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  département 
de  la  Marne,  1880,  1  vol.  in-8o. 

Congrès  international  des  orientalistes,  compte  rendu  de  la 
ire  session.  Paris,  1873,  1  vol.  in-8*';  3«  et  dernier,  Paris,  1878, 
1  br.  in-8°. 

Journal  des  savants^  mai,  juin,  juillet  1882,  3  livr.  in-4®. 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  d'Amiens ,  1 881 , 
t.  VIII,  3«  série,  1  vol.  in-8^ 

Bulletin  de  la  Société  philotechnique  du  Maine,  l*r  fascicule, 
Le  Mans,  1881,  1  vol.  in-8^ 

Mémoires  de  la  Société  éduenne,  t.  X,  Autun,  1881, 1  vol.  in-8®. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  Semur 
(Côte-d'Or),  1  vol.  in-8o. 

Bulletin-journal  de  la  Société  de  l'Allier^  juillet  1882,  Moulins, 
1  br.  in.4^ 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Mantbéliard.  3^  série, 
1er  fascicule,  1  vol.  in-8*. 

Revue  de  la  Société  littéraire,  historique  et  archéologiqw  de  l'Ain, 
juillet,  août  1882,  1  br.  in-S^». 
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Association  scientifique  de  France,  11,  18,  25  juin;  9,  16,  28 
joillec  1882,  6  toI.  iD-8o. 

Bulletin  de  l'Académie  delphinale,  3«  série,  t.  XVI,  1  vol.  in-S"", 
Greûoble. 

Annales  de  la  Société  des  lettres  et  arU  des  Alpes-MariUmes, 
t.  VU,  Nice  1882,  1  vol.  in-8«. 

La  Société  philotechniqne  du  Maine  (Le  Mans),  par  l'organe 
de  son  président,  demande  réchange  de  ses  publications  contre 
celles  de  l'Académie.  Accordé. 

M.  le  Dr  Biot,  chargé  de  ^aire  un  rapport  sur  les  travaux  offerts 
par  M.  François-Abel  Jeandet,  à  l'appui  de  sa  candidature,  décline 
ce  mandat,  en  faisant  observer  que  les  travaux  en  question  ayant 
été  déjà  couronnés,  notamment  par  l'Académie  de  Vaucluse,  le 
mieux  était  de  procéder  simplement  à  l'élection  de  M.  Jeandet. 
Les  conclusions  du  rapporteur  étant  adoptées,  TAcadémie  est 
appelée  à  se  prononcer  par  la  voie  du  scrutin,  et  M.  Jeandet  est 
élu  membre  correspondant. 

M.  Arcelin  fait  savoir  que  M.  Ghavot,  à  la  suite  du  rapport 
concernant  son  Dictionnaire  géographique  de  l'arrondissement  de 
Màcon,  retire  purement  et  simplement  son  manuscrit. 

M.  le  Président  exprime  au  nom  de  la  Société  le  regret  que 
M.  Ghavot  ait  cru  devoir  adopter  cette  solution.  Il  craint  que 
notre  honorable  confrère  n'ait  été  blessé  par  les  lenteurs  mises  à 
l'examen  de  son  manuscrit,  et  tout  en  espérant  que  l'Académie 
n'en  sera  pas  tenue  pour  responsable ,  il  charge  le  secrétaire  per- 
pétuel d'écrire  à  M.  Ghavot  et  de  lui  exprimer  le  désir  que  toute 
pensée  personnelle  et  blessante  soit  écartée  de  l'incident. 

M.  fienet  communique  plusieurs  notes  relatives  à  des  points 
d'histoire  mâconnaise. 

Les  prévôts  de  Saint-Pierre  de  M&con  ;  contributions  chronologi- 
que, d'apiës  des  documents  inédits. 

La  chronologie  des  évéques  de  Màcon  au  xn«  siècle.  Etienne  de 
Bàgé  et  Renaud  de  Vergy. 

Les  capucins  et  la  poste  aux  lettres  en  l'an  de  grâce  1728. 

Un  imprimeur  maçonnais  en  1755.  —  Inventaire  de  l'imprimerie 
et  de  la  librairie  Desaint^ 

M.  Martin  lit  une  lettre  peu  connue  du  poète  Senecé,  relative  à 
des  réjouissances  publiques  qui  eurent  lieu  à  Màcon.  Gette  lettre 
lui  a  été  signalée  par  M.  Fr.  Dupasquier.  M.  Martin  est  invité  à 
rechercher  dans  les  archives  municipales  s'if  n'existe  pas  des 
documents  sur  le  même  sujet. 

M.  Putois  lit  des  notes  sur  la  carrière  militaire  du  général 
Rebillard. 

M.  Arcelin  informe  l'Académie  que  la  copie  destinée  au  volume 
des  Annales  en.  cours  d'impression  (année  1880-81)  est  insuffisante, 
et  se  fait  autoriser  à  publier  dans  ce  volume,  pour  lui  donner  un 

4  Tome  IV,  p.  309. 
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développement  suffisant ,  une  partie  des  traraux  de  l'année  cou- 
rante (1881-82). 

M.  Putois  lit  une  pièce  de  vers  intitulée  :  Pro  tabaco*. 

M.  le  Dr  Jambon  est  proposé  pour  le  titre  d'associé  correspon- 
dant. 

A  ce  propos  et  sur  le  titre  d'associé  correspondant,  une  discus- 
sion s'engage.  L'Académie  décide  qu'il  sera  maintenu  concurrem- 
ment avec  celui  de  membre  correspondant. 


SÉANCE    DU    30    NOVEMBRE     1882. 


Préflldenœ   de   M.    PUTOIS. 


Etaient  présents  :  MM.  Ch.  Alexandre,  Benêt,  Deton,  Ducrost, 
Durand,  Jeandet,  Lacroix  père,  Lacroix  fils,  Pellorce,  Putois  « 
Réty,  Devienne,  Arcelin. 

M.  Housselot  se  fait  excuser  de  ne  pouvoir  assistera  la  séance. 

Les  publications  reçues  pendant  les  mois  de  septembre  et  novem- 
bre sont  déposées  sur  le  bureau. 

Fr.  MoaEAU  :  Album  Caranda,  1881,  fouilles  d'Armentières 
(Aisne.) 

Répertoire  des  travaux  historicités  contenant  l'analyse  des  publica- 
tions faites  en  France  et  à  l'étranger,  sur  Vhistoire,  les  monuments 
et  la  langue  de  la  France,  pendant  1881^  1  br.  in-8^. 

Recueil  des  publications  de  la  Société  havraise  d'études  diverses, 
1879,  le  Havre.  1881,  1  vol.  in.8^ 

Procès  analytique  de  V Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Bouen,  1880-81,  1  vol.  in-8«. 

Annales  de  la  Société  d' horticulture  et  d'histoire  naiurelle  de 
V Hérault,  mars,  avril  1882,  1  br.  in.8o. 

Société  nationale  d'horticulture  de  France,  séance  publique 
annuelle.  Paris  1882,  1  br.  in-8o. 

Revue  savoisienne,  juin,  juillet,  août,  septembre  1881,  1  br. 
in-8«. 

Bulletin  de  la  Société  académique  franco^hispano-portugaisi  de 
Toulouse,  1882,  nM,  1  br.  in-8«. 

Mémoire  de  l'Académie  des  sciences,  belles'lettres  et  arts  de  Lyon , 
1881-82,  section  des  sciences,  1  vol.  in-8*^. 

Mémoire  de  l'Académie  des  sciences ,  belles-'lettres  et  arts  de  Lyon , 
section  des  lettres,  1  vol.  in-8o. 

Revue  des  travaux  scienti figues,  t.  U,  1881,  no  6,  7,  8,  3  br.  in-8*. 

1  Page  450. 
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Tables  des  matières  contenues  dans  les  mémoires  publiés  de  1865 
à  4881,  parleDrSaint-Lager,  1882,  1  br.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  Tou- 
louse 1882,  1  br.  in-â*». 

Maître  Jacques,  septembre,  novembre,  2  br.  in-8o. 

Mémoires  de  la  Société  nationale  d'Angers,  1880,  1  yoI.  iD-8o  ; 

1881,  1  vol.  in-8o. 

Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille,  par 
M.  Sicard,  Marseille  1882,  1  vol.  in-8o, 

Bévue  historique  et  archéologique  du  Maine,  t.  XI,  Le  Mans  1882, 
9  liv.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny, 
mai,  juin,  juillet,  août,  2  liv.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres,  mai 

1882,  t.  II,  1  br.  in-8o. 

Société  d'agriculture  de  l'Allier,  août,  septembre,  octobre  1882, 
2  liv.  in-8^ 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France, 
4,  5,  6,  1882,  2  br.  in.8^ 

Mémoires  de  la  section  des  lettres  de  l'Académie  des  sciences  et 
lettres  de  Montpellier,  t.  XIII,  1  vol.  in-i"". 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  mai,  juin,  juillet, 
août,  septembre,  octobre,  6  livr.  in-8^. 

Bévue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique  de  Valenciennes , 
juin,  juillet,  août,  septembre  et  octobre  1882,  5  br.  in-8^ 

Journal  d'agriculture  pratique  du  département  d'Ille-et-  Vilaine^ 
août,  septembre  et  octobre  1882,  2  br.  in-8o. 

Revue  de  l'histoire  des  religions ,  par  M.  Maurice  Verne,  mai,  juin 
1882,  1  br.  in-8^ 

ViNQTRiNiER  :  L'écoU,  Us  bancs,  tables,  la  santé  et  V éducation. 
Lyon,  1882,  1  br.  in-8^ 

Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas,  1882,  Nancy,  1  vol.  in-8'*. 

Annales  de  l'Institut  national  agronomique,  administratives,  ensei- 
gnement et  recherches,  1879-80,  Paris,  1  vol.  in-8**. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Jura,  1881,  1  vol.  in-8^. 

Bulletin  de  la  Société  de  Borda.  Dax,  1881,  2«  trimestre,  1  vol. 
in.8*. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  département  d'Ille-et-  Vilaine, 
t.  XV,  2e  partie.  Rennes,  1882,  1  vol.  in-8^ 

Bulletin  hebdomadaire  de  l'Association  scientifique  de  France,  juin, 
août,  septembre  1881,  6  br.  in-8o. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Meaux,  \^  janvier  1881, 
1  vol.  in-8*. 

Actes  de  l'Académie  nationale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Bordeaux, 1^,  3*,  4«trim.,  1871,  2  vol.  in-8o;  1876,  1  vol.  in-8'»; 
1877,  1  vol.  in-8o;  1878,  1  vol.  in-8o,  avec  supplément;  1879. 
1  vol.  iu-8«;  1880,  1  vol.  in-8«. 
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Académie  des  sciences,  belles'-lettres  et  arts  de  Bordeaux,  1879, 
1  vol.  iii-8«. 

Tables  historiques  et  méthodiques,  1872  à  1875. 

Documents  historiques,  1871  à  1873. 

Catalogue  des  manuscrits  de  V  ancienne  Académie,  1712àl793. 

Mémoires  de  la  Société  historique  du  Cher.  Bourges,  t.  II,  3«  série, 
1  vol.  in-4*». 

Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest.  T.  VII,  1882,  1  vol. 
in-8«. 

Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des  Vosges,  1882, 
Epinal,  1  vol  m-8®. 

Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  département  de  l'Allier, 
t.  XVI,  4«livr.,  1  br.  in-8o. 

Journal  des  savants,  août,  septembre  1882,  in-4o. 

Commission  météorologique  de  Mdcon,  1  br.  in-4o. 

List  of  the  forcigner  correspondents  of  the  Smithsonian  institua 
tion.  Washington,  1882,  1  vol.in-8o. 

Romania,  t.  XI,  avril  et  juillet  1882,  1  vol.  in-8o. 

Revue  de  la  Société  littéraire^  historique  et  archéologique  du  dépar- 
tement de  l'Ain,  septembre  et  octobre  1882,  1  br.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne,  Auxerre  1882,  1  vol.  in-8o. 

Mémoires  et  comptes-rendus  de  la  Société  littéraire  d'Alais,  1881, 
1  vol.  in-8o. 

Bulletin  agricole  de  l'arrondissement  de  Douai,  1881, 1  vol.  in-8o. 

Briant  :  Le  Phylloxéra,  2«  édit.,  1  vol.  in-12. 

Archives  nationales  pour  les  années,  1876-77,  1878-79. 

Annales  de  la  Société  malacologique  de  Belgique,  t.  XIV,  2*  série, 
Bruxelles,  1877,  1  vol. 

—  —     3«  série,  t.  I,  1881,  l  vol.  in-8o. 

—  —     7  feuilles  iD-8o,  1882. 

Gabriel  Dumay  :  Etat  militaire  et  féodal  d'Autun,  de  Montcenis, 
de  Bourbon-Lancy  et  de  Semur-en-Brionnais,  Autun  1882,  1  vol. 
in-8o. 

Société  des  sciences  et  arts  de  Vitry-le- Français,  1881,  1  vol.  in-8®. 

Bulletin  de  la  Société  nivernaise^  des  sciences,  belles-lettres  et  arts, 
3e  série,  t.  I,  Nevers  1882,  1  vol.  in-8^ 

Des  remerciements  sont  votés  à  MM.  Briant,  Dumay  et  Fr. 
Moreau  pour  les  ouvrages  qu'ils  ont  bien  voulu  offrira  l'Académie. 

M.  Jeandet  fils  remercie  la  Société  de  lui  avoir  décerné  le  titre 
de  correspondant. 

M.  Montier,  maire  de  Pont-Audemer  (Eure),  demande  à  titre 
d'écbanges  quelques  spécimens  des  silex  de  Solutré,  destinés  à  sa 
collection  personnelle  et  à  celle  qu'il  forme  à  l'Hôtel  de  Ville. 
Renvoyé  au  conservateur  du  musée. 

M.  Benêt  lit  une  notice  sur  un  médecin-poète  des  environs  de 
Toumus,  au  xvi*  siècle. 

M.  Jeandet  entretien  la  Société  du  legs  fait  par  M.deBémondange 


Digitized  by 


Google 


—  531  — 

à  la  bibliothèque  de  la  Ville  et  promet  à  ce  sujet  un  rapport  plus 
complet. 

M.  fieoet  lit  un  mémoire  sur  la  bibliothèque  municipale,  son 
organisation  et  les  droits  de  l'Académie  à  être  représentée  dans  la 
commission  administrative.  Il  exprime  le  regret  que  les  arrêtés 
ministériels  relatifs  à  la  composition  de  cette  commission  n'aient 
pas  été  suivis  dans  une  circonstance  récente  par  l'administration 
municipale,  et  se  plaint  que  la  bibliothèque  se  soit  trouvée,  au  grand 
préjudice  des  lecteurs,  transformée  en  un  entrepôt  de  tableaux,  par 
suite  des  travaux  de  réparations  du  Musée. 

M.  Benêt  demande,  comme  conclusion  de  son  rapport,  que  le 
ministre  de  l'instruclion  publique  soit  informé  des  irrégularités 
commises  en  ce  qui  concerne  la  commission  administrative  de  la 
bibliothèque;  2®  qu'il  soit  procédé  à  l'institution  d'une  commission 
régulière,  où  les  droits  de  l'Académie  seront  respectés  ;  3®  que  des 
plaintes  soit  és^lement  transmises  au  ministre  relativement  au 
dépôt  de  tableaux  fait  à  la  bibliothèque  ;  4^  enfin,  que  l'on  profite 
de  cette  occasion  pour  solliciter  du  ministère  des  dons  de  livres  en 
faveur  de  la  bibliothèque  de  l'Académie. 

M.  Jeandet  expose  par  suite  de  quelles  circonstances  la  biblio- 
thèque s*est  trouvée  momentanément  convertie  en  une  succursale 
du  Musée,  et  ajoute  que  les  dispositions  nécessaires  ont  été  prises 
pour  que  le  service  n'en  souffire  pas  à  l'avenir. 

Répondant  aux  allégations  de  M.  Bénet,  il  conteste  que  l'Aca- 
démie, en  concourant  i  la  fondation  de  la  bibliothèque  publique, 
se  soit  réservée  des  droits  de  surveillance  et  d'administration. 

Il  reconnaît  d'ailleurs  que  la  nomination  de  la  commission  n'a 
point  été  faite  régulièrement.  Mais  il  pense  qu'avant  d'en  référer 
au  ministre,  il  y  aurait  lieu  de  tenter  une  démarche  courtoise 
auprès  de  M.  le  Maire  de  Màcon. 

M.  Pellorce  donne  quelques  détails  touchant  l'institution  de  la 
commission  administrative  du  musée  et  de  la  bibliothèque  et 
pense  qu'il  serait  convenable,  avant  de  prendre  une  décision , 
de  se  reporter  aux  dernières  circulaires  ministérielles  à  ce  relatives. 

M.  Putois  ajoute  que  la  commission  du  musée  s'est  réunie 
dernièrement;  qu'elle  avait  été  convoquée  à  la  hâte  pour  être  con- 
sultée sur  les  réparations  qui  se  font  au  musée,  et  que  l'Académie 
y  était  représentée  par  son  président  et  plusieurs  de  ses  membres; 
mais  que  le  secrétaire  perpétuel,  qui  est  en  même  temps  conser- 
vateur des  collections,  n'avait  pas  été  avisé  de  la  réunion. 

La  Société  décide  que  les  conclusions  de  M.  Benêt  seront 
examinées  par  le  bureau  et  qu'une  démarche  immédiate  sera 
faite  auprès  de  M.  le  Maire  afin  de  sauvegarder,  s'il  y  a  lieu,  les 
droits  de  l'Académie  dans  l'administration  du  musée  et  de  la 
bibliothèque. 

A  propos  du  musée,  M.  Réty  informe  la  Société  qu'il  vient  de 
visiter  les  salles  en  réparation  et  qu'il  a  été  extraordinairement 
surpris  de  l'état  indescriptible  dans  lequel  il  a  trouvé  les  collections 
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d'archéologie,  ouvertes  à  tout  venant  et  enfouies  sous  une  couche 
épaisse  de  poussière  et  de  plâtras.  Il  demande  qu'une  protestation 
soit  adressée  sans  délai  à  M.  le  Maire  contre  cei  état  de  choses 
profondément  déplorable. 

Plusieurs  membres  confirment  les  paroles  de  M.  Réty.  Ils  ont 
visité  le  musée  avec  lui,  et  en  ont  môme  rapporté  un  fragment  de 
sculpture  abandonné  dans  un  coin. 

M.  Arcelin  explique  que  des  mesures  avaient  été  arrêtées  entre 
M.  l'adjoint  Gharvet,  l'architecte  de  la  ville  et  lui  pour  mettre  le 
musée  archéologique  à  l'abri  de  tout  dommage,  et  qu'il  vient  en 
effet  de  constater  avec  une  surprise  extrême  que  ces  mesures 
n'avaient  point  été  exécutées.  Il  en  rejette  toute  la  responsabilité 
sur  l'incurie  de  l'administration  municipale,  et  demande,  avec 
M.  Réty,  que  l'Académie  agisse  énergiquement  pour  qu'il  soit 
porté  remède,  sans  aucun  retard,  à  cette  situation. 

M.  le  Président  et  le  secrétaire  perpétuel  sont  chargés  de  porter 
les  protestations  de  l'Académie  à  M.  le  Maire  de  Mâcon  à  Tissue 
de  la  séance. 

Il  est  procédé  ensuite  au  scrutin  pour  le  renouvellement  du 
bureau  :  M.  Pellorce  est  élu  président  par  7  voix  sur  12  ;  M.  Lacroix , 
secrétaire  adjoint,  à  l'unanimité;  M.  Réty,  trésorier  par  10  suf- 
frages. M.  Lacroix  père  n'ayant  pas  eu  la  majorité  absolue  , 
l'élection  du  bibliothécaire  est  renvoyée  à  la  prochaine  réunion. 


SÉANCE    DU    28    DÉCEMBRE    1882. 


PréBtdenoe  de  M.  PELLORCE. 


Ëtaient  présents  :  MM.  Alexandre,  Aubert,  Biot,  Ducrost, 
de  Fréminville,  Jeandet,  P.  Martin,  général  Pellissier,  Putois, 
Réty  et  Arcelin. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Les  publications  revues  pendant  le  mois  de  décembre  sont 
déposées  sur  le  bureau. 

Mémoires  d' histoire ^  d'archéologie  et  de  littérature  de  V arrondisse- 
ment  de  Deaune,  1882,  1  vol.  in-8o. 

Revite  savoisienne,  octobre  1882. 

Revue  de  la  Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de  l'Ain, 
novembre  et  décembre  1882,  1  br.  in-8®. 

L'Union  scientifique,  revue  mensuelle,  décembre  1882,  1  br.  in-8^ 
(spécimen). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  V  et  3»  trim.. 
1882,  2  br.  in-8°. 
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Bulletin  hebdomadaire  de  l'Association  scientifique  de  France,  no- 
vembre 1882,  5  feuilles  in-8''. 

Bulletin  de  la  Société  nationale  de  France,  2  br.  in-8®. 

Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes,  l«r  semestre  1882, 
1  vol.  in-8*». 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  des  sciences,  beltes-lettres  et 
arts  d'Orléans,  1882.  1  br.  in-8^ 

Journal  d'agriculture  pratique  du  département  d'Ille-et-Vilaine, 
novembre  et  décembre  1882,  2  br.  in-8®. 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure,  2  br.  in-8®,  2»  et  3«  trim. 

Bévue  des  travaux  scientifiques,  2  tomes  de  1881,  Paris,  1882, 
1  vol.  in-8*. 

Mémoires  de  V Académie  des  sciences  et  belles-lettres  de  Dijon,  1882, 
1  vol.  in-8«. 

Commission  météorologique  de  Mâcon,  août  1882,  un  fascicule 
in-fol. 

Bulletin  d^histoire  ecclésiastique  et  archéologique  des  diocèses  de 
Valence,  Digne,  Gap,  Grenoble  et  Ktinen,  juillet  et  août  1882,  Ibr. 
in.8^ 

Bulletin  de  là  Société  protectrice  des  animaux,  novembre  1882, 
1  br.  in-8^ 

Becherches  sur  les  sépultures  des  premiers  ducs  de  la  Maison  de 
Lorraine,  Metz  1854.  1  br.  in-8*». 

Notes  sur  la  statistique  monumentale  du  département  de  la  Moselle, 
Metz  1854. 

Mélanges  d'archéologie  lorraine,  par  M.  Boulanger,  offert  par 
M.  Rousselot. 

Bévue  des  comités  des  départements,  7 «  série,  t.  VI,  Paris  1882, 
i  vol.  in- 8*». 

Le  président  annonce  la  mort  de  M.  Milfaut,  membre  titulaire, 
et  celle  de  M.  Marqués  du  Luc,  membre  correspondant. 

La  mort  de  M.  Milfaut  est  un  deuil  pour  l'Académie,  dont  il 
était  un  des  membres  les  plus  assidus  et  les  plus  laborieux. 

M.  de  Rosemont  fait  hommage  d*un  mémoire  sur  une  mâchoire 
fossile,  découverte  à  Nice. 

MM.  Pellorce  et  Arceiin  rendent  compte  d'une  entrevue  qu'ils 
ont  eue  avec  M.  l'adjoint  Gharvet,  à  propos  du  musée  et  des 
promesses  qui  leur  ont  été  faites,  de  prendre  les  mesures  néces- 
saires à  sa  conservation.  Une  lettre  sera  adressée  par  M.  le 
Secrétaire  perpétuel  à  M.  le  Maire  de  Mâcon,  pour  dégager  la 
responsabilité  de  l'Académie  dans  le  cas  où  des  pertes  ou  des 
avaries  viendraient  à  être  constatées. 

M.  Pellorce  donne  des  détails  sur  la  composition  do  la  commis- 
sion consultative  et  de  surveillance  du  musée,  de  la  bibliothèque 
et  des  archives,  en  vertu  d'un  arrêté  ministériel  en  date  du  14 
mars  1875,  et  d'un  arrêté  de  M.  le  Maire  de  Mâcon  du  18  avril 
1876.  Cette  commission  doit  se  composer  de  cinq' membres   du 
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Conseil  miinicipal  et  cmq  membres  de  l'Acidéinie  ;  le  maire  et  le 
secrétaire  perpétuel  en  font  partie  de  droit. 

Arorigine,  MM.  PeUorœ,  Gloria,  Lacroix,  MilTant  et  Arœlin 
avaient  été  désignés  pour  en  faire  partie. 

L'arrêté  qai  institue  cette  commission  subsiste  toujours,  puisqu'il 
n'a  pas  été  rapporté. 

M.  le  Trésorier  dépose  ses  comptes  sur  le  bureau. 

M.  Jeandet  fait  une  communication  sur  la  ûonille  Lamartine*. 

M.  Guimet  Mi  hommage  d*un  rapport  qu'il  a  adressé  à 
l'Académie  de  Lyon ,  sur  le  concoure  ouvert  par  cette  Compagnie 
relativement  aux  vieux  noëls  de  la  province  du  Lyonnais. 

M.  Arcelin  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Locard,  intitulé  : 
Recherches  paléontologiques  sur  les  dépôts  tertiaires,  à  Milne 
Rdwardsia  et  Ymparia,  du  pliocène  inférieur,  dans  le  département 
de  l'Ain*. 

U  est  procédé  ensuite  au  tirage  de  l'ordre  des  lectures,  puis  au 
scrutin  sur  deux  candidatures. 

M.  le  ]>  Jambon  est  élu  associé  correspondant  à  l'unanimité. 

M.  Moreau  père  est  élu  membre  correspondant. 

Enfin,  M.  Lacroix  père  est  réélu  bibliothécaire. 

M.  Briant,  membre  correspondant,  fait  hommage  d'un  travail 
sur  le  phylloxéra,  dont  il  est  l'auteur.  Des  remerciements  lui 
seront  adressés. 

L'Académie  charge  son  bureau  de  fiiire  les  démarches  nécessaires 
pour  obtenir  en  faveur  du  musée  de  la  ville  le  buste  de  l'abbé 
Sigorgne,  conservé  dans  une  des  salles  du  lycée. 


SÉANCE    DU    25    JANVIER    1883. 


Préaideiioe  de  M.  €21i.  PKIXO&G8. 


Etaient  présents  :  MM.  Alexandre,  Benêt,  I>  Biot,  Deton, 
Ducrost,  Durand,  de  Fréminviile,  A.  Jeandet,  F.  Lacroix,  P.  Martin, 
Peltorce,  Rousselot. 

M.  Ad.  Arcelin  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance,  pour  cause  de  maladie.  Par  suite ,  la  lecture  du  dernier 
procès-verbal  est  ajournée  à  la  f  éance  de  février. 

Le  secrétaire  adjoint  donne  lecture  de  la  liste  des  publications 
reçues  pendant  le  mois;  celles-ci  sont  déposées  sur  le  bureau. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  Amiens,  1882, 
1  br.  in-8«. 

»  Page  117. 

*  Paraîtra  dans  le  tome  VI. 
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Bulletin  de  la  Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge  el  de 
l'Aunis,  Saintes,  t.  IV,  1  br.  in-8«. 

L'ancien  Forez ,  revue  mensuelle  historique  ei  archéologique,  par 
Reverand Dumesnil.  Montbrison,  1882,  1  br.  in-8*  (spécimen). 

Bulletin  d' agriculture ,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe,  Le  Mans, 
1882,  1  br.  in.8^ 

Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques ,  section  d'histoire, 
d'archéologie  et  de  philologie.  1882,  n<»  2,  1  br.  in-8^ 

Revue  des  travaux  scientifiques,  t.  U,  n^  11,  1881,  1  br.  in-8*^. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  el  arts  de  Vile  de  la  Réunion, 
1881,  Saint-Denis,  \  br.  in-8^ 

Revue  de  l'histoire  des  religions,  par  M.  Maurice  Yemes,  t.  VI, 
jailiet,  août,  septembre  et  octobre  1882,  2  br.  in-8^. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Allier,  décembre  1882, 
Moulins,  1  br.  in-8**. 

Journal  d'agriculture  pratique  du  département  d'Ille^- Vilaine, 
janvier  1883,  1  br.  in-8^ 

Revue  savoisienne,  novembre  1882,  1  br.  in-4®. 

Journal  des  savants,  décembre  1882,  1  br.  in-4®. 

Proceeding  ofthe  american  Society  o  farts  and  sciences,  vol.  XVII, 
Boston,  1  vol.  in-8<». 

Annual  report  of  the  Board  of  régents  of  the  smithsonian  institua 
lion,  Washington,  1864,  1  vol.  in-8*»;  1865,  1  vol.  in-8»;  1866, 
2  vol.  in-8^ 

Annual  report  of  the  commissioner,  of  agriculture  for  the  year 
1880,  Washington,  1880,  1  vol.  in-8*. 

La  correspondance  comprend  : 

Lettre  du  président  de  la  Société  des  archives  historiques  de  la 
Saintonge  et  de  l'Âunis .  demandant  réchange  de  sob  publications 
avec  les  nôtres.  Un  fascicule  du  t.  IV,  renfermant  un  travail  sur 
un  concile  de  Màcon,  est  envoyé  à  Tappui;  M.  le  Président  en  fait 
la  lecture.  L'échange  est  voté. 

M.  Tabbé  Gucherat  a  fait  parvenir  à  la  Société ,  sous  le  couvert 
du  secrétaire  perpétuel,  25  volumes  d'une  2«  édition  de  son  Giuny 
au  xi«  siècle.  Des  remerciement  sont  votés  à  M.  Tabbé  Gucherat. 
Les  membres  présents  sont  autorisés  à  prendre  chacun  un  exem- 
plaire de  son  ouvrage. 

M.  Arnouid  Locard,  sollicite  l'impression  immédiate  de  son 
dernier  mémoire  remis  dans  la  séance  de  décembre  :  «  Recherches 
paléontologiques  sur  les  dépôts  tertiaires  à  Milne  Edwarsia  et 
Vivipara  du  pliocène  inférieur  dans  le  département  de  l'Ain.  » 

M.  l'abbé  Ducrost,  chargé  de  présenter  un  rapport  sur  ce  travail, 
déclare,  tant  en  son  nom  personnel  qu'en  celui  de  M.  Arcelin, 
qu'il  est  du  plus  grand  intérêt  pour  la  région  et  qu'il  y  a  lieu  de 
l'insérer  aux  Annales.  La  Société  en  décide  l'impression. 

Circulaire  du  ministère  de  l'instruction  publique  réclamant  la 
liste  exacte  des  volumes  reçus  de  la  Revue  des  Sociétés  savantes 
(histoire  et  archéologie).  Renvoi  au  bibliothécaire. 
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M.  le  Président  félicite  M.  l'abbé  Ducrost  du  succèB  de  ses 
conférences  à  la  Faculté  libre  de  Lyon. 

M.  Benêt  communique  : 

1^  Charte  inédite  de  Phi  lippe- Auguste ,  pour  Saint-Martin 
d'Autun,  au  sujet  d'Anzy-le-Duc  ; 

2®  Dessin  d'une  chapelle  élevée  en  1499  à  la  cathédrale  de 
Ghalon  par  le  chanoine  Jehan  Gendret. 

M.  Tabhé  Ducrost  lit  un  mémoire  sur  V Homme  tertimre,  réfuta- 
tion d'un  travail  de  M.  l'abbé  Bourgeois,  cherchant  à  établir  la 
présence  de  l'homme  à  l'époque  miocène. 

A  l'appui  de  ses  assertions,  M.  l'abbé  Ducrost  met  sous  les  yeux 
de  ses  collègues  une  série  de  pseudo-silex  taiUés,  recueillis  au 
hasard  sur  la  route  de  Bolutré. 

£n  l'absence  de  M.  Réty,  trésorier,  empêché  pour  affîûres 
d'assister  à  la  séance ,  l'examen  des  comptes  est  remis  à  la  séance 
de  février. 


SÉANCE    DU    22    FÉVRIER    1883. 


Présldenoe  de  M.  Gh.  PELLORCB. 


Etaient  présents  :  MM.  Alexandre,  Benêt,  Dabancour,  Deton, 
Devienne,  Lacroix  père,  F.  Lacroix,  P.  Martin,  Gh.  Pellorce, 
Réty,  Rousselot. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel,  toujours  indisposé,  s'excuse  par 
lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

A  propos  d'une  observation  relative  au  procès-verbal ,  M.  le 
Président  prie  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  vouloir  bien  informer 
la  Société ,  à  chaque  réunion ,  des  suites  données  à  la  correspon- 
dance votée  en  séance. 

Les  publications  reçues  pendant  le  mois  de  février  sont  déposées 
sur  le  bureau  ;  le  secrétaire  en  donne  la  liste. 

Bulleiin  de  la  Société  d'agriculture  et  de  commerce  de  Caen,  1879, 
1  vol.  in-S*». 

Kiste  multiloculaire  de  l'ovaire,  opération,  guérison,  par  M.  le 
D'  Leriche,  1  br.  in-S'*,  7  pages. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais, 
t.  VI,  1882,  1  br.  in-8«. 

First  annual  report  of  the  bureau  of  Ethnology  of  the  Secretary 
of  the  Smithsonian  institution,  1879-80,  8y  de  W.  Pawrell, 
director.  Washington,  1881,  1  vol.  in-8®. 

Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  Dax,  4«  trim.  1882,  i  br.  in-S*». 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  1882.  1  vol.  in-8®. 
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Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  aniinaux,  décembre  1882, 
1  br.  in-8  . 

Bulletin  hebdomadaire  de  l'Association  scientifique  de  France, 
novembre  et  décembre  1882  et  janvier  1883,  3  br.  in-8<'. 

Procès-verbal  de  la  Société  des  arts,  l  br.  in-8®. 

Société  de  secours  des  amis  des  sciences,  par  Runard,  compte 
rendu  en  avril  1882,  1  br.  in-8®. 

L'abbé  Nadaud  :  Nobiliaire  du  diocèse  et  généralité  de  Limoges, 
Limoges.  1882,  1  vol.  in-8®. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  LimX>usin , 
t.  XXX,  l«trim,,  1  br.  în-8®.  Limoges,  1882. 

Journal  d'agriculture  pratique  du  département  d'Ille-^t- Vilaine, 
février  1883,  1  vol.  in-8®. 

Revue  savoisienne,  décembre  1882,  1  br.  in-8®. 

Bulletin  des  sciences  de  la  Société  nationale  de  France,  n®  9,  Paris, 
1883.  1  br.  in-8®. 

Bulletin-'joumal  de  la  Société  d'agriculture  de  V Allier,  l«r  jan- 
vier 1883,  1  br.  in-8®. 

Bulletin  de  la  Société  d* agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny, 
septembre  et  octobre  1882,  2  livr.  in-8®. 

Revue  industrielle,  littéraire  et  agricole  de  Valenciennes,  1  br. 
in-8®,  1882. 

Mémoires  de  la  Société  académique,  des  sciences,  arts^  belles-lettres 
et  agriculture  de  Saint-Quentin,  1882,  1  vol.  in-8®. 

Une  causerie  sur  Sainte-Beuve,  à  propos  du  livre  de  M.  Miolandon, 
sur  la  confession  de  Sainte-Beuve,  1  br.  in-8®,  27  pages. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Soissons,  t.  XI,  1875, 
1  vol.  in-8®. 

Académie  des  sciences,  belles- lettres  et  arts  de  Besançon,  1882, 
1  vol.  in-8®. 

M.  le  Dr  Leriche  fait  hommage  d'une  brochure  lue  à  la  Société 
nationale  de  Lyon,  séance  du  l«r  février  1882.  Kiste  multiloculaire 
de  l'ovaire,  son  opération  et  sa  guérison,  par  le  Dr  Leriche. 

La  correspondance  comprend  : 

Circulaire  ministérielle  fixant  l'ouverture  du  congrès  des  Sociétés 
savantes  à  la  Sorbonne,  et  invitant  lesdites  Sociétés  à  s'y  faire 
représenter.  M.  Deton  se  fait  inscrire  comme  délégué. 

Avis  de  publication  d'un  ouvrage  important  pour  l'histoire  du 
département.  Chalon-sur-Saône  pittoresque  et  démoli,  environs  et 
légendes  à  Veau  forte  et  à  la  plume,  par  M.  Jules*  Ghevrier;  intro- 
duction par  M.  Léopold  Niepce,  et  post-face  par  M.  le  Dr  Abel 
Jeandet,  de  Verdun. 

M.  le  Président  veut  bien  se  charger  d'en  faire  demander  offi- 
ciellement un  exemplaire  à  l'auteur  pour  la  bibliothèque  de  la 
Société. 

Mémoire  manuscrit  de  mécanique  appliquée  par  M.  Viry, 
membre  correspondant,  ayant  pour  titre  :  Mémoire  sur  le  choc 
entre  prismes,  entre  sphères,  entre  prismes  et  sphères  élastiques; 


Digitized  by 


Google 


—  538  — 

durée  et  intensité  du  choc ,  déformation  et  vitesses  finales  dans  ces 
différents  cas. 

M.  le  Secrétaire  adjoint  rappelle  que.  ce  travail,  présenté  au 
congrès  de  la  Sorbonne  en  1881,  sons  le  patronage  de  l'Académie 
de  Mâcon,  a  obtenu  du  rapporteur  de  la  section  des  sciences  des 
éloges  flatteurs  et  la  mention  qu'il  y  aurait  lieu  d'accorder  une 
subvention  à  rAcadémie  de  M&con,  si  elle  publiait  dans  ses 
Annales  le  mémoire  de  M.  Viry.  Ce  maauscrit,  égaré  à  Paris,  n'a 
pu  être  transmis  que  ces  jours  derniers. 

Il  est  décidé  qu'avant  de  voter  son  impression  aux  Annales, 
M.  le  Secrétaire  perpétuel  voudra  bien  s'informer  du  prix  approxi- 
matif de  rimpression ,  et  d'autre  part,  de  la  quotité  de  la  subvention 
ministérielle 

Plusieurs  membres  regrettent  qu'il  n'y  ait  pas  à  M&con  un 
ouvrage  analogue  à  celui  que  M.  Gbevrier  vient  de  publier  pour 
Ghalon.  M.  Lacroix  père  est  instamment  prié  de  mettre  en  ordre 
ses  notes  et  ses  souvenirs  sur  le  vieux  Màcon.  MM.  Paul  Martin 
et  Rousselot  offrent  le  concours  de  leurs  crayons. 

M.  le  Président  annonce  que  62  pièces  de  poésie  sont  parvenues 
jusqu'ici  à  la  Société.  La  commission  chargée  de  l'examen  du 
concours  poétique  est  composée  de  MM.  Alexandre.  Putois  et 
De  ton. 

M.  le  Président  fait  part  du  décès  de  M.  Fournier,  inspecteur 
général  honoraire  des  ponts  et  chaussées,  un  de  nos  plus  anciens 
et  plus  dévoués  collègues.  Bien  que  l'Académie  fût  représentée 
officiellement  aux  obsèques  par  son  président,  plusieurs  membres 
témoignent  le  regret  que  quelques  paroles  n'aient  été  prononcées 
au  nom  de  l'Académie.  M.  Pellorce  fait  observer  que  si  l'inhuma- 
tion avait  eu  lieu  à  Mâcon,  il  aurait  adressé  un  dernier  adieu,  sur 
sa  tombe,  à  celui  qui  non  seulement  avait  été  son  collègue ,  mais 
son  ami.  A  Savigny,  les  funérailles  avaient  un  caractère  tout 
intime. 

M.  Deton  émet  le  vœu  qu'une  notice  biographique  soit  consa- 
crée dans  nos  Annales  à  chacun  des  collègues  que  nous  perdons  ; 
il  pense  que  cet  usage ,  en  perpétuant  le  souvenir  de  ses  membres 
môme  les  plus  modestes,  ferait  honneur  à  la  Société  tout  entière. 

M.  le  Président  rappelle  que,  dans  le  compte  rendu  annuel  lu 
en  séance  publique,  le  secrétaire  perpétuel  rend  hommage  à  la 
mémoire  des  membres  décédés. 

M.  Lacroix  père  propose  la  vente  de  quelques  ouvrages  doubles. 
Renvoi  au  bureau. 

M.  Gh.  Alexandre  fait  la  lecture  d'un  fragment  intitulé  :  Les 
amis  d'automne,  Montceaux,  octobre  1850  V 

M.  Benêt  lit  ensuite  : 

P  Notes  laissées  par  Jacques  David,  curé  de  Sermesse  (1682-1685). 

i  Page  342. 
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2^"  Registre  de  ménage  de  Noël  Odinet,  curé  de  Chambelly,  au 
XVIlhsiècU. 

M.  Benêt  est  prié  d'extraire  do  premier  de  ces  deux  manuscrits 
les  passages  les  pins  intéressants,  et  du  deuxième,  les  renseigne- 
ments intéressants  sur  la  valeur  des  denrées  et  des  locations  à 
cette  époque. 

M.  F.  Lacroix  remet  la  collection  des  publications  de  l'Académie 
provenant  de  la  succession  de  M.  Milfaut,  et  une  liasse  de  notes 
relatives  à  diverses  lectures  faites  par  notre  regretté  collègue  et 
qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  de  publier. 

M.  le  Président  invite  M.  Lacroix  à  examiner  le  parti  qu'on 
pourrait  tirer  de  ces  documents. 


SÉANCE    DU    29    MARS    1883. 


Présldenoe  de  M  Ch.  PBULORGB. 


Etaient  présents  :  MM.  Alexandre,  Aubert ,  Benêt,  Biot,  Deton , 
Devienne ,  Ducrost ,  de  Fréminville ,  F.  Lacroix ,  P.  Martin , 
Pellissier,  Pellorce,  Putois,  Rousselot. 

M.  Ad.  Arcelin,  toujours  très  souffrant,  s'excuse  par  lettre  de 
ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  le  secrétaire 
adjoint  et  adopté. 

A  l'occasion  de  la  rédaction  du  procès-verbal,  M.  Deton  insiste 
sur  l'opportunité  d'insérer  aux  Annales,  séparément  et  en  dehors 
de  la  mention  faite  par  le  secrétaire  perpétuel  dans  son  rapport 
annuel,  des  notices  biographiques  sur  les  membres  décédés  dans 
l'année.  Une  discussion  s'engage  à  ce  sujet. 

M.  le  Président  pose  en  principe  que  tout  collègue  dont  les  tra- 
vaux ont  été  remarqués,  trouve  toujours  dans  le  sein  de  la  Compagnie 
un  biographe.  Néanmoins  la  motion  de  M.  Deton  est  prise  en 
considération  et  invitation  est  faite  aux  membres  de  l'Académie 
de  ne  pas  laisser  dans  l'oubli  de  la  tombe  ceux  qui  naguère  encore 
s'associaient  à  nos  études. 

La  correspondance  comprend  : 

4^  Une  lettre  de  M.  Viry,  membre  correspondant,  qui  réclame 
la  publication  du  mémoire  remis  à  la  Société.  Renvoi  au  bureau. 

2®  Lettre  de  M.  Bemizet,  notaire  à  Uchizy,  annonçant  que 
M.  Charles  Carteron  a  légué,  à  titre  de  dépôt,  à  l'Académie  de 
Mâcon,  plusieurs  manuscrits  inédits  dont  il  est  l'auteur. 

Les  publications  reçues  pendant  le  mois  de  mars  sont  déposées 
sur  le  bureau. 
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Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  climatoîogiques  de 
l'Algérie,  1882,  1  vol.  in-8*». 

Journal  des  savants,  février,  mars  1882,  2  liv.  m-4®. 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  avrit, 
juillet  1882,  1  livr.  in-4»;  t.  XH,  Toulouse,  1882,  4«Iivr. 

Revue  savoisienne,  janvier  1883,  1  br.  in-4°. 

Bulletin-journal  de  la  Société  d'agriculture  de  VAlUerj  1882, 
i  br.  in.8^ 

Romania,  t.  XI,  1  vol.  in-12. 

Cartulaire  du  prieuré  de  Saint-Etienne-4e»Vignory ,  1882,  1  vol. 
in-8^ 

Mémoires  de  là  Société  d* agriculture,  sciences,  belles-lettres  et  arts 
d'Orléans,  t.  XXIV,  nM,  1  br.  in-8«* 

Association  scientifique  de  France,  janvier,  février  1882,  6  liv. 
in-8^ 

Bulletin  de  la  Société  nationale  d agriculture  de  France^  n°'  8  et  10, 
2  br.  in-8«. 

Journal   d'agriculture  pratique  d'f Ile-et-Vilaine,    1883,    mars, 

1  br.  in.8«. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  t.  XH,  1880-81- 
82,  1  br.  in-8^ 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny, 
1882,  1  vol.  in.8^ 

Revue  de  la  Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de  VAin, 
janvier,  février  1883,  1  br.  in-8**. 

Bulletin  de  la  Société  franco-hispano-portugaise  n<»  2  et  3,  1882, 

2  br.  in-8^ 

M.  le  Président  entretient  la  Compagnie  du  concours  d'bistoire 
locale.  Trois  mémoires  ont  été  envoyés  :  l®  Monographie  historique 
et  archéologique  de  Semur-en-Brionnais  ;  2®  Notice  historique  sur  la 
commune  d'Igé;  3*  Histoire  de  Laives.  —  Un  4«  mémoire  :  Coup 
d'œil  sur  les  sièges  historiques  de  Cahors  et  de  Quercy,  nous  est 
parvenu  ;  mais  il  ne  saurait  concourir,  traitant  une  question  en 
dehors  du  programme. 

M.  le  Président  désigne  pour  faire  partie  du  jury  de  ce  concours 
MM.  Benêt,  A.  Jeandet  et  Réty. 

M.  Deton  donne  les  conclusions  de  son  rapport  sur  le  concours 
de  poésie  et  lit  les  pièces  qui  ont  été  reconnues  dignes  d'être 
récompensées. 

l«'prix.  Médaille  de  vermeil,  n®  59.  L'homme,  par  Louis  Richard, 
instituteur  à  8aint-6ermain-de-la-Goudre  (Sarthe). 

2«  prix.  Médaille  d'argent,  n*^  16.  Symphonie  en  bleu  fnajeur, 
par  M.  Merlin,  à  Saint-Etienne  (Loire). 

Ire  mention.  Médaille  de  bronze,  n^  28.  Douleur,  par  M.  Ferdi- 
nand Huard,  à  Paris. 

2«  mention.  Médaille  de  bronze,  n®  14.  Jeune  homme  et  Phalène, 
par  M.  Charles  Manso,  à  Lille. 

L'Académie  ratifie  le  jugement  du  jury. 
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M.  PauL  Martin  donne  lecture  d'un  fragment  d'une  étude 
biographique  sur  Vivant  Denon.  Notre  collègue  est  vivement 
engagé  à  terminer  cet  intéressant  travail  ^ . 

M.BenetmetsousIesyeux  de  la  Société  :  1»  Une  charte  des  RégerUs 
de  France  pendant  la  croisade  de  Philippe  Aitgiute,  il 90  (cette 
pièce  inédite  appartient  aux  arciiives  départementales  de  Saône-et- 
Loire); 

2o  Diplôme  du  môme  roi,  1192  (môme  fonds); 

3o  Une  relique  de  famille  au  xviiie  siècle  :  VAmnios  de  Marie- 
Prudence  de  Fontette,  1743  (môme  fonds). 

M.  le  Dr  Biot  demande  la  remise  immédiate  à  l'imprimerie  des 
mailuscrits  lus  en  séance  et  leur  insertion  dans  le  volume  en  cours 
de  publication.  On  évitera  de  cette  façon  de  voir  à  la  vitrine  des 
libraires  de  la  ville  des  tirages  à  part  de  mémoires ,  qui  ne  paraî- 
tront dans  les  Annales  de  la  Société  que  beaucoup  plus  tard. 

Il  est  décidé  qu'une  séance  publique  aura  lieu  à  la  fin  d'avril  ou 
au  commencement  de  mai. 


SEANCE    DU    26    AVRIL    1883. 


Présidenoe  de  M.  Gh.  PBLX.ORGE. 


bitaient  présents  :  MM.  Alexandre,  Benêt,  Dr  Biot,  Deton, 
Devienne ,  Ducrost,  Dufour,  Jeandet,  Lacroix  père,  Lacroix  fils, 
Pellorce,  Putois,  Arcelin. 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Dufour,  récemment 
élu  membre  résidant,  et  le  présente  à  la  Compagnie. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance. 

A  propos  d'une  phrase  relative  aux  notices  biographiques  en 
l'honneur  des  membres  décédés  de  l'Académie,  M.  Pellorce  tient 
à  faire  remarquer  que  nous  n'avons  jamais  oublié  aucun  de  nos 
collègues. 

M.  Deton  exprime  le  désir  qu'une  notice  détaillée  soit  consacrée 
à  tous  sans  exception. 

M.  Benêt  propose  d'insérer  ces  notices  à  la  suite  du  tableau  des 
membres  résidants. 

Cette  motion  est  adoptée. 

Les  publications  reçues  pendant  le  mois  d'avril  sont  déposées 
sur  le  bureau. 

Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  rapport  au  ministre 
et  arrêtés,  1  br.  in-4^  Paris  1883. 

Journal  des  savants,  mars  1882,  1  liv.  in-4®. 

»  Page  119. 
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Mémoires  de  la  Commission  des  antiquités  du  département  de  la 
Câte-d'Or,  1872  à  1882,  1  vol.  in-4«. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Cambrai,  1882,  1  vol. 
in-8^ 

Enquêtes  relatives  a  l'enseignement  supérieur,  baccalauréat  restreint, 
1  ILv.  1883,  doctorat  es  sciences  médicales,  Paris  1883,  1  liv.  in-8'. 

Revue  des  travaux  scientifiques,  i.  II,  n®  4,  1882,  1  br.  iD-8*. 

Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  Dax  1883,  1er  trimestre,  1  br. 
in-8^ 

Revue  savoisienne,  février,  mars  1883,  2  liv.  in-4^. 

Bulletin  de  la  Société  niçoise  des  sciences  naturelles,  t.  Il,  1882, 
n»  3.  avril  1882,  1  vol.  in-8«. 

Séance  de  l'Académie  des  sciences,  agriculture,  belles- lettres  d^Àis, 
1882,  1  vol.  in.8^ 

Bulletin  d'études  des  sciences  naturelles  de  Béziers,  1880,  1  vol. 
in-8«. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  n®  3, 
Paris  1883, 1  br  in.8*». 

Société  d'agriculture  de  V Allier,  mars  1883,  Moalias,  1  br.  in-8*. 

Bulletin  de  V Association  scientifique  de  France,  décembre  1882, 
1  br.  in-8*;  avril  1883,  1  br.  in-d». 

Bulletin  des  beaux-arts,  de  180^  jusqu'à  nos  jours  (prospectus), 
1  br.  gr.  in-8*». 

Bulletin  de  la  Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de 
l'Aunù,  t.  IV,  2  liv. 

Journal  d* agriculture  pratique  du  département  d'Ille-et-  Vilaine , 
avril  1883,  1  br.  in-8^ 

Revue  de  la  Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de  l-Ain, 
mars  et  avril  1883,  8  br.  in-8^ 

Mémoires  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  t.  KII, 
1  vol.  in-8*. 

Revue  catholique  des  institutions  et  du  droit,  avril  1883. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  demande  l'état  des 
volumes  et  fascicules  de  la  Revue  des  travaux  scientifiques ,  pour 
l'année  1881-82,  reçus  par  la  Société. 

M.  le  Bibliothécaire  est  prié  de  dresser  cet  état. 

M.  Ghavot  envoie  sa  démission  de  membre  résidant.  Le  secr^^ 
taire  perpétuel  est  chargé  d'exprimer  à  M.  Ghavot  les  regrets  de 
TAcadémie,  et  de  lui  rappeler  qu'il  est  inscrit  de  droit  parmi  les 
membres  correspondants. 

M.  Pellorce  propose,  à  l'occasion  du  prochain  concours  de 
poésie ,  d'ajouter  au  programme  une  clause  en  vertu  de  laquette 
aucune  pièce  déjà  présentée  à  d'autres  concours  n'aurait  le  droit 
de  concourir. 

M.  Benêt  pense  qu'il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  ce  qu'une 
même  pièce  soit  présentée  en  plusieurs  lieux  successivement.  Il  y  a 
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bien  des  écoles  différentes  en  littérature.  Une  même  poésie»  peut 
donc  donner  lien  à  des  appréciations  très  diverses ,  être  couronnée 
ici  et  ailleurs,  sans  qu*il  n'y  ait  rien  en  cela  de  compromettant 
pour  les  juges. 

M.  le  Dr  Biot  présente  une  mandibule  humaine,  partiellement 
colorée  en  vert  par  un  sel  métallique,  qu'il  présume  être  un 
sel  de  cuivre,  et  provenant  du  cimetière  de  Mâcon.  Il  attribue 
cette  coloration  à  l'absorption  de  poussières  métalliques  du  vivant 
de  l'individu.  8i  le  fait  pouvait  être  démontré,  il  soulèverait  une 
intéressante  question  d'hygiène  professionnelle. 

Après  examen  de  la  pièce,  plusieurs  membres  sont  d'avis  que 
l'imprégnation  s'est  produite  fyosl  mortem. 

M.  Arcelin  fait  remarquer  que  les  trous  mentonniers  sont 
obstrués  par  la  matière  colorante,  ce  qui  n'aurait  pas  eu  lieu  si  la 
coloration  s'était  produite  pendant  la  vie,  alors  que  les  trous 
nourriciers  de  la  mandibule  étaient  remplis  par  des  nerfs  et  des 
artères. 

MM.  Richard,  Merlin,  Huard  et  Manso,  lauréats  du  concours 
de  poésie,  adressent  leurs  remerciements  à  l'Académie. 

M.  Benêt  et  d'autres  membres  de  la  Société  expriment  leurs 
regrets  qu3  l'impression  des  Annales  subisse  tant  de  retard,  et 
que  les  travaux  qui  avaient  un  intérêt  d'actualité  se  trouvent 
ajournés. 

Il  demande  que  les  travaux  des  membres  de  l'Académie  soient 
insérés  à  mesure  qu'ils  seront  remis  par  les  auteurs ,  sans  attendre 
les  retardataires. 

Enfin  M.  Benêt  pense  que  les  travaux  ou  mémoires  et  les 
procès-verbaux  devraient  être  séparés,  de  façon  à  former  deux 
volumes  distincts,  ayant  chacun  leur  pagination  spéciale. 

Ces  propositions  seront  étudiées  par  le  bureau. 

Le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  circulaire  destinée 
à  faire  connaître  l'origine  des  travaux  et  l'organisation  de 
l'Académie  de  Mftcon.  âtte  circulaire  sera  distribuée  à  tous  les 
membres  résidants  et  antres,  avec  prière  de  la  propager  et  de 
recueillir  l'adhésion  des  membres  associés  correspondants. 

M.  Benêt  donne  communication  de  deux  sonnets  retrouvés  sur 
les  registres  de  paroisse  d'un  curé  de  Colombier  en-Brionnais 
(xviii«  siècle). 

M.  Devienne  Ut  une  pièce  de  vers. 

M.  Putois  lit  une  pièce  de  vers  intitulée  :  La  tarte  aux  groseilles. 
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SÉANCE    DU    31     MAI    1883. 


Présideiioe  de  M.  Gh.  PBLX.ORGE. 


Etaient  présents  :  MM.  Alexandre,  Benêt,  Dr  Biot,  Deton , 
Dufour,  de  Fréminvilie ,  Jeandet  père ,  Jeandet  fils ,  D^  Leriche , 
Lacroix  père,  Lacroix  fils,  Pellorce,  Putois,  Réty  et  Arcelin. 

M.  de  Rosemont,  membre  correspondant,  assiste  à  la  séance. 

Les  publications  reçues  pendant  le  mois  de  mai  sont  déposées 
sur  le  bureau. 

Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chalon-sur- 
Saône,  t.  VU,  1"  partie,  1  vol.  in-4®. 

Journal  des  savants,  avril  1883,  1  br.  in-4®. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe, 
Le  Mans  1883,  1er  fascicule. 

Retme  des  travaux  scientifiqueSy  t.  III,  travaux  publiés,  1882- 
83,  1  vol.  in-8^ 

Mémoire  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  et  du  musée  lorrain, 
Nancy,  1  vol.  in-4®. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Golmar,  1881-82, 
1  vol.  in-8^ 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  médicales  de  Seine- 
et-Oise,  1882,  1  vol.  in-4^ 

Bévue  de  l'histoire  des  religions,  novembre  et  décembre  1882; 
t.  VI,  1  vol.  in-8^ 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de 
Toulouse,  1882,  t.  IV;  l«r  trim.  1883,  1  vol,  in-8^ 

Beport  ofthe  commissioner  af  agriculture,  1881-82,  Washington, 
1882,  1  vol.  in-8^ 

Bulletin  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France,  1882, 
n^  H;1883,  n«2,  2  br.  m-%\ 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny, 
1er  trim.,  3^  fascicule. 

Butletinrjoumal  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Allier,  avril  1883, 
Moulins,  1  br.  in-8*. 

Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique  de  Vnlenciennes, 
l«r  trim.  1883, 1  br.  in-8^• 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine- 
InféHeure,  Rouen  1880-81,  1  vol.  in-8^  1882,  4«»  trim.,  1  br. 
in.8^ 

Journal  d'agriculture  pratique  du  département  d' file  et- Vilaine, 
mai  1883,  1  br.  in-8^ 

Annuaire  de  la  Société  philomatique,  1882,  1  vol.  in-8^. 
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Mémoires  et  comptes  rendus  de  la  Société  scientifique  et  littéraire 
d'Alais,  1881,1  vol.  in-8«. 

Bulletin  de  la  Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et  artisti^ 
quesdu  Lot,  t.  VU,  l«r  fascicule. 

Enquêtes  et  documents  relatifs  à  l'enseignement  supérieur.  Régime 
des  études  en  plein  exercice,  et  des  études  préparatoires  de  médecine  et 
de  pharmacie,  Paris,  1883, 1  vol.  in-8®. 

Bulletin  de  la  Société- protectrice  des  animaux,  février  1883. 

Revue  savoisienne,  avril  1882,  1  br.  in-4'*. 

Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  feu  M.  Decaisne,  Paris,  1883, 
1  vol.  in-4®. 

Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Château^- 
Thierry,  1881,  1  vol.  in-8^ 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  département 
de  la  Haute-Saône,  Vesoul  1882,  7  vol.  10-8*». 

Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Rouen,  1881-82,  1  vol.  in-8^ 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  4«  trim.  1882, 
1  br.  in-8». 

Le  secrétaire  perpétuel  est  chargé  de  faire  le  nécessaire  pour 
mettre  TAcadémie  en  possession  du  legs  de  M.  Garteron,  et  de 
s'entendre  à  ce  sujet  avec  le  notaire  et  avec  M.  Carteron  flls. 

M.  de  Rosemont  offre  un  exemplaire  du  Bulletin  de  la  Société 
niçoise  des  sciences  naturelles  et  historiques,  t.  III,  année  1883. 

M.  Benêt  communique  un  plan  de  Mâcon  «  fait  parDuchame, 
de  M&con,  le  6  pluviôse  an  XII  »,  conservé  aux  Archives  départe- 
mentales (série  0.  Mâcon,  travaux  communaux) .  Il  a  pour  titre  : 
»  Plan  en  [esquisse  de  la  commune  de  Mâcon ,  avec  un  projet  de 
»  boulevard  neuf  autour  d'icelle,  un  projet  d'amener  la  fontaine  de 
»  l'Héritan  sur  les  places  du  cours  Antoine ,  des  Messageries ,  dans 
9  les  rues  Franche,  des  Droits  de  l'Homme,  du  Change,  du  Marché, 
»  des  Bonnes  mœurs ,  et  de  Bourg-Neuf,  allant  à  la  Piramide , 
»  un  projet  d'aggrandir  le  port  Antoine  jusqu'à  l'Abreuvoir,  un 
»  projet  de  halage  passant  sous  la  première  arche  du  pont,  le 
»  projet  d'un  port  devant  la  Grande  rue  Neuve  et  de  la  Commune, 
»  un  projet  de  fontaine  sur  les  places  de  la  République  et  de  la 
»  Barre.  L'eau  .de  celle  de  la  République  est  dans  la  maison 
»  Burelot,  et  celle  de  la  Barre  est  dans  le  champ  du  c»  Dumoulin, 
»  ou  de  St-Brisse,  ces  deux  points  sont  plus  élevés  que  la  place  de 
»  la  Barre  ». 

Ce  curieux  document  donne  le  plan  de  la  ville  avec  le  nom 
républicain  des  principales  voies,  et  les  dessins  de  six  monuments 
à  élever  sur  les  places. 

M.  Benêt  communique  en  outre  un  plan  des  limites  avec  le  nom 
des  propriétaires  limitrophes,  dressé  le  15  thermidor  anXUIpar  le 
géomètre  en  chef  Roy,  et  approuvé  par  le  préfet  Roujoux  le  17  du 
môme  mois  (série  M,  délimitations  de  territoires)  ;  et  un  a  plan 
d'une  promenade  projettée  pour  le  quai  de  Mâcon  » . 
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M.  Lacroix  présente  une  Iule  terrestre ,  recueillie  à  Nancelles , 
où  elle  s'est  assez  multipliée  pour  causer  de  graves  dommages  à 
une  vigne. 

M.  Lacroix  entretient  ensuite  l'Académie  des  restes  d'un  puits  et 
d'une  galerie  d'exploitation ,  remontant  à  une  époque  inconnue  » 
retrouvés  dans  une  carrière  de  terre  réfractaire,  à  la  Grisière. 

M.  Arcelin  rappelle  que  des  faits  analogues  ont  été  observés 
soit  à  Saint-Sorlin ,  soit  à  Ghevagny.  Dans  cette  dernière  localité, 
M.  Ducroux  a  rencontré  de  nombreux  puits,  actuellement  comblés, 
et  qui  paraissent  se  rapportera  l'époque  gallo-romaine,  comme  en 
témoignent  des  poteries  qui  y  ont  été  recueillies.  Ges  poteries 
sont  actuellement  déposées  au  musée ,  ainsi  que  des  échantillons 
des  bois  employés  pour  le  boisage.  Il  en  réfère  d'ailleurs  à  ce 
qu'il  a  publié  sur  ces  anciennes  exploitations,  dans  son  Explication 
de  la  carte  géologique  des  deux  cantons  de  Mâcon,  p    170. 

M.  Lacroix  père  offre  de  la  part  de  M.  Zola,  de  I^oché,  une  série 
de  34  pièces  de  monnaies  antiques  et  jetons. 

Des  remerciements  seront  adressés  à  M.  Zola. 

La  parole  est  donnée  ensuite  à  M.  Jeandet,  pour  la  lecture  de 
son  discours  de  réception  * . 

M.  Pellorce  répond  à  M.  Jeandet 2. 

Les  discours  de  MM.  Jeandet  et  Pellorce  sont  très  chaleureuese- 
ment  applaudis.  M.  Jeandet  reçoit  les  félicitations  de  ses  collègues, 
dont  M.  Pellorce  vient  d'être  l'éloquent  interprète. 

Sur  la  présentation  de  MM.  Lacroix  et  Pellorce,  le  bureau  pose 
la  candidature  de  M.  Giroud,  au  titre  de  membre  résidant. 


SÉANCE    DU    28    JUIN    1883. 


Présidence  de  M.  Gh.  PELLORCE. 


Etaient  présents  :  MM.  Alexandre,  Benêt,  D'  Biot,  Deton, 
Durand,  Jeandet,  Lacroix  père,  F.  Lacroix,  Martin,  général 
Pellissier,  Pellorce  et  Arcelin. 

M.  de  Hosemont,  membre  correspondant,  assiste  à  la  séance. 

Les  publications  reçues  pendant  le  mois  de  juin  sont  déposées 
sur  le  bureau. 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres, 
janvier  1883,  1  br.  in-8^ 

Journal  des  savants,  mai  1883,  1  liv.  in-4o. 

Annuaire  de  la  Société  française  d'archéologie,  1866,  1  vol.  in-4*, 
1867,  1  vol.  in-4^  1867,  Impartie,  1  vol.  in-S©;  1868,  2*  partie; 
1  volin-8^  1869,  3«  partie,  1  vol.  in-80;  1870,  1  vol.  in-80. 

1  Page  241. 
-'  Page  314. 
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Bulletin  de  la  Société  historique  et  naturelle  de  V  Yonne,  Auxerre , 

1882,  i  vol.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  histonque  et  naturelle  de  V  Yonne,  Auxerre , 
texte  analytique  de  1867. 

Bulletin-journal  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Allier,  mai  1883, 
l  br.  in-8^ 

Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  rapport  au  ministre, 

1883,  1  b^.m-8^ 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'agriculture ,  1882, 
1  br.  in-8^ 

Catalogue  du  musée  Guimet,  par  M.  de  Milloué,  directeur,  Lyon , 
1883,  1  vol.  in-8o. 

Bévue  de  r histoire  des  religions,  t.  XII,  n*»  1,  1883,  1  br.  in-8**. 

Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes,  1882,  2«  trimestre, 
1  vol.  in-8*. 

Mémoires  de  la  Société  linnéenne  du  nord  de  la  France,  Amiens, 

1882,  1  vol.  in-8^ 

Mémoires  de  la  Société  linnéenne  du  nord  de  la  France,  Amiens . 

1881,  mai  à  décembre,  8  livraisons  in-8°. 

Mémoires  de  la  Société  linnéenne  du  nord  de  la  France,  Amiens, 

1883,  5  livraisons  in-8o. 

Revue  savoisienne,  mai  1883,  1  br.  in-A**. 

Journal  d'agriculture  pratique  du  département  d'Ilte-et-  Vilaine, 
juin  1883,  1  br.  in-8^ 

Revue  des  travaux  scientifiques,  t.  II,  n®  2,  1  br.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  d'études  des  sciences  naturelles  de  Nimes, 
août  et  septembre  1882,  1  br.  in-8''. 

Bulletin  de  la  Société  d'études  des  sciences  naturelles  de  Nimes , 
l"trim.  de  1883,  1  br.  in.8^. 

Bulletin  de  la  Société  franco-hispano'portugaise  de  Toulouse,  t.  III, 

1882,  n«  4,  1  br.  in-8o. 

Mémoires  de  la  Société  académique  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
belles-lettres  du  département  de  l'Aube,  t.  XIX,  2«  série  in-8«, 
Troyes,  1882. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  Tou- 
louse, séances  du  28  décembre  1882  et  du  20  mars  1883,  1  vol. 
in-4^ 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  Tou- 
louse, Ire  livraison  du  t.  XVI,  1  vol.  in-8®. 

Inventaire  sommaire  des  archives  de  la  Côte-d'Or,  série  G,  t.  II , 
Dijon,  1883. 

Plusieurs  membres  expriment  le  désir  que  la  liste  des  Sociétés 
correspondantes  soit  révisée  et  que  les  publications  de  l'Académie 
ne  leur  soient  adressées  qu'à  titre  de  réciprocité.  Renvoi  au 
bureau. 

M.  Benêt  présente  un  travail  de  M.  Bazin  sur  les  entrées  des 
rois  de  France  à  Màcon,  et  demande,  au  nom  de  M.  Bazin,  si 
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l'Académie  serait  disposée  à  approuver  et  à  encourager  une  publi- 
cation de  cette  nature. 

M.  Pellorce  est  prié  de  rendre  compte  du  manuscrit  de  M.  Bazin. 
Dès  aujourd'hui  la  Société  donne  son  approbation  à  l'idée  qui  a 
inspiré  ce  travail. 

M.  Benêt  soumet  à  la  Société  un  jeu  de  cartes  du  xvii*  siècle  et 
de  la  généralité  de  Bourgogne  servant  de  couverture  à  un  manus- 
crit du  fonds  de  Tournus. 

Il  présente  ensuite  un  modèle  d'écriture  du  xv«  siècle  (fonds  de 
la  cathédrale  d'Autun)  servant  aussi  de  couverture  et  qu'il  suppose 
avoir  été  ofifert  an  chapitre  d'Autun  par  quelque  maître  d'écriture. 

M.  de  Hosemont  présente  un  ouvrage  dont  il  termine  la  publi- 
cation sous  le  titre  :  Essai  d'un  commentaire  scientifique  de  la 
Genèse.  Il  expose  verbalement  quelle  est  la  portée  théologique  et 
scientifique  de  cet  ouvrage.  Ije  président  remercie  M.  de  Hosemont 
de  sa  communication. 

M.  Biot  annonce  qu'il  est  allé  à  Nancelles  et  que  la  Iule 
terrestre  n'est  pour  rien  dans  la  destruction  de  la  vigne,  dont  il  a 
été  question  à  la  dernière  séance.  La  vigne  est  morte  détruite  par  le 
phylloxéra.  La  présence  de  la  Iule  dans  la  partie  détruite  est  une 
simple  coïncidence  fortuite.  Il  serait  cependant  intéressant  de  savoir 
pourquoi  cet  animal  s'est  développé  sur  ce  point  en  si  grand 
nombre. 

M.  Alexandre  lit  une  étude  sur  Edgar  Quinet  d'après  sa  corres- 
pondance. 

M.  Fr.  Lacroix  offre,  de  la  part  de  M.  Alfred  Lacroix,  son  fils, 
une  note  sur  la  Wulfénite  du  Beaujolais. 

M.  Pellorce  remercie  M.  Fr.  Lacroix  et  exprime  le  désir  que 
M.  Alfred  Lacroix,  dont  il  fait  un  grand  éloge,  soit  attaché  à  la 
Société  comme  membre  correspondant.  Il  pose  dès  aujourd'hui  sa 
candidature,  avec  l'agrément  de  son  père,  et  priera  M.  l'abbé 
Ducrost  de  se  charger  du  rapport. 

M.  Pellorce  pose  ensuite  la  candidature  de  M.  Albert  Londe, 
comme  membre  correspondant,  et  présente  à  l'appui  une  note  sur 
un  nouvel  obturateur  photographique.  M.  Biot  est  nommé  rappor- 
teur. 

Plusieurs  candidatures  au  titre  de  membres  titulaires  sont 
également  posées  : 

Celle  de  MM.  de  Hosemont,  déjà  membre  correspondant,  p«r 
MM.  Arceiin  et  Pellorce. 

Celle  de  M.  Bazin,  par  MM.  Arceiin  et  Benêt. 

Celle  de  M.  Toussaint,  par  MM.  Durand  et  Pellorce. 

La  candidature  de  M.  Giroud  est  prise  en  considération. 
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SÉANCE    DU    26    JUILLET    1883. 


Présldenoe  de  M.  Gh.  PBIXORGB. 


Etaient  présents  :  MM.  Gh.  Alexandre,  Benêt,  Deton,  Ducrost, 
Durand,  de  Fréminville ,  Jeandet,  Lacroix  père,  F.  Lacroix, 
Pellissier  et  Gh.  Pellorce. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Arcelin  qui 
s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  ne  sera  lu  qu'à  la  séance 
d'août. 

Les  ouvrages  reçus  pendant  le  mois  de  juillet  sont  déposés  sur 
le  bureau  ;  le  secrétaire  adjoint  en  donne  la  liste. 

Revue  de  l'histoire  des  religions,  annales  du  musée  Guimet,  juillet, 
août  1882,  i  br.  in-8o. 

Revue  savoisienne,  30  juin  1883. 

Journal  d'agriculture  pratique  d^I Ile-et-Vilaine,  juillet  1883, 
l  br.  in-8^ 

Retme  agricole,  industrielle  et  artistique  de  Valenciennes ,  avril, 
mai,  juin,  1  br.  in-S**. 

Mémoires  de  la  Société  des  antiqxiaires  de  Picardie,  t.  VII,  3«  trim., 

1882,  i  vol.  in-8». 

Rulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie ^  Amiens,  1883, 
n*»  1 .  1  br.  in-8*. 

Enquêtes  et  documents  relatifs  à  l'enseignement  supérieur,  disci- 
pline des  Facultés  et  Ecoles,  1  vol.  in-8*',  1883. 

Enquêtes  et  documents  de  l'enseignement  supérieur,  t.  IV,  cours 
libres,  1  vol.  in-8". 

Revue  des  travaux  scientifiques,  t.  UI,  travaux  pablies,  1882, 
1  br.  in.8«. 

Rulletin  de  la  Société  d'agriculture  y  sciences  et  arts  de  Poligny, 

1883,  avril,  mai,  1  br.  in-8^ 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Saône-et^ Loire, 
Ghalon-sur-8aône,  1  br.  in-8^. 

Journal  des  savants,  juin  1883,  in- 4®. 

Comité  des  heaux-arts  et  comité  central  des  artistes,  Annales  1881- 
82-83,  1  br.  in-8«. 

Rulletin  de  la  Société  de  Rorda,  Dax,  1883,  2»  trim.,  1  br.  in-8<'. 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d* agriculture  de  la  Seine 
Inférieure,  Rouen,  2«trim.  1882,  1  br.  in-8o. 

Mémoires  de  la  Société  éduennne,  t.  XI,  Autun,  1  vol.  in-8^. 

M.  le  Président  félicite  M.  Jeandet  de  sa  nomination  au  grade 
d'officier  d'Académie;  juste  récompense  de  ses  recherches  et  de  ses 
travaux. 
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M.  Benêt  signale  dans  les  Archives  de  Meurthe-et-Moselle, 
série  H ,  des  documents  intéressants  sur  les  commanderies  du 
Maçonnais. 

M.  Pellorce,  en  compulsant  la  collection  des  inventaires  som- 
maires de  la  Gôte-d'Or,  ire  partie,  archives  civiles,  a  trouvé 
plusieurs  documents  sur  Mâcon  ,  qu'il  signale  à  Tattention  de 
TAcadémie. 

M.  l'abbé  Ducrost  fait  un  rapport  verbal  sur  la  candidature  de 
M.  Alfred  Lacroix,  au  titre  de  membre  correspondant.  6ur  ses 
conclusions  favorables,  il  est  procédé  au  vote  et  M.  A.  Lacroix  est 
élu  à  l'unanimité. 

L'absence  de  M.  Biot,  chargé  du  rapport  sur  la  candidature  de 
M.  Londe ,  au  titre  de  membre  correspondant,  annoncée  à  l'ordre 
du  jour,  empêche  le  vote  sur  cette  admission  ;  il  est  remis  à  la 
séance  prochaine. 

MM.  B^net,  Arcelin  et  F.  Lacroix  présentent  comme  membre 
résident  M.  Poirier,  inspecteur  d'Académie. 

M.  Abel  Jeandet  donne  lecture  d'une  étude  biographique  sur 
Jacques  Molland,  avocat  au  présidial  de  Mâcon,  au  xvt«  siècle. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Pellissier,  qui  a  pris  pour  sujet  de  sa 
lecture  annuelle  :  Les  vignes  américaines,  historique  et  situation  de 
la  question  dans  le  département  de  Saâne-et-Loire.  Cet  important  et 
consciencieux  document  sera  lu  et  cosulté  avec  fruit  par  tous 
ceux  qui  s'intéressent  à  la  question  du  phylloxéra  et  surtout  par 
ceux  qui  ont  à  reconstituer  leur  vignoble. 

Il  est  ensuite  procédé  au  vote  définitif  sur  la  candidature  de 
M.  Giroud,  au  titre  de  résidant.  Onze  membres  présents  prennent 
part  au  scrutin.  M.  le  Président  y  ajoute  les  bulletins  reçus  sous 
enveloppe. 
M.  Giroud  est  proclamé  membre  résidant. 
Les  candidatures  de  MM.  Hosemont,  Bazin  et  Toussaint  sont 
prises  en  considération 

A  l'occasion  de  ces  élections,  M.  Benêt  demande  que  le  bureau 
examine  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  réformer  le  règlement  pour 
exiger  des  candidats  au  titre  de  membres  résidants,  au  moins  les 
mêmes  conditions  d'admissibilité  qui  sont  exigées  des  candidats  au 
titre  de  membres  correspondants. 

M.  le  Président  déclare  que  l'observation  de  M.  Benêt  est  prise 
en  considération  et  sera  étudiée  par  le  bureau. 

M.  Alexandre  lit  la  suite  de  son  étude  sur  Edgar  Quinet. 
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SÉANCE    DU    30     AOUT    1883. 


Présidence  de  M.  Gh.  PBIXORGE. 


Etaient  présents  :  MM.  Aubert,  Benêt,  Deton,  Giroud,  Lacroix 
père,  Fr.  Lacroix  et  Arcelin. 

Le  secrétaire  perpétuel  communique  la  correspondance  écrite. 

Le  président  du  Geological  Survey  des  Etats-Unis  d'Amérique 
demande  l'échange  des  publications.  Cette  proposition  est  acceptée. 

M.  Giroud  remercie  la  Société  de  lui  avoir  décerné  le  titre  de 
membre  titulaire. 

M.  le  Président  informe  l'Académie  que  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  lui  a  alloué  une  subvention  de  400  fr. 

M.  Dufour  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance. 

Les  publications  reçues  pendant  le  mois  d'août  sont  déposées 
sur  le  bureau. 

Memorie  délia  regia  Academia  di  scienze,  lettere  ad  arti  in  Modena, 
série  11,  vol.  13,  Misdone,  1  vol.  in-4o. 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Saône-et-Loire, 
t.  III,  1  vol.  in-4°,  2eliv.  ♦ 

Fr.  More  AU  :  Album  de  Caranda  (suite);  les  fouilles  d'Armentières 
(Aisne),  1  vol.  in-4o. 

Mémoires  de  l'Académie  de  Nîmes,  1881,  1  vol.  in-8*. 

Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  2»  série ,  t.  III , 
1er  fasicule  in-8*. 

Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  t.  VI,  2»  série, 
janvier  à  mars,  mars  à  mai  1883,  2  br.  in-8® 

Revue  de  l'histoire  des  religions,  t.  VI,  no  5,  septembre,  octobre, 

1882,  1  br.  in-8«. 

Bultetin-journal  de  la  Société  d'agriculture  de  V Allier,  }mn,  juillet 

1883,  2br.  in-8°. 

Bulletin  de  la  Société  belfortaise  d'émukUion  n""  5,  1881-82, 
I  vol.  in-8^ 

Discours  de  M,  Jules  Ferry,  prononcé  à  la  réunion  des  Sociétés 
savantes  à  la  Sorbonne,  1882,  1  br.  in-8°. 

Séance  publique  annuelle  de  la  Société  d'agriculture  de  France, 
juin  1883,  1  br.  in-d° 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  de  France,  Paris,  1883, 
1  br.  in-8o. 

Annales  du  musée  Guimet,  t.  V,  par  M.  Lenperd,  juin  1883, 
1  vol.  in-4**. 

Bulletin  de  la  Société  nivernaise  des  sciences,  lettres  et  arts,  t.  I, 
Nevers,  1883,  1  br.  in-8^ 
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Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d' Orléans, 
n*»  2,  3«  trim.  1883,  1  br.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  et  historique  de  l'Orléanais, 
t.  Vm,  n*»  58,  1er  trim.  1883,  1  br.  in-fol. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  V Ouest,  Poitiers,  l«r  trim. 
de  1883,  1  br.  in-8^ 

Académie,  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier.  Section  des  sciences, 
t.  X,  fascicule  II,  1881,  1  vol.  in-4«. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny, 
Jura. 

De  Rosehont  :  Essai  d'un  commentaire  scientifique  de  la  Genèse, 
Paris,  1883. 

M.  Beaet  demande  que  l'on  ne  néglige  pas  de  solliciter  du 
ministère  des  envois  de  livres  en  faveur  de  la  bibliothèque. 

M.  Benêt  fait  ensuite  un  rapport  verbal  sur  le  concours  d'his- 
toire. Quatre  manuscrits  ont  été  présentés.  L'un  d'eux,  traitant  des 
sièges  historiques  de  Cahors,  a  été  éliminé  comme  étranger  au  con- 
cours. Le  second  est  une  étude  sur  la  communes  de  Lai ves.  L'auteur 
a  fait  un  excellent  dépouillement  des  archives  communales  de  cette 
localité.  Son  mémoire  est  très  long,  trop  long.  On  pourrait  en 
retrancher  beaucoup  de  dissertations  inutiles  ou  même  inexactes. 
Néanmoins  ce  travail  présente  des  qualités  que  l'on  ne  trouve  pas 
dans  les  deux  autres  manuscrits. 

Le  troisième  mémoire  est  relatif  à  la  commune  d'Igé.  C'est  une 
œuvre  de  début,  pleine  d'inexpérience.  On  y  remarque  cependant 
quelques  documents  nouveaux  et  intéressants. 

Enfin  le  quatrième  manuscrit,  concernant  Semur-en-Brionnais, 
est  l'œuvre  d'un  érudit.  Mais  c'est  une  compilation  où  Ton  trouve 
peu  de  faits  inédits. 

La  Commission  est  d'avis  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  décerner  le  prix 
proposé,  c'est-à-dire  une  médaille  d'or. 

Mais  elle  estime  que  l'on  peut  décerner  aux  concurrents  trois 
mentions  honorables  dans  l'ordre  suivant  :  le  manuscrit  sur 
Laives  en  première  ligne;  celui  sur  Igé  ensuite;  puis  celui  sur 
Semur. 

Elle  propose  d'attribuer  une  médaille  d'argent  au  premier 
mémoire  et  une  mention  à  chacune  des  deux  autres. 

L'Académie  confirme  les  conclusions  de  la  commission.  En 
conséquence,  une  médaille  d'argent  est  décernée  à  M.  Bazin, 
auteur  du  premier  mémoire;  une  mention  à  M.  Tabbé  Passot, 
auteur  du  second  ;  et  une  mention  à  M.  l'abbé  Cucherat,  auteur 
du  troisième. 

Il  est  décidé,  que  dans  le  cas  où  les  lauréats  viendraient  à 
publier  leur  manuscrit  en  se  prévalant  des  mentions  qui  leur  ont 
été  accordées  par  l'Académie,  ils  devront  reproduire  en  tète  de  leur 
travail  le  passage  du  rapport  qui  les  concerne.  Ce  rapport  sera  lu 
à  la  prochaine  séance  publique. 

M.  Benêt  fait  une  lecture  sur  un  synode  tenu  en  895,  à  Saint- 
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Laurent-lÔ8-Mâcon»  d'après  une  publication  de  M.  Massen.  A  ce 
propos,  il  émet  l'idée  que  Saint-Laurent  pouvait  former  une  île  au 
Moyen- Age,  en  avant  du  pont  de  Mâcon.  MM.  Benêt,  Lacroix  et 
Arcelin  sont  chargés  d'examiner  sur  les  lieux  s'il  serait  possible  de 
justifier  cette  hypothèse. 

M.  Benêt  fait  une  rectification  relativement  à  deux  évèques  de 
Mâcon,  du  xiv«  siècle,  PonTîe  de  Rochebaron  et  Ponce  de  Villars, 
confondus  l'un  avec  l'autre. 

M.  Lacroix  donne  lecture  d'un  travail  de  M.  Alfred  Lacroix, 
son  fils,  sur  quelques  minéraux  du  département  de  Saône-et-Loire. 

M.  Arcelin  présente  le  dessin  d'un  silex  taillé,  du  type  Ghelléen 
de  M.  de  Mortiliet,  recueilli  à  Ghalon  dans  des  sables  à  pyrgulum 
nodoti.  Ces  sables ,  et  par  conséquent  le  silex  taillé ,  appartien- 
draient au  pliocène  supérieur ,  si  le  pyrgulum  nodoti  n'a  pas  été 
introduit  à  ce  niveau  par  des  remaniements.  Mais  M.  Arcelin  n'ose 
encore  se  prononcer  sur  ce  point. 

M.  Lacroix  informe  l'Académie  qu*à  l'occasion  des  travaux  qui 
vont  être  exécutés  à  Mâcon  pour  une  prise  d'eau,  on  opère  des 
fouilles  intéressantes  qui  ont  rencontré  notamment  les  marnes 
bleues  fossilifères  de  la  vallée  de  la  Saône.  Il  se  propose  de  suivre 
ce  travail  et  de  rendre  compte  à  la  Société  des  faits  intéressants 
qui  viendraient  à  se  produire.  Au  port  d'Arciat,  on  a  fait  également 
des  sondages  pour  la  construction  d'un  pont.  Ils  sont  descendus 
déjà  à  5  ou  6  mètres  de  profondeur,  et  passent  an  dessous  des 
marnes  bleues;  on  se  propose  de  les  pousser  jusqu'à  10  ou  12 
mètres. 

Il  est  procédé  ensuite  au  scrutin  sur  la  candidature  de  M.  Poirier, 
inspecteur  d'Académie,  qui  est  prise  en  considération  par  11  voix 
sur  1 1  votants. 

Puis  l'Académie  est  appelée  à  voter  sur  les  candidatures  de 
MM.  de  Rosemont,  Bazin  et  Toussaint  qui  sont  proclamés 
membres  titulaires  résidants. 


SÉANCE    DU    29    NOVEMBRE     1883. 


Présidenoe  de  M.  PELLORGB. 


Btaient  présents  :  MM.  Alexandre,  Dr  Aubert,  Bazin,  Benêt, 
Biot,  Dabancour,  Deton,  Jeandet,  Lacroix  père,  Fr.  Lacroix, 
général  Peltissier,  Pellorce,  Putois,  Réty,  de  Rosemont,  Rousselot 
et  Arcelin. 

Les  publications  reçues  pendant  les  mois  de  septembre,  octobre 
et  novembre  sont  déposées  sur  le  bureau. 
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Journal  des  savants,  août,  septembre  et  octobre,  3  br.  m-4o. 

Mémoire  adressé  à  M.  le  Ministre  de  Vinstruction  publiqw,  sur  le 
recueil  original  des  dépêches  des  ambassadeurs  vénitiens  pendant 
le  xvi«  siècle,  par  M.  Armand  Baschet,  1  br.  in-8o. 

Revue savoisienne,  août,  septembre,  octobre  1883,  3  liv.  in-4*. 

Inventaire  mégalithique  du  département  d'Ille-et- Vilaine,  par 
M.  Bezier.  Rennes,  1883.  1  vol.  in-8^. 

Annales  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes-Maritimes, 
t.  VIII,  1882,  1  vol.  in-8^ 

Bulletin  de  V Académie  delphinale,  3«  série,  1881-82,  Grenoble, 
!  vol.  in-8«. 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Marseille,  1882-83,  1  vol.  in-8^ 

R&vue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique  de  VaUnciennes, 
juillet,  août,  septembre  1883,  1  br.  in-8^. 

Alfred  LiiCROix  :  Note  sur  la  production  artificielle  de  cristauss  de 
gypse,  1  br.  in-8*,  6  pages. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny, 
juin,  juillet  1883,  1  br.  in-8^ 

Journal  d'agriculture  pratique  du  département  d* Ille^et- Vilaine , 
octobre  et  novembre,  2  br.  in-8®. 

Bulletin  de  l'Association  scientifique  de  France,  février  1883, 
septembre,  octobre  et  novembre. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  France,  juillet,  octobre, 
novembre  1883,  3  br.  in-8^ 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  n^  2,  2  br. 
in-8%  1883. 

Bulletin  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  juillet,  octobre , 
novembre  1883,  3  br. 

Procès-verbal  de  la  Société  des  arts  de  Genève,  30  mai  1883, 
l.br.  in-8*. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  du  département  de  la  Marne, 
1882,  1  vol.  in-8«. 

Romania,  t.  XII,  1  vol.  in-8®,  avril  et  juillet. 

Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  mai,  juillet, 
3  fascicules,  1  vol.  in-8". 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Jura,  t.  III.  1882,  1  vol. 
in-8^ 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin, 
t.  XXX,  1  vol.  in.8^ 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  mars,  avril ,  mai , 
juin,  juillet  1883,  4  liv.  in-8*. 

Mémoires  de  l'Académie  de  Vauctuse,  1882,  1  vol.,  1883,  Iwliv., 
2  br.  in-8V 

Bulletin  et  mémoires  de  la  Société  archéologique  du  département 
d'Ille-et-Vilaine,  Rennes,  1869,  1  vol.  in-8*. 

Commission  d'assainissement  de  Paris,  rapport  et  avis  de  la 
commission,  Paris,  1881,  1  vol.  in-4<>. 
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Louis  Richard  :  poésies  patriotiques,  Paris,  1883,  1  vol. 
in-8^  (don  d'auteur). 

Annales  de  la  Société  royale  malacologique  de  Belgique,  t.  XVII, 
3«  série,  t.  III,  1882,  1  vol.  in-8^ 

Annales  de  la  Société  royale  malacologique  de  Belgique,  procès- 
verbaux  de  août  à  décembre  1882,  5  feuilles  lq-8'';  t.  XU,  de 
janvier  à  juillet  1883,  5  fascicules. 

Mémoires   et  comptes  rendus  de   la  Société  scientifique  d'Alais, 

1882,  t.  XX. 

Académie  des  sciences,  belles-Uttres  et  arts  de  Bordeaux^  table 
historique  et  méthodique,  1712  à  1855. 

Académie  des  sciences,  beltes-lettres  et  arts  de  Bordeaux,  documents 
historiques  del711àl7i3. 

Académie  des  sciences,  belles^lettres  et  arts  de  Bordeaux,  catalogue 
des  monuments  de  Tancienne  Académie,  1712  à  1793. 

Académie  des  sciences,  belUs-lettres  et  arts  de  Bordeaux,  1879, 
1  vol.  in-8^ 

Actes  de  V Académie  nationale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Bordeaux,  1881,  1  vol.  in-8*. 

Bulletin  de  l'Académie  des  sciences  et  arts  de  la  Réunion,  1882, 
Saint-Denis,  1  vol.  in-8®. 

Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  départetnent  de  l'Allier, 
Ireliv.,  1883,  1  br.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  des  études  des  Hautes- Alpes,  dernier  trim. , 

1883,  Gap,  1  br.  ih-8o. 

Revue  des  travaux  scientifiques,  t.  III,  n*»  5,  6,  7,  3  br.  in-8®. 

Planches  à  joindre  au  volume  des  mémoires  d'agriculture  de  la 
Marne,  1839  à  1843. 

MiLLiET  :  Une  visite  à  la  chartreuse  de  Sélignat  (Ain),  1  br. 
in-8%  1883. 

G.  Garteron  :  L'Homme ,  étude  humoristique  de  nous-mêmes  et 
de  la  société  actuelle,  1  vol.  in-8®  (2  exemplaires). 

—     Voyage  en  Algérie,  Paris,  1  vol.  in-8®  (2  exemplaires) . 

M.  Toussaint  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance,  à  cause  d'un  deuil  qui  vient  de  le  frapper. 

M.  LacroLx  fait  remarquer  que  TAcadémie  a  reçu  la  feuille 
d' Autun  de  la  carte  géologique  en  cours  d'exécution  ;  il  émet  le 
vœu  que  la  feuille  de  Ghalon,  également  publiée,  soit  réclamée  à 
qui  de  droit. 

La  proposition  de  M.  Lacroix  est  prise  en  considération ,  et 
renvoyée  au  bureau. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  envoie  une  circulaire 
relative  aux  réunions  des  Sociétés  des  beaux-arts  à  la  Sorbonne. 

M.  Garteron  fils,  de  Péronne,  écrit  qu'il  a  le  désir  de  déposer 
dans  les  archives  de  l'Académie  les  manuscrits  de  son  père,  en  se 
réservant  le  droit  de  publication  et  la  propriété  entière  des 
œuvres. 
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Le  dépôt  de  M.  Garteron  est  accepté.  Voici  les  titres  des 
manuscrits  : 

Les  beautés  de  la  nature,  poésie. 

Quinze  jours  chez  un  Caïd,  ou  les  vacances  d'un  professeur  de  Sétif, 

Claudine  Mélios  ou  une  Faute  pardonnable,  drame  en  4  actes. 

M.  Garteron  offre  également  deux  ouvrages  publiés  par  son 
père  :  U Homme,  et  Voyage  en  Algérie. 

Des  remerciements  seront  adressés  à  M.  Garteron. 

M.  De  ton  lit  son  rapport  sur  le  concours  de  poésie. 

On  décide  que  la  séance  publique  aura  lieu  au  mois  de  février. 

M.  Lacroix  est  chargé  de  remettre  au  musée  : 

De  la  part  de  M.  Lachaise,  coiffeur»  un  vase  gaulois. 

De  la  part  de  M.  Perrin,  deux  statuettes  gallo-romaines,  en 
terre,  de  1  Allier,  et  uu  fragment  de  poterie  samienne. 

De  la  part  de  M.  Hannezo,  de  Geylan,  un  étui  de  table  japonais. 

De  la  part  de  M.  Â.  Pellorce»  un  pélican ,  un  martin-pécheur, 
deux  crocodiles. 

M.  Peliorce  informe  l'Académie  que ,  par  ses  soins ,  elle  a  été 
régulièrement  afQliée  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

M.  Bazin  dépose  le  manuscrit  d'un  travail  sur  les  entrées  des 
rois  de  France  à  Mâcon. 

Ge  travail  étant  assez  étendu,  M.  Bazin  veut  bien,  sur  la  propo- 
sition qui  lui  en  est  faite,  se  charger  de  le  résumer  pour  les 
Annales. 

M.  Jeandet  fait  remarquer  à  ce  propos  que  le  but  de  la  Société 
n*est  pas  de  publier  des  documents,  et  qu'il  ne  faudrait  pas 
abuser  de  ce  genre  de  publication. 

M.  Benêt  répond  à  M.  Jeandet  que  les  inventaires  sonunaires 
des  archives  rédigés  anciennement  sont  très  défectueux  et  qu'il 
est  utile  d'y  suppléer  en  faisant  connaître  les  documents  intéres- 
sants qui  y  ont  été  omis. 

M.  Jeandet  pense  que  l'Académie  étant  une  Société  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts,  doit  réserver  une  place  dans  ses  publica- 
tions aux  travaux  littéraires  et  scientifiques. 

M.  Peliorce  est  d'avis  que  les  travaux  littéraires  et  scientifiques 
ne  doivent  point  faire  négliger  les  œuvres  d'histoire  et  d'érudition; 
que  l'Académie  a  au  contraire  pour  mission  de  publier  des  docu- 
ments inédits  ayant  un  intérêt  local  ;  qu'au  surplus  le  choix  des 
travaux  à  imprimer  soit  dans  les  Annales ,  soit  en  dehors  des 
Annales,  doit  être  confié  à  une  commission  de  publication,  nommée 
dans  ce  but. 

M.  Benêt  dépose  sur  le  bureau  des  plans  de  l'andenne  église 
cathédrale  de  Saint-Yincent,  appartenant  aux  archives  départe- 
mentales, et  veut  bien  promettre  une  notice  sur  cette  intéressante 
communication. 

M.  Alexandre  lit  une  étude  biographique  sur  M.  Lejean ,  le 
savant  et  intrépide  explorateur  * . 

«  Page  188. 
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Il  est  procédé  ensaite  au  scrutin  pour  la  nomination  des 
membres  du  bureau. 

M.  Alexandre  est  élu  président  et  M.  Fr.  Lacroix,  secrétaire 
adjoint. 

M.  Poirier,  inspecteur  d'Académie,  est  élu  membre  résidant. 

La  séance  se  termine  par  le  tirage  de  Tordre  des  lectures. 


SÉANCE    DU    27    DÉCEMBRE    1883. 


Présideiioe  de  M.  Gh.  ALEXANDRE. 


Ëtaient  présents  :  MM.  Alexandre ,  Benêt,  Biot,  Dabancour, 
Deton,  Ducrost,  Durand,  Giroud,  Jeandet,  F.  Lacroix,  P.  Martin, 
Réty,  Rousselot,  Toussaint. 

M.  Alexandre  remercie  la  Compagnie  de  l'avoir  appelé  de 
nouveau  à  présider  ses  travaux;  ses  efforts  tendront  à  assurer 
la  prospérité  de  l'Académie  en  stunulant  le  lèle  des  membres,  en 
augmentant  ses  ressources  par  l'adjonction  de  nombreux  associés 
correspondants.  Il  remercie  son  prédécesseur,  M.  Pellorce,  de 
l'babile  direction  qu'il  a  imprimée  à  la  Société. 

En  l'absence  du  secrétaire  perpétuel,  le  secrétaire  adjoint  dépose 
sur  le  bureau  la  liste  des  ouvrages  reçus  en  décembre  1883 

Journal  des  savants f  novembre  1883,  1  br.  in-4®. 

Letbllier  :  Théorie  des  langties  maternelles  ou  le  langage  inter^ 
national,  Paris,  1883,  1  br.  in-S*». 

—  Conférence  sur  l'établissement  immédiat  du  langage  interna^ 
tional,  1  br.  in-8*». 

Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest,  1882-83,  1  vol.  in-8*. 

Société  des  sciences  et  arts  de  Vitry-le  Français,  1881,  1  vol. 
in-8^ 

Bulletin  de  la  Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et  artis^ 
tiques  du  Lot,  1883,  1  br.  in-8^ 

Bulletin  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  septembre  1883, 
l  br.  in-8o. 

Liste  générale  des  membres  de  la  Société,  arrêtée  le  26  octobre 
1883,  1  br.  in-8^ 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  V Ouest,  2«  trim.  1883, 
1  br.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Picardie,  1883,  1  br. 
in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  dès  sciences  historiques  et  naturelles  de 
V  Yonne,  1  br.  in-8®. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  1883, 
1  br.  in-8«. 
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Annales  de  la  Société  d'émulaiion  du  département  des  Vosges, 
1883,  Epinal,  1  br.  i^-8^ 

Comptes  rendus  de  la  gestion  du  conseil  d'administration  pendant 
4882-83,  de  la  Société  des  amis  des  sciences,  fondée  par  P.  Thénard, 
Paris,  1  vol.  in-8o. 

Bulletin-journal  de  la  Société  de  l'Allier,  octobre  et  novembre 
1883,  1  br.  in-8^ 

Smithsonian  Institution,  1881,  1  vol.  in-8o. 

Journal  d* agriculture  pratique  du  département  d'flle-et-  Vilaine, 
septembre  1883,  1  br.  in-8'». 

Bulletin  de  la  Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de  l'Ain, 
novembre  et  décembre  1883,  1  br.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  d'études  des  sciences  naturelles  de  Vienne, 
octobre  1883,  2  br.  in-8^ 

Georges  de  Soultrait  :  1°  Notice  sur  les  manttscrits  du  trésor  de 
l'église  métropolitaine  de  Lyon,  1  br.  in-4o,  24  pages. 

Id.  2*»  De  l'Académie  de  Besançon,  de  1869  à  1883.  1  br.  in-8% 
26  pages. 

Id.  3**  Notice  sur  les  monuments  de  Luxeuil,  1  br.  in-8**,  34  pages. 

Le  prieuré  de  Ghamounix,  document  relatif  à  la  vallée  de  Chamou- 
nix,  annoté  par  M.  Bonnefby.  Chambéry,  1883,  1  vol.  in-8". 

Revue  savoisienne,  décembre  1883,  1  br.  in-4*. 

Répertoire  des  agriculteurs  et  des  personnes  qui  habitent  la  cam- 
pagne,  Paris,  1883,  1  br.  in-8*  (prospectus). 

Revue  industrielle,  littéraire  et  artistique  de  Valenciennes,  octobre 
et  novembre  1883,  1  br.  in-8°. 

Répertoire  des  travaux  historiques ^  t.  II,  n°  2,  1  br.  in-8°. 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Savoie, 
Chambéry,  t.  IX,  1883,  1  vol.  in-8^ 

La  correspondance  comprend  : 

Lettre  d'envoi  de  VAnnual  Report  of  the  Smithsonian  institution 
for  1881. 

Lettre  d'envoi  par  M.  LetelUer,  de  Gaen,  membre  correspondant, 
de  deux  ouvrages  :  Théorie  des  langues  maternelles,  et  du  Langage 
international. 

Avis  de  concours  ouvert  par  l'Académie  des  sciences ,  lettres  et 
arts  d'Amiens,  pour  1884. 

Circulaire  du  libraire  Emile  Lechevalier,  de  Paris ,  offlrant  ses 
services  pour  la  vente  des  publications  de  la  Société.  Renvoi  au 
bureau. 

M.  Benêt  fait  part  de  la  découverte  qu'il  a  faite,  dans  les 
archives  départementales,  des  planches  en  cuivre  d'une  carte  du 
bailliage  et  diocèse  de  Mâcon.  Il  propose  à  l'Académie  d'en  faire 
tirer  quelques  exemplaires. 

M.  AbelJeandet  appuie  la  motion  de  M.  Benêt;  il  est  décidé 
que  l'Académie  fera  les  frais  de  cette  publication.  Le  bureau 
reste  chargé  des  mesures  nécessaires  à  prendre  à  cet  égard. 
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M.  le  Président  donne  connaissance  de  plusieurs  résolutions 
prises  par  le  bureau. 

1®  Suppression  des  abonnements  aux  journaux  d'agriculture  ; 

V  Extension  du  nombre  des  associés  correspondants.  Fixation 
de  la  cotisation  annuelle  à  10  fr.,  avec  remise  du  volume  des 
Annales. 

M.  Réty,  trésorier,  lit  le  projet  de  budget,  pour  Tannée  1884. 
Il  fournit  d'intéressants  détails  sur  la  situation  financière  de  la 
Société,  et  propose,  comme  seul  moyen  de  combler  le  déficit  qui 
nous  menace,  de  s'associer  rapidement  un  certain  nombre  de 
personnes,  amis  des  sciences,  des  lettres,  des  arts,  qui  recevraient 
les  Annales,  et  donneraient  10  fr.  de  cotisation. 

Cette  motion  est  approuvée. 

M.  le  Président  engage  donc  tous  les  membres  à  s'occuper  de 
cette  mesure  devenue  indispensable. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Giroud,  pour  lire  son  discours  de 
réception  ;  notre  nouveau  collègue  a  pris  pour  sujet  :  L'architecture 
et  son  rôle  dans  la  civilisation  des  peuples. 

M.  Alexandre,  dans  sa  réponse,  félicite  M.  Giroud  d'avoir  choisi 
un  sujet  dans  lequel  il  est  passé  maître,  et  rappelle  que  l'Académie 
a  compté  jadis  dans  son  sein  un  architecte  distingué,  M.  Berthier, 
auquel  Mâcon  doit  la  belle  église  de  Saint-Pierre  ^ 


SEANCE    DU    25    JANVIER    1883. 


Présidenoe  de  M.  Gh.  ALEXANDRE. 


Ëtaient  présents  :  MM.  Alexandre ,  Bazin ,  Benêt ,  Biot , 
Dabancour,  Devienne,  Ducrost,  Durand,  Giroud,  Jeandet, 
Fr.  Lacroix,  Poirier,  Putois,  Réty,  Rousselot,  Toussaint  et 
Arcelin. 

Les  publications  reçues  pendant  le  mois  de  janvier  sont  déposées 
sur  le  bureau. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléannais, 
t.  VIII,  no  117,  1  br.  in-8°,  1883. 

Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  section 
archéologique,  1883,  n»  2,  1  br.  in-8*». 

Journal  d'agriculture  pratique  du  département  d'Ille-et- Vilaine, 
janvier  1883,  1  br.  in-8^ 

Bulletin-journal  de  l'Allier,  décembre  1883,  1  br.  in-8^. 

Bévue  des  travaux  scientifiques,  t.  III,  n*"  8  et  9,  publiés  en  1883, 
Paris,  2  br.  in-8*. 

*  Pages  323  et  335. 
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Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  PoHgny, 
1883,  août,  septembre,  2  br.  in-8^. 

Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  janvier,  février, 
mars  1881,  1  br.  ul-8^ 

Bulletin  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  janvier  1884, 
1  vol.  in-8^ 

Mémoire  de  l'Académie  de  Stanislas,  1882,  Ire  série,  t.  XV, 
Nancy,  1883, 1  vol.  in-8«. 

Bulletin  de  V Association  scientifique  de  France^  juillet  1883»  1  br. 
in-8». 

ExtraU  des  travaux  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Seine-Infé- 
rieure, 2*  et  3«  trim.  1883,  1  vol.  in-8". 

Bomania,  t.  XII,  1  vol.  in-8". 

BulUtin  dfi  la  Société  des  études  littéraires,  scienti/iques  et  artistiques 
du  Lot,  t.  VIII,  d^"  fascicule,  Gahors,  1  br.  in-8*. 

Publications  de  la  Société  pour  favoriser  le  développement  de  Boyan, 
3  br.  m-S\' 

Monographie  de  la  commune  de  Boyan,  Hoyan-les-Bains,  1  br. 
in-8o. 

Société  pour  la  défense  et  le  développement  des  intérêts  généraux  de 
Boyan-leS'Bains,  1873,  1  br.  iQ-8''. 

Proceedings  oftheamerican  Academy,  of  arts  and  sciences,  Boston, 
1883,  1  vol.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  Dax,  4«  trim.  1883,  1  br.  in-8^'. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe, 
Le  Mans,  1883-84,  3e  fascicule  in-8^ 

Le  secrétaire  perpétuel  rend  compte  de  la  correspondance. 

La  Société  des  agriculteurs  de  France  invite  la  Société  à  se  foire 
représenter  à  son  congrès  annuel  de  Paris. 

La  Société  d'études  des  Hautes-Alpes  demande  l'échange  des 
publications.  Accordé. 

La  Société  historique  et  archéologique  de  Pontoise  renouvelle 
le  vœu,  qu'elle  a  précédemment  exprimé ,  de  voir  T Académie  de 
Màcon  s'associer  à  la  démarche  faite  par  elle  auprès  de  M.  le 
Ministre  des  beaux-arts,  dans  le  but  de  sauver  de  la  destruction 
les  ruines  gallo-romaines  de  Sanxay  (Vienne) . 

Il  est  décidé,  après  délibération ,  que  l'Académie  accordera  son 
concours  moral  à  la  Société  de  Pontoise,  dans  le  cas  où  il 
pourrait  être  de  quelque  utilité. 

Le  Comice  agricole  de  Melun  demande  à  l'Académie  de  s'associer 
au  vœu  transmis  par  elle  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
et  tendant  à  obtenir  la  représentation  ofQcielle  de  Tagriculture, 
sur  la  base  de  l'élection  des  chambres  consultatives. 

Renvoyé  au  comité  d'agriculture. 

Une  lettre  de  part  de  la  mort  de  M.  de  Laprade,  membre  cor- 
respondant de  la  Société,  est  déposée  sur  le  bureau. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Benêt  pour  la  lecture  du  résumé  de 
son  rapport  sur  le  concours  d'histoire  destiné  à  la  séance  publique. 
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M.  Dabancoar  proteste  contre  l'épithète  de  médiocre^  attribuée 
par  M.  Benêt  à  la  personne  même  de  Tan  des  concurrents,  mem- 
bre correspondant  et  ancien  lauréat  de  l'Académie.  Si  le  rappor- 
teur a  le  droit  de  qualifier,  comme  il  croit  devoir  le  faire ,  les 
œuvres  soumises  au  concours ,  les  simples  convenances  lui  inter- 
disent des  critiques  personnelles  et  désobligeantes. 

Plusieurs  membres  de  l'assemblée  s'associent  aux  protestations 
de  M.  Dabancour. 

M.  Benêt  répond  que  son  rapport  aurait  du  être  soumis  préala- 
blement à  la  commission ,  et  que  cette  formalité  n'ayant  pas  été 
remplie,  il  en  appelle  à  la  commission  des  critiques  qui  viennent 
d'être  formulées. 

Le  débat  esf  renvoyé  devant  la  commission  du  concours  qui , 
d'accord  avec  le  bureau,  statuera  sur  le  point  en  litige. 

La  parole  est  donnée  ensuite  à  M.  Durand  pour  la  lecture  de 
son  discours  de  réception*. 

M.  Alexandre  répond  à  M.  Durand^. 

Les  discours  de  MM.  Durand  et  Alexandre  sont  chaleureusement 
applaudis. 


SÉANCE    DU    28    FÉVRIER    1884. 


PréBldftnoe  de  M.  ATiKXANDRB. 


Etaient  présents  :  MM.  Alexandre,  Aubert,  Bazin,  Benêt, 
Deton,  Devienne,  Ducrost,  Durand,  de  Frémin ville,  Griroud , 
Jeandet,  Lacroix  père.  Putois,  Réty,  Toussaint,  Arcelin. 

Les  publications  reçues  pendant  le  mois  de  février  sont  déposées 
sur  le  bureau. 

Journal  des  savants,  janvier  1884,  1  liv.  in-4®. 

Annuaire  de  la  Société  française  de  numismatique  y  3«  partie,  1879; 
4*  partie,  1880,  1  liv.;  5*.  6«,  7«  parties,  1881,  3  liv.  in-8*. 

Revue  savoisienne,  décembre  1883,  1  liv.  in-8^. 

Association  scientifique,  bulletins  hebdomadaires  de  196  à  199, 
1  br.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  d'études  des  sciences  naturelles  de  Nîmes, 
novembre  1883,  1  br.  in-8o. 

Hamon  :  Etude  sur  les  eaux  potables  et  le  plomb,  Paris,  1882, 
1  br.  in-8\ 

Journal  d* agriculture  pratique  d'Ille-et» Vilaine,  février  1884, 
1  br.  in-8^ 

Alfred  Lacroix  :  Note  sur  la  production  artificielle  des  cristaux 
^  çyp^^f  extrait  du  Bulletin  minéralogique  de  France,  1  br.  in-8®. 
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Revue  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  VAin,  n^  11  et 
12,  1883,  1  br.  in-So. 

Bulletin  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  janvier,  février 
1884,  2  br.  in-8^ 

BouLANOBa  :  Notes  pour  servir  à  la  statistique  monumentale  du 
département  de  la  Moselle,  Mete,  1852,  2  br.  in-8^  1854,  1  br. 
in-8^  (offert  par  M.  Rousselot). 

Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienH/iques,  1883, 
1  vol.  in-8\ 

Revue  des  Sociétés  savantes,  sciences  mathématiques  et  naturelles, 
3e  série,  t.  III,  1880,  1  vol.  in-8^ 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  Semur, 
Gôte-d'Or,  1881-82,  1  vol.  in-8«. 

Répertoire  des  travaux  historiques ,  contenant  l'analyse  des  publia 
cations  faites  en  France  et  à  l'étranger  pendant  (882,  t.  II  et  III, 
1  vol.  in-8^ 

Leroy  :  Notes  sur  Madagascar.  Société  des  sciences  et  arts  de  Vile 
de  la  Réunion,  1884,  i  vol.  in-8*. 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences^  inscriptions  et  belleS'-letlres 
de  Toulouse,  t.  V,  2«  semestre  1883,  2  vol.  in-8®. 

Bulletin  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie,  1882-83,  Gaen, 
1  vol.  in-8». 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  Franôe, 
1882,  1  br.  in-8^ 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  physiques,  naturelles  et  clima- 
tériques  de  V Algérie,  1883,  1  vol..  in-4». 

M.  le  Président  propose,  au  nom  du  bureau,  de  tenir  la  séance 
publique  au  mois  d'avril ,  à  Tépoque  de  la  session  du  Conseil 
général. 

M.  Deton  pense  qu'il  y  a  plus  d'inconvénients  que  d'utilité  à 
ajourner  la  séance  publique  à  une  date  aussi  éloignée.  C'est  ainsi 
qu'en  Tajoumant  de  mois  en  mois,  on  a  fini  par  ne  pas  en  avoir 
l'année  dernière. 

L'Académie,  tenant  compte  de  l'observation  de  M.  Deton,  fixe  la 
séance  publique  au  samedi  15  mars. 

Il  est  décidé,  en  outre,  que  des  concours  de  poésie  et  d'histoire 
auront  lieu  cette  année  comme  les  années  précédentes ,  et  qu'ils 
seront  clos  le  31  décembre  1884. 

Des  notes  seront  envoyées  aux  journaux. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  une  circulaire 
relative  au  prochain  congrès  de  la  Sorbonne. 

M.  Siraud  fait  hommage  de  l'Annuaire  du  département  de  Saône- 
et-Loire,  pour  1884. 

La  Société  des  sciences  et  arts  de  l'île  de  la  Réunion  envoie  un 
mémoire  de  M.  Leroy,  sur  Madagascar. 

On  propose  l'échange  des  publications  à  la  Société  des  sciences 
et  arts  de  la  Réunion. 
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M.  Alfred  Lacrofx  envoie  une  «  Note  sur  la  prodaction  artificielle 
des  cristaux  de  gypse  s. 

M.  Hamon  fait  hommage  d'une  c  Etude  sur  les  eaux  potables  et 
le  plomb  » . 

M.  Rousselot  fait  don  de  deux  brochures  de  M.  Boulanger  : 
Notes  pour  servir  à  la  statistique  monumentale  du  département 
de  la  Moselle. 

M.  Alexandre  donne  lecture  d'un  travail  biographique  sur 
M.  Victor  Laprade  : 


VICTOR  DE  LAPRADE. 


«  C'est  vous ,  mon  ami ,  qui  mènerez  mon  deuil  et  qui  direz 
bien  haut  que  je  fus  un  poète  sincère,  un  poète  honnête  homme  », 
m'écrivait,  le  22  septembre  1881,  Laprade,  déjà  bien  malade.  Je 
viens  remplir  ce  cher  et  pieux  devoir. 

C'est  au  nom  de  l'Académie  de  Mâcon ,  qui  avait  l'honneur  de 
compter  à  la  tète  de  ses  membres  le  grand  poète,  c'est  surtout  au 
nom  d'une  intime  amitié  que  je  suis  allé  saluer  ce  grand  cercueil. 

Arrivé  la  veille  des  funérailles,  j'ai  voulu  revoir  mon  ami 
mort.  J'entrai,  sans  rien  voir,  aveuglé  par  mes  larmes,  dans  la 
petite  chambre  où  je  l'avais  vu  tant  de  fois,  dans  cette  cellule  de 
poète,  ceinte  de  livre,  où  il  travaillait  sous  les  regards  des  portraits 
de  sa  mère  et  de  son  père.  Deux  sœurs,  un  prêtre  veillaient.  Je 
m'avançai  vers  le  lit  où  reposait  le  mort,  dans  son  alcôve,  sous 
le  clair  obscur  des  cierges.  Je  ne  le  reconnus  pas,  je  tombai  à 
genoux  dans  une  déception  désespérée.  Je  le  cherchai  en  vain 
dans  cette  tête  rétrécie,  dépouillée  de  ses  cheveux  et  de  sa  barbe, 
défigurée  par  l'embaumement ,  usage  profane  et  barbare  ;  dans 
ses  mains  violacées ,  tordues  par  la  souffrance,  dans  ce  cadavre 
amoindri  de  vieillard.  Je  regardai  navré  sa  jeune  fille,  son  jeune 
fils,  c  L'embaumement  l'a  changé  I  »,  me  disaient-ils.  Je  me 
levai,  j'embrassai  son  front  glacé.  L'âme  était  partie.  Ce  n'était 
plus  sa  tête  douloureuse  des  derniers  jours ,  son  visage  amaigri, 
aux  tempes ,  aux  joues  creusées  par  la  souffrance ,  sa  figure  de 
Christ  au  tombeau,  comme  dans  le  tableau  du  Titien.  Je  n'avais 
devant  les  yeux  qu'un  cadavre.  Un  grand  crucifix  veillait  sur  sa 
poitrine  ;  une  belle  couronne  de  roses  et  de  violettes  (les  fleurs 
qu'il  aimait)  reposait  à  ses  pieds  ;  un  chapelet  s'enroulait  à  ses 
doigts.  Je  me  rappelai  les  vers  de  Jocelyn  : 
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Je  sais  qu'en  ce  moment  mon  ami  n*est  plus  là... 
Il  est  où  ses  vertus  ont  allumé  leur  flamme  ! 
Il  est  où  ses  soupirs  ont  devancé  son  âme  ! 

La  famille  était  au  salon,  recueillie  dans  sa  tristesse.  L'entretien 
pieux  sur  le  cher  mort,  sur  son  agonie  de  plusieurs  années,  sur 
les  éloges  funèbres ,  flottait  de  bouche  en  bouche.  «  C'est  un 
martyr,  »  dit  la  voix  de  son  ami.  Puis  il  se  leva.  La  noble  femme 
du  poète  vint  à  lui,  tout  émue,  Tembrassa,  et  lui  donna  un  trésor 
sacré,  le  petit  crucifix  baisé  par  le  poète  dans  son  agonie. 

Le  lendemain,  17  décembre,  à  midi  et  demi,  le  cercueil  s'avança 
du  porche  de  la  rue  de  Castries,  n"*  10,  vers  Téglise  voisine 
d' Ainay,  suivi  d'une  foule  immense,  un  convoi  de  l'élite  lyonnaise. 
Un  général ,  bien  placé  près  du  cercueil  du  vaillant  poète ,  le 
président  de  l'Académie  de  Lyon,  le  doyen  de  la  Faculté  des 
lettres,  M.  Heinrich,  M.  Flottard,  ancien  député  de  Lyon,  tenaient 
les  cordons  du  poêle.  Le  cercueil,  couvert  de  couronnes  de  fleurs, 
portait  le  costume  d'académicien,  l'habit  à  palme  vertes,  le 
chapeau,  l'épée  pacifique  du  poète.  Les  trois  fils  suivaient  le 
cercueil.  On  remarquait  les. couronnes  du  Mémorial  de  la  Loire , 
du  Correspondant,  des  Dominicains  d'OuUins,  de  la  Ligue  des 
patriotes. 

Un  jeune  homme  portait  une  grande  couronne  de  verroterie 
noire  et  blanche,  ceinte  de  cette  inscription  :  Les  étudiants  des 
Facultés  de  Lyon  à  Victor  de  Laprade.  Un  lycéen  portait  aussi 
une  couronne  de  verre,  un  médaillon  central  figurant  une 
pyramide,  avec  ce  mot  :  Regrets.  La  jeunesse  n'avait  pas  oublié 
son  poète  et  son  maître. 

Des  membres  de  la  Faculté  des  lettres,  en  robes  jaunes,  des 
membres  de  la  Cour  d'appel  en  robes  rouges  suivaient;  des 
députations  des  étudiants  du  collège,  de  l'Ecole  de  Saint-Thomas- 
d'Aquin  d'OuUins,  une  foule  d'hommes,  au  milieu  d'une  haie  de 
curieux  du  spectacle  funèbre.  On  sentait  que  la  mort  de  ce  juste 
avait  ému  la  ville  de  Lyon. 

La  petite  église  d'Ainay  put  à  peine  contenir  le  convoi  ;  des 
femmes,  absente  du  convoi,  selon  Tusage  lyonnais,  se  pressaient 
dans  l'enceinte.  Le  cercueil  déposé  au  bas  de  l'église,  chargé  de 
toutes  ses  couronnes,  encadré  de  cierges  et  de  lampadères, 
attirait  les  regards.  Le  service  funèbre  s'accomplit  aux  chants 
accompagnés  par  les  lamentations  de  l'orgue.  Au  fond,  sur  la 
coupole  basse  de  l'église  romane,  la  plus  ancienne  de  Lyon,  on 
voyait  dans  le  clair  obscur  la  fresque  d'HippoIyte  Flandrin ,  le 
Christ  dominant  la  scène  de  deuil. 
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Le  saint  évèque  d'Autun,  veau  la  veille,  donna  Tabsoute, 
assisté  de  son  éloquent  ami,  Tabbé  Planus,  avec  cette  piété 
pénétrante  qui  émeut  et  édifie.  Il  était  venu  rendre  hommage  au 
religieux  poète,  à  son  frère  de  TAcadémie  française.  On  eût 
désiré  entendre  sa  voix  éloquente  d'apôtre.  La  famille  m'en 
avait,  la  veille,  manifesté  lo  fervent  désir.  Je  présentai  le  matin  à 
révéque,  ce  vœu  de  la  famille  et  de  Tami.  Il  était  trop  tard. 

On  sortit  de  Téglise.  Le  cercueil  porté  à  bras,  précédé  de  la 
croix,  au  nœud  de  crêpe,  suivit  les  quais  des  Gélestins,  de  Saint- 
Antoine,  jusqu'à  la  gare  Saint-Paul,  entre  une  haie  de  facteurs 
de  la  poste  aux  lettres,  rendant  honneur  au  Président  de  leur 
Société  de  secours.  A  la  gare,  on  fit  halte  dans  la  boue,  près  des 
magasins  noirs,  pour  entendre  les  orateurs.  Cette  scène  banale, 
vulgaire ,  n'était  pas  digne  de  servir  aux  derniers  adieux.  Dans 
un  chemin  de  fer,  un  cercueil  n'est  qu'un  colis.  Il  faut  la  scène 
solennelle  du  cimetière,  la  fosse  ouverte,  les  arbres  funèbres,  le 
recueillement  des  tombes,  l'émotion  des  choses,  les  lacrymœ 
rerum  de  Virgile.  La  poésie  de  la  dernière  heure  aura  manqué 
au  poète  religieux  de  la  Nature.  Espérons  qu'il  la  trouvera  dans 
sa  ville  natale.  Le  président  de  l'Académie  de  Lyon  honora  son 
illustre  confrère  de  paroles  que  je  ne  pus  entendre,  mais  qu'on 
applaudit.  Puis  le  sympathique  doyen  de  la  faculté  des  lettres, 
M.  Heinrich,  l'auteur  de  cet  intime  petit  livre  de  persévérance 
consacré  par  une  lettre  touchante  et  exquise  de  son  ami  Tévéque 
d'Autun ,  lut  quelques  pages  émouvantes,  d'un  intime  accent.  On 
ne  l'applaudit  pas,  on  fut  ému  en  silence.  Enfin  un  troisième 
orateur,  et  ce  fut  fini. 

Je  n'aime  pas  les  discours  devant  un  cercueil.  Lamartine  a 
bien  dit  :  «  Quand  l'homme  entre  par  cette  porte  mystérieuse 
dans  l'immortalité,  aucun  bruit  de  la  terre  ne  doit  le  suivre , 
selon  moi,  excepté  le  bruit  des  pas  des  amis  qui  l'accompagnent 
jusqu'au  seuil.  Il  y  a  entre  ces  deux  vies,  dont  l'une  commence, 
dont  l'autre  finit  au  bord  de  cette  fosse,  un  abîme  qu'aucune 
parole  humaine  ne  peut  franchir...  » 

L'Académie  française  n'avait  envoyé  personne,  elle  ne  se 
dérange  pas  pour  ses  poètes.  Elle  les  pleure  à  Paris,  mais  pas  en 
province. 

On  dit  adieu  au  cercueil,  aux  trois  fils  qui  allaient  accompagner 
le  corps  de  leur  père  au  petit  cimetière  de  Montbrison ,  où  il  a 
désiré  reposer  à  l'ombre  des  montagnes  natales. 

C'est  dans  cet  horizon  intime  et  recueilli  que  l'on  aurait  dû 
dire  sur  le  poète  les  suprêmes  paroles. 
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Il  apparaîtra  à  la  postérité  sous  trois  figures  à  la  fois,  comme 
rhiérophante  des  légendes  et  des  mystères  de  la  Grèce ,  le  poète 
de  Psyché  et  d'Eleusis,  te  druide  de  la  poésie  française,  dans  les 
Odes  et  Poèmes,  les  Idylles  héroïques,  les  Symphonies^  les  Voix 
du  silence,  le  poète  religieux  des  Poèmes  évangéliques ,  le  frère 
de  ces  disciples  qui,  dans  la  belle  fresque  de  Flandrin ,  agitent 
des  palmes  devant  le  Sauveur. 

Il  apparaîtra  le  poète  citoyen  des  Poèmes  civiques ,  le  poète  du 
foyer  du  Livre  d'un  père,  du  livre  des  adieux,  sous  la  figure  de 
Tbomme  que  nous  avons  aimé. 

Sa  poésie  d'un  charme  austère  unit,  dans  une  rare  alliance, 
la  beauté  de  la  Grèce  à  la  sainteté  de  TEvangile. 

Beau  vase  athénien  plein  des  fleurs  du  Calvaire , 

a-t-il  dit  dans.un  vers  suave.  Cette  poésie  non  populaire  dans  le 
sens  vulgaire  du  mot  a  l'admiration  d'une  élite.  Poésie  solennelle 
de  la  nature,  elle  était  descendue  des  montagnes  au  forum  de  la 
patrie,  au  foyer.  Sa  grave  muse  avait  souri  aux  enfants. 

Dans  Le  baptême  de  la  cloche,  il  a  dit  dans  une  strophe 
vibrante  : 

Monte  pour  dominer  de  plus  haut  nos  murmures;   . 
Pour  verser,  de  ton  urne  aux  flancs  mélodieux , 
Tes  notes  s'épanchant  plus  fraîches  et  plus  pures , 
Dans  des  flots  d'air  puisés  plus  avant  dans  les  cieux. 

Cette  cloche  est  l'image  de  sa  poésie.  Elle  aussi  a  monté, 
monté  toujours  :  elle  a  sonné  Dieu,  la  Patrie,  la  Famille,  l'Amitié* 
la  Nature  à  pleines  volées. 

Derrière  le  poète,  il  y  avait  un  homme  qui  mettait  sa  poésie 
dans  sa  vie,  un  homme  non  de  bruit ,  mais  de  bien ,  un  caractère 
de  noblesse  et  d'indépendance,  debout  comme  le  chêne  qu'il  a 
chanté ,  un  vrai  gentilhomme ,  qui  portait  la  plume  comme  une 
épée. 

On  le  vit  bien  en  1861,  quand  il  flagella  les  muses  d'Etat,  les 
muses  serviles;  poète  sans  fortune,  il  sacrifia  l'argent  à  l'honneur, 
il  perdit  sa  chaire  à  la  Fçiculté  des  lettres.  Caractère  dans  un  temps 
sans  caractères. 

On  le  vit  à  la  guerre  de  1870,  quand  il  lança  sa  malédiction  au 
front  de  l'empereur  allemand. 

Il  était  simple.  Dans  un  salon,  il  se  tenait  à  l'écart,  sans  bruit, 
écoutait  plus  qu'il  ne  parlait.  On  n'eût  pas  soupçonné  un  homme 
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de  renommée  poétique  dans  cette  belle  figure  silencieuse,  tant  il 
se  tenait  incliné  comme  un  disciple,  tant  il  se  Toilait  sous  sa 
modestie. 

II  avait  Tamabilité  souriante,  il  nous  charmait  dans  les  repas 
d'amis,  où  Jean  Tisseur,  mort  ayant  lui,  mêlait  sa  verve  et  son 
esprit  à  la  gaieté  lyrique  du  poète. 

Il  avait  la  bonté  profonde,  et  le  généreux  désintéressement. 

Vers  les  dernières  années ,  quand  la  fortune  lui  vint ,  tardive, 
par  l'héritage  de  son  beau-père,  M.  de  Parieu,  il  renonça  à  sa 
pension  au  ministère  de  Tinstruction  publique,  et,  dans  sa  pieuse 
admiration  du  nom  de  Lamartine ,  demanda  que  sa  pension  fût 
donnée  à  la  fille  adoptive  du  grand  homme.  Son  vœu  généreux 
ne  fut  pas  accompli.  La  République  avait  oublié  Lamartine. 

Laprade  a  eu  trois  grands  amours  :  la  poésie,  la  patrie  et  Dieu  ; 
il  a  eu  trois  grandes  haines  :  TEmpire,  FAUemagne,  la  République 
de  la  curée ,  si  infidèle  à  la  République  de  Lamartine  que  nous 
voulions,  tous  deux,  à  FAssemblée  Nationale. 

Il  n'a  pas  eu  seulement  l'agonie  du  corps,  mais  l'agonie  de 
l'Âme.  Le  poète  de  Pemette  a  souffert  de  l'Empire,  il  a  souffert 
des  désastres  de  1870,  il  a  souffert  de  la  République  athée. 
J'étais  le  confident  de  ses  colères,  de  ses  indignations,  de  ses 
imprécations.  Les  espérances  de  sa  jeunesse  s'étaient  écoulées 
dans  l'abîme  du  désespoir.  Il  se  dressait  isolé,  dans  sa  fière 
tristesse,  loin  de  l'ostracisme  des  partis.  Il  était  seul  comme 
Lamartine.  Et  comme  lui ,  homme  de  charité  populaire,  il  faisait 
le  bien  à  l'ombre.  La  présence  des  Petites  Sœurs  des  Pauvres  à 
son  convoi  l'a  fait  connaître  après  sa  mort. 

Voilà  l'homme  :  il  a  aimé  Dieu ,  la  patrie,  la  liberté,  ces  trois 
grands  proscrits  du  jour,  si  bien  défendus  par  Jules  Simon. 

C'est  une  haute  figure  qui  s'en  va,  et ,  comme  l'a  si  bien  dit  un 
de  ses  amis,  M.  Mézières ,  une  grande  force  morale  qui  disparaît. 
Que  nous  laissera-t-il,  à  nous,  ses  amis  désolés?  Il  laisse  ses  grandes 
poésies,  ses  grands  exemples,  la  noblesse,  l'élévation,  la  pureté 
de  son  Âme  et  de  sa  vie.  Il  laisse  une  femme  d'élite ,  une  belle  et 
jeune  couronne  d'enfants  dignes  de  lui ,  qu'il  a  aimés ,  chantés, 
immortalisés  ;  il  laisse  sa  sœur  de  sang  et  d'Âme ,  une  sœur 
intime  de  bon  secours ,  invisible  comme  une  religieuse  du  foyer, 
qui  assistait,  soutenait,  inspirait  en  secret  son  frère  bien  aimé; 
il  laisse  son  amitié  immortelle  à  ses  amis  en  larmes  ;  il  laisse  à  la 
France  son  amour  de  la  patrie.  Il  laisse  l'exemple  de  sa  longue, 
vaillante  et  sereine  agonie  ;  la  consolation  de  sa  foi ,  de  sa* sainte 
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mort,  de  ses  suprêmes  adieux,  de  sa  pleine  vie  de  Tâme en  son 
corps  éteint  ;  il  est  mort  dans  Timmortalité  I 

Gh.  âlexand&e. 

M.  Bazin  communique  un  mémoire  sur  les  fêtes  qui  eurent  lien 
à  Mâcon  à  Toccasion  de  la  paix  des  Pyrénées. 


SÉANCE   PUBLIQUE  DU  15  MARS   1884. 


Préiddeiioe  de  M.  Ch.  ALEXANDRE. 


La  séance  est  ouverte  à  S  heures  1/4 ,  en  présence  d'une  assistance 
nombreuse,  dans  le  petit  salon  de  THôtel  de  Ville. 

La  Société  était  représentée  par  MM.  Alexandre,  Aubert,  Bazin, 
Benêt,  Biot,  Dabancour,  Deton,  Durand,  de  Fréminville,  Giroud, 
Jeandet,  Fr.  Lacroix,  Réty,  Toussaint  et  Arcelin. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  par  la  lecture  d'un  sonnet  : 

La  plus  courte  préface  est  toujours  la  meilleure. 
Un  sonnet  d'ouverture  est,  peut-être,  un  peu  long, 
Les  longs  vers  vous  font  peur...  hâtons-nous,  voici  l'heure  ; 
Il  faut  être  au  théâtre  avant  le  violon. 

Tout  est  prêt;  votre  espoir  ne  doit  pas  être  un  leurre , 
Nos  basses,  nos  ténors  ont  conquis  de  l'aplomb  ; 
Gomme  le  cœur  humain,  la  pièce  rit  et  pleure. 
.  L'auditoire  est  charmant  et  fleurit  le  salon. 

Le  théâtre,  ce  soir,  est  à  l'Académie , 

Versez  à  ses  chanteurs  la  bienveillance  amie, 

Le  viD  chaud  des  bravos  dans  leur  froid  verre  d'eau. 

L'Académie  est  femme...  avis  à  l'auditoire. 
Elle  aime  le  succès ,  elle  aime  la  victoire. 
Chut!  voici  les  trois  coups,  le  lever  du  rideau. 

La  parole  est  donnée  ensuite  au  secrétaire  perpétuel  pour  la 
lecture  de  son  rapport  sur  les  travaux  de  l'Académie  pendant  les 
années  1882-83-84. 

Parlant  des  pertes  éprouvées  par  la  Société ,  M.  Arcelin  s'ex- 
prime ainsi  : 

«c  Nos  pertes  sont  nombreuses  cette  année. 

»  C'est  d'abord,  parmi  nos  membres  titulaires,  M.  Milfaut,  qui, 
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après  avoir  rempli  longtemps  les  honorables  fonctions  de  proviseur 
du  Lycée  Lamartine ,  puis  celles  d'inspecteur  d'Académie ,  était 
venu  prendre  sa  retraite  dans  notre  ville.  Il  y  trouvait  une  famille 
nombreuse  d'anciens  élèves ,  comme  moi  respectueusement  atta- 
chés à  leurs  vieux  maîtres.  Notre  histoire  locale  occupait  ses 
loisirs.  Il  avait  entrepris  l'exploration  de  nos  archives  et  nous  a 
donné  quelques  travaux  consciencieux  et  d'une  méthode  irrépro- 
chable. 

•  C'est  ensuite  M.  Foumier,  inspecteur  général  des  ponts  et 
chaussées,  qui  avait  acquis,  par  un  séjour  de  plus  de  30  ans  au 
milieu  de  nous,  ses  droits  de  cité,  d'estime  et  d'affection.  8a 
carrière  très  occupée  lui  laissait  peu  de  loisirs  pour  les  travaux 
académiques.  Mais  il  était  assez  fidèle  à  nos  réunions ,  quand  sa 
santé  le  lui  permettait,  et  nous  apportait  les  utiles  conseils  d'un 
esprit  très  fin,  d'une  intelligence  brillante  et  d'une  expérience 
longuement  acquise  dans  la  pratique  des  affaires  publiques. 

Enfin  nous  avons  eu  le  regret  de  perdre  plusieurs  de  nos 
membres  correspondants  :  M.  Lejean ,  l'intrépide  et  savant  voya- 
geur; le  grand  poète  de  Laprade;  M.  Marqués  du  Luc,  magistrat 
et  poète  distingué;  M.  Alexandre  Gialdi,  correspondant  de 
l'Institut  de  France,  décédé  à  Rome. 

On  entend  ensuite  le  rapport  de  M.  Benêt  sur  le  concours 
d'histoire  *;  puis  celui  de  M.  Deton  sur  le  concours  de  poésie^. 

M.  Alexandre  termine  la  séance  par  la  lecture  d'un  chapitre 
de  son  livre,  Souvenirs  de  Lamartine,  intitulé  :  Les  amis  d'automne^, 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


SÉANCE    DU    27    MARS    1884. 


Présidenoe  de  M  Gh.  AJLBXANUUL 


Etaient  présents  :  MM.  Alexandre^  Benêt,  Deton,  Durand, 
Giroad,  Jeandet,  F.  Lacroix,  Putois,  Rousselot,  Toussaint. 

M.  Arcelin  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  ; 
M.  F.  Lacroix  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Les  publications  reçues  pendant  le  mois  de  mars  sont  déposées 
sur  le  bureau. 


*  M.  Benêt  n'ayant  pas  déposé  son  rapport,  nous  n'avons  pu  le 
publier. 

«  Page  354. 

»  Page  342. 
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t  VH;  juillet,  août  1883,  t.  VII,  in-8^ 

Gharvin-Lbroy  :  Résumé  de  la  question  phylloxérique  de  1865  à 
84,  Ibr.  in-8^ 

Revue  scientifique,  t.  III,  n~  10,  11,  1  br.  in-8». 

Reuue  scientifique,  t.  IV,  nM,  1884,  1  br.  in-8«. 

Annales  de  la  Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de 
l'Hérault,  dernier  trim.  de  1883,  Montpellier,  1883,  1  br.  in-8«. 

M.  Manso ,  lauréat  du  dernier  concours  de  poésie,  regrette  de 
ne  pouvoir  assister  à  la  séance  publique ,  et  offre  à  la  Société  une 
brocbure  intitulée  :  Black  le  chien  sauveur, 

Ij9l  section  d'anthropologie  de  la  Société  de  géographie  de  Tou- 
louse annonce  l'ouverture  à  Toulouse,  le  2  août  prochain,  du 
vii«  congrès  national  des  Sociétés  de  géographie  et  d'une  exposition 
internationale  de  géographie,  du  l«r  juin  au  15  août. 

Le  président  de  la  Diana  demande  l'adhésion  à  une  souscription 
dont  cette  Société  prend  l'initiative,  dans  le  but  d'ériger  une  statue 
à  Laprade  dans  sa  ville  natale,  Montbrison.  L'Académie,  heureuse 
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de  s'associer  à  cet  hommage  rendn  à  l'iin  de  ses  membres  corres- 
pondants les  plus  distingués,  vote  la  somme  de  50  fr.,  et  charge 
son  secrétaire  d'en  informer  la  Société  la  Diana,  tout  en  regrettant 
que  l'état  précaire  de  ses  ressources  ne  lui  permette  pas  de  mieux 
&ire. 

La  Société  d'histoire  et  â'archéolo^e  de  Sens  demande  l'échange 
des  publications. 

M.  Gocherat  demande  communication  du  rapport  de  la  commis- 
sion du  concours  d'histoire.  L'Académie  décide  que  cette  commu- 
nication sera  faite  après  l'impression. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Jeandet  pour  lire  une  biographie  de 
Boussuet,  médecin  et  poète  bourguignon,  l'un  des  aïeux  du  célèbre 
évéqae  de  Meaux. 

M.  Jeandet  a  eu  l'heureuse  idée  de  dédier  cette  étude,  commen- 
cée dès  1861,  à  notre  regretté  collègue,  le  D' Bouchard ,  poète  et 
médecin,  comme  Boussuet. 

L'Académie  regrette  que  ce  travail  ne  puisse  trouver  place  dans 
ses  Annales,  il  est  destiné  à  une  publication  que  prépare  l'auteur 
sur  les  illustrations  de  la  Bourgogne. 

M.  Deton  entretient  l'Académie  d'un  incident  qui  s'est  produit 
entre  M.  Benêt  et  lui,  à  propos  d'un  article  du  Journal  de  Saâne-et- 
Loire,  rendant  compte  de  la  séance  publique  de  l'Académie. 

Après  quelques  paroles  vives  échangées  entre  M.  Benêt  et 
M.  Deton,  l'Académie  déclare  vouloir  rester  neutre  dans  la 
question,  et  prie  ces  deux  messieurs,  par  l'organe  de  son  président, 
de  renoncer  à  toute  polémique  qui  puisse  engager  la  Société. 


SÉANCE    DU    29    AVRIL    1884. 


Présldenoe  de  M.  Gh.  ALEXANDRE. 


Etaient  présents  :  MM.  Alexandre,  Dr  Aubert,  Deton,  Devienne, 
Ducrost,  Durand,  de  Frémin ville,  Giroud,  Jeandet,  Lacroix  fils, 
Pellorce,  Poirier,  Réty,  Rousselot,  Toussaint  et  Arcelin. 

Le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  de  mars. 

M.  Deton  demande  à  s'expliquer  relativement  à  l'incident 
survenu  entre  M.  Benêt  et  lui,  et  au  désir  exprimé  par  l'Académie 
de  voir  apaiser  le  débat.  Il  aurait  bien  volontiers  déféré  à  ce  vœu, 
mais  à  la  condition  que  M.  Benêt  s'abstint,  de  son  côté,  de  reprendre 
la  discussion.  M.  Benêt  n'ayant  pas  tenu  cette  condition,  M.  Deton 
s'est  trouvé  dans  la  nécessité  de  répondre  à  la  provocation. 

M.  Pellorce  s'étonne  que  l'Académie  ait  renvoyé  à  la  Société 
d'agriculture  de  Mâcon  une  pétition  qui  lui  avait  été  communiquée, 
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relative  à  rintroduction  des  viandes  salées  d'Amériqae.  L'Acadé- 
mie, étant  elle-même  Société  d'agriculture,  ne  peut  pas  et  ne  doit 
pas  se  désintéresser  des  questions  agricoles.  Ce  serait  l'équivalent 
d'une  abdication. 

L'Assemblée  décide  que  M.  Lacroix  voudra  bien  faire  des 
démarches  pour  obtenir  de  l&  Société  d'agriculture  la  restitution 
du  document  qui  lui  avait  été  transmis. 

Les  publications  reçues  pendant  le  mois  d'avril  sont  déposées 
sur  le  bureau. 

mémoires  d'archéologie  lorraine  et  mmée  historique  lorrain,  l.  IX , 
3«  série,  Nancy,  1  vol.  in-8*. 

Revue  de  l  histoire  des  religions,  muses  Guimet,  t.  IX,  janvier, 
février  1884,  1  vol.  in-S*». 

Mémoires  et  comptes  rendus  de  la  Société  scientifique  et  littéraire 
d'Alais,  1882;  2e  bulletin,  1  vol.  in-8^ 

Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  section 
d'histoire  et  de  philologie,  1883,  n«  2,  1  br.  in-8^ 

Journal  d'agriculture  pratique  du  département  d'Itle-et- Vilaine, 
15  mars  au  15  avril,  du  15  avril  au  15  mai  1884,  2  br.  in-8^. 

Bulletin  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  15  avril  1884, 
1  br.  in-8^ 

Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  Dax,  1^  trimestre  de  1884,  1  br. 
in.8«. 

Revue  des  travaux  scientifiques,  t.  III,  1882,  n*  4,  1  br,  in-8**. 

Bulletin-journal  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Allier^  janvier  et 
mars  1884,  2  br.  in-8«. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  département 
de  la  Haute-Saône,  Vesoul,  1  vol.  in-8**. 

Revue  savoisienne,  février  1884. 

Bulletin  de  la  Société  des  études  des  Hautes-Alpes,  Gap,  avril,  mai, 
juin  1884,  1  vol.  in-8^ 

Bulletin  hebdomadaire  de  V Association  scientifique  de  France,  février 
1884,  1  br.  in-8o. 

/?omama,  janvier  1884,  1  vol.  in-8°. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  VOrtéanais, 
t.  Vm,  1883,  1  br.  in-8°. 

Mémoires  de  la  SociéUî  des  sciences  naturelles  de  Saône-et -Loire, 
t.  m,  2e  fasc.  de  1884,  1  br.  in-4o. 

Journal  des  savants,  mars  1884,  1  liv.  in-4o. 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  morales,  belles-lettres  et  arts  de 
Seine-et'Oise,  Versailles,  t.  XII  et  XIII,  1880  et  1883,  2  vol. 
in-8°. 

Revue  agricole  et  industrielle  de  Valenciennes,  1er  trim.  de  1884, 
1  br.  in-8^ 

Académie  du  Var,  avril  et  décembre  1883,  2  br.  in-8*. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France, 
nMO,  1883,  1  br.  in-8^ 
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G.  DuMAY  :  Discours  de  réception  à  l'Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Dijon,  mars  1884,  1  br.  in-S*^  (hommage  de 
Tauteur). 

Annuaire  de  la  Société  française  de  numismatique  et  d'archéologie, 
1883,  janvier,  mars,  avril,  juin,  juillet,  septembre,  octobre, 
décembre,  1  fascicule  supplémentaire,  5  br.  in-8®. 

M.  Gabriel  Dumay,  membre  correspondant .  fait  hommage  de 
son  discours  de  réception  à  l'Académie  de  Dijon.  Des  remercie- 
ments seront  adressés  à  M.  Dumay. 

M.  Paul  Martin  fait  don  de  trois  eaux  fortes  qui  ont  figuré  au 
salon  de  1883. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  l'abbé  Gucherat, 
insistant  pour  qu'il  lui  soit  donné  communication  du  rapport  de 
M.  Benêt  sur  le  concours  d'histoire ,  ou  au  moins  du  passage  qui 
le  concerne. 

L'Académie  a  décidé,  dans  une  précédente  séance,  que  ce 
rapport  ne  serait  communiqué  à  M.  Tabbé  Gucherat  qu'après  son 
impression  aux  Annales. 

Le  secrétaire  perpétuel,  qui  n'assistait  pas  à  cette  séance ,  fait 
observer  que  le  rapport  sur  le  concours  d'histoire  ne  sera  imprimé 
que  Tannée  prochaine ,  au  plus  tôt  ;  que  M.  l'abbé  Gucherat  doit 
publier  son  travail  très  prochainement  ;  qu*il  désire  profiter  des 
observations  de  la  commission  du  concours,  qu'il  est  impossible 
par  conséquent  de  lui  refuser  la  communication  immédiate  de  ce 
document. 

L'Académie  décide  que  le  rapport  de  M.  Benêt,  ou  tout  au 
moins  le  passage  intéressant  M.  Gucherat,  sera  adressé  à  ce 
dernier^. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  Dabancour ,  qui  donne  sa 
démission  de  membre  de  l'Académie,  motivée  par  les  articles 
publiés  par  M.  Benêt  dans  V Union  républicaine,  où  il  est  person- 
nellement attaqué. 

A  l'unanimité,  la  Société  décide  qu'elle  ne  peut  pas  accepter  la 
démission  de  M.  Dabancour. 

M.  Durand  dépose  sur  le  bureau  un  travail  de  M.  Dabancour, 
dont  il  est  chargé  de  donner  lecture  en  i'sîbsence  de  l'auteur. 

L'Académie  exprime  le  vœu  que  M.  Dabancour,  retirant  sa 
démission,  vienne  lui- môme  lire  son  travail  à  la  prochaine 
séance. 

II  est  donné  communication  des  articles  publiés  dans  l'Union 
républicaine  par  M.  Benêt. 

Plusieurs  membres  de  l'Assemblée  demandent  énergiquement 
que,  pour  Thonneur  môme  de  l'Académie,  l'exclusion  soit  pro- 
noncéie  contre  M.  Benêt  qui  n'a  pas  craint  d'écrire  des  phrases 
comme  celle-ci  :  c  J'aurais  été  heureux  de  n'être  plus  le  collègue 

1  M.  Benêt  ayant  refusé  la  communication  de  son  manuscrit ,  il  n'a 
pu  être  donné  suite  à  la  demande  de  M.  Tabbé  Gucherat. 
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dô  certaioes  personnalités,  »  et  qui,  à  propos  du  retrait  de  sa 
démission,  ajoate  :  a  Gela  me  permettra  encore  à  Tayenir  de  latter 
contre  Tadmission  des  candidats  qui  se  présentent  sans  d'autres 
titres  que  leur  opposition  aux  institutions  de  la  France  ,  >  ce  qui 
donnerait  à  entendre  que  T Académie  est  dominée  par  des  préoccu- 
pations politiques  dans  le  choix  des  membres  titulaires. 

L'Assemblée  toute  entière  proteste  contre  ces  imputations  aussi 
malveillantes  qu'inexactes. 

M.  Alexandre  rappelle  en  quels  termes,  répondant  au  discours 
de  réception  de  M.  le  baron  de  Béer,  il  s'était  plu  à  rendre  hom- 
mage à  l'esprit  de  tolérance  politique  et  religieuse  dont  TAcadémie 
a  toujours  donné  la  preuve  à  l'égard  de  ses  membres. 

M.  Pellorce  ajoute  qu'il  s'est  toujours  efforcé,  pour  ce  qui  le 
concerne ,  d'écarter  de  l'Académie  toutes  les  influences  politiques 
quelles  qu'elles  fussent ,  et  cites  des  faits  à  l'appui. 

M.  Poirier,  tout  en  reconnaissant  les  torts  graves  de  M.  Benêt 
envers  ses  collègues,  Invoque  en  sa  faveur  le  bénéfice  des  cir- 
constances atténuantes. 

M.  Alexandre  s'associe  aux  paroles  d'apsûsement  de  M.  Poirier, 
et  réclame  aussi  l'indulgence  de  l'Académie  envers  M.  Benêt. 
Mais  il  pense  néanmoins  qu'un  blâme  doit  lui  être  infligé. 

La  résolution  qui  suit  est  mise  aux  voix  et  adoptée  à  l'unani- 
mité : 

«  L'Académie,  ayant  pris  connaissance  de  l'article  publié  par 
M.  Benêt  dans  le  journal  lUnion  républicaine,  du  5  avril  dernier,  à 
propos  d'un  compte  rendu  de  la  séance  publique  donné  par  le 
Journal  de  Saône-et-Loire,  considérant  que  M.  Benêt  a  manqué , 
dans  cet  article,  aux  convenances  envers  l'Académie  et  qu'il  a  pris 
mal  à  propos  dans  cette  circonstance  le  titre  dé  membre  du  bureau, 
invite  M.  le  Président  à  user  du  droit  de  censure  que  lui  confère 
le  règlement,  en  adressant  un  blâme  à  M.  Benêt.  » 


SÉANCE    DU    31    MAI    1884. 


Prteidenoe  de  M.  Gh.  ALEXANDRE. 


Etaient  présents  :  MM.  Alexandre,  Arcelin,  Bazin,  Devienne, 
de  Fréminvûle ,  Giroud ,  Jeandet ,  Lacroix  père ,  Fr.  Lacroix , 
général  PelUssier,  Pellorce,  Poirier,  Putois,  Rousselot,  Toussaint. 

Les  publications  reçues  pendant  le  mois  de  mai  sont  déposées 
sur  le  bureau. 
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Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres, 
1884,  1  liv.  in-4«. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture ,  industrie,  sciences  et  belles- 
lettres  du  département  de  la  Loire,  Saint-Etienne,  1883,  1  vol. 
in-8». 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  Uttéraire  de  Béziers,  1883, 
1  vol.  in-8«. 

Mémoires  de  la  Société  d*agnculture,  sciences  et  arts  d'Angers, 
t.  XXV,  1  vol.  in-8\  t.  XXVI,  1  vol.  in.8«. 

Revue  de  la  Société  littéraire  et  archéologique  de  l'Ain,  mare  et 
avril  1884,  1  br.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  d*anthropologie  de  Paris,  janvier,  mare  1882, 
Paris,  1  vol.  in-8®. 

Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes,  1883,  1  vol.  in-8®. 

Annales  de  la  Société  d'émulation,  agriciUture,  belles-lettres  et  arts 
de  VAin,  1er  trim.  1884,  1  br.  i^-8^ 

Annuaire  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France,  1881, 

1  vol.  in-12. 

Rapport  de  la  sous-commission  portugaise  de  nomenclature,  en  vue 
du  congrès  géologique  international  qui  doit  avoir  lieu  à  Berlin  en 
iSSd,  1  br.  in-8%  14  pages. 

Mémoires  de  V Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon  , 
1883-84,  1  vol.  in-8®  (classe  des  sciences) . 

Revue  savoisienne,  février,  mare  1884,  2  liv. 

Bulletin  de  la  Société  académique  franco-hispano'portugaise,  Tou- 
louse, n*  1,  1884, 1  vol.  in-8V 

Bulletin  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  1884,  2  br. 
in-8^ 

Journal  des  savants,  avril  1884. 

Califomia  state  mining  Bureau  third  annual  report  of  the  state 
mineralogist  1883.  Sacramento,  1  vol.  in-8*. 

Travaux  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  la  Maurienne 
(Savoie),  1  vol.  in-8*». 

Revue  des  travaux  scientifiques,  t.  III,  n®  9, 1  br.;  t.  IV,  1884, 

2  liv.  in-8^. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France, 
1884,  nM,  1  br.  in-8\ 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  Paris,  t.  III, 
1883, 1  vol.  in-8^ 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Meaux,  1883^  1  vol. 
in-8«. 

Journal  d'agriculture  pratiqtte  d'Ille-et-Vilaine,  mai  1884,  1  br. 
in-8^ 

Bultetin-joumal  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Allier,  février 
1884,  1  br.  in-8^ 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  et  lettres  du  Loir-et-Cher,  t.  X, 
1884,  1  vol.  in.8«. 
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M.  Lacroix  lit  une  note  de  M.  Alfred  Lacroix  sur  la  formation 
actuelle  de  cristaux  de  gypse,  de  buratite  et  de  calcite,  aux  dépens 
des  schistes  de  Ghessy. 

Il  offre  également  une  brochure  de  M.  A.  Lacroix  sur  une 
nouvelle  localité  de  Greenockite. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Benêt,  par 
laquelle  il  donne  sa  démission  de  membre  de  la  Sr>ciété. 

M.  Pellorce  dépose  sur  le  bureau  le  livre  de  M.  Jules  Gbevrier, 
sur  le  Vieux  Chalon,  dont  il  a  fait  l'acquisition  pour  le  compte  de 
r  Académie. 

M.  Pellorce  profite  de  cette  occation  pour  exprimer  le  vœu  que 
les  livres  précieux  de  la  Bibliothèque  ne  soient  prêtés  à  personne, 
qu'après  inscription  au  livre  de  sortie.  Il  pense  môme  que  les 
ouvrages  les  plus  rares  devraient  être  communiqués  sans  déplace- 
ment à  ceux  de  nos  confrères  qui  pourraient  avoir  besoin  de  les 
consulter. 

M.  *Giroud  lit  un  mémoire  sur  l'évolution  de  l'architecture 
chrétienne  en  France. 

M.  Alexandre  lit  la  suite  de  son  travail  biographique  sur 
Lejean^ 


SÉANCE    DU    26    JUIN    1884. 


Prèiddenoe  de  M.  Gh.  ALEXANDRE. 


Etaient  présents  :  MM.  Alexandre ,  Dr  Aubert ,  Bazin ,  Dr  Biot , 
Dabancour,  Durand,  Giroud,  Lacroix  père.  Patois,  Rousselot, 
Toussaint,  Arcelin. 

Les  publications  reçues  pendant  le  mois  de  juin  sont  déposées 
sur  le  bureau. 

Jules  Ghevrieb  :  Chalon-sur-Saône  pittoresque  et  démoli,  Paris, 
4881,  i  vol.  in.4^ 

£.  GouRTONNB  :  Langue  internationale  néo-latine  ou  langage 
auxiliaire,  Nice,  1875-81-83,  2  br.  in-8o;  fascicule  extrait 
du  bulletin  de  la  Société  niçoise  des  sciences  naturelles  et 
historiques,  1  br.  in-8**. 

Bulletin  de  la  Société  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  section 
archéologique,  1884,  n^  2,  1  br.  in-8«. 

Bulletin  de  la  Société  d'études  des  sciences  naturelles  de  Nimes, 
janvier,  février,  mars,  avril.  1884,  4  br.  in-4?. 
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Répertoire  des  travaux  historiques,  contenant  l'analyse  des  publica- 
tions faites  en  France  et  à  l'étranger  sur  l'histoire ,  les  monuments  et 
la  langue  pendant  1882,  n""  4,  i  br.  ia-4<^. 

Bulletin  de  la  Société  des  études  des  Hautes-Alpes,  novembre  et 
décembre  1883,  Gap,  1  vol.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  1883,  n»  4, 

1  br.  in-8o. 

Mémoires  de  la  Société  philomatique  de  Verdun  (Meuse),  t.  IX, 
1884,  1  vol.  in-8o. 

Commission  météorologique  de  Saône^t-Loire,  juin,  juillet, 
novembre  et  décembre  1883  ;  janvier,  février,  mars  1884. 

Bévue  savoistenne,  août  1882,  avril  1884,  2  br.  in-8®. 

Journal  des  savants,  mai  1884,  1  br.  in-4®. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Cambrai,  t.  XXXIII,  1  vol. 
in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  avril,  juin  1884, 

2  br.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  1881,  Poitiers, 
1  br.  in-8o;  1883,1  br.  in-8^ 

Revue  de  l'histoire  des  religions,  par  M.  Maurice  Verne,  novembre 
et  décembre  1883,  1  br.  in^8''. 

Bulletin  hebdomadaire  de  l'Association  scientifique  de  France,  avril 
1883,  1  br.  in.8«. 

Revue  des  travaux  scientifiques^  t.  IV,  n®  2, 1882, 1  br.  in-8®. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  PoUgny, 
janvier,  février,  mars  1884,  3  br.  in-8*^. 

Société  des  sciences  et  arts  agricoles  et  d'horticulture,  20, 27, 1882, 
1  br.  in-8^ 

Extraits  des  travaux  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Seine-Infé- 
rieure, 4«  trim.  1883,  1  br.  in-8«. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  d'agriculture,  sdenees  et  arts  de 
Douai,  1873-1884, 1  vol.  in-8^ 

Bulletin  de  la  Société  bel fordienne  d'émulation,  1883-84,  Belfort, 
1  vol.  in-8o. 

Bulletin-Journal  de  la  Société  d'agriculture  de  P Allier,  mai  1884, 
1  br.  in-8o. 

Bulletin  de  l'Institut  égyptien,  3«  série.  Le  Caire,  1883,  1  br. 
in-8'» 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais, 
t.  XVin  (avec  atlas),  Orléans,  1884,  1  vol.  in-8*. 

Bulletin  de  la  Société  des  études  scientifiques  et  artistiques  du  Lot, 
.  t.  IX,  2efasc.,  Gahors,  1  br.  in-8*. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles,  1882, 
1  br.  in-8o. 

Journal  d'agriculture  pratique  d'Ule-et-Vilaine,  1882,  concours 
de  Déchis  1883,  1  br.  in-8o. 
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Le  ministre  plénipotentiaire  de  la  Hépablique  argentine  envoie 
nne  notice  intitulée  :  La  République  argentine  par  rapport  à  Vémi- 
gration  européenne,  accompagnée  d'nne  carte.  Il  en  &it  hommage 
au  nom  de  son  gouvernement. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  une  circulaire 
relative  au  programme  de  la  prochaine  réunion  des  Sociétés 
savantes  à  la  Sorbonne. 

L'Académie  de  Nimes  et  la  Société  philotechnique  envoient  leurs 
programmes  de  concours. 

La  Société  des  agriculteurs  de  France  invite  l'Académie  à 
participer  aux  élections  de  son  bureau  pour  1884. 

La  Société  française  d'archéologie  sollicite  le  concours  pécuniaire 
de  TAcadênûe  en  faveur  des  ruines  de  Sanzay.  L'Académie 
regrette  que  l'état  de  son  budget  la  mette  dans  l'impossibilité  de 
souscrire. 

Le  Président  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des 
sciences  donne  avis  que  désormais  les  questions  d'archéologie 
seraient  annexées  à  son  programme. 

M.  Dabancour  lit  un  travail  sur  Bourbon-Lancy  * . 

M.  Dabancour  pose  la  candidature  de  M.  Louis  Rérolle  au  titre 
de  membre  correspondant.  M.  Arcelin  appuie  la  candidature  de 
M.  Rérolle  et  se  charge  du  rapport  d'usage. 

M.  le  Président  exprime  le  regret  que  la  Société  ait  laissé 
tomber  en  désuétude  l'usage  excellent  de  présenter  des  rapports 
sur  les  ouvrages  qui  lui  étaient  adressés. 

M.  le  Dr  Biot  regrette  aussi  que  l'on  ait  abandonné  la  confection 
de  la  table  sur  fiches  qui  aurait  rendu  des  services. 

M.  Paul  Martin  communique,  de  la  part  de  M.  François 
Dupasquier,  des  fables  inédites  de  l'abbé  Sigorgne,  dont  il  est 
donné  lecture.  Des  remerciement  seront  adressés  à  MM.  Martin  et 
Dupasquier. 


SÉANCE    DU    31    JUILLET    1884, 


Présidence  de  M.  Gh.  AXJBXANDRB. 


Etaient  présents  :  MM.  Alexandre,  Ducrost,  Durand ,  de  Fré- 
minville,  Jeandet,  P.  Lacroix,  Deton,  Réty,  de  Rosemont, 
Rousselot,  Toussaint  et  Arcelin. 

M.  Nazareth ,  membre  correspondant  assiste  à  la  séance. 

Les  publications  reçues  pendant  le  mois  de  juillet  sont  déposées 
sur  le  bureau. 

1.  Voir  page  370. 
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Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  du  29 
octobre  1883  au  25  mars  1884,  1  br.  in-8^ 

Bulletin  de  V Institut  égyptien,  2«  série;  n^  4,  1884,  Le  Caire, 
1  vol.  in-8^ 

Bulletin  de  la  Société  d'an^/iropolopttf,  mai,  juin  1884,  1    vol. 
in-8^ 

Bulletin  de  la  Société  des  études  des  Hautes-Alpes,  no  3,  Gap, 
1884,  1  vol.  in-8o. 

Annuaire-bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,    1883, 
1  vol.  in-8*. 

Bulletin  de  V Association  scientifique  de  France,  1883,  1  vol.  in-8®. 
Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  V Hérault,  janvier,  février 
1884,  1  br.  in-8\ 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,   1884,  n'^  1, 
1  br.  in-8o. 

Reçue  de  la  Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de  l'Ain, 
janvier  1884,  1  br.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  d*études  des  sciences  naturelles  de  Nimes, 
mai  1884,  1  br.  in-8^ 

Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  1884,  Dax,  1  br.  in-S"". 
Mémoires  de  la  Société  d'émulation   d'Abbeville,  1882,    1    vol. 
in-8^ 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin,  t.  XXX,  2  iiv. 
in-8^ 

Société  d* agriculture  de  l'Allier,  juin  1884,  1  br.  in-8". 
Journal  d'agriculture  pratique  d'Ille^t-VikUne,  juillet  1884, 
1  br.  in-8o. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'agricuUure  de  France, 
n®  3,  mars  1884,  1  br.  in-8^ 

Revue  des  travaux  scientifiques,  t.  III,  1882,  1  br.  in-8^;  t.  IV, 
1884,  2  br.  in-8^ 

Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse,  1881,  l«r  trim.,  1  br. 
in-8«;  1883,  1  vol.  in-8^ 

Reme  agricole,  industrielle  et  littéraire,  avril,  mai  1884,  1  br. 
in-8^ 

Bulletin  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  1 5  juin  et  1 5 
juillet  1884,  3  br.  in-8^ 

MoREAU  :  Album  de  Caranda  (suite),  fouilles  de  Chouy  (Aisne), 
1884  (album)  in-4^ 

John  PowBL  :  Second  annal  Report  of  the  unite^tate  geological 
survey,  1888-81,  Washington,  1882,  1  vol.  grand  in-8®. 

Annales  de  la  Société  historique  ^  archéologique  de  Château^ 
Thierry,  1882,  1  vol.  in-8*. 

Briamt  :  Etudes  sur  les  vignes  américaines  cultivées  à  Vécole  de 
Cluny,  Tournus,  1884,  1  br.  in-8*. 

I^vue  savoisienne ,  20  mai  et  30  juin  1884  (noUce  biographique 
sur  Louis  Revon). 
Mémoires  de  l'Académie  de  Nimes,  t.  V,  1883,  1  vol.  in-8\ 
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Braquehay  fils  :  Le  culte  de  Saint-Gengoult  à  Montreuil-sur^ 
Mer. 

Henri  Batault  :  Comptes  rendus  des  travaux  de  ta  Société  dliis- 
toire  et  d'archéologie  de  Chalon-sur-Saône. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de 
Toulouse,  avril,  mai  et  juin. 

Abel  Jeandet  :  Le  marquis  de  Thyard,  historien  et  philologue. 

Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  section 
d'histoire  et  de  philologie,  1884,  IV,  4. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  t.  XIV,  1883,  second 
semestre. 

M.  Moreau  père  envoie  ia  suite  de  son  magnifique  album  de 
Garanda. 

M.  Jeandet  fait  hommage  d'un  ouvrage  intitulé  :  Le  Marquis 
de  Thyard,  historien  et  philologue. 

M.  Braquehay  fils  envoie  un  volume  intitulé  :  Le  Culte  de  Saint» 
Gengoult,  à  Mon  treuil-sur-mer. 

M.  Lacroix  annonce  à  T Académie  la  mort  de  M.  L.  Revon , 
membre  correspondant  de  la  Société,  conservateur  du  Musée 
.  d'Annecy  ;  il  rapelle  ses  titres  scientifiques  et  les  envois  intéressants 
qu'il  avait  faits  au  Musée  de  Mâcon.  L'Académie  s'associe  aux 
regrets  que  la  mort  de  M.  Revon  inspire  à  tous  les  amis  des 
sciences  historiques  et  archéologiques. 

M.  Lacroix  donne  ensuite  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Bazin, 
intitulé  :  Comment  on  chanta  le  Te  Deum  ,  à  Mâcon ,  en  1635 ,  pour 
la  victoire  d'Avein. 

M.  Réty  analyse  verbalement  un  mémoire  publié  par  lui  en 
collaboration  avec  M.  l'abbé  Neyrat,  sous  le  titre  :  Du  Rôle  de  la 
musique  vocale  et  instrumentale  dans  les  écoles  chrétiennes,  avec  une 
lettre  approbative  de  Mgr  Perraud. 

M.  de  Rosemont  expose  verbalement  une  thèse  qu'il  a  développée 
dans  son  commentaire  scientifique  de  la  Genèse  sur  la  liberté 
philosophique. 

La  parole  e^t  donnée  à  M.  Nazareth ,  pour  lire  une  brochure 
dont  il  est  l'auteur  et  qui  a  pour  titre  :  Les  fléaux  de  la  vigne 
occasionnés  par  l'imprévoyance. 

M.  Alexandre  annonce  la  mort  du  général  Pellissier,  menibre 
de  l'Académie.  Il  a  représenté  la  Société  aux  funérailles  et  a  pro- 
noncé en  son  nom  les  paroles  suivantes  : 

Après  les  prières  de  l'Ëglise ,  après  ces  funérailles  religieuses , 
permettez-moi  de  saluer  mon  vaillant  compagnon  à  l'Assemblée 
nationale ,  mon  savant  et  éminent  confrère  à  TAcadéuiie  de  Màcon, 
cet  homme  d'honneur  et  de  patriotisme  dont  le  corps  seul  repose 
dans  ce  cercueil. 
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Le  poème  de  sa  vie  a  en  trois  actes.  Né  en  1811 ,  il  entra  à 
l'école  polytechnique,  en  1831  ;  il  en  sortit  officier  d'artillerie. 
Pendant  33  ans,  il  rendit  des  services  à  son  pays,  à  Grenoble, 
à  Chamas ,  il  fit  Tarmement  des  côtes  de  France.  Sa  carrière  fut 
plus  scientifique  que  guerrière;  on  avait  la  paix  alors... 

Le  second  acte,  c'est  la  guerre  terrible  de  1870.  Il  réorganisa 
la  garde  nationale  à  Mâcon.  Il  pouvait  rester  dans  sa  retraite , 
dans  ce  charmant  cottage  qu'il  aimait ,  où  il  vivait  entouré  de  sa 
famille...  Il  avait  rendu  33  ans  de  service  à  son  pays...  Il  n'écouta 
que  la  voix  de  son  cœur,  il  courut  au  secours  de  la  patrie  en 
détresse ,  il  pouvait  laisser  partir  les  jeunes.  Ah  I  les  vieux  étaient 
les  jeunes  alors.  Il  partit ,  il  combattit  en  avant  de  Dijon .  à 
Plombières,  à  Talant,  à  Fontaines,  à  Hauteville,  avec  les  vaillants 
mobilisés  de  Saône-et-Loire  ;  il  fut  toujours  au  feu ,  partout  il 
fit  face  à  l'ennemi,  plein  d'élan ,  avec  une  seconde  jeunesse  ins- 
pirée par  le  dévouement.  Et  quand  l'état-major  de  Garibaldi 
voulut  ravir  l'honneur  de  leurs  victoires  à  nos  mobilisés ,  il  les 
défendit...  J'ai  su  par  des  mobilisés  de  Ghalon  que,  pendant  le 
combat ,  la  bande  garibaldienne  volait  leurs  sacs ,  en  arrière... 

Puis  il  alla  à  Lons-le-Saunier  défendre  l'armée  de  l'Est;  là  il 
apprit  l'armistice...  Quand  il  la  sut  réfugiée  en  Suisse,  il  revint 
et  descendit  en  Saône-et-Loire... 

Son  pays,  par  reconnaissance,  le  nomma  à  l'Assemblée 
nationale.  J'y  fus  son  témoin ,  il  fit  des  discours  ;  le  22  avril  1871 , 
il  défendit  généreusement  Garibaldi  dont  l'état-major  l'avait 
attaqué ,  il  défendit  la  garde  nationale.  Il  fut  conseiller  général, 
il  devint  président  du  Tir  maçonnais  pour  préparer  la  jeunesse 
à  la  défense  de  la  patrie  dans  les  guerres  de  l'avenir. 

L'homme  que  les  balles  avait  épargné  fut  atteint  d'une  infirmité 
mortelle.  Il  vivait  dans  la  retraite  avec  les  lettres  et  les  sciences. 
Il  sentit  venir  la  mort  prochaine.  Il  est  ici  son  témoin ,  le  digne 
abbé  Uucrost.  Il  se  prépara  à  la  mort  en  pleine  tranquillité  d'âme, 
avec  calme,  en  paix  avec  sa  conscience  et  avec  Dieu,  en  pleine 
foi  dans  l'immortalité. 

En  ce  temps  où  les  caractères  s'en  vont ,  c'était  un  caractère. 
C'était  un  de  ces  républicains  si  rares ,  fidèles  à  leurs  principes , 
comme  ces  républicains  calomniés ,  Jules  Simon ,  Yacherot  et 
Bardoux.  Il  avait  la  simplicité ,  la  modestie ,  le  désintéressement, 
te  dévouement,  le  patriotisme,  il  détestait  le  bruit,  la  fanfare, 
il  s'ensevelissait  dans  l'obscurité.  Il  rappelait  le  grand  général 
d'artillerie  de  l'Empire ,  Drouot. 
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Et  maintenant  disons  adieu  à  ce  vaillant  général  et  au  revoir 
dans  rinunortalité  qu'il  a  bien  gagnée  par  ses  vertus ,  son  dévoue- 
ment à  la  patrie.  Suivons  l'exemple  de  cet  homme  de  bien  qui  a 
aimé  Dieu ,  la  patrie  et  la  liberté  ! 

M.  Alexandre  dépose  sur  le  bureau ,  pour  la  bibliothèque  de 
l'Académie,  la  lettre  que  notre  regretté  collègue  adressait  au 
générai  Bordone  après  la  campagne  de  1871,^  pour  rectifier  de 
fousses  imputations  à  l'adresse  des  mobilisés  de  &iône-et-Loire. 

M.  Putois  lit  une  pièce  de  vers. 

Il  est  procédé  au  scrutin  de  la  candidature  de  M.  Rérolle. 

M.  Rérolle  est  élu,  à  l'unanimité ,  membre  correspondant. 


SÉANCE    DU    28    AOUT    1884. 


Présidenoe  de  M.  G1&.  AUEXAMDXUS. 


Etaient  présents  :  MM.  Alexandre,  Bazin,  Oeton,  Devienne, 
Ducrost,  Jjacroix  père  et  Arcelin. 

Les  publications  reçues  pendant  le  mois  d'août  sont  déposées 
sur  le  bureau. 

Journal  des  savants,  juin,  juillet  1884,  2  liv.  in-4®. 

Association  scientifique  de  France,  juin  1884,  6  feuilles  in-4®. 

Mémoires  de  la  Société  académique,  d'agriculture,  sciences,  belles- 
lettres  du  département  de  l'Aube,  Troyes,  1883,  1  vol.  in-8®. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres 
de  la  Sarthe,  Le  Mans,  1884,  1  vol.  in-8^ 

Mémoires  et  album  des  mémoires  de  la  Société  archéologiqve  ei 
historique  de  l'Orléanais,  t.  XV,  1  br.  in-8^  album  in-fol. 

Mémoires  de  la  Société  éduenne,  t.  XII,  Autun,  1  vol.  in-8®. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanaù,  1882,  n~  119, 
120,  1884,  2  br.  in-8«. 

Bulletin  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  15  août  1884, 
2  br.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  académique  ftwuso-hispano^ortugaise,  1884, 
2  br.  in-8^ 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France, 
avril  1881,  1  br.  in-8°. 

La  Société  d'histoire  de  France,  1883-84,  par  M.  Jourdan ,  Paris, 
1884,  Ibr.  in-8«. 

Société  d'agriculture  de  V Allier,  août  1884,  1  br.  in-8*. 
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Enquêtes  et  documents  relatifs  à  t' enseignement  supérieur,  sciences, 
belUs-Uttres,  Paris,  1884,  i  br.  in-8o. 

Situation  matérielle  et  collections  des  Facultés  des  sciences,  1883, 
1  br.  in-8^. 

Laboratoires  maritimes,  1884,  1  br.  in-8*. 

Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  archéologiques ,  1883, 
n«  3,  1  br.  in-8^ 

Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  des  sciences,  lettres  et 
arts  de  Rouen,  1882-83,  1  vol.  in-8*. 

Bulletin  de  la  Société  détudes  des  sciences  naturelles  de  Nimes, 
1884,  1  br.  ln-8^ 

Journal  d'agriculture  d'IUe^t^  Vilaine,  15  août  1884,  1  br.  in-8®. 

Louis  Rérollb  :  Une  série  d'excursions  botaniques  et  géologiques, 
Lyon  et  les  Alpes,  Lyon,  1883,  in-8*». 

—  Excursion  en  Cerdagne,  Lyon,  1881,  in-8®. 

—  Voyage  en  Roiuillon  et  en  Cerdagne,  dans  le 

Bulletin  de  la  Société   de  géographie  de 
Lyon,  1882,  in-8^ 

M.  le  Ministre  informe  l'Académie  que  la  demande  de  subven- 
tion qui  lui  a  été  adressée  par  son  président  sera  examinée  par  le 
comité  des  travaux  scientifiques  et  historiques  dans  sa  session  de 
novembre. 

M.  Arcelin  informe  la  Société  que  plusieurs  propriétaires  du 
Maçonnais  lui  ont  exprimé  le  vœu  que  des  conférences  fussent 
faites  dans  les  principales  localités  de  l'arrondissement ,  sur  les 
meilleurs  moyens  à  employer  dans  la  lutte  contre  le  phylloxéra. 
Il  pense  qu'il  appartiendrait  à  l'Académie  de  prendre  l'initiative 
de  ces  conférences. 

.  La  proposition  de  M.  Arcelin  est  favorablement  accueillie.  Il  est 
chargé  de  s'entendre  avec  M.  le  Président  de  la  Société  de  viticul- 
ture du  Rhône  pour  organiser,  cet  automne,  une  première  conférence 
à  SaintrSorlin ,  sous  le  patronage  de  l'Académie. 

M.  de  Vienne  lit  une  pièce  de  vers  :  L'Alcyon. 
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PAR   ORDRE   DE   RÉCEPTION 

DES    MEMBRES    RÉSIDENTS 
DE    L'ACADÉMIE    DE    MAGON 

Au    31    Août    1884. 


1833.  Lacroix  (Antoine),  correspondant  du  ministre  de 

l'instruction  publique,  pharmacien-chimiste,  Màcon. 
1852.  Pbllorge  (Charles  ) ,  ^,  ancien  conseiller  de  préfecture, 

ancien  maire  de  Màcon. 
1856.  AuBERT  (Aimé),  docteur  en  médecine ,  Màcon. 

1859.  Reboul  (Achille),  ^^  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 

chaussées ,  Màcon. 
1864.  Lacroix  (Francisque),  pharmacien-chimiste,  Màcon. 

1867.  Alexandre  (Charles),  ancien  député  à  l'Assemblée 

nationale,  Màcon. 

1867.  Devienne,  château  des  Tours,  Croches. 

1868.  Arcelin  (Adrien),  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes, 

Saint-Sorlin. 

1869.  Martin  (Paul),  négociant,  Màcon. 

1870.  RÉTY(Hippolyte),  Màcon. 
1870.  Putois,  ancien  magistrat,  Màcon. 

1870.  RoussELOT,  inspecteur  des  forêts  en  retraite,  Màcon. 

1872.  Dabangour,  ancien  magistrat,  Màcon. 

1873.  De  Fréminville  (Léon),  château  de  T^aumusse,  par 

Pont-de-Veyle  (Ain). 

1874.  L'abbé  Ddgrost,  curé  de  Solutré. 
1876.  Lerighe,  docteur  en  médecine,  Màcon. 
1878.  Biot  (Camille),  docteur  en  médecine ,  Màcon. 
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1879.  Deton  (Charles),   rédacteur  en  chef  du  Journal  de 

Saân^^t^Loire. 
1882.  Jeandbt  (  Abel),  bibliothécaire-archiviste  de  la  ville  de 

Mâcon,  Mftcon. 

1882.  Durand,  avocat,  Màcon. 

1882."  DuFouE,  ancien  conseiller  de  préfecture,  Mâcon. 

1883.  GiROUD  (Jules),  architecte  du  département  de  8a6ne- 

et-Loire»  Màcon. 
1883.  De  Ghambrun  de  Rosemont,  château  de  la  Girardière, 

Gharentay,  par  Yillefranche  (Rhône). 
1883.  Bazin ,  employé  des  postes  et  télégraphes,  Mâcon. 

1883.  Toussaint  (Théodore),  ancien  magistrat,  Mâcon. 

1883.  Poirier,  inspecteur  d'Académie ,  Mâcon. 


COMPOSITION    DU    BUREAU 
POUR  l'année  1881-82. 

Président MM.  Putois, 

Secrétaire  perpétuel A.  Arcblin. 

Secrétaire  adjoint Fr.  Lacroix. 

Trésorier H.  Rérv. 

Bibliothécaire A.  Lacroix. 

Conservateur Milfaut. 


COMPOSITION    DU    BUREAU 

POUR  l'ann£e  1882-83. 

Président MM.  Gb.PELLORCB. 

Secrétaire  perpétuel A.  Arcblin. 

Secrétaire  adjoint Fr.  Lacroix. 

Trésorier H.  Réty. 

BibDothécaire A.  Lacroix. 

Conservateur A.  Bénet. 
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COMPOSITION    DU    BUREAU 
POUR  l'année  1883-84. 

Président MM.  Gh.  Alexandre. 

Secrétaire  perpétuel A.  Arcelin. 

Secrétaire  adjoint Pr.  Lacroix. 

Trésorier H.  Réty. 

Bibliothécaire A.  Lacroix. 

Conservateur 


COMITÉ    PERMANENT    D'AGRICULTURE 

COMPOSITION   DU   BUREAU   POUR    1883-84. 

iLr««,i...«a   A^    A^it      \  Le  Président  de  l'Académie, 
Membres   de    droit  :  j  Le  Secrétaire  perpétuel. 

MEMBRES    DU    COMITÉ 
AU  31  AOUT  1884. 

MM.  Gh.  Pellorce,  ^,  à  Màcon;  Nazareth,  à  Vonnas  (Ain); 
Rousselot,  à  Màcon;  Desvignes,  à  La  Ghapelle-de-Guinchay; 
Goin,  àCortambert;  Lacroix  fils,  àTramayes;  M^»  de Barbentane, 
château  de  Saint-Jean ,  par  Màcon  ;  Paul  de  Glavières ,  à  Saint- 
Sorlin;  Albert  Siraudîn,  à  Blany  (Laize);  B»»  de  Bufflères,  châ- 
teau de  Ghampgrenon  (Ghamay-lès-Mâcon;  Jules  Protat ,  à  Màcon  ; 
O  de  Beaussier,  château  de  Ghaintré;  Gte  de  Murard,  château  de 
Bresse-sui^Grosne;  Emile  André,  château  de  Sennecé^lès-Mâcon ; 
Dr  François  Garnier,  à  Saint-Sorlin  ;  Vt«  Hippoiyte  de  la  Chapelle , 
château  de  Ghapaize;  Francis  de  Borde,  château  de  Borde 
(Ghâteau)  ;  Anatole  de  La  Yemette ,  château  de  Bumand  ;  Briant , 
jardinier  en  chef  à  l'École  de  Gluny. 
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MEMBRES    CORRESPONDANTS 

éLUS  PERDANT  LES  ANNiSS  1882*83-84. 

MM.  le  comte  db  Jotemps,  à  Feuillasse ,  canton  de  Genève  (Suisse). 
Van  den  Brobgk,   conservateur  au  Musée  royal  d'histoire 

naturelle. 
Delafomd  ,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  à  Chalon-sur-Saône. 
Frédéric  Morbau  père,  98,  rue  de  la  Victoire,  Paris. 
Abel  Jbandet,  à  Mâcon. 
Alfred  Lacroix,  à  Paris. 
Louis  Rérolle,  il,  rue  Duquesne,  à  Lyon. 

ASSOCIÉS    CORRESPONDANTS 

ÂLUS  PENDANT  LES  ANNÉES  1882-83-84. 

MM.  André  Pellorge,  à  Mâcon. 
Henri  Piot,  à  Mâcon. 

FORTOUL-ViLLARS ,  à  MâCOU. 

Dr  Jambon  ,  à  Mâcon. 

Elie  Gauquet,  36,  rue  de  Seine,  Paris. 
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SOCIÉTÉS    CORRESPONDANTES 

Ain*  —  Société  d'émulation  de  TAin ,  à  Boarg. 
Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de  rAio,  àBouiig. 
Aisne.  —  Société  académique  de  Laon. 
Société  académique  de  Saint-Quentiû. 
Société  des  sciences,  arts,  belles-lettres  et  d'agriculture  de 

l'Aisne^,  à  Laon. 
Comice  agricole  de  Tarrondissement  de  Saint-Quentin. 
Société  historique  et  archéologique  de  Soissons. 
Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry. 
Allier.  —  Société  d'émulation  de  TAlIier,  à  Moulins. 

Société  d'agriculture  de  l'Allier,  à  Moulins. 
Alpes-MapTitimes.  —  Société  des  lettres ,  sciences  et  arts  des 
Alpes-Maritimes. 
Société  niçoise  des  sciences  naturelles  et  historiques. 
Aube.  —  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  l'Aube,  à 

Troyes. 
Boaches-da-RllAne.  —  Académie  de  Marseille. 
La  bibliothèque  de  la  ville  de  Marseille. 
Société  de  statistique  de  Marseille. 
Calvados.  —  Académie  des  sciences ,  arts  et  belles-lettres  de 
Gaen. 
Société  linnéenne  de  Normandie ,  à  Gaen. 
Gharente-Inférleure.  —  Société  historique  et  scientifique 

de  Saint-Jean-d'Angély. 
'  Société  d'agriculture,  belles-lettres,  sciences  et  arts  de  Rochefort. 
Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis, 
Saintes. 
Cher.  —  Société  d'agriculture  du  Cher,  à  Bourges. 
Côte-d'Or.  —  Commission  des  antiquités  de  la  Côte-d'Or,  à 
Dijon, 
Académie  de  Dijon. 
Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  Semur. 
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Société  archéologiqee  de  Beaune. 
Cbmité  d'agriculture  de  Beaune. 
Archives  du  département  de  la  Côte-d'Or. 
Deux-Sèvres.  —  Société  centrale  d'agriculture,  à  Niort. 
Doubs.  —  Société  académique  de  Besançon. 
Société  de  médecine  de  Besançon. 
Société  d'émulation  de  Montbéliard. 
DrAme.  —  Société  départementale  d'agriculture,  à  Valence. 
Bulletin  d'archéologie  religieuse  et  d'histoire  ecclésiastique  du 
du  diocèse  de  Valence. 
ESure.  —  Société  libre  d'agriculture,  des  sciences  et  arts  de 
l'Eure,  àEvreuz. 
Idem ,  section  de  Bernay . 
Finistère.  —  Société  académique  de  Brest. 
Gard.  —  Académie  du  Gard,  à  Nîmes. 
Société  d'agriculture  du  Gard ,  à  Nîmes. 
Société  scientifique  et  littéraire  d'Alais ,  à  Nîmes. 
Gironde.  — Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Bordeaux. 
Société  de  Médecine  de  Bordeaux. 
Hautes- Alpes.  —  Société  d'étude  des  Hautes^Alpes,  à  Gap. 
Haate-Gkuronhe.  —  Société  archéologique  du  midi  de  la 
France,  à  Toulouse. 
Académie  des  sciences ,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse. 
'Académie  des  Jeux  floraux,  à  Toulouse. 
Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse. 
Société  académique  hispano-portugaise ,  Toulouse. 
Hante-Marne.   —  Société  historique  et  archéologique  de 

Langres. 
Hantes-Pyrénées.  •>- Société  d'encouragement  de  Bagnères- 

de-Bigorre. 
Hante-Saône. —  Commission  d'archéologie  de  la  Haute-Saône, 
à  Vesoul. 
Société  agronomique ,  industrielle  et  scientifique  de  Vesoul. 
Haute- Vienne.  —  Société  archéologique  et   historique  du 
Limousin,  à  Limoges. 
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Hérault.  —  Société  archéologique  de  fiéziers. 

Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier. 
Ille-et- Vilaine.  —  Société  départementale  d'agricnltare   et 

d'industrie ,  à  Rennes^ 
Indre.  —  Société  d  agriculture  de  Ghàteauroux. 
Indre-et'LiOire.  —  Société  d*agriculture,  sciences  et  arts  de 

Tours. 
Isère.  —  Académie  delphinale»  à  Grenoble. 

Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  religieuse  dea 
diocèses  de  Valence,  IMgne,  Gap ,  Grenoble  et  Viviers. 
Jnra.  *-  Société  d'émulation  du  Jura. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny. 
Landes.  —  Société  de  Borda,  à  Daz. 
Loir-et-CSher.  —  Société  des  sciences  et  lettres  de  Blois. 
Loire.  —  Société  d'agriculture ,  sciences  et  belles-lettres  de  la 

Loire,  à  Saint- Etienne. 
Loire-Inférieure.  —  Société  académique  de  Nantes. 
Loiret.  —  Société  arghéologique  de  l'Orléanais,  à  Orléans. 

Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 
Lot.  —  Société  des  études  du  Lot ,  à  Cahors. 
Lozère.  —  Société  d'agriculture  de  la  Lozère,  à  Mande. 
Maine-et-Loire.  —  Académie  des  sciences' et  beUes-iettres,  à 

Angers. 
Manohe.  —  Société  académique  de  Cherbourg. 

Société  nationale  des  sciences  naturelles  de  Cherbourg. 
Marné.  — Société  d'agriculture,  commerce  et  arts  de  la  Marne, 
à  Chàlons-sur-Mame. 

Académie  de  Reims. 

Comice  agricole  de  Ghâlons-sur-Mame. 

Société  des  sciences  et  arts  de  Vitry*le-Français. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Châlons-sur-Marne. 
Menrthe.  —  Académie  de  Stanislas ,  à  Nancy. 
Meuse.  —  Société  philomatique  de  Verdun. 
Morbiban.  —  Société  polymatiqne  du  Morbihan. 
Nièvre.  —  Société  nivemaise  des  lettres,  sciences  et  arts,  à 
Nevers. 
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Nord.  —  Société  d'émalation  de  Cambrai. 

Société  d'agricultare  de  Lille. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Douai. 

Société  Dunkerquoise. 

Société  d'agriculture  de  Valenciennes. 
Pas-de-CSaIai8.  —  Société  académique  de  fioulogne-sur-Mer. 

Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Saint-Pol. 
RhOne.  —  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Lyon, 

Société  littéraire  de  Lyon. 

Muséum  d'histoire  naturelle  de  Lyon. 
Saône-et-LiOire.  —  Société  éduenne,  à  Autun. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chalon-sur-Saône. 

Société  des  sciences  naturelles  de  Saône-et-Loire ,  à  Chalon-sur- 
Saône. 

ArchiTOs  de  Saône-et-Loire. 
Sarthe.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe, 
Le  Mans. 

Société  historique  et  archéologique  du  Maine ,  Le  Mans. 
Savoie.  — Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Savoie,  à 
Chambéry. 

Société  florimontane ,  à  Annecy. 
Seine.  —  Société  centrale  d'agriculture  de  France,  à  Paris. 

Société  des  agriculteurs  de  France,  à  Paris. 

Société  parisienne  d'archéologie  et  d'histoire ,  à  Paris. 

Société  de  l'histoire  de  France ,  à  Paris. 

Société  philotechnique ,  à  Paris. 

Société  libre  des  beaux-arts ,  à  Paris. 

Société  française  de  numismatique  et  d'archéologie ,  à  Paris. 

Société  protectrice  des  animaux ,  à  Paris. 

Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  à  Paris. 

Société  bibliographique ,  à  Paris. 

Société  d'anthropologie,  à  Paris. 
Seine-eiMame.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de 
Meaux. 

Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts  de  Melun. 
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Seine-et-Oise^  —  Société  des  sciences  morales,  dea  lettres  et 
des  arts  de  Seine-et-Oise ,  à  Versailles. 
Société  des  sciences  naturelles  et  médicales  de  Seine-et-Oise ,  à 
Versailles. 
Seine-Inférieure.  —  Société  havraise  d'études  diYerses ,  aa 
Havre. 
Académie  des  sciences»  belles-lettres  et  arts  de  Rouen. 
Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure ,  à  Rouen. 
Somme.  —  Société  des  antiquaires  de  Picardie ,  à  Amiens. 
Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France ,  à  Amiens. 
Société  d'émulation  de  la  Somme,  à  Amiens. 
Tarn.  —  Société  scientifique  et  littéraire  de  Castres. 
Var.  —  Société  académique  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  du 

Var,  à  Toulon. 
Vaucluse.  *-  Société  d'agriculture  et  horticulture  de  Vaucluse, 

à  Avignon. 
Vendée.  —  Société  d'émulation  de  la  Vendée,  à  Roche-sur-Yon. 
Vienne.  —  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest ,  à  Poitiers. 
Yonne. — Société  des  sciences  historiques  et  naturelles,   à 

Auxerre. 
Algérie.  —  Société  d'agriculture  d'Alger. 
Alsace-LiOrralne.  —  Société  d'histoire  naturelle  de  Golmar. 
Belgique.  —  Société  maiacologique  de  Belgique,  à  Bruxelles. 
ISgypte.  —  Institut  égyptien,  au  Caire. 
EîtatS-UniS  d' Amérique.  —  American  academy  of  arts 
and  sciences ,  Boston  and  Cambridge ,  Massachussets. 
Smithsonion  Institution,  Washington  United  States  Geological 

Survey,  Washington. 
Département  of  agriculture  Washington. 
Société  historique  de  l'Etat  de  Kansas ,  à  Topeca. 
Italie.  —  Académie  royale ,  Modène. 
Norwège.  —  Université  royale  de  Christiania. 
Russie.  —  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou. 
Suisse.  —  Société  des  arts  de  Genève. 
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